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AVERTISSEMENT.

Ce second volume renferme la description détaillée

et méthodique de toutes les espèces de Tortues réu-

nies maintenant par les naturalistes sous le nom de

Chéloniens. Il comprend aussi la classification des

Reptiles Saimens en familles naturelles, avec l'ex-

posé des connaissances acquises sur l'organisation
,

les mœurs et l'histoire écrite de ces animaux, qu'on

désigne généralement sous le nom de Lézards.

Nous répétons avec une sorte de vanité nationale

qu'aucun ouvrage de Zoologie descriptive ne pouvait

êtrepublié sous l'influence de circonstancesplus avan-

tageuses. Appelé depuis plus de trente ans à diriger

les coUeclions qui nous étaient confiées, nous avons

eu le bonheur de les voir s'accroître , se développer

dans toutes leurs séries, et s'augmenter à un tel point

que dans l'ordre des Chéloniens en particulier ^ où

d'abord nous aurions pu compter à peine une quin-

zaine d'espèces parmi celles qui étaient inscrites sur

les registres de la science, nous avons aujourd'hui,

dans cette année "1835, constaté sur nos catalogues

l'existence de plus de cent espèces parfaitement dis-

tinc tes et bien conservées, sans compter les exem-

plaires doubles et les variétés d'âge et de sexe; car

Ja toi alité se compose de deux cent quatre-vingts in-

dividus. Nous avons l'espérance que îa suite de cet

ouvrage offrira de semblables résultats pour les trois

autres ordres de la même classe des Reptiles.
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Nous saisissons l'occasion que nous offre la publi-

cation de ce volumepour proclamer les services que

nous ont rendus, par leurs communications géné-

reuses et par leur savante correspondance
,
plusieurs

naturalistes distingués de l'Angleterre , de l'Allema-

gne, de l'Italie et de la Hollande , et nous en témoi-

gnons notre reconnaissance à MM. Bell, Bennett,

Clifft et Gray de Londres ; Boïé de Kiel , frère du

célèbre voyageur mort à Javaj Charles Bonaparte

,

prince de Musignano, à Rome , et Schlegel , l'un des

conservateurs du musée des Pays-Bas , à Leyde.

Nous nous plaisons aussi à remercier publique-

ment M. Roret, notre libraire, des sacrifices généreux

qu'il s'est imposés, en faisant donner à cette Histoire

des Reptiles plus de perfection pour l'exécution

typographique et celle des douze planches nou-

velles qui accompagnent ce volume. Quoique ré-

duites au format in-8», les figures expriment net-

tement et sous divers aspects les caractères des

espèces rapportées aux vingt-deux genres de l'ordre

des Chéloniens.

Tous les dessins sont originaux ; ils ont été exécu-

tés d'après nature et sur les objets mêmes par un

peintre habile et bon observateur, qu'il suffira de

nommer aux naturalistes pour inspirer leur con-

fiance : cet artiste est M. Prêtre
,
qui a bien voulu

répondre de l'exactitude des gravures. Elles sont en

effet très soignées.

Au Muséum d'Histoire naturelle, le 6 mai 1835.
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CHAPITRE IV.

FAMILLE DES CHERSITES OU TORTUES TERBESïRF.S.

Nous commençons l'histoire particulière des fa-

milles et des genres de Tortues, par l'étude des espèces

dont les pattes sont courtes, dont les doigts soni k

peine distincts, parce que nous verrons successive-

ment ces principaux organes du mouvement prendre

un autre mode de développement dans les familles

suivantes. Nous serons ainsi conduits naturellement

vers les espèces de Lézards, voisines des Crocodiles,

qui s'en rapprochent le plus par les moeurs , la con-

HEPTILES, II. 1



2 TORTUES TERRESTRES

formation générale et par leur séjour habituel dans

les eaux des lacs , des fleuves et des mers.

Ce groupe des Chersites n'est pas lui-même parfai-

tement limité, car quelques espèces des genres inscrits

par nous dans la faj|ttlle suivante , celle des Élodites
,

semblent former un passage naturel entre les Tor-

tues terrestres et celles des marais. Telles sont la Cis-

tude de la Caroline et TEmyde de Mublenberg
,
qui

sont bien réellement desPaludines à doigts distincts,

quoiqu'elles n'aient que des membranes très courtes

et les pattes peu palmées.

Voici les caractères principaux qui distinguent, au

premier aspect, la famille des Chersites ou Tortues de

terre ^ des trois autres divisions qui constituent l'en-

semble de l'ordre des Cbéloniens et dont elle réunit

en effet tout les attributs principaux que nous répé-

tons ici. Savoir : le corps court, ouale, bomhé, coupeil

d'une, carapace et d'un plastron ; quatre pattes; point

de dents. Mais la distinction principale peut être

énoncée par cette simple note tirée de la conformation

des membres et qui indique parfaitement le genre de

vie : des pattes en moignon. Ce qui rappellera que

les pattes sont courtes, informes, quoique à peu près

d'égale longueur, à doigts peu distincts, presque

égaux , immobiles , réunis paf une peau, épaisse et

confondus en une sorte de masse tronquée, calleuse au

pourtour, et en deliors de laquelle on distingue seule-

ment des étuis de corne, sortes de sabots qui, pour la

plupart, correspondent aux dei niôres phalanges qu'ils

emboîtent, et par suite que ces animaux vivent uni-

quement sur la terre et jamais dans les eaux.

Mais à ce caractère essentiel des pattes tronquées

en moignon arrondi , on pourrait en ajouter plusieurs
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autres, moins généraux ou moins constans, que nous

exposerons en détail dans l'examen que nous allons

faire de cette famille et que nous résumerons à la fin

de ce chapitre avant de présenter l'histoire et la des-

cription particulière des quatre genres et des espèces

que nous avons cru devoir y inscrire.

Il faut cependant, établir de suite que les trois autres

groupes du même ordre des Chéloniens en diffèrent

par la forme des pattes, comme nous venons de le

dire, et que les espèces ainsi réunies en familles

ne peuvent être confondues, à cause des particularités

suivantes, aue nous allons rappeler à la mémoire de

l'observateur naturaliste.

V Les Tortues marines ou Tlialassites ont la partie

.moyenne du corps ou la carapace très déprimée, elleurs

deux paires de pattes, inégaies en longueur, sont apla-

ties, en forme de rames ou de nageoires solides, partie

que leurs doigts sont toujours confondus et à peine

distincts les uns des autres dans ces sortes de palettes.

2» Les espèces qui habitent les terrains marécageux

et qui constituent la famille des Paludines ou Elodi-

tes, ont les doigts séparés , ou plutôt mobiles isolé-

ment, garnis d'ongles crochus, le plus souvent palmés

ou réunis à leur base par des membranes , à peu près

comme dans nos canards ; raaisla transition des trois fa-

milles est pour ainsi dire insensible, d'une part, entreles

espèces du genre Cistude, et de l'autre, entreles Ghély-

des et touteslesespècesquel'on aappeléesd'abord Tor-

tues molles. 3° Celles-ci, en effet, qui vivent dans les

grandsfleuves, et qu'on a nommées a cause de cela Flu-

viales o u Potamites, ont aussi des doigts dont les phalan-

ges sont paîméesouliées entre elles par des membranes;
elles ont des ongles pointus, au nombre de trois seule-

4.
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ment à cîiaque patte; leur bec acéré et tranchant sur les

bords est constamment muni en deliors de replis delà

peau qui simulent des lèvres et qui n'ont été jusqu'ici

observésquesurles espèces decette famille. D'ailleurs,

leur carapace osseuse est , comme on le sait , recou-

verte d'une peau coriace dont les bords cbez la plupart

restent flexibles et flotlans sur les côtés du corps.

Enfin nous devons rappeler, comme un caractère

naturel et accessoire, que toutes les espèces de ces

trois familles peuvent vivre dans l'eau et y nager avec

facilité, ce qui est presque impossible aux Cl;iersites, à

cause de la conformation de leurs pattes (i).

Cette famille des Gliersites correspond à peu près à

celle qui avait été proposée par Bell (2), et adoptée

par M. GuAY (3), sous ie nom de Testudùiés. Wa-
GLER (4) avait aussi indiqué la même coupe, et il en

(1) Nous avons retrouvé dans Gesner, Hist. aiiim., lib. 4, édition

de Francfort de 1 620 , à la page 928 , un aperçu de cette même

division, et un corollaire que novis allons copier ici pour montrer

jusqu'à quel point nos divisions se rencontrent avec celles de cet

auteur.

COROLLARIUM DE TESTUDmiBUS IN GENERE.

/ terreslris.

I [
Tesîudo marina , XsAwv/j SaÀKwta.

Testiido ) I mari '

aut est
J I ( mus œariuus , //.ùj ôccAàTTio?.

aquatiea , aut in

,

f puriorà , ut lacubus , amnibus.

aqu;*» dulci\

\^cœnosû, nt paiudibus,

(2) Voyez tome 1 de cet ouvrage ,
page 41 9 , note 1

.

(3) Ibidem^ page 269, notes 1 el2.

(4) Ibidem, page 287,
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avait fait la tribu des Tylopodes. Nous aurions con-

servé l'une ou l'autre de ces dénominations, si nous

n'avions eu quelques raisons de préférer celle que nous

proposons. Ce n'est pas dans le ridicule désir d'innover

et de prendre une sorte de suprématie dans la science,

en y introduisant ces nouvelles expressions. Nous n'a-

vons jamais mis une grande importance à la création de

ces mots par îesquelsnous cîiercliions h exprimer briè-

vement quelques idées particulières. Tout en noussou-

mettant aux règles grammaticales, nous nous sommes

efforcés de conserver de Tbarmonie et de la concor-

dance dans les termes, avec l'espoir de les rendre plus

faciles à prononcer et à les livrer à la mémoire. Nous

avons cru nécessaire de nous assujettir à une sorte

d'analogie et de régularité dans les noms, propriétés

d'expressions que nous avons regretté de ne pas re-

connaître dans les désignations dont nous venons de

parler. En effet, Bell, après avoir employé l'expression

de Testudinés(Testudinata^^Q\iv désigner l'ordre en-

tier des Ghéloniens, qu'il subdivise en Digités et en

Pinnés , emploie d'abord le terme de Testudinidés

pour indiquer la famille dont nous nous occupons,

puis les noms Ôl Einydés , de Trioiiychidés
,
qu'il fait

dériver, comme on le voit , de l'un des genres que ces

groupes réunissent ; il en est de même des Sphargidés

et des Chéloiiidés. Telle est encore a peu près la no-

menclature adoptée par M. Fitziager (i). Enfin pour

désigner chacune de ses tribus, Wagler compose de

mots grecs les noms qu'il propose ; ils sont au nombre
de trois : les Oiacopodes (pattes en rames) ; les Stéga-

(1) Voyes tome 1 de cet ouyrage, page 278.
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nopodes (pattes palmées) et les Tylopodes (pattes cal-

leuses)., qui par le fait, et en d'autres termes , sont les

trois sous-genres du Sjstema naturœ de Linné (i).

Nos divisions étant différentes pour le nombre des

familles et pour les caractères que nous leur assignons,

il devenait nécessaire de les désigner par des mots

propres à les indiquer
;
quant à ceux que nous étions

forcés d'employer, nous avons fait en sorte qu'ils pus-

sent tout h la fois servir h dénoter le genre de vie , les

habitudes des esf>èces que ces familles réunissent, car

les formes et l'organisation sont toujours d'accord avec

les mœurs des animaux.

Cette première famille des Cbersites ne comprend

que quatre genres, comme la tribu correspondante de

Bell et de Wagler. Nous sommes parfaitement d'ac-

cord avec ces auteurs pour ce qui concerne les genres

Testudo , Pjrxis et Clnixjs ; mais nous différons d'o-

pinion d'abord avec M. Gray, k l'égard de son ^enre

Chersina, établi d'après ce caractère, trop peu impor-

tant, de n'avoir que onze plaques sternales, au lieu de

douze. La Tortue anguleuse, qui lui sert de type , est

génériquement semblable aux autres, sauf cette diffé-

rence indiquée et qui pourrait être regardée comme
tout-k-fait spécifique.

Si nous n'adoptons pas non plus le genre Chersus

de Wàgler, c'est qu'il ne lui assigne qu'un seul carac-

tère tiré de la mobilité de la partie postérieure du

plastron : on ne peut l'apercevoir véritablement qu'au-

tant quela Tortue est encore vivante, car après la mort,

(1) Voyez tome i de cet ouvrage, page 287.
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le ligament qui unit la pièce mobile du sternum à celiè

qui estfîxe, sedessècîie, et il devieniimpossibledecon-

stater cette particularité. En outre on rencontre parmi

les Tortues proprement dites
,
quelques espèces dont

les femelles, à l'époque de la ponte, ont aussi celte

même portion du sternum légèrement mobile , ainsi

que nous nous en sommes assurés plusieurs fois. Nous

laissons donc avec les Tortues, l'espèce que Schoepf

avait nommée Bordée (Marginata), queWagler indi-

que comme le type de son genre Chersus et qu'il

dit avoir figurée sous le n° aS de ses planches litho-

grapliiées, où nous ne l'avons pas trouvée.

Le quatrième genre , celui que nous avons particu-

lièrement introduit dans cette famille
,
que nous

appelons Hoïnopodc (Homopvs), exprime et fait

connaître par son nom une circonstance , une dispo-

sition tout-à-fait unique ; c'est que le nombre de ses

doigts est absolument le même aux pattes antérieures

qu'aux postérieures; on n'y distingue, enei^fet, que

quatre ongles. La Tortue Aréoîée, figurée par Schoepf,

planche 25, lui sert de type et semble faire véritable-

ment la transition de cette famille à celle des Palu-

dines, parce que les doigts de ces espèces commencent

à devenir légèrement distincts les uns des autres.

Maintenant que nous avons exposé les motifs prin-

cipaux qui ont engagé les derniers naturalistes k

rétablir, d'après les indications d'Aristote suivies par

Linné, ce groupe des Tortues terrestres, nous allons

indiquer ce qui est général dans la conformation,

Torganisation et les moeurs de cette famille des Cher-

sites.

Nous ferons d'abord remarquer que presque toutes
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les espèces de cette l'ainiile ont la partie moyenne ou

principale du corps couverte d'une carapace très

bombée, quelquefois plus haute que large, sous la-

quelle peuvent se retirer la tête , les pattes et la c^ueue.

Chez quelques unes cependant, la convexité s'abaisse

et se déprime de manière à ce que cette partie du

corps se rapproche de la forme des Élodites, qui ont

le bouclier plus large que haut. Le pourtour de la

carapace est presque régulièrement ovale dans la Tor-

tue grecque
;
quelquefois il est beaucoup plus large en

arrière qu'en devant, c'est le cas de la Tortue de

Perrault. Nous ne connaissons pas d'espèces chez les-

quelles la carapace soit plus large en avant, comme
cela a lieu chez toutes les Thalassites. Quelquefois la

boîte osseuse est allongée, presque de même largeur

à ses deux extrémités, arrondie sur les côtés comme

sur le dos, et présentant ainsi de droite à gauche une

sorte de portion de cylindre aplati ou coupé infé-

rieu rement dans le sens de sa longueur. Telle est la

Tortue Charbonnière ( Carbonaria ^ , de Spix.

Il est des espèces qui ont une carapace presque hé-

misphérique. Nous donnerons pour exemple la Tortue

Coui (Radiata) , de Shaw ; de même que parmi

celles qui ont le dos légèrement abaissé , nous cite-

rons la Tortue Polyphème et la Cinixys de Home.

Chez le plus grand nombre des Chersites , le pour-

tour marginal, ouïes bords de la carapace, dont la

hauteur est sujette à varier, s'inclinent plus ou moins

pour aller rejoindre et recevoir le plastron. Dans

quelques cas, ce bord est presque horizontal posté-

rieurement; telle est la Tortue Bordée , dont Wagleu.

avait fait le genre Chersus,
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Il arrive souvent que ce bord libre se relève au

dessus des régions qui correspondent au cou et aux

pattes; c'est ce qu'on voit dans la Tortue de Vosmaer.

Tantôt le pourtour de la carapace est parfaitement

uni dans toute son étendue , comme dans la Tortue

Polyplième ; tantôt, au contraire^ il offre non seule-

ment une large écliancrure en V au dessus du cou,

telle est la partie antérieure de la carapace dans la

Tortue Pantlière ; ce bord a parfois des dentelures

au dessus des bras , des cuisses et de la queue ; ou bien

il forme une arête saillante sur cliacuii des flancs, et se

relevant du côté du dos^ il produit au point de sa

jonction an plastron , une sorte de sillon ou de gout-

tière, comme on le voit dans l'Aréolée, espèce que

nous avons inscrite dans le genre Homopode.

A l'exception des deux espèces du genre Cinîxjs

,

toutesles Cliersites ont le bouclier supérieur formé de

pièces osseuses tellement engrenées parleurs sutures,

qu'elles ne sont susceptibles d'aucune sorte de mouve-

ment, et qu'elles présentent en général la voûte la

plus résistante, la plus solide. Dans les deux pre-

mières espèces que nous venons de citer, la portion

postérieure de la carapace n'est pas unie a l'antérieure

par une cliarnière mobile dont les pièces seraient re-

tenues par des ligamens élastiques , il n'y a là qu'une

lame osseuse et flexible qui permet au battant pos-

térieur de se mouvoir en s'abaissant ou en se soule-

vant avec force
,
pour s'appliquer contre le plastron.

Le sternum , ou le plastron des Cliersites offre aussi

plusieurs particularités remarquables; les pièces qui

le composent forment un tout solide dont la partie

plate ou inférieure se nomme le corps, garni latéra-
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lemerit de portions qui se relèvent vers la carapace,

pour s'y articuler par symphyse ; c'est ce qu'on a

tlommé les ailes ^ lesquelles forment avec les pièces

moyennes et principales un angle plus ou moins

ouvert. Le plus souvent , le corps du plastron est plat

ciU à peu près sur un même plan. Quelquefois, au

contraire, il offre une concavité qu'on avait cru être

lé signe distinctif des mâles; mais comme on a i-e-

connu depuis que des individus femelles, dans les-

quels on a trouvé des œufs, avaient le plastron con-

cave, on est porté h penser que cette conformation

n'est qu'une simple variété individuelle, qui paraît

indépendante de i'un ou de l'autre sexe.

Il y a plusieurs Cîiersites cîiez lesquelles le plas-

tron est doué de mobilité, soit dans ses pièces anté-

rieures, soit dans la région postérieure.Le genre Pjxis,

de Bell, que notis avons adopté, est dans le premier

cas; celui que Vv^aglek avait proposé sous le nom de

Chcr.sus nous offrirait la seconde disposition. Nous

avons dtja dit que nous n'avions pas cru devoir sé-

parer cette espèce , désignée sous le nom de Bordée
,

du genre Tortue où elle avait été inscrite; d'abord,

parce que cette mobilité
,
qui en ferait le caractère

essentiel, est bien peu sensible, puisqu'il n'y a pas

de véritable charnière ligamenteuse, comme dans les

Pyxis et les Cinixys ; ensuite on a dit qu'on avait

rencontré, parmi les Tortues proprement dites ,
des

iridividus femelles qui, à l'époque où elles pondent,

ri'ont pas cette portion postérieure du sternum telle-

ment soudée à l'antérieure qu'elle ne puisse un peu

s'écarter de la carapace et offrir un léger mouvement.

Il rësulté de là (jue la mobilité de la portion posté-
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nêtirë du sternum , chez les Tortues Moresque et

Bordée, ne peut véritablement être considérée comme
un véritable caractère de genre.

Le plastron est rarement aussi long que la carapace;

il arrive cependant qu'il la dépasse quelquefois en

avant; son extrémité est alors rétrécie et anguleuse,

comme cliez les espèces de Tortues qu'on a nommées

Polyphème et Anguleuse : le plus souvent il est

tronqué , ou écliancré antérieurement comme posté-

rieurement.

Parmi les Cliéloniens, la famille des Chersites est

celle dont la boîte osseuse est composée de pièces qui

offrent le plus d'épaisseur et le plus de poids rela-

tif, même après la dessicalion. Nous pourrions citer

en exemple les Tortues Marquetée et Charbonnière,

toutefois lorsqu'elles sont parvenues au plus liaut

terme de leur développement. Il est bon aussi de re-

marquer que toutes les parties de ce coffre osseux

des Tortues terrestres sont complèlement solidifiées

avant que l'animal soit parvenu à l'état adulte ; ce qui

n'est pas de même chez certaines Elodiles en parti-

culier, et ce qui n'arrive jamais ni aux Potamites tli

aux Thalassites. Il n'est pas moins remarquable que

parmi les Tortues terrestres, ce sont justement celles

dont la taille est la plus considérable qui offrent le

moins d'épaisseur et de matière pesante ; ainsi la Tor-

tue Eléplianiine, la Géante (Elephcintijia , Gigas)
,

sont proportionnellement moins lourdes que les au-

tres espèces dont le volume est souvent moitié moins

considérable que le leur.

Quoique la carapace des Gliersites soit toujou rs bom-



-12 TORTUES TERRESTRES

bée, la voûte qu'elle produit n'est pas constamment
uniforme ou également élevée. Cliez plusieurs espèces,

on observe sur sa convexité des protubérances qui sont

simplement arrondies, comme cliez la Tortue de

Daudin : mais il arrive aussi que chacune de ces émi-

nences offre autant de pans ou de faces anguleuses

ou arrondies, que les plaques écailîeases sous les-

quelles elles se trouvent. C'est ce qu'on peut obser-

ver dans la Tortue géométrique, dont l'intérieur de la

carapace présente les mêmes enfoncemens que les

reliefs saillans de la convexité. De tous les Cliélo-

niens, les Gliersites sont pour ainsi dire les seules

espèces sur la carapace desquelles ou remarque cette

disposition; car, à l'exception de la Chélyde Mata-

mata , cliez les Elodites et les Tlialassites , ce sont

plutôt des carènes que des protubérances ; et d'un au-

li^e côté, la carapace des Cliersiles n'est jamais ca-

rénée.

Les Chersites ont constamment treize plaques cor-

nées sur le disque de la carapace. Le nombre de celles

du pourtour varie de vingt-trois à vingt-cinq, et on en

compte au sternum le plus souvent douze, quelquefois

onze seulement. Ces plaques écaîlleases ne sont jamais

placées en recouvrement ou imbriquées les unes sur

les autres, comme on l'observe cliez quelques Elodites

et surtout dans les espèces de Cliéloaiens qu'on a

nommées Caret ou Tuilée, qui appartiennent à la fa-

mille des Tlialassites.

Ceslames cornées sont polygones, et cliacune d'elles

en particulier, quant au nombre des côtés qui la com-

posent, ne présente que de très légères diflerences,

ainsi qu'on peut s'en assurer par le tableau que nous
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faisons placer ici en note (^i). Mais il n'en est pas de

même pour l'étendue relative, qui varie au contraire

beaucoup ; aussi aurons-nous le soin de l'indiquer

exactement dans nos descriptions.

Jamais les plaques de la carapace ne sont parfaite-

ment unies ou lisses à la surface dans les Cliersites,

comme on l'observe dans beaucoup d'Élodites et cliez

presque toutes les Tortues de mer. Si cela arrive quel-

('!) Tableau du nombre de pans ou de cotés que présentent sur leurs

bords les plaques cornées qui recouvrent la boîte osseuse des

Chersites.

NOMS DES PLAQUES.

( Vojei tome I, page 5 g 4.

Nuchale

Margino-antérieiu'es

.

Margino-brachiales.

.

Margino-fémorales .

,

Sus-cauda!e

Vertébrales

Costales

Axillaires

Inguinales

CoUaires

Humérales

Pectorales

Abdominaks. ..,..,

Fémorales

Anales

4

4 ou 5

4

4

4

5 ou 6

6, 7, 8

5, 4, 5

5, 4, 5

4 ou 5

4

4

6

6 ou 7

6

7 ou 8

6

6 ou 7

0, 6, 7

6 ou 7

4 ou 5

4

p^oyei aussi , pour les figures
,
pi. 1 1 , les carapaces B et E;
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quefois chez les terrestres, ce n'est que sur des indi-

vidus très âgés où la surface s'est trouvée polie ou usée

par le frollement. On remarque toujours sur la superfi-

cie de chacune de ces plaques un espace plus ou moins

étendu, légèrement enfoncé, granuleux ou rugueux,

dont la forme est constamment la même que celle de la

plaque sur laquelle elle se trouve , c'est-à-dire que

cette partie rugueuse présente le même nombre de

côtés : c'est ce qu'on appelle X aréole.

Chez les jeunes individus, cette aréole occupe pres-

que tpute la surface de la plaque ; elle se rétrécit d'au-

tant plus, ou semble d'autant moins étendue
,
que la

Tortue prend plus d'âge. Car il serait peut-être plus

exact de dire que c'est au dehors des lignes qui cir-

conscrivent cette aréole, que la plaque qui la supporte

prend son accroissement ; de sorte que celle-là îie

parait plus petite que relativement à l'étendue de la

plaque enfière.

Cet élargissement des plaques se fait pour les verté-

brales d'une manière à peu près uniforme sur tous les

côtés, il en résulte que l' aréole occupe presque touj ours

le centre; tandis que pour les costales, l'accroissement

s'opère davantage du côté des plaques du pourtour

que dans le sens du dos ; c'est du moins ce qu'indique

la position de l'aréole plus ou moins rapprochée du

bord supérieur de la plaque. A l'égard des lames cor-

i:tées marginales , elles s'élargissent un peu en avant,

beaucoup du côté des costales ; mais pas du tout en

dehors ni en arrière de l'aréole, puisqu'elle est située

en bas et en arrière ou dans l'angle postéro-inférieur

de la plaque. Il en est à peu près de même pour les

plaques cornées du plastron, sur lesquelles on observe

l'aréol^ Y.e|;^ l'^^gle ppstéro-externe ou§n dehors et en



ou ÇHÉLONIÊMS ÇHERSITES: ^f^^

arrière. Les stries pu les traces iinéaires enfoncées,

qu'on remarque à la surface des plaques , semblent

indiquer le nombre de couclies de sabstance cornée

qui a servi à l'accroîsseirient ou à l'élargissement de la

plaque. On les nomme stries concentriques : ces lignes

sont surîout très apparentes et restent long-temps

distinctes cliez les Gliersites ; elles ne s'effacent même
que dans les individus qui sont fort avancés en â^e.

Quand cela arrive, on peut remarquer que l'aréole

a disparu en inême temps que les stries concen-

triques, qui sont anguleuses comme les bords des

plaques.

Après avoir indiqué les principales particularités

que présente l'ensemble de la carapace des Gliersites,

nous allons faire connaître les modifications que les

autres parties peuvent nous offrir, et examiner suc-

cessivement la conformation de leur lête et de ses or-

ganes, ainsi que celle du cou, des membres et de la

queue.

Che? presque toutes les espèces, la tête est à peu
près, proportionnellement, delà même grosseur. En
générai, elle est courte, épaisse , à quatre pans, quel-

quefois îout-à-fait plane en dessus comme en dessous;

ou bien légèrement bombée sur le front et déclive eu

avant. Sa liauteur verticale est de devant en arrière

généralement égale à la largeur de la moitié posté-

rieure, dont la forme est carrée. Mais à partir des yeux
jusqu'au museau, qui est coupé brusquement, elle se

réiréçit de manière que , vue en dessus , sa poriion

antérieure offre une figiire triangulaire.

Les ouvertures externes des narines sont situées à

1 extrémité du museau, immédiatement au dessus du
bord médian de l'étui corné de la mâchoire supérieure,
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lequel se relevant de chaque côté de la membrane qui

recouvre les cartilages du nez, présente par consé-

quent une écliancrure qui se trouve remplie par ceux-

ci. Dans une tête dépouillée de ses parties molles, les

narines paraissent ainsi avoir une ouverture commune
quatre fois plus grande que dans les individus vivans.

Ces ouvertures nasales se trouvent alors rapprochées

l'une de l'autre, percées directement dans l'axe de la

longueur delà tête et toujours parfaitement arrondies.

Ce caractère, au reste, est commun à tous les Chélo-

niens ; car il n'en est pas qui aient comme les Sau-

riens (les Crocodiles exceptés) et les Ophidiens, les

narines ouvertes latéralement ou seulement séparées

par un assez grand intervalle, ainsi que cela a lieu

dans les Batraciens.

Toutes les Chersites ont lesjeux placés de côté et

à fleur de tête ; ils sont toujours situés plus près du

museau que de l'occiput, et environ d'un tiers plus

rapprochés de l'extrémité antérieure. Il est rare que

le diamètre de l'orbite ne présente pas la même di-

mension que l'espace compris entre son bord inté-

rieur et celui de la mandibule. Les paupières sont

fendues obliquement de manière que l'angle anté-

rieur est à peu près à la même hauteur que les narines,

tandis que le postérieur est un peu plus éievé. La pau-

pière inférieure, qui est plus haute et plus mobile que

la supérieure, s'avance aussi un peu moins qu'elle au

dessus de 1 œil. Cette disposition permet aux Chersites

d'apercevoir plus aisément les objets qui sont à terre

que ceux qui sont placés au dessus d'elles. Le bord

de ces paupières est arrondi et lisse. Nous n'avons

rien au reste à ajouter à ce que nous avons dit sur

l'oeil des Chéloniens, à la page 400 du tome précédent,
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si ce n'est que dans tous les individus que nous avons

examinés vivans, mais qui, k la vérité, n'étaientpas des

espèces nocturnes, nous avons constaniment observé

une pupille arrondie et non verticale et linéaire,

La membrane du tjinpan est toujours apparente
,

circulaire et assez large, ce qui n existe plus dans

les espèces éniinemnxent aquatiques des trois autres

familles de cet ordre des Ghélooiens.

Les Cliersites ont le dessus de la langue évidem-

ment papilleux. Cet organe est épais; il remplit la

concavité de la mâcboire inférieure dont il prend la

forme aiguë en avant : souvent son épaisseur est con-

sidérable.

Jamais on ne voit cliez les Tortues terrestres , de

barbillons aux mâcîioires, ni d'appendices cutanés mo-
biles sur les côtés du cou, comme chez plusieurs Élo-

dites Pleurodères.

Le dessus de la tête des Chersites est garni de pla-

ques cornées, depuis le bout du museau jusques un
peu en arrière des yeux. Ceci est notable , car chez

les Élodites, il n'y a que quelques genres qui ont

des plaques sur la tête, e! les Thalassites en ont sur

toute la surface du crâne et des joues.

Ces plaques, qui, suivant la place qu'elles occupent,

ont reçu des noms particuliers , varient pour le nom-
bre et la forme d'espèce à espèce, comme nous allons

le faire connaître (i).

(1) Les plaques cornées qui recouvrent Jes os de la lête de la plu-

part des Chéloniens, mais surtout des Chersites et des Thalassiles
,

ont été nommées plaques céphaliques. On les distingue d'après les

régions qu'elles occupent ; ainsi on les appelle rostrales , nasales,

fronto-nasales, frontgles, antorbitaires ou lacrymales , sus-orbiiaiics

REPTILES. II. -2
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Les étuis de corne qui enveloppent les os des mâ-
clioiressonttrès solides,simplement tranchans, ou plus

ou moins denticulés. Celui de la mâclioire supérieure

ou de la mandibule est toujours plus liaut que celui

de Fos maxillaire proprement dit. Très souvent sur

le bord antérieur du premier il existe deux ou trois

dents trèsmarquéesj quelquefois ce même étui de corne

supérieur se termine en crochet aigu, sous-courbé,

en sorte qu'il ressemble tout-à-feit au bec de certains

perroquets ; tel est celui des individus du genreHomo-
pode. Chez beaucoup d'espèces , la surface interne de

l'enveloppe cornée supérieure est marquée d'une rai-

nure qui suit la courbure du bord de la mâchoire in-

férieure qu'elle est destinée à recevoir. On remarque

encore là des lignes enfoncées et saillantes, qui corres-

pondent, en sens inverse, à celles dont est marqué le

bord externe du tranchant de la mâchoire. Une parti-

cularité notable de la conformation de ces mâchoires,

c'est qu'elles sont parfaitement emboîtées, et qu'elles

ne peuvent agir que dans le même sens, comme des

lames de ciseaux qui n'avancent ni ne reculent. On voit

sur tout le bord libre de la mâchoire inférieure une

double rainure qui se trouve ainsi présenter deux li-

gnes saillantes et tranchantes ; Tune en dehors
,
qui

dans l'état de rapprochement se trouve cachée par le

boi-d externe de la supérieure , et une autre interne

reçue dans une seconde rainure correspondante du

palais, de sorte qu'il y a sous cette voûte osseuse un

ou surcilières, inter-orbilaires, post-orbilaires, pariéiales , temporales

ou mastoïdiennes, syncipitales, occipitales. Celles de la ligne moyenne

sont ordinairement impaires et régulièrement symétriques.
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encadrement de trois lignes saillantes dentîculées, dont

les courbes sont les mêmes que celles de la mâchoire

inférieure , et deux rainures qui reçoivent les lignes

tranchantes de cette même mâchoire.

Le cou et la tête peuvent constamment rentrer en

entier sous la carapace. Mais dans cette sorte de ré-

ditraction, qui s'opère presque toujours dans la ligne

directe de la hauteur et non de droite à gauche, le cou

se raccourcit par le mouvement en bascule des vertè-

bres les unes sur les autres, comme nous l'avons déjà

indiqué. Cependant la peau qui recouvre les muscles

du cou ne suit pas tout-à-fait ces mouvemens ; elle

est mobile ou non adhérente aux parois sous-jacentes,

et à l'aide du muscle peaucier dont elle est garnie en

dessous^ elle forme des plis circulaires qui se ramas-

sent, se rapprochent, el forment ainsi une gaîne au

milieu de laquelle la tête se trouve placée , lorsque

l'animal dans le danger vient à la faire rentrer dans

la carapace. La surface de la peau du cou est constam-

ment munie de tubercules ou de grains d'épiderme

plus solides, souvent colorés, qui en protègent le tissu

en se rapprochant les uns des autres.

Nous avons déjà dit que l'un des caractères des

Ghersites était d'avoir les pattes ou les membres anté-

rieurs et postérieurs de longueur égale, ou à peu près.

Les bras et les avant-bras, lorsque la patte est étendue,

sont dans une position telle, qu'ils paraissent compri-

més d'avant en arrière. Leur mode d'articulation s'op-

pose a ce qu'ils puissent s'allonger sur le même plan ; ils

sont toujours courbés en arrière, même lorsqu'ils sont

le plus étendus, ce qui tient d'une part à ce que l'os

unique du bras est lui-même foi-tement cintré en de-

hors, et d'autre part à ce que l'articulation par laquelle
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il s'unit a ceux de l'avant-bras , ne permet pas à ceux-

ci cle s'avancer assez pour se mettre sur une même li-

gne droite.

La partie qui représente la main est également

confondue avec Tavant-bras; cependant à l'endroit

qui correspond au carpe ou poignet, il existe un léger

pli de la peau qui indique qu'il peut s'y opérer un petit

mouvement, mais qui n'est guère indépendant du

reste de la patte. La paume est calleuse, quelquefois

coupée obliquement, elle représente ainsi un moignon

tronqué, semblable en petit au pied de l'Eléphant.

Lorsque les Gliersites marchent, ou plutôt quand elles

se traînent lentement, leur main est tournée oblique-

ment en dehors ; car jamais elle ne pose complète-

ment sur le sol : c'est sur les ongles que ces tortues

trouvent leur point d'appui.

Toutes les espèces, à l'exception de celles du genre

Homopode, ont cinq ongles en devant, qui représen-

tent les phalanges des doigts. Elles en ont également

cinq en arrière ; cependant ici le cinquième n'est le

plus souvent qu'une sorte de rudiment, car il reste

caché sous la peau, et il ne porte pas d'ongle ou de

petit sabot. Comme nous le disions d'abord , les Ho-

mopodes n'ont que quatre doigts pourvus d'ongles,

aux mains et aux pieds, ainsi que l'indique leur nom.

Si les doigts de devant et ceux de derrière ne sont

pas t^u tout distincts ou séparés cliez les Chersites, c'est

à peu près la même chose que chez les Thaiassiles, qui

ont en outre leurs phalanges aplaties en nageoires;

tandis qu'elles sont courtes et informes chez les Tor-

tues terrestres.

Les ongles sont tantôt allongés, presque droits et

iranchans ou pointus j tantôt ils sont courts , oblus

,
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et ressemblent en pelît aux véritables sabots de quel-

ques Mammifères Pachydermes.

Les tégumens de la face antérieure des bras et du

dessus du poignet sont en général recouverts d'é-

cailles ou de tubercules cornés beaucoup plus déve-

loppés c[ue ceux qui se voient à la face externe de ces

mêmes bras et sur la plus grande partit: des cuisses.

Tantôt ces écailles sont simplement plates, arrondies

ou polygones, placées ou non en recouvrement les unes

sur les autres , et cela chez les individus qui attei-

gnent la plus grande taille, comme dans les espèces de

Tortues que l'on a nommées Éléolianiine et Géante;

tantôt elles présentent de très gros tubercules cornés
,

qui, suivant les espèces, varient pour la forme et pour

le nombre. Le plus souvent , à la vérité, ils sont coni-

ques, entuilés, pointus, et même ils descendent quel-

quefois jusque sur les ongles avec lesquels ils ont

assez de ressemblance pour qu'on puisse les confondre

avec eux, car ils en ont la couleur et la forme. La Tor-

tue sillonnée [Testudo sulcatcî) nous offre ces tuber-

cules développés au plus haut degré.

Les pattes postérieures présentent a peu près la

même disposition quant à la peau qui les recouvre.Un
grand nombre de Chersites portent h la partie supé-

rieure et postérieure de la cuisse, non loin de la base

de la queue, soit ua simple tubercule corné, soit

un groupe de petites proéminences ou verrues coni-

ques et pointues, analogues à celles des bras pour la

forme et le volume. Le talon ou la partie postérieure

du tarse est garni dans quelques espèces de sortes

d'ergots ou d'éperons aplatis, qui souvent sont plus

longs que les ongles eux-mêmes, avec lesquels ils ont

aussi beaucoup de rapport pour la forme.
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Lorsque les Cliersites étendent complètement les

meniLres postérieurs, elles peuvent les allongera peu

près dans une direction droite : la peau qui les recou-

vre est généralement lâche , molle, peu adhérente aux

muscles; ce qu'on observe aussi, mais à un degré

moindre, pour les tégumens des parties antérieures.

Quant à la forme du pied postérieur, elle participe

encore plus de celle de l'Eléphant. Ici lorsque la Tor-

tue marche, la plante du pied est dirigée en ari^ière,

et elle ne pose pas plus sur le sol que la paume de la

patte antérieure ; elle ne s'accroche sur le terrain que

par les sabots ou les ongles dont est garni le bord ex-

terne de sa circonférence.

La queue j qui est munie d'écailies tuberculeuses^

placées dans l'épaisseur de lapeau , varie beaucoup pour

la longueur et la forme. A peine dépasse-t-elle quel-

quefois la carapace ; tandis que dans d'autres espèces

elle atteint presque jusqu'à l'extrémité des pattes pos-

térieures. C'est cependant le cas le plus rare : géné-

ralement cette queue est très courte et conique ; elle

est toujours grosse ou large à sa base: c'est en des-

sous de cette région que se trouve placé l'orifice du

cloaque, qui livre passage aux divers produits des ex-

crétions et aux organes génitaux. Ce cloaque se con-

tinue sous le reète de la queue pour pénétrer dans l'ab-

domen. Cette queue n'est jamais déprimée, ni com-

primée latéralement. Dans quelques Tortues terres-

tres, laqueue se termine par une sorte d'ergot ou d'étui

de corne qui enveloppe la dernière vertèbre , comme

on l'observe chez la Tortue grecque, c[ui l'a pointu.

Dans la Tortue éléphantine , on voit encore cet étui

de corne ; mais il est court , obtus , et il n'enveloppe

pas toute l'extrémité libre de la queue. Suivant Wa-
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GLEE, la Tortue grecque se servirait de la queue comme
d'un cinquième pied sur lequel elle s'appuierait, sur-

tout lorsqu'elle se débarrasse par des évacuations natu-

relles.

Après avoir ainsi exposé les modifications que pré-

sentent les Cliersites dans leur conformation exté-

rieure, qui est constamment en rapport avec la nature

de leurs mouvemens et de leurs sensations, il nous

reste peu de développemens à donner sur les autres

parties de leur organisation que nous avons d'ailleurs

fait connaître avec détails dans le second cliapitre du

livre troisième de cet ouvrage. Nous y avons indiqué

les particularités que présentent cliacune de leurs fonc-

tions ; il nous suffira donc de parler ici de leur ponte,

de leur genre de vie et de la répartition des espèces

dans les diverses parties du monde ou de leur distri-

bution géographique. Nous rappellerons enfin lesprin -

cipaux caractères comparés qui ont servi à la réparti-

tion des espèces dans les quatre genres qui composent

cette famille, et dont chacun d'eux deviendra le sujet

d'un paragraphe particulier.

Les femelles sont en général plus grosses que les

mâles, et ceux-ci ont le plus souvent la queue épaisse à la

base et, relativement à l'autre sexe, un peu plus longue.

Le sillon qui forme leur cloaque est plus allongé, et

les lèvres, surtout à l'époque delà fécondation, en sont

comme tuméfiées. On croit que les sexes restent

unis ou rapprochés pendant plusieurs joursj mais les

mâles ne paraissent pas rester constamment avec les

femelles, quoique certaines espèces se trouvent réu-

nies dans les mêmes lieux comme en une sorte de

famille. La femelle gardeles œufs pendant assez long-

temps dans les oviductes, oxî ils sont tous à la fois eu-
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duîts h rextéi'ieur de la coque calcaire, pour être

pondus h peu près dans le même temps.

Généralement ces œufs sont spliériques, presque

régulièrement, semblables à des billes; la coque en est

assez solide et non flexible comme dans les Serpens.

Quelques espèces, parmi ces Tortues terrestres, pon-

dent cependant des œufs de forme allongée et presque

cylindrique, attendu qu'ils n'offrent jamais , comme
ceux des oiseaux , un bout plus gros que l'autre.

La forme des petites Tortues, au moment où elles

sortent de la coque , est loin de faire présumer celle

qu'elles prendront en grandissant ; car, même dans

les espèces dont la carapace est fort allongée, celle de

ces jei:nes individus est presque liémispliérique et

toujours unie. Jamais la moindre trace des protubé-

rances qui distinguent certaines espèces ne s'aper-

çoit à la surface de la carapace des jeunes sujets , ce

en quoi les Ghersites diffèrent encore des Élodites et

des Thalassites , dontbeaucoupd'espècesnaissent avec

des carènes qui ne disparaissent que lorsque l'animal

a acquis une certaine taille. Nous citerons comme
exemples i'Émyde Géographique parmi les Elodites

et la Clîélonée Gaouanne parmi les Tiialassites. Chez

les jeunes individus qui sortent de l'œuf , on remarque

au centre du sternum une sorte de fontanelle ou de

partie membraneuse qui est la trace de l'ombilic ou

du point par lequel le jaune de l'œuf a été absorbé

pour servir à la nourriture de l'embryon. De même
(jue les jeunes oiseaux , les Tortues portent en nais-

sant à l'extrémité de leur bec une protubérance, ou

plutôt une pointe cornée, qui leur sert à briser la

coquille de l'œuf qui les renferme.

Quant au genre de vie des Ghersites , nous dirons
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que quoiqu'elles n'aillent jamais à l'eau, c'est souvent

dans son voisinage qu'on les rencontre. Elles vivent

dans les bois ou dans des lieux bien fournis d'herbes
;

elles se creusent, peu profondément, dans le sol,

des sortes de terriers où, dans les climats tempérés
,

elles s'engourdissent durant la saison froide. C'est

aussi dans un trou qu'elles déposent leurs œufs, dont

elles ne prennentpas plus de soin quedes})etitsqui en

proviennent.

Elles se nourrissent de mollusquesterrestres et prin-

cipalement de végétaux. Celles que nous avons eu

occasion de voir, ou de conserver vivantes, préféraient

les feuilles de salade à toute sorte de nourriture.

Elles déchiraient ces feuilles plutôt qu'elles ne les

coupaient, et pour cela elles les retenaient avec leurs

pattes de devant qu'elles appuyaient sur le sol , et

lorsqu'elles en avaient saisi une portion avec leurs

mâchoires, elles la séparaient du reste de la feuille en

retirant brusquement la tête en arrière. Nous avons

vu dans le Jardin Botanique de Toulon une grande

Tortue des Indes, qui préférait pour sa nourriture

une sorte de courge on de calebasse dont l'amertume

était extrême , ainsi que nous nous en sommes assurés

après avoir vu l'animal en manger avec avidité.

Les espèces de la famille des Tortues terrestres

sont répandues sur presque toutes les parties du globe;

jusqu'ici cependant il n'est point parvenu h notre

connaissance que quelque Chersite ait été observée

en Australasie. En Europe, nous ne possédons que

trois espèces du genre Tortue , ce sont la Grecque , la

Bordée et la Moresque; l'une est répandue dans pres-

que toutes nos régions méridionales, l'autre est fort
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commune en Grèce ^ et. la troisième vit sur les bords

de la mer Caspienne.

L'Afrique , en y comprenant quelques unes de ses

îles, produit neuf espèces de Tortues de terre
,
parmi

lesquelles se trouvent celles qui constituent le genre

Homopode , et qui paraît être propre à cette région.

De ces espèces, six n'ont encore été rencontrées que

sur le continent Africain ; trois l'ont été également à

Madagascar, et cette ile semble en nourrir une qui

lui serait particulière.

Celle que l'on a pendant long-temps confondue avec

la Tortue Grecque , et à laquelle nous donnerons le

nom de Moresque , ne paraît pas s'enfoncer dans l'in-

térieur des terres qai bordent la Méditerranée ; il n'est

même pas constant qu'on l'ait trouvée plus loin que

l'Egypte : elle est d'ailleux^s très commune sur toute

l'étendue des côtes BarbaresqueSi Cette espèce est la

seule Cîiersite étrangère qui existe aussi en Europe. Car

il est bien évident pour nous que l'espèce de Tortue

que PaUas s'était procurée aux environs de la jner

Caspienne et qu'il nomme Ihera (Espagnole), doit

être rapportée à la Tortue Moresque {Mauritcuiica),

comme nous le prouverons par la suite, à son article.

On ne peut véritablem.ent pas établir d'une manière

bien précise le nombre des espèces de Gliersites que

nourrit l'Asie. Car l'habitation de plusieurs, que

l'on a dites être originaires des lades orienîaîes, ou

qui ont été déposées comme telles dans quelques

collections, et citées ensuite comme provenant de

ces pays, n'est rien moins que régulièrement consta-

tée. De ce nombre sont les Tortues Géante, de

Daudin , de Vosmaer et celle que nous nommerons
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Peltaste ou à bouclier léger. Réunies aux espèces que

nous savons positivement venir des Indes ou de leur

Arcliipel 5 ces Cliersites sont Jusqu'ici au nombre de

six, dont cinq Tortues proprement dites, et de plus le

type et la seule espèce encore connue aujourdiiui du

genre Pyxis.

Les deux Amériques continentales n'en produisent

que trois races. Le genre Cinixys, qui comprend trois

espèces , n'a encore été recueilli qu'à Démerari et à

la Guadeloupe , et un nombre semblable se trouve en

Californie et dans les îles de Galapagos. C'est un fait

digne de remarque que ces trois dernières espèces ont

beaucoup plus de rapports avec quelques Tortues in-

diennes qu'avec celles du conlinent Américain. Celles-

ci ont toujours une carapace extrêmement pesante et

agréablement colorée ; tandis que les Tortues de Cali-

fornie et des îles de Galapagos, comme la Tortue de

Perrault en particulier, sont au contraire d'une teinte

noire et d'une légèreté relative très remarquable.

Notis ne savons pas si nous devons considérer comme
appartenant vraiment à l'Amérique, la Tortue que

M. d'Orbigny a , nous assure-t-il, trouvée en Patago-^

nie; Tortue qui n'offre pas la plus légère différence

avec la Sillonnée, qui est une espèce essentiellement

africaine. Ceci a d'autant plus lieu de nous surpren-

dre, que nous ne connaissons pas dans tout le règne

animal, et particulièrement parmi les Vertébrés, uiîe

seule espèce qui se trouve à la fois en Afrique et en

Amérique. Jusqu'à ce qu'une autre preuve soit venue

confirmer ce fait , nous serons portés à croire que la

Tortue de M. d'Orbigny a éîé apportée d'Afrique en

Patagonie.

Au reste, nous donnons ici en note un tableau de la
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distribution géographique des Chersites
,
qui indique

en même temps le nombre des espèces que renferme

chaque genre de cette famille dans les diverses parties

du monde (i).

Le principal caractère des Tortues terrestres est,

pour ainsi dire, inscrit dans la forme particulière et

insolite de leurs membres qui ne peuvent servir qu'au

soulèvement, au soutien de leur corps ou au transport

lent , vacillant et très pénible de leur lourde carapace.

Tout au plus l'animal peut-il employer ses patîes tan-

tôt à les appuyer sur les substances qu'il déchire à

l'aide de ses mâchoires, tantôt à creuser le terrain pour

y déposer ses œufs ou pour s'y enfouir dans quelque

cavité peu profonde, quand il ne peut profiter des ter-

riers pratiqués par certains Mammifères dont l'orga-

nisation se prête davantage à ce geni^e d'industrie.

Les extrémités libres des membres qui correspondent

aux mains et aux pieds sont surtout remarquables par

leur difformité apparente. En effet elles sont tron-

quées, et ressemblent k des pieds-bots; on n'y dis-

lingue aucun doigt libre , et les os qui les constituent

sont réduits à de simples rudimens, garnis d'étuis de

(l)GEKrvES. ASIE. EUROl'E. Al.UCQOt;. AMERIQIiE. TotalJ

aux c1f.-ux. aux deux.

TORTUE 5 3 -i . . .7 . . J? . .6 . ... 21

PYXIS 1 1

CINIXYS 3 3

HOMOPODE 2 '2

[Total pour chaque région. 6 .... 3 .9 9.
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corne; ceux-ci ne sont que des crocs ou des grappins

avec lesquels la Tortue fait en sorte de s'accrocher

sur les corps fixes et consistans pour y trouver un
point d'appui sur lequel se transportent alors tous

les efforts musculaires. Ceux-ci deviendraient nuls, si

la résistance cédait au mouvement que l'animal veut

lui imprimer et dont il profite pour se porter en avant.

Une seconde particularité caractéristique de ces

Tortues terrestres peut être reconnue dans la confor-

mation de leur carapace
, comparée à celle des autres

espèces du même ordre, c'est sa grande convexité ou
l'excès de sa hauteur, même relativement à sa largeur,

qui est en général beaucoup moins étendue que dans

les autres familles.

En troisième ligne, nous rappellerons le caractère

tiré de la disposition des mâchoires cornées qui sont

toujours h nu; ce qui sépare les Chersiles des espèces

de la famille des Potaraitesqui ont des sortes de lèvres

ou des replis de la peau destinés à s'appliquer sur le

bec; dont la carapace est d'ailleurs ordinairement

molle et flexible sur les bords , et dont le disque n'est

jamais protégé que par delà peau et non par des lames
cornées.

La membrane du tympan correspond à l'ouver-

ture extérieure de l'oreille ; elle se dessine toujours

sur le cadre osseux du canal auditif qui la soutient;

c'est encore une quatrième différence notable propre à

distinguer les espèces éminemment terrestres d'avec

celles qui restent constamment dans l'eau, comme
dans les deux familles qui ne quittent guère les fleuves

et les mers.

Enfin d'autres caractères tirés de la position des

yeux, de la forme et de l'étendue de leurs paupières
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et de la surface de la langue , serviront encore k séparer

la famille des Gliersites des trois autres qui ont été ran-

gées dans le même ordre ; nous avons fait connaître

ces particularités distinctives avec assez de détails k la

page 356 du précédent volume, pour que nous ne ju-

gions pas nécessaire de les rappeler ici.

Ainsi, en résumé, les Tortues terrestres rangées

dans la famille des Ghersit-es ont reçu de nous ce der-

nier nom , tiré dumot grec )^spc-Ktoç
,
qui signifie nais-

sant ou demeurant sur les terrains secs et incultes.

C'est le terme par lequel Aristote désignait les animaux

terrestres et en particulier les espèces de Tortues qui

ne vivent pas dans l'eau douce ou dans la naer, qui

craignent même cet élément j car si elles y tombaient,

il leur serait impossible de se raccroclier sur les bor"ds,

et elles y seraient nécessairement submergées. Au
reste, tous les auteurs, jusques et y compris Linné

,

les ont ainsi réunies sous le nom de Testudo.

FiTziwGER (i) place le genre unique de nos Gbersites

dans l'ordre des Testudinés, et dans la seconde famille

qu'il nomme Testudinoïdes.

PaxGEN dans sa Classification des Reptiles a placé ces

Tortues dans l'ordre des Slerricbrotes , ou k corps so-

lide, k carapace j et dans la section des Terrestres, qu'il

a nommées les Podo , ou Cherso-cliélones (2).

Enfin, Wagler dans ces derniers temps (3), dans

son Traité de la Classe des Reptiles, proposait d'établir

au premier rang des huit ordres qu'il désigne celui des

(1) Voyez tome i du pré.sent ouvrage, pages 278 et 282.

(2) Voyez, comme dessus, pages 283 et 284.

(3) Fo/ez pages 287 et 288.
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Tortues, dans lequel il n'inscrit qu'une famille sous le

nom d'Hédrseoglosses ou h langue fixée dans la con-

cavité de la mâclioire. De la famille des Cliersites il a

fait une troisième triLu;, sous le nom de Tylopodes, et

il y a introduit quatre genres, dont deux, d'après le

docteur Bell, ceux de Cm/jt^''5 et de Pyxîs que nous

adoptons, et celui de Chersus qae nous n'avons pas

cru devoir admettre, comme nous l'avons déjà dit.

Dans le tableau synoptique de la division des Picp»

tiles Chéloniens, que nous avons inséré h la page 365

du volume précédent, nous avons indiqué Comment,

d'après l'observation du nombre des doigts, les Clier-

sites se séparaient en deux séries, dont l'une
,
qui ne

comprend qu'un genre que nous avoiîs nommé Ho~
inopode y n'a seulement que quatre doigts, ou quatre

ongles bien distincts aux pattes antérieures comme
aux postérieures ; tandis qu'il y en a cinq aux pieds

de devant dans les trois autres genres. Parmi ceux-ci

,

les Pyxis ont pour caractère essentiel la mobilité dont

sont douées les pièces antérieures du plastron
,
qui

sont an contraire fixées et solides dans les deux autres

genres. Ceux-ci sont faciles à distinguer l'un de

l'autre
,
parce que les Cinixjs ont la carapace formée

de deux portions, dont là postérieure est mobile sur

le plastron ; circonstance de conformation qui ne se

retrouve pas dans les espèces du genre Tortue qui ont

tous , comme les autres Chéloniens , les os du disque

de la carapace soudés fermement pour constituer une

seule pièce voûtée en forme de bouclier solide.

Les quatre genres qui composent cette famille ont

entre eux, comme nous l'avons vu , la plus grande

analogie, et tous diffèi^ent cependant de ceux que l'on

a rapportés aux trois autres divisions du même ordre.



52 TORTUES TERRESTRES

Ainsi dans l'exposition que nous avons faîte du ta'-

bleau synoptique de l'ordre (l), nous disions que les

Tortues marines avaient aussi les doigts confondus

sous les tégumens des pattes qui, au lieu d'être arron-

dies en moignon , étaient au contraire aplaties en

palette, pour prendre la forme et les usages des ra-

mes et dès nageoires; mais en outre ces espèce sont les

membres inégaux en longueur, les antérieurs étant

souvent de moitié plus étendus que les postérieurs.

Un dernier caractère relatif est dans leur carapace

arrondie et surbaissée au lieu d'être en voûte très

convexe.

D'autres notes non moins précises et caractéristi-

ques suffiraient pour établir une distinction réelle entre

les Cîiersiies et la famille des Tortues fluviales ou

Potamites. D'abord celles-ci n'ont jamais la carapace

convexe, et cetle portion principale de leur tronc est

constamment couverte et bordée d'une peau molle,

sans aucune écaille ou lame cornée. Ensuite leurs

pattes offrent ua caractère remarquable; c'est qu'au-

cune espèce n'a réellement plus de trois ongles à clia-

cune des pattes^ tandis que le moindre nombre des

ongles chez les espèces terrestres, est de quatre. Enfin

toutes les Tortues qui vivent uniquement sur la terre

ont le bec ou les mâcîioires cornées et a nu, tandis

que les Fluviales ont des replis de la peau qui vien-

nent les recouvrir comme des sortes de lèvres.

En dernier lieu, les Elodites ou les espèces qui vi-

vent dans les marais, qui peuvent aller dans l'eau

et y nager, forment véritablement un passage entre les

(1) Tome I, page 364,



ou CHÉLOKIEKS CHERSITES. 55

deux groupes que nous étudions. Ici , il n'y a réelle-

ment que les organes du mouvement et les habitudes

qu'ils entraînent qui puissent servir à la détermina-

tion. En effet, les Chersites ont les pattes courtes,

peu mobiles, arrondies en moignons informes et tron-

qués dans leur extrémité libre, qui parait ainsi con-

trefaite; tandis que dans les Elodites, les pieds sont

bien conformés pour leur double usage ; car ils ser-

vent également à la marche sur la terre et au nager

ou à la progression au milieu des eaux
, parce que les

doigts, qui sont allongés ei. bien apparens, sont ce-

pendant unis entre eux , surtout à la base, par une

membrane natatoire qui leur donne la forme que l'on

a nommée palmée. En outre , la carapace des Elodites

est plus déprimée, et très souvent elle atteint en lar-

geurjusqu'à trois fois l'étendue qu'elle pourrait avoir

en hauteur.

On conçoit que les mœurs et les habitudes des Tor-

tues doivent être en rapport avec la conformation

des pattes et la structure des autres parties dont nous

venons défaire connaître les modifications. Ainsi lors-

que les doigts ne sont pas garnis d'onoles crochus,

tranchans ou pointus, et surtout quand les pattes ne

sont pas composées de pièces très mobiles les unes

sur les autres, on peut supposer d'avance que ces

espèces se nourriront plus particulièrement de ma-
tières qui ne pourront guère les fuir ou résister à leur

destruction. C'est en effet le cas des Chersites et des

Thalassites, qui trouvent leur principale alimentation

dans les matières végétales; tandis que les Elodites

et les Potamites recherchent essentiellement pour

leur nourriture des substances animales, le plus sou-

vent même celles qui sont vivantes, et qui tantôt sont

REPTILES, II. s
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protégées par des enveloppes solides et tantôt font

de grands efforts pour se défendre, afin de conser"

ver leur existence.

Les autres fonctions offrent trop peu de différences

pour que nous croyions nécessaire de les rappeler ici,

les ayant d'ailleurs exposées dans les généralités par

lesquelles nous avons fait précéder l'histoire de cette

famille. Nous nous contenterons donc de présenter

un second moyen pour parvenir à la détermination

des genres, afin d'arriver au seul but que nous avons

désiré faire atteindre , en traçant le tableau synopti-

que des genres et des familles de l'ordre des Cliélo-

niens (i). Notre intention est d'en rédiger de sembla-

bles qui conduiront à la distinction des esj)èces dans

chacun des genres, quand le nombre de celles-ci sera

assez considérable pour offrir quelques difficultés.

Le genre Tortue sera seul dans ce cas pour cette pre-

mière famille.

PREMIÈRE FAMILLE. — TORTUES TERRESTRES OU CHERSITES.

Caractères : Chélonieris à carapace très homhée; à memhres courts, égaux

j

à pattes en moignons arrondis, calleux ^ à doigts non distincts, on-

guiculés.

S / mobile en arrière , où elle est comme articulée 4. Cinixys.

§>
\

'è, \ • ••! •
1 i'

qualre seulement 2. HoMoroDE.
u i iinmobile ; a ongles

|

^

<1 Ue.s pattes antérieures
^
^^^,^j,p _ 5 p^^^^

f cinq : devant du plastron (

( non mobile. 4 . Tortue.

(1 ) Voyez tome r de cet ouvrage
,
page 364,
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P' GENRE : TORTUE— TESTUDO (Brongniart).

Caractères : Pattes à cinq doigts , lés postérieures k

quatre ongles seulement ; carapace d'une seule

pièce ; sternum non mobile antérieurement.

Par la simple énumération de ces caractères , on voit que

le genre Tortue diffère des trois autres qui sont compris

dans la même famille , savoir : des Homopodes^ qui n'ont

que quatre doigts à chaque patte; desCinixys, dont la cara-^

pace est formée de deux pièces mobiles, et enfin des Pyxis,

dont la partie antérieure du plastron forme une sorte de

battant articulé.

Sous le nom de Tortues proprement dites, nous réunissons

ceux des Chéloniens terrestres qui ont été le mieux et le

plus anciennement connus et distingués par les naturalistes.

Comme ce genre renferme beaucoup d'espèces, nous l'avons

subdivisé en trois sections dont nous aurions pu former au-

tant de genres différens à l'exemple de quelques auteurs.

Nous avons trouvé cet arrangement trop artificiel , et nous

ne rayons pas adopté. Il ne suffit pas, en effet, selon nous,

pour établir un genre
_,
de rapprocher des espèces dans les-

quelles on aura reconnu une plaque de plus ou de moins

au sternum, ou une mobilité à peine sensible dans la partie

postérieure de ce plastron j car, à l'aide de cette simple note,

des espèces, d'ailleurs très voisines sous un grand nombre
de rapports plus importans , se trouveraient placées bien

loin les unes des autres, dans des genres très différens , et

par conséquent avec des espèces dont elles auraient été for-

cément rapprochées. Nous citerons pour exemple la Tortue

Grecque
,
dont le sternum n'est pas mobile dans sa partie

postérieure, et qui se rapproche excessivement de la Tor-

tue Moresque qui est douée de cette mobilité. D'après

ce caractère
,
quelques auteurs auraient pu placer cette

9.
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dernière espèce dans un genre particulier, puisque les

autres ont le plastron composé de pièces intimement

unies entre elles. Et si nous comparions cette même Tortue

Grecque, qui a douze plaques au sternum, avec l'Anguleuse,

qui n'en a que onze, nous pourrions encore reconnaître que

celte différence, tout au plus spécifique, est bien moins no-

table que celle qui existe entre la Tortue Anguleuse et celle

deYosmaer, qui n'a cependant sur son plastron que ce

marne nombre de plaques cornées.

Nos trois sections, ou sous-genres, sont établies sur les

bases suivantes :

i' Les Tortues à portion postérieure du plastron mobile;

elles correspondent aux genres Chersus de Wagler, Testudo

de la plupart des auteurs, et Chersina de Gray.

2° Les Tortues dont le plastron est solide dans toutes ses

parties, ou d'une seule pièce recouverte de douze plaques.

3° Les Tortues qui ont également le sternum immobile,

mais revêtu de onze plaques cornées.

C'est dans cet ordre que nous allons ranger les espèces^

en rapprochant , autant que possible, celles qui ont entre

elîes le plus d'analogie, soit par la forme de leur carapace,

soit par là nature et la disposition de leurs tégumens, et

même de leur mode de coloration.

Le premier sous-genre comprend les deux espèces qui

sont aujourd'hui les plus communes et qui, par conséquent,

étant mieux connues, pourront servir de moyens de com-

paraison. En outre, comme la Tortue Moresque et la Tor-

tue Grecque ont réellement entre elles les plus grands rap-

ports, elles lient! naturellement les deux premiers sous-

genros; comme la Tortue de Perrault, qui termine le

second, unit ce groupe avec les quatre espèces qui forment

la troisième section, à la tête de laquelle nous avons placé

la Tortue Anguleuse, comme on pourra s'en faire une idée

exacte en consultant le tableau suivant , qui n'a pu entrer

dans le format, mais que nous présentons sur une feuille

séparée qui sera annexée à cette pa^ç.



TABLEAU S] ^OPTIQUE DES ESPÈCES DU GENRE TORTUE.

toujours de deux pièces, ou un peu mobile

I
/''

arrière : carapace

très ol)longue, élargie et presque horizontale derrière : plaques centrales noires, jaunes au milieu,

oblongue, d'un vert-olive, mêlé de brun : un tubercule conique derrière chaque cuisse

douze et<
/une nuchale

la suscaudale

\-

ours double : plaques du disque
( àe forme ordinaiie,' jaunes, bordées de noir en devant et noires au centre.

(^très couvexes,' de couleur brune partout.

\ d'une seule pièce ;

.Tux plaques du limbe
'

I bombée

/ bicolores ou noires , lignes jaunes, comme géométriques

longue : à plaques)

1 l' de forme ordinaire : queue médiocre , onguiculée

.

' Vunicoloree on brunes!

Slenuirii .1 plaques au uonibrf de

^ pas de nuchale:

carapace^'

( très convexes : queue longue , onguiculée .

le : carapace

J

f , , n .

' ^
\
presque aussi large que longue; écailles a centres jaunes, rayonnans

déprimée, fauve : dos plan; plaques gulaires prolongées en avant

semée de taches brunes en rayons

u déprimée, courte, fauve

uniforme, à aréoles et stries concentriques : de groB tubercules sur les bras.

\boi

le

' échancré : 1

plaques <

' uniformément : { plats, ronds , non imbriqués

tubercules des bras<

noires

(

\_ coniques, imbriqués

ee !

Bvant<

[ avec des lignes comme géométriques

jaunâtres , tachetées de bruns : tubercules des bras isolés

.

'iucliné sur le cou : dos courbe; aréoles jaunes : flancs

' relevé au dessus du cou; dos horizontal et plan : carapace toute noire.

1
'

I
laques aréolées, striées : les supérieures]

onze : l'ensemble du test on de la cai'apace

{
jaunes , bordées de noir

(^brunes; les inférieures, noires, bordées de blanc.

très min
'

Ç '^^^ *" '^'' ^° <iessus , brunes en dessous
,
piquetées de jaunes : pourtour antérieur incliné

.

, à plaques lisses , de couleur !

\ noire dessus et dessous : bord antérieur relevé

1. T.

2. T.

3. T.

16. T.

4. T.

1-4. T.

17. T.

9. T.

12. T.

13- T.

7. T.

15. T.

5. T.

5. T.

6. T.

10. T.

11. T.

18. T.

19. T.

20. T.

21. T.

22. T.

BoruSe.

Mor.ESQtiB.

Grecque.

Géante.

GtOMÉTRlOUB.

Elépu,\ntihb.

DE DiUDIM.

Kadiée.

POLïrHÈME.

DE SCHWEICGEIl.

Sillonnée.

Noire.

Nègre.

actinodes.

Panthère.

Marouïtiîb.

Charbonnièue.

DE Perrault.

Anguleuse.

DE Cray.

Peltastb

DE "VoSMAER.

(En regard de la page 36.)
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I" SOUS-GENRE. — TORTUES à sternum mobile en

arrière.

1. LA TOPtTUE BORDÉE. Testudo margmala Schœpf.

Caractères. Carapace de forme ovale-oblongue ^ bombée,

à bord postérieur très dilaté, (adulte
)
presque horizontal ; ue

plaque nucliale, la suscaudale simple ; celles du disque et la

moitié antérieure de celles du pourtour, d'un noir brun ; le cen-

tre des unes et la seconde moitié des autres, jaunâtres. Le dessous

du corps de lamême couleur, avec une large tache triangulaire

noire sur six ou huit des lames sternales. Plastron mobile

derrière.

Synonymie, x^/ww; xif.'ixia.. Arisî. Hist. anim. lib. 2, cap. 17.

Testudo terrestris. Plin. Hist. mund. lib. 2, cap. 4.

Testudo terrestris. Jonst. Hist. nat. Quad. tom. I , tab. 80^ fig. 2.

Testudo terrestris. Ruisch, Theat. anim. tom. 2 , lab. 2{jl
,

fig.G.

Testudo terrestris. Scheuchzer, Phys. Sac, tom. 2, tab. 2G1.

Testudo nemoralis. Aldrov. Quadr. digit. Ovip. rîg. G ,

pag. 706 707.

Pfuhl-Schildkrote. Meyer, Zeitvert. , tom. 2, tab. 61-63.

Testudo cainpanulaia. Walb. Chel. pag. 124.

LaGrecque. Lacépède, Quad. Ovip., tom. 1
, pag. 142, pi. 8.

La Grecque. Bonnater. Eucycl. méth.
,
pi. 5, fig. 4.

Testudo margiiiala. Schœpff., pag. 52, tab. 11-12.

Testudo marginata. Becsht. Uebers. der naturg. Lacép. tom. 1,

pag. 215.

Testudo marginata. Shaw. Gêner, zoo!., tom. 3, pag. 17.

Testudo marginata. Daud. tom. 2, pag. 155.

Testudo marginata. Schweig. Prodr. arch. Konisb., tom. 1

,

pag. 323 et 445.

Testudo graja. Herm. Obs. zoolog., pag. 219.

Chersine marginata. Merr. amph. pag. 31.

Chersus mnr^lnaiiis. W .igl. Syst. ampli, pag. 138.

Testudo marginata. Gray. Syuops. Rept. part. Ijpag. 21.

Testudo marginata. Zoolog. de la Morée , pi. 2, ng. 2.
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DESCRIPTION.

t'oRMES. Ce qui distingue en particulier la Tortue Bordée

de celles de ses congénères dont elle se rapproche le plus par

l'ensemble de ses caractères, c'est la largeur proportionnel-

lement plus grande que chez aucune d'elles, de là portion

postérieure du pourtour de sa carapace , ainsi que la posi-

tion presque, ou quelquefois même tout-à-fait horizontale de

cette même partie marginale du bouclier supérieur. La boîte

osseuse de cette espèce est assez allongée
,
puisque sa hauteur,

qui est presque égale à Sa largeur , se trouve contenue deux

fois dans sa longueur. Le contour offre la figure d'un ovale

oblong qui s'infléchit légèrement en dedans, du côté qui regarde

le cou, et sur la région des flancs, tandis qu'il s'élargit au con-

traire un peu au dessus des membres postérieurs. Le disque est

également bombé dans tovitesses parties: dans son sens longi-

tudinal, il forme, avec la région du pourtour située au dessus

du cou, laquelle, ainsi que celle qui correspond aux bras, offre

une pente oblique en dehors, une courbe assez ouverte, dont

l'extrémité antérieure est moins cintrée que la postérieure. Sur

les côtés du corps, la portion marginale de la carapace est com-

plètement verticale. En arrière, elle présente des dentelures

qui sont d'autant plus profondes que l'animal est plus âgé.

La plaque nuchale est longue, étroite, rectangulaire, avec son

extrémité antérieure, libre. Celles entre lesquelles elle se trouve

placée sont à cinq pans inégaux : le plus petit est fixé à la

première costale ; celui qui tient à la nuchale est un peu moins

étroit, son étendue formant environ la moitié de celle de cha-

cun des trois autres. Les plaques margino-brachiales sont tra-

pézoïdes, et toutes celles qui les suivent, jusqu'à la première

margino-fémorale exclusivement , rectangulaires. Celle-ci se

montre aussi sous la figure d'un trapèze. Le bord libre de la

plaque suscaudale est presque du double plus étendu que les

trois autres. INi la lame cornée qui commence la raagée verté-

brale, ni celle qui la termine ne sont, comme les médianes de

celte même rangée, plus larges que longues. Le bord vertébral

et les deux costaux de la première sont égaux, et d'un quart

plus longs que les antérieurs, lesquels forment un angle obtus,

dont le sommet est tronqué et soudé à la plaque de la nuque.
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Les quatre faces latérales de la seconde plaque dorsale n'ont

pas plus d'étendue l'une .que l'autre; la longueur de chacune

d'elles est contenue deux fois environ dans celle du bord pos-

térieur, qui est de moitié plus élargi que celui de devant. La

quatrième plaque delà ligne du dos offre absolument les mêmes
proportions que la seconde ; mais sou grand côté est celui qui

est le plus rapproché de la tête; la troisième ne diffère de celles

auxquelles elle est jointe devant et derriè^^, que parce que ses

deux bords vertébraux présentent entre eux la . même largeur.

La dernière plaque dorsale, quant à sa figure, ressemble à la

snscaudale, seulement elle est plus développée.

La dernière costale est moins grande que celles qui la précè-

dent, et, de même que la seconde et la troisième, un peu plus

haute que large et quadrangulaire. La première de ces plaques

a aussi quatre côtés dont un, l'inférieur ou marginal, est le piu<

étendu et en quart de cercle; la largeur de celui d'en haut équi-

vaut aux deux tiers de la hauteur antérieure de ia plaque, et a

un peu moins de la moitié de celle de son bord postérieur.

Toutes les plaques de la carapace, sans exception, ont leurs

aréoles lisses, et leur contour profondément strié.

En avant, le sternum s'avance aussi loin que la carapace

,

mais derrière, il ne dépasse pas l'extrémité du disque de celle-

ci. Les ailes en sont peu relevées ; ie plastron des femelles est

teut^à-fait plat, mais chez les mâies il est légèrement concave.

Sa portion libre, du côté des bras, est un peu plus courte que

celle qui lui correspond du côté des cuisses. Celle-ci n'est point

comme l'antérieure soHdeœent fixée à la pièce moyenne du
plastron, elle y est simplement reteïiue par un fort ligament

élastique qm ne lui permet en aui;»ae Manière de s'ouvrir en
dehors, comme on l'observe pour cette même partie dans les

Cistudes, parmi les Elodiies, et, pour ia portion antérieure, chez

les Pyxis, parmi les Chersites, L'animal a seulement la faculté

de rapprocher de sa carapace, sans cependant qu'elle y touche,
cette pièce postérieure du sternumj-en sorte que la mobilité,

comme on le conçoit aisément, en est très bornée. C'est en par-

ticulier cette légère modification dans la conformation du ster-

num de cette espèce qui a donné lieu à Wagler d'établir son

genre Chersus, que nous n'avons pas cru devoir conserver, ainsi

que nous l'avons âanonoé précédemment. Cette portion posté-

rieure du plastron, qui laisse dé chaque côté, entre elle et la ca-
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rapace, iiu espace équivalent à la largeur du pourtour, est une

surface quadrilatérale dont le bord caudal offre une échan-

crure que Ton ne peut mieux comparer qu'à la figure d'un V,

dont les branches seraient cintrées eu dehors. Antérieurement

,

la partie libre du sternum a ses côtés arrondis et son extrémité

fort étroite et tronquée. L)es douze lames écailleuses qui le re-

couvrent, les abdominales sont les plus grandes et les seules k

peu près carrées. Les collaires sont triangulaires et les plus pe-

tites ; les brachiales ont quatre côtés inégaux, ainsi que celles qui

les suivent, mais la largeur de celles-ci l'emporte de beaucoup

sur leiu- longueur. Les quatre dernières représentent des tra-

pèzes. Aucune de ces plaques n'est marquée de stries concen-

triques , au moins bien apparentes.

La Tortue Bordée a les mâchoires fortes, tranchantes et légè-

rement dentelées sur les côtés. Ses plaques céphaliques supérieu-

res sont au nombre de quatre : deux nasales, petites, rectangu-

laires , situées latéralement entre l'extrémité du museau et

l'angle antérieur de l'œil; une fronto-nasale à sept côtés, qui

occupe toute la surface de la tête en avant des yeux ; enfin,

derrière elle, une frontale pentagone, par laquelle le vertex

est couvert presque en entier. Chacune des joues porte une

plaque mastoïdienne polygone assez développée , et immédia-

tement au dessus du tympan est placée celle qu'à cause de

cela l'on nomme tympanale: elle est oblongue et à quatre ou

cinq côtés.

La face antérieure des bras de cette Tortue, c'est-à-dire de-

puis le coude jusqu'à la naissance des ongles, est toute entière

revêtue de tubercules aplatis, épais, imbriqués , dont le bord

inférieur est arrondi. Nous en avons toujours compté de seize à

vingt chez tous les individus que nous avons été à même d'exa-

miner. Sur la face opposée, immédiatement au dessus du poignet,

il y en a aussi une rangée transversale de cinq ou six. Extérieu-

rement, la partie supérieure de ces membres de devant est

garnie de scutelles imbriquées ; mais derrière, la peau est

simplement nue ou tuberculeuse, comme celle qui enveloppe

le cou, la queue et la plus grande partie des membres posté-

rieurs, à l'exception toutefois delà paume et de la plante des

pieds, qui sont protégées par de fortes écailles calleuses. Les ta-

lons sont armés de cinq ou six gros tubercules cornés, mais il

n'en existe aucun sur la face postérieure des cuisses.
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La queue est grosse, courte, conique, dépassant à peine la

carapace. Elle se compose de vingt-quatre vertèbres, et ne porte

point d'ongle à son extrémité.

Coloration. La tête, le dessus du cou et de la queue, ainsi que

la face externe des pieds de derrière, sont d'un noir foncé. Une

bande de la même couleur règne sur le côté interne des bias,

depuis le coude jusqu'à l'origine des ongles, d'où elle s'étend en

devant sur les tubercules qui avoisinent ceux-ci. Une teinte

,

d'un gris verdàtre est répandue sur les grosses écailles bra-

chiales; mais la partie supérieure des membres qui les suppor-

tent offre, en dessus comme en dessous, de même que la région

caudale inférieure, le haut des cuisses et la peau du cou en

dessous, une couleur orangée pâle, nuancée çà et là de noir

brun. Les ongles des pieds de devant sont gris sale, et ceux des

pieds postérieurs, brunâtres.

La couleur noire est celle qui domine sur la carapace; et les

belles taches jaunes qui colorent chacune des aréoles des plaques

du disque la font ressortir encore davantage. Néanmoins, on re-

marque quelquefois que cette couleur jaune, qui varie de ton et

d'éclat, car tantôt elle offre une belle teinte dorée, tantôt au

contraire elle est extrêmement pâle , envahit presque toute la

plaque, en sorte qu'il n'y a plus que le pourtour de celle-ci qui

soit brun ou noir. Dans ce cas, il arrive à peu près la même
chose aux lames marginales qui, au lieu d'offrir deux taches

triangulaires, l'une jaune, l'autre noire, à peu près de la même
étendiic, n'ont plus que leur bord antérieur de cette dernière

couleur.

Quant au plastron, la plus grande partie de sa surface est,

demême que le dessous du pourtour, d'un jaune sale. Quelque-

fois huit, quelquefois six seulement des plaques qui le recou-

vrent sont marquées chacune d'une large tache noire, laquelle,

le plus souvent, prend la figure d'un triangle.

Dimensions. La Tortue Bordée, dont la taille est bien au des-

sous de celle de la plupart des Chersites exotiques, se trouve

cependant être la plus grande des trois espèces qui vivent en

Europe. Les dimensions suivantes sont celles d'un exemplaire

de notre collection, le plus grand que nous ayons encore vu.

Longueur TOTALE
( en ligne droite) 49" 8'".

Têie Long. 4" 5'"; haut. 2"5"';larg. antér. 1" 1'", poster. 5".

Cqu. Long. 7", Hemh. ««ter, Long. 10" 5'". Memh. poster. Long.
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40". Carapace. Long, (en dessus) 53"; haut. 5" â'" ;larg.( eu des-

sus) au milieu, 29". Sternum. Long, antér. 5" 2"';,nïoy. Il" 5"',

poster. 7"
; larg. antér. 5"2'"

, moy. '12"3"', poster. 7". Queue.

tong. 6"3'".

Jeune âge. Chez les très jeunes Tortues Boxdées , le limbe

en arrière ne présente pas plus de lar^cjeur que dans le reste de

son étendue. Ce n'est qu'au tur et à mesure que l'animal (grandit

que cette partie prend plus d'accroissement que les autres. Du
reste, là forme générale du corps, celle des latries cornées qui

enveloppent le test et celle des écailles qui garnissent les mem-
bres, est la même que dans les adultes. C'est plutôt sous le rap-

port du système de coloration que les jeunes sujets diffèrent de

ceux qui sont plus âgés. Ainsi, les plaques supérieures de la boite

Osseuse sont d'un jaune verd;Hre, les discoïdales bordées de

brun sur les côtés et en avant, les marfjinales en arrière seule-

ment.

Patrie et noEuns. La connaissance de cette Tortue, comine

espèce européenne , ne date véritablement que de l'époque en-

core récente à laquelle fut fait, au muséum d'Histoire naturelle ,

l'envoi des riches collections erpétologiques, vecueillies eu Morce

par MM. les naturalistes de la Commission scientifique dont

Mi Bory de Saint-Yincont était le chef. Jusque là on ne l'avait

eîicore reçue que de l'Egypte et des côtes de Barbarie, oùj à ce

t|u'il paraît, elle est beaucoup moins commune que l'espèce que

nëiià avons nommée Moresque. Le Muséum, outre les nombreux

exemplaires de la Tortue Bordée, dans ses difiérens âges, qui lui

ont été rapportés de Moréepar les membres de la Commission ^

enpossède im dont M. A.Lefebvre lui a fait présent à son retour

d'Egypte, et quelques autres qu'il a reçus d'Alger, depuis que

niOus sommes en possession de ce pays.

ObseuvItionS. L'epinioh admise jusqu'ici que la Tortue Grec-

que est celle qu'Aristoté entendait particulièrement désigner

^àir le nom de Tortue tel-resirs ( x--^^'-'"'' yjf^'^cu.% ) se trouve

tiatlirellement détruite par cela même que cette espèce n'est

pas, ainsi qu'on le croyait, la seule Chersite que produise la

Gi'èce^ puisqtie la Tortue Bordée y est pour le moins aussi ré-

pandue qu'elle.

Il est, suivant nous, plus raisonnable de croire que ces deux

espèces furent confondues sous le noni de^î^wv/j ysp^câv., attendu

'€jOe rien, ni dans lès écïiisdu philosophe grec) ni dans ceus éé
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plusieurs autres auteurs anciens , n'indique qu'on ait , de leur

temps , distingué deux sortes de Tortues de terre, si ce ii'ëst

toutefois un certain passage de la description de la Grèce par

Pausanias, où il est dit que les forêts de chênes de l'Arcadie

nourrissent des Tortues, de la carapace desquelles il serait pos-

sible de fabriquer des lyres aussi grandes que celles que l'on

fait avec les Tortues des Indes.

Or, pour peu que ce récit , comme beaucoup de ceux de

Pausanias^ soit exagéré, on pourrait se laisser aller à croire que

cet auteur a voulu parler de la Tortue Bordée dont la taille,

quoique bien éloignée de celle à laquelle atteignent certaines

Tortues indiennes, est néanmoins toujours un peuplus considé-

rable que celle de sa congénère de Grèce.

' La première figure, bien grossière, il est vrai, mais pourtant

Méconnaissable, qui ait été publiée de la Tortue Bordée, est

celle que Jonston a représentée dans son histoire des Quadru-

pèdes, figure qui se trouve reproduite dans le Theatrum Anima-

lium de Ruisch^ et aussi, mais réduite, dans la Physique sacrée de

Scheuchzer. Ce n'est ensuite que seize ans plus tard qu'il en pa-

rut une autre faite d'après nature^ portant le nom de Tortue de

marais, dans un ouvrage allemand^ nilhiûé Histoire tiaturelle des

Animaux, par Meyer(l), laquelle fut suivie de la description

que donna Walbaum de la Tortue Bordée, sous le nom' de

Testudo campanulata dans sa Ghélonographie.

Il est bon de remarquer qu<i ces deux derniers ouvrages sont

ceux dans lesquels celte espèce se trouve indiquée pour la pre-

mière fois par un nom qui la distingue de la Tortue Grecque ; car

dansîes livres que nous avons cités auparavant, elle porte encore

celui deTortueterrestre, que Ray et quelques autres appliquaient

aussi à la Tortue Grecque, ce qui prouve assez que les auteurs de

la fin du seizième siècle et du commencement du dix-septièma

ne savaient pas plus qu'Aristote et Pline éablir de distinction

entre les deux Chersites les plus communes en Europe. Au reste

il pouvait fort bien en être ainsi à cette époque^, puisque aSsez

long-temps encore après, Lacépède lui-même commit la même

(1) Ce livre, d'ailleurs peu irripovlant.a éïé onris dans la lisle (juenoiis

avons donnée des àuleuis d'erpclolôgie , et Cgnrera dans celle qiie nous

donnevons comme supplémenlalre â là fin dé rôuvragé.
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faute en décrivant et faisant représenter, dans son ouvrage des

Quadrupèdes ovipares, une Tortue Bordée pour la Tortue

Grecque de Linné. Mais l'ouvrage de Schœpf , malheureusement

inachevé, parut, et alors se trouvèrent établis d'une manière

précise les caractères spécifiques de ces deux Tortues, à Tune

desquelles, celle qui fait le sujet de cet article, ce naturaliste

assigna le nom de Tortue Bordée, qu'elle a toujours conservé

depuis.

2. LA TORTUE MORESQUE. Testudo Mauritanica. (^oh.)

Caractères. Carapace de forme ovale, bombée; olivâtre,

tachée de brun sur les plaques du disque; les marginales pos-

térieures, très inclinées : une plaque nuchale, la sus-caudale

simple; un gros tubercule conique à chaque cuisse; sternum

mobile derrière; queue courte , inonguiculée.

' Synonymie. Tortue de terre d'Afrique. Edw. Glan. part. 4 ,

pi. 204.

Testudo zohalfa. F oi'sk. Descrip. anim. pag. 12.

Testudo pusilla. Shaw. Gen. zool. tom. 5, pag. 53.

Testudo ibera. Pall. zoog. Ross. tom. pag.

Testudo grœca. Var. g. Daud. tom. 2, pag. 230.

Testudo ibera. Eschwald. Zool. spec. Koss. et Polon. tom. 3 ,

pag-

Testudo grœca. Var. B. Gray. Synops, Rept. part. 13.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de la Tortue Moresque est d'un

tiers plus longue qu'elle n'est large ; c'est au moins ce que l'on

observe dans le plus grand nomlire des cas ; car il arrive bien

aussi quelquefois que l'on rencontre des individus, parmi ceux

en particulier qui n'ont point encore acquis tout leur dévelop-

pement , chez lesquels la carapace est proportionnelleinent un

peu plus courte. La ligne qui circonscrit celle-ci horizontale-

ment forme un ovale, dont l'extrémité antérieure rentre en de-

dans du disque, de manière à offrir au dessus du cou une large,

mais très peu profonde échancrure triangulaire. Les côtés de

cet ovale ou, si l'on veut, ceux de la carapace, à partir de la

première margino-laiérale jusqu'à la pénultième, sont parfaite-
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ment droits; mais de ce dernier point à la plaque suscaudale,

le limbe décrit une courbe très marquée. Sur les flancs, le

pourtour est perpendiculaire; en devant, il présenta un plan

uni, incliné obliquement en dehors
;
postérieurement, la pente

est plus rapide, et si la plaque uropygiale est bien évidemment

convexe, la surface des deux dernières margino-fémorales est

certainement un tant soit peu concave. Le profil delà carapace

est une ligne courbe, plus ouverte du côté de la tête que du
côté de la queue. La convexité du disque est à peu près la

même dans toutes les parties de celui-ci.

L'extrémité antérieure de la nuchale est libre et plus étroite

que celle qui lui est opposée. Sa longueur totale est le double

de sa largeur postérieure. A l'exception des margino-collaires,

qui ont cinq côtés, des margino-biachiales et de la suscaudale

auxquelles l'on en compte quatre inégaux, toutes les autres

plaques du limbe sont rectangulaires et appliquées là de telle

sorte que ce sont leurs deux faces les moins étendues qui

sont tournées;, l'une du côté du disque, l'autre du côté du ster-

num. Nous ferons aussi remarquer que toutes ces plaques sont

légèrement penchées en arrière, et que celles qui recouvrent la

carapace en général sont profondément striées. Quant aux

aréoles, elles sont petites, peut-être un peu convexes sur les

plaques vertébrales, très faiblement déprimées au contraire sur

les coslales, du bord supérieur desquelles elles sont fort rap-

prochées.

La pièce inférieure de la boîte osseuse, ou le plastron, a

presque autant de longueur que le bouclier supérieur ; c'est-à-

dire que son extrémité collaire, qui est fort étroite, tronquée ou
faiblement échancrée, ne se laisse point dépasser par celle de la

carapace, tandis que postérieurement, c'est le contraire. Mais

néanmoins, l'intervalle qui existe entre le bord échancré en V
du sternum et le dessous du pourtour est peu considérable, par

la raison que celui-ci se recourbe vers la queue.

Dans cette espèce, nous n'avons point observé que le plas-

tron lût moins plan chez les mâles que dans les femelles ; mais

ici comme dans la Tortue Bordée , sa portion libre posté-

rieure est moins courte que l'antérieure et attachée à la pièce

moyenne par un ligament élastique qui fait l'office de charnière.

Les portions latérales du sternum, celles par lesquelles il estnxé

à la carapace, n'ont proportionnellement pas plus de hauteur
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que les mêmes parties chez la Tortue que nous venoas de nom-»

mer. Les lames sternales n'offrent non plus aucune différence

quant à leur nombre etù leur forme. Les plaques axillaires sont

assez épaisses, triangulaires comme les inguinales, mais un peu

moins développées qu'elles.

Les étuis de corne qui enveloppent les mâchoires de la Tor-

tue Moresque n'ont aucune dentelure; ils sont simplement

tranchans ; ni l'un ni l'autre n'ont leur extrémité terminée en

pointe. Le bord antérieur de celui d'en haut est au contraire

assez élargi. Il y a aussi une très grande ressemblance entre les

plaques céphaliques de cette espèce et celles de la précédente.

On en compte de même quatre supérieures, dont une, la fron-

tale, qui esi; la plus grande de toutes, occupe le vertex : il est

ditficile de dire si elle est circidaire ou polygone. Celle qui la pré-

cède, ou la fronto-nasale, est pyriforme ; son bord le plus étroit

est dirigé du côté du nez, jusqu'au bout duquel il s'étend. Les

nasales sont beaucoup plus petites , triangulaires, placées sur

les côtés du museau, entre son extrémité et le bord antérieur

de l'œil. Lh peau qui recouvre l'orbite est elle-même garnie de

trois rangées longitudinales d'écaillés tuberculeuses convexes,

au nombre de cinq ou six pour chacune. La plaque mastoï-

dienne est moins développée que celle dé la Tortue Bordée ; elle

est de figure ovale et elle est située tout-à-fait en arrière du

maxillaire supérieur. La tympanale, qui est oblongue, occupe

immédiatement au dessus de l'oreille tout l'espace compris en-

tre l'œil et le bord postérieur de la tête.

Les pieds de devant sont garnis antérieurement, depuis le

coude jusqu'aux ongles, de seize ou dix-huit grosses écailles

tuberculeuses, aplaties^ imbriquées , dont l'extrémité libre n'est

point arrondie, comme on l'observe dans la Tortue Bordée,

mais se termine en pointe mousse, en sorte que l'on peut dire

de ces tubercules squammeux qu'ils sont triangulaires. Ceux,

au nombre de cinq ou six, qui sont implantés dans la peau de

chaque talon, et les trois ou quatre que l'on voit sur la face in-

terne des pieds antérieurs, au dessus de l'articulation de la

main avec l'avant-bras , leur ressemblent entièrement. Mais de

chaque côté dé l'anus, sur la face postérieure delà cuisse, il en

existe un autre pour le moins aussi développé, qui a la forme

d'un cône à base fort élargie, et dont le sommet, assez pointu ,

s'incline du côté de la queue, de manière que cette espèce
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d^ergot ressemble, pour la figure, à ces coquilles univalves que

l'on nomme Calyptrées. La présence de ces tubercules en par-

ticulier , la brièveté de la queue qui est privée d'ongle, et la

simplicité de la plaque uropygiale, sont autant de caractères qui

doivent empêcher que l'on ne confonde, ainsi qu'on l'a fait jus-

qu'à présent^ la Tortue Moresque avec la Tortue Grecque. Les

parties des membres j/bstérieurs dont nous n'avons point en-

core parlé, aussi bien que la queue, le haut et la face interne

des bras , sont enveloppés d'une peau mince , extrêmement

lùche, et toute entière couverte de petites écailles convexes et

polygones. Les onyles sont longs, assez étroits et mousses. Le
squelette de cette espèce n'a que quinze ou seize vertèbres

caudales.

Coloration. Le fond de la couleur de la Tortue Moresque

offre une teinte olivâtre , ce qui peut encore servir à la distin-

guer de la Tortue Grecque , chez laquelle il est au contraire d'un

jaune vert. Tantôt les plaques du disque de la première ont,

avec une bande noirâtre, qui couvre leur pourtour en de-

vant et sur les côtés seulement , leur aréole delà couleur de

cette même bande , et de plus le reste de leur surface semé de

petites taches irrégulières, également noirâtres. Mais parfois les

aréoles seules sont noires et les autres parties de la carapace

uniformément olivâtres, tandis que celle de certains individus

ne montre que des taches rares avec ou sans bandes à ta

hase des lames qui la recouvrent. Chacune des plaques du
plastron porte une large tache noire ayant à peu près la figure

de cette même plaque dont le fond de la couleur est ohvAtre

comme celui de la carapace.

La face interne des bras, le dessus des pieds de derrière, ce-

lui du cou, la queue et les régions qui avoisinent celle-ci sont

d'un gris brun qui prend urie teinte plus claire sur les cuisses

et sur le cou, en dessous, et sur les bras, en avant. Un noir

foncé colore les mâchoires, les tubercules brachiaux et les on-

gles. L'iris de l'œil est brun.

DiMEKSibNs.' Les dimensions qui vont suivre sont celles d'un

mdividu que nous avons tout lieu de croire complètement
adulte.

Loîs GUEUR TOTALE, 26". Tétc. Long. 4"; haut. 2"' 1 "; larg. antér.

1", poster. 2" 5"'. Cou. Long. 6". Memb. ««^er.Long. 10". Memb.
poster. Long. H". Carapace. Long, (en dessus) 25" 5'"; hautiO"..
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larg. (en dessus) au milieu 24". Sternum, Long, antér. 4",

raoy. 9', 5'", poster. 5" 5'", larg. aniér. 5" 2'", moy. 13" 3'",

poster. 4". Queue. Long. 5" 2'".

Jeune âge. Le contour de la carapace des jeunes individus de

cette espèce e.n presque circulaire; ils portent déjà derrière

chaque cuisse ce tubercule conique que nous avons dit exister

chez les adultes. Leur plaque nuchale est plus large et repré-

sente un triangle isocèle à sommet tronqué. La pointe de la

mâchoire inférieure ofïVe trois petites dents bien marquées qui

s'effacent avec l'âge, car l'on n'en voit déjà plus que le rudi-

ment chez ceux même dont la taille est peu considéi-able.

A l'égard de la coloration, c'est le même vert olivâtre, mais

moins foncé
,
qui se trouve répandu sur la carapace dont

chacune des plaques porte une bordure brune qui est incom-

plète en arrière. De plus, chaque lame vertébrale est marquée
de deux points noirs placés, l'un à droite, l'autre à gauche de

sa ligne médiane et longitudinale. Les costales n'en ont qu'un

seul qui occupe le milieu de la ligne dé leur tiers inférieur. Il

n'y a que les bords du sternum qui soient blanchâtres, le reste

de sa surface est d'un noir profond.

Patrie et moeurs. Si nous avons cru pouvoir attribuer à cette

Tortue le nom spécifique de Moresque , ce n'est pas que la par-

tie de l'Afrique appelée anciennement Mauritanie soit le seul

pays qu'elle habite, puisqu'on la rencontre aussi sur les côtes oc-

cidentales de la mer Caspienne , mais parce qu'elle y est excessi-

vement commune. Les environs d'Alger, en particulier, la nour-

rissent en très grand nombre , et c'est de là que sont envoyées

toutes celles qui se vendent depuis quelques années chez les mar-

chands de comestibles de Paris, non pour servir au même usage

que celui quel'oufait en Angleterre des Tortues de mer, de la

chair desquelles on prépare des soupes, dites à la Tonue, qui

sont fort recherchées de certaines personnes; mais bien pour

être placées, comme simple objet de curiosité, dans des jardins

où elles ne causent pas le moindre dégât, pourvu qu'on ait le

soin de leur fournir de temps en temps, pour nourriture, soit

quelques racines, soit des feuilles de salade qu'elles paraissent

préférer à toute autre espèce de végétaux. Nous n'affirmons

pas que cette Tortue soit tout-à-fait étrangère à l'Europe méri-

dionale; mais ce que nous pouvons assurer, c'est qu'elle n'a

jamais çié adressée au Muséum ni de Grècç > pù la Bordée et
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la Grecque sont très communes , ni d'Italie ou bien des îles de

Sicile et de Sardaigne
,
qui produisent abondamment la der-

nière.

M. Ménestriés, en envoyant de Moscou au cabinet d'Histoire

naturelle un des exemplaires de la Tortue Moresque qu'il avait

recueillis pendant le cours de son voyage au Caucase , nous a

mandé que cette espèce était très commune dans les jardins

fruitiers aux environs de Bakou, ville située sur les bords de

la mer Caspienne^ dans la presqu'île d'Abahéran.

Obseivations. C'est en comparant avec les individus qui nous

viennent de Barbarie, celui de M. Ménestriés auquel convient

parfaitement la description de la Testudo liera dePallas, ob-

servée à peu près dans les mêmes lieux par ce naturaliste,

qu'il nous a été facile de reconnaître que cette espèce de-

vait être rapportée à notre Tortue Moresque, dont il existe,

dans les Glanures d'Edwards, une assez bonne figure citée à

tort par la plupart des erpétologistes comme représentant

une Tortue Grecque. Shaw, qui est le seul parmi ceux du dix-

huitième siècle qui ne soit point de cette opinion, en émet une

autre qui n'est pas plus conforme à la vérité , attendu qu'il

considère la Tortue de terre d'Afrique d'Edwards, comme la

Testudo pusilla de Linné, qui est la Tortue Anguleuse. Quant à

la septième variété de la Tortue grecque de Daudin et à la va-

riété jS de la même espèce indiquée par M. Gray , elles doivent

l'une et l'autre être réunies à la Tortue Moresque, dont les ca-

ractères qui les distinguent de la Grecque sont si faciles à saisir,

que nous ne concevons pas comment ils ont pu jusqu'à pré-

sent échapper à l'observation deschélonographes.

IP SOUS -GENRE. — TORTUES à sternum immobile,

garni de douze plaques.

3. LA TORTUE GRECQUE. Testudo grœca Linn.

Caractères. Carapace bombée, de forme ovale, entière,

un peu plus large derrière que devant; une plaque nuchale, la

suscaudale double, très inclinée ou quelquefois même recour-

bée vers la queue ; celle-ci longue, onguiculée.

REPTILES; II, 4
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Synonymie. XsAeivvi Yspexia.. Arist. Hist. anim.lib. 2, cap. 17.

Testudo terrestris. Plin. Hist. mund. , lib. 52, cap. 4.

Testudo terrestris. Gesn. Quadr. ovip. pi. 107.

^Testudo terrestris. Ray. Synops. quadr. pag. 245.

Testudo major terrestris, americana, Mydas dicta. Séb. tom. 1
,

pag. 127, tab. 80, fîg. 1.

Laiidschildkrote. Meyer. Zeitvert. tom. \, tab. 28, fig. 12.

Testudo -vulgaris. Klein, Quadr. disposit. pag. 97.

Testudo mydas. Klein. Dispos, animal, quadr. pag. 253.

Testudo grœca. Linn.Syst. édil. 12, pag. 552.

Testudo grœca. Knorr. Délie, natur. tom. 2^ pag. 103, tab. 52,

fîg. 1.

Testuggi/ie di terra. Cetti. Anf. Peso. Sard. tom. '5, pag. 7.

Testudo geometrica. Brunn. Spol. mar. Adriat. pag. 92.

Testudo terrestris. Gualt. Charl. exercit.

Testudo grœca. Schneid. Schildk. pag. 348.

Testudo grœca. Gmel. Syst. natur. pag. 1043.

Testudo Hermaniii. Schneid. pag. 348.

Testudo Hermanni. Gmel. Loc. cit. pag. 1041.

Testudo grœca. Beschst. Uebers. der Natixrg. Lacép. tom. 1
,

pag. 220.

Testudo grœca. Daud. tom. 5, pag. 26.

Testudo grœca. Schœpf. Hist. Test. pag. 58, tab. 8 et 9.

Testudo grœca. Shaw- Gêner, zool. tom. 3, pag. 9, tab. 1.

Testudo grœca. Latr. Hist. Rept. tom. 1
;,

pi. 65 , tab. 2 ,

fig. 2.

Testudo grœca. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 218, exclus,

var. 7 (Test, mauritanica. )

Testudo grœca. Bosc. Nouv. dict. d'Hist. nat. tom. 54 ,

pag. 268.

Testudo grœca. Schweigg. Prodr. Arch. Konisb. tom. 1
,

pag. 223 et 446.

Chersine grœca. Merr. Amph. pag. 57.

Testudo grœca. Flem. Phil. of. zool. tom. 2, pag. 268.

Testudo grœca. Risso. Hist. nat. Eur. mer. tom. 3, pag. 85.

Testudo grœca. Fitz. Verz. Mus. Wien.pag. 44.

Testudo grœca. Faun. Fr. Rept. tab. 1.

Testudo grœca. Cloquet. Dict. Se. nat. tom. 55, pag. 3.

Testudo grœca. Cuv. Reg. anim. tom. 2, pag. 9.

Testudo grceca. Charl. Bonaparte , Osserv. second, édit. Cuv.
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pag. 1 51 . exclus, synon. Testudo terrestris Aldrov. Jonst. ; la

Grecque, Lacép. (Testudo marginata.)

Testudo grceca. Gray. Synops. Rept. pag. 15 exclus. Var. B.

(Test, mauritanica.
)

Testudo grœca. Grifûûi. Trans. anim. Kingd. tom. 9, pag. 57.

Testudo grceca. Schinz» Natur. Rept. fasc. 1 pag. 58,tab. 1.

DESCRIPTION.

Formes. Il est peu d'espèces parmi lesChersites dont la forme

de la boîte osseuse soit aussi variable que celle de la Tortue

Grecque. Cependant il est vrai de dire que^ dans le plus grand

nombre des cas, le contour de la carapace offre une figure ovale,

un peu plus élargie derrière que devant
;
que le centre est

assez bombé et que la partie postérieure du pourtour descend

presque verticalement vers les cuisses et la queue, ainsi qu'on

le remarque toujours pour la portion du limbe qui va se joindre

au plastron. Le plus généralement aussi les plaques cornées qui

revêtent le test osseux sont lisses. Cependant quelquefois elles

portent des stries concentriques, et celles de ces plaques en parti-

culier, qui recouvrent le disque, présentent une légère éléva-

tion dans leurs aréoles. On rencontre des Tortues Grecques

dont la carapace est proportionnellement moins allongée et

beaucoup plus convexe que celle dont nous venons de par-

ler , ce qui par conséquent la rend à peu près hémisphérique
;

chez d'autres, le bouclier supérieur, sans offrir plus de longueur

ni plus de convexité qu'à l'ordinaire , a ses côtés antérieurs

d'une largeur moindre que les postérieurs , et presque toujours

alors la portion du limbe qui supporte les plaques suscauda-

les ou uropygiales, se recourbe plus ou moins vers la queue;

tandis que celle qui se trouve cachée par les lames margino-

fémorales s'infléchit dans le sens opposé. On trouve encore,

mais moins fréqviemment , des individus dont les plaques verté-

brales sont fortement relevées en bosses, et il arrive quelquefois

que la région marginale antérieure, au lieu d'être assez inclinée

en dehors, comme cela a lieu le plus souvent , n'offre simple-

ment qu'une pente obUque à droite et à gauche de la plaque
nuchale, laquelle étant placée d'une manière horizontale, fait

que la partie coUaire du pourtour est légèrement tectiforme.

Le nombre des plaques marginales de la Tortue Grecque est

4,
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constamment de vingi-cinq, savoir: une nuchale courtej ne

dépassant pas le bord de la carapace ; deux suscaudales à qua-

tre paus chacune , et onze paires latérales , comme chez toutes

les Chersites sans exception. Le plus grand côté des margino-

collaires, qui sont pentagones , est toujours celui par lequel

elles tiennent aux lames dvi limbe qui les suivent immédiate-

ment, mais le plus petit se trouve être tantôt le costal, tantôt le

nuchal. Les deux autres sont ordinairement de même largeur.

Les raarjU;ino - brachiales ont la figure d'un triangle isocèle

dont le sommet serait tronqué. La première margino-latérale,

et la dernière, margino-fémorale , sont tétragones et équila-

térales quand elles ne sont point rectangulaires. La plus

grande étendue de ces plaques est dans le sens de leur hauteur,

et elles sont légèrement couchées en arrière , comme toutes

celles qui sont placées entre elles deux. Les deux suscaudales

réimies forment un quadrilatère dont la largeur supérieure

pourrait être contenue deux fois dans l'inférieure et chacun

des bords latéraux deitx fois et demie. La face postérieure de la

première plaque vertébrale est égale à chacune de ses deux

antérieures, lesquelles forment un angle obtus dont le sommet

s'avance entre les deux margino-collaires. Ses pans latéraux

«ont un peu plus longs. Les trois autres lames dorsales qui

'tiennent après celle-ci sont hexagones, plus larges que longues,

particulièrement la médiane ; la seconde a son bord antérieur

un peu moins large que le postérieur , ce qui est le contraire

pour la quatrième ; mais toutes trois offrent chacune latérale-

ment un angle très ouvert. Quant à la dernière plaque verté-

brale, qui est un peu plus développée qae toutes celles de sa

rangée, si ce n'était son bord inférieur légèrement cintré, elle

ressemblerait parfaitement a un triangle isocèle dont le sommet

serait coupé. Bien qu'à quatre côtés, la première costale affecte

une forme triangulaire ; son bord marginal .suit la môme
courbe que le pourtour, c'esî-à-dire qu'il décrit environ un

quart de cercle. Sa face supérieure, qui est la plus petite;, forme

un angle droit avec la postérieure, qui est la plus étendue

après celle d'en bas, et un angle obtus avec celle qui unit la

plaque à la première lame verlébrale. Les deux lames costa-

les du milieu sont rectangulaires, et la quatrième est à peu près

carrée.

Le sternum en arrière n'atteint pas tout- à-fait l'extrémité de
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lacarapace^ mais antérieurement il est aussi long qu'elle, et

présente une ti-ès légère échancrure. Celle de son extrémité

postérieure est au contraire assez profonde et triangulaire ; ses

deux portions libres sont à peu près d'égale longueur; mais

l'une, l'antérieure, est de moitié ou d'an graud liers jnoius

larpe que l'autre. La courbure des parties latérales du plastron

vers la carapace est peu marquée , et leur longueur équivaut

environ à celle des deux exiréraités libres réunies. La surface

du sternum est plane chez les femelles , et légèrement concave

dans les individus de l'autre sexe. La figure de chacune dez

deux plaques gulaires est celle d'un triangle rectfmgle, et

leur réunion produit celle d'un triangle équilatéral. Les bra-

chiales ont quatre côtés, l'externe courbe, l'aniévieur oblique

de dehors en dedans, et le postérieur sinueux allant en montant

du côté des bras . Les lames pectorales ressemblent à des trian-

gles isocèles fort allongés , tronqués à leur sommet, avec deux

angles arrondis à leur base. Les abdominales sont quadrilatéra-

les, à bord postérieur cintré en avant vers le tiers externe

de leur largeur. C'est encore un triangle isocèle coupé par le

haut que représente chacune des fémorales, mais elles sont

moins étroites que les pectorales , et leur côté externe est

fortement cintré. Tantôt les dernières plaques sternales sont

. carrées, tantôt rectangulaires. Les inguinales et celles qui leur

correspondent en devant offrcmt en général peu de développe-

ment ; leur figure est celle d'un triangle.

La tête de la Tortue Grecque a la forme ordinaire de celle des

autres Chersites; elle est garnie supérieurement d'une grande

plaque fronto-nasale pentagone, derrière laquelle se trouve une

frontale polygone non moins développée ; et, comme chez les

deux espèces précédentes, les nasales occupent les parties la-

térales du museau: elles sont oblongaes de même que les tym-

panales, mais beaucoup plus petites. La mastoïdienne e.'st ovale;

les mâchoires sont simples et le dessus de la téîe, eu arrière

,

couvert de petites écailles polygones aplaties. La face anté-

rieui-e des bras de cette espèce est loin d'être protégée par des

tubercules squamraeux, aussi forts que ceux qui revêtent les

mêmes parties chez les Tortues Moresque et Bordée. Il en existe

bien quelques uns qui sont plus gros et plus solides que les au-

tres écailles, mais c'est seulement sur le berd ou le tranchant

externe du bras. On en voit aussi, comme d'ailleurs cela a lieu
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. tlans toutes les Tortues Terrestres , une rangée transversale au

dessus de l'endroit où devrait exister le poignet, puis quelques

autres aux talons et deux sur la ligne du coude en dedans. Le

reste de la peau des membres, excepté toutefois celle des

pieds de devant en dehors oii les écailles sont plates et imbri-

quées, est couvert, comme à l'ordinaire, de petits tubercules

convexes, soit rondi, soiî polygones, placés les uns à côté des

autres. Sur la queue et le derrière des cuisses, ces tégumens

sont un peu plus élargis, mais chacune de ceiles-ci ne porte

points comme on le voit dans la Tortue Moresque , un gros

tubercule conique.

Les ongles sont oblongs, mousses et présentent un peu plus

de longueur aux pieds de derrière qu'aux pieds de devant.

La queue, à laquelle on compte vingt-cinq vertèbres, est par

conséquent plus longue que celle de l'espèce que nous venons

de citer, qui n'en possède que quinze. Elle en diffère encore par

la présence à sa pointe d'un ongle qui est souvent assez long,

courbé inlërieurement, convexe en dessus et plat en dessous.

On peut même dire qu'il constitue à lui seul l'extrémité grêle

delà queue; car devant lui , ceile-ci est presque aussi large

qu'à sa base.

Coloration. Sous le rapport, de la coloration la Tortue Grec-

que est certainement aussi très différente de la Tortive Mores-

que ; et cela devient surtout bien évident chez les individus

vivans, dont une partie des plaques de la carapace, le dessous

de son pourtour, les ailes et la ligne médiane an sternum , of-

frent une couleur d'un jaune vert. Quant au reste de la sur-

face du plastron, c'est du noir qui le colore. Ce ra(^me noir

,

aussi foncé, se représente en dessus sous la forme de taches

triangulaires souvent fort larges sur les plaques marginales, et

sous celle de taches oblongues sur le centre des vertébrales.

On le voit encore former un large ruban autour de ces mêmes

plaques, moins toutefois leur bord postérieur qui reste cons-

tamment jaune
;
puis il couvre une partie du bord supérieur et

l'antérieur tout entier des costales ; enfin il forme sur chaque

aréole de celles-ci une tache à laquelle vient souvent se réunir

une bande de la même couleur, qui occupe au dessous d'elle

le milieu longitudinal de la plaque. A l'exception d'un gris

brun que l'on remarque sur le bout du museau, sur la face in-

terne des bras et la supérieure des pieds de derrière, c'est
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une teinte verdàtre qui règne sur toute la tête, le cou, les mem-
bres et la queue, dont l'extrémité de l'eiiveloppe cornée cepen-

dant est noire. Les ongles eux-mêmes sont verdâtres. L'iris de

l'œil est brun, environné d'un cercle très étroit, blanchâtre.

Dimensions. U ne paraît pas que la Tortue Grecque atteigne à

plus de vingt-huit centimètres de longueur totale ; car aucun

des nombreux individus appartenant à son espèce qui nous ont

passé sous les yeux ne nous ont offert une taille plus considé-

rable. Nous donnons ici la mesure des principales parties d'un

individu de cette dimension.

Longueur totale , 28". Télé. Long. 5" 5"'; haut. 2"
; larg. an-

ter. 6'", poster. 2" 5'". Cou. Long. 6" 5'". Memb. aniér. Long.

40" 5'". Memb. poster. Long. là". Carapace. Long. ( en dessus
)

22" 5'"
; haut. 9"

; larg. ( en dessus ) au milieu 23" 5'". Sternum,

Long, antér. 4", moy. 8" 6'", poster. 4" 5'"
; larg, antér. 3" 3'",

moy. 12" 5'", poster. 4" 2'". QHe«e.Long. 6".

Jeune Age. Entre le système de coloration des jeunes et des

vieilles Tortues Grecques, il existe des différences notables. En
effet , le fond de la couleur de la partie supérieure du test des

premières est d'un jaune beaucoup moins clair que celui des

secondes^ et les taches noires qu'on y remarque ne sont pas

non plus disposées de la même manière. Chaque écaille en

porte une qui est ovale ou arrondie : elle est sur les vertébrales

au milieu et tout près du bord antérieur de la plaque, et sur les

costales , également près du bord antérieur, mais vers le tiers

inférieur de leur hauteur. Les taches limbaires sont plus dilatées

que les autres et placées sur la ligne qui conduit directement

de l'angle antéro-supérieur à l'angle posléro-inférieur d'une

plaque. Le sternum présente une teinte jaunâtre, avec une

couleur d'un noir profond qui occupe une surface ovale sur les

plaques humérales, une carrée sur les abdominales, et une

triangulaire sur les anales.

Patrie et moeurs. La patrie de la Tortue Grecque paraît être

circonscrite à une portion de l'Europe méridionale, c'est-à-dire

à laGrèce, à l'Italie et aux principales îles de la Méditerranée. On
assure qu'elle se trouve également en Espagne et en Portugal,

maisnous n'avons jamais vu d'individus originaires de l'un ou de

l'autre de ces pays. Aujourd'hui elle existe aussi dans le midi de

la France, où elle a été importée d'Italie. Ce qui a fait croire que

Cette espèce habitait tout autour du bassin de la Méditerranée,
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c'est qu'on la considérait comme ne différant point de celle

des côtes de Barbarie, ou la Moresque, qui, de son côté, ne

semble pas fréquenter les mêmes parages que la Tortue Grec-

que. Partout où l'on observe celle-ci, on l'y rencontre abon-

damment , et les endroits qu'elle recherche de préférence sont

les terrains sablonneux et boisés.

Les Tortues Grecques se nourrissent d'herbes, de racines, de

limaces et de lombrics; elles passent l'hiver engourdies, dans

des trous qu'elles se creusent elles-mêmes, quelquefois à plus

de deux pieds de profondeur, et d'où elles ne sortent que vers

le mois de mai. Gomme la plupart des Reptiles, elles aiment à

se réchauffer aux rayons du soleil. Nous nous rappelons

qu'en Sicile', où ces animaux sont très communs, c'était toujours

à l'époque la plus chaude de la journée que, sur le bord des

chemins, nous en rencontrions dont la carapace avait acquis

un degré de chaleur tel, qu'à peine pouvions-nous endurer la

main sur ce test. Nous avons quelquefois vu deux mâles se dis-

puter la possession d'une femelle avec un acharnement incroya-

ble : ils se mordaient
,
plus particulièrement au cou, cherchant

à se renverser sur le dos , et la lutte ne se terminait effective-

ment que lorsque l'un des deux combattans .se trouvait vaincvi

de cette manière.

Les femelles pondent vers le milieu de l'été, dans un petit

creux, toujours bien exposé au soleil, de quatre à douze œufs

blancs, sphériques, de la grosseur de petites noix, qu'elles re-

couvrent de terre , mais dont elles ne prennent pas plus de

soin que des petits qui en sortent au commencement de l'au-

tomne. En Sicile, en Italie , on vend sur les marchés des Tor-

tues Grecques, dont la chair est moins estimée que le bouillon

que l'on en fait.

Observations. Nous répéterons ici ce que nous avons déjà dit

à l'article de la Tortue Bordée, que nous ne sommes nullement

de l'avis des naturalistes qui pensent que la Tortue Grecque

est positivement celle qu'Aristote désignait par le nom de

( -^ÙM'j-n yjpaaic/. ) , car il est bien certain que les anciens con-

fondaient les deux espèces sous le nom commun de Tortue

terrestre.

Le livre de Conrad Gesner , sur les Quadrupèdes ovipares

,

est le premier dans lequel on trouve la représentation fidèle

de la carapace de la véritable Tortue Grecque ,
laquelle fut
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gravée tout entière , long-temps après , par Séba et par Meyer

,

mais moins bien à beaucoup près. On cite aussi comme syno-

nyme de cette espèce, la Tortue de terre commune de Ray
;

mais la description qu'il en donne est, suivant nous, trop in-

complète pour que l'on puisse décider si elle se rapporte plutôt

à la Tortue Grecque qu'à la Tortue Bordée. Quant aux figures

désignées encore par le nom de Tortues terrestres , dans l'ou-

vrage d'Aldrovande et celui de Jonston, il est évident qu'elles

appartiennent à cette dernière espèce; mais celle que Knorr a

fait graver dans ses Délices de la nature, représente le jeune

âge de l'autre, et l'on voit bien clairement, parles descriptions

que Brûnnich et Schneider ont publiées d'une Tortue, l'un sous

le nom de Testudo geometrica , l'autre sous celui de Testudo Her-

manni, que tous deux avaient également sous les yeux une

Tortue Grecque.

On peut dire, à l'égard de M. Lacepède, qu'il est arrivé à

peu près le contraire 5 car, sauf quelques détails sur les mœurs

de cette espèce, qu'il a racontés d'après Cetïi, l'article dans

lequel l'auteur des Quadrupèdes ovipares croit faire l'his-

toire de cette Tortue, y est complètement étranger, attendu

que sa description et la figure qui l'accompagne sont celles

d'une Tortue Bordée, et qu'il cite comme n'étant qu'une sim-

ple variété de la Grecque, produite par le climat, ou des espè-

ces exotiques, qui en sont parfaitement distinctes. Parmi elles

se trouve en particulier celle qu'il appelle la Tortue Grecque

de la côte de Coromandel, laquelle doit être certainement

rapportée à l'une ou à l'autre de ces grandes Tortues confon-

dues, jusqu'à ce jour, sous le nom de Tortues de l'Inde ; mais

qu'il décrit d'une manière trop vague pour que nous ayons

pu reconnaître l'individu même dont il parle
,
parmi ceux de

la collection.

4. LA TORTUE GÉOMÉTRIQUE. Testudo geometnca Linn.

Caractères. Test ovale, convexe; plaques du disque bom-
bées, noires avec des lignes jaunes formant diverses figures

géométriques; aréoles déprimées; une plaque uuckale linéaire,

la suscaudale simple.

Synonymie. Testudo picta -vel steUata. Mus. Worm. pag. 516.

Testudo jabuti aut sabuti nigricantibus et flavescentibus figuris
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geometrîcis. Piso. de Ind. utriusq. nat. lib. 3, pag. 105, fig. -1.

Testudo tessellata minor. Ray. Syiiops. quad. pag. 259.

Testudo minor amboinejisis. Séba. tom. 1 j tab. 80, fig. 8.

Testudo picia vel stellala? Liun. Araseuit. acad. tom. 1
, pag.

554, n° 24. Exclus, synon. Grew. (Test, radiata. )

Testudo BrasilieiisibusJabuti dicta. Kleia. quad. disposlt.pag. 97.

Exclus, synon. Séb. tab. 80, (ig. 5 ( Test, actinodes.
)

Gesternte Schildkrote. Goltwald, Scliildk. tab.k, fig. 15-16.

Testudo geometi'ica. Linn. Syst. nat. pag. 553. Exclus. Synon.

Test, tesselîata major Grew. (Test, radiata). Test, j^alt. Brasi-

ijensfs. Séba, tab. 80 , fig. 5 (Test, actinodes.
)

Testudo geometrica. Kiiorr. jDelic. nat. tom. pag, là?, tab. 52,

fig- 3.

Testudo geOmetrica. Schneid. Schildk. psg. 353.

Testudo geometrica. Gmel. Syst. nat. pag. 1044. Exclus. Synon.

Test, geometrica. Brùnn. (Test, grœca ), Test, tessellata major

Grew. (Test. raJiata), Test. ait. Brasil. Séba j tab. 80, fig. 3
,

(Test, actinodes. )

Testudo geometrica. Schœpf. pag. 119 , tab. 10. Excl. Testudo

geometrica. Shaw, Gêner, zool. tom. 3, pag. 20 ( non la fig.

qui est celle de l'Aciinode, copiée de Lacépède. ) Test, tes-

sellata major Madag. Grew. (radiata) , Test. ait. Brasil. Séb.

lab. 80, fig. 5 (Actinodes), Hécate Brown (tabulata), geo-

metrica. Lace'p. et Bonnat. Encycl. rnéili. (Actinodes.)

Testudo geometrica. Lat. Hist. Rept. tom, 1
,
pag. 80 , tab. 2 ,

i\>y. 2.a

Testudo geometrica. Daud. Hist. rept. tom. 2, pag. 260 , pi. 25 ,

fig. 1. Exclus. Var. (Test, actinodes) et synon. Test, tessel-

lata major Grew. (Test, radiata). Test, aller, brasil. Séb.

tab. 80 , fig. 5 ; la Géométrique de Lacépède et de Daubenton

(Actinodes. )

Testudo luteola. Daud. tom. 2
,
pag. 277, pi. 25, fig. 3.

Testudo geometrica. Bosc. Nouv. Dict. tom. 54
,
pag. 269

Testudo geometrica. Schw. Prod. arch. Konisb. tom. 1
,

pag. 525 et 454. Exclus, synon. Seb. tab. 80, fig. 3. (Actinodes ).

Testudo testa gibb. tessell. Brunnicli. (grœca), Test, geomet.

Shaw, Lacép. et Bonnat. (Actinodes.)

Chersine geometrica. Merr. amph. pag. 32.Exdus. synon. Test,

geometrica. Lacép. (Test, actinodes.
)
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Testudo ienioria. Beîl. Zool. journ. tom. 3,pag. 419, et Monog.

Test. fig. sans n°.

Testudo geometrica. Bell. Monog. Test. fig. sans n°.

Testudo geometrica. Cuv. Rég. anîm. tom. 2, pag. 9.

Testudo geometrica. Less. Catal. rept. CoU. Lamarre-Piquot

,

Bull. univ. tom. 25 ,
pag. 1 1 9.

Testudo geometrica. Gray. Synops. rept. pag. 12.

Testudo geometrica, Var. B. Id,

Testudo geometrica. Griff. anini. Kingd. tom. 9^ pag- '•0-

Testudo geometrica. Schinz. nalur. Rept. pag. 59, lab. %

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de la Tortue Géométrique est fortement

bombée. La circonférence en est ovale-oblongue^ présentant

antérJeurement une échancrure triangulaire assez ouverte. Sur

les côtés , elle est plutôt très faiblement cintrée en dehors que

tout-à-fait droite ; et, derrière^ elle est arrondie. La courbe du

dos, à partir de la troisième vertébrale jusqu'au bord posté-

rieur de lasuscaudale, est très convexe ou en quart de cercle,

tandis que c'est pour ainsi dire par une pente oblique qu'elle

se rend du côté opposé. Transversalement, elle forme un demi-

cercle dont la courbure est un peu forcée. La surface du disque

n'est point égale, comme chez beaucoup de Tortues; elle se

relève au contraire en autant de bosses qu'on lui compte de

plaques ; et ces bosses , dont la hauteur varie depuis cinq

jusqu'à huit ou neuf millimètres, pour celles en particulier

qui occupent la ligne moyenne du dos, peuvent être con-

sidérées en général comme une fois plus hautes que les laté-

rales; ces bosses, disons-nous, ne sont point toujours won
plus simplement ccnvexes , comme cela se voit dans les Tortues

de Schœpfet Géante , ou bien quelquefois dans la Tortue Grec-

que ; mais chacune d'elles a presque constamment autant de
côtés qu'en offre la plaque qui la recouvre. Ce sont donc des

protubérances polygones et à la fois coniques
,
pour peu

qu'elies soient élevée», car leur sommet se rétrécit d'autant

plus qu'il s'éloigne de leur base ; et, dans certains cas , il ar-

rive à ce sommet d'être légèrement incline en arrière.

C'est seulement derrière la tête, où il est im peu plus étroit
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à cause de l'échancrare triangulaire
,
qu'on voit le limbe

de la carapace offrir une hauteur égale dans toute sa circonfé-

rence. Il n'y a non plus qu'au dessus du cou et des bras qu'il soit

incliné obliquement en dehors, cai' partout ailleurs il est verti-

cal. Là seulement encore, son bord externe est droit, et non
légèrement relev*? ou roulé sur lui-même. Du côté du dos, les

lames cornées qui le recouvrent sont au nombre de vingt-qua-

tre, parmi lesquelles on compte une suscaudale simple et une

nuchale linéaire dont l'extrémité antérieure n'est point soudée

aux margino-collaires. Celles-ci sont pentagones, ou, pour par-

ler plus exactement, représentent un triangle dont le sommet
est dirigé en dehois, et la base composée de trois petits côtés

qui tiennent, l'un à la nuchale, et les autres à la vertébrale an-

térieure et aux premières costales. Les deux paires qui viennent

après, ou les margino-brachiales, sont quadrangulaires oblon-

gues, avec leur bord costal plus étroit que l'externe. Celui-ci

est cintré, et a son angle postérieur plus avancé en dehors que

l'antérieur de la plaque suivante, ce qui produit sur cette par-

tie du pourtour des dentelures, à la vérité peu profondes,

comme il en existe d'adleurs au dessus des cuisses. La quatrième

paire de plaques marginales est carrée , de même que les deux

qui la suivent ; mais celles-ci sont un peu plus développées , et

leur face costale offre un angle extrêmement ouvert. La figure

àes deux dernières margino-fémorales est celle d'un rectangle;

les deux premières sont subrectangulaires, et la dernière,

qui est un peu plus développée qu'elles, a quatre côtés égaux. La

suscaudale , dont le bord externe est arqué et une fois plus

étendu que chacun des trois internes, a sa surface légèrement

convexe.

C'est par un angle obtus que la première plaque vertébrale,

qui est pentagone, s'unit à celles du pourtour qui lui corres-

pondent, et ses trois autres côtés sont droits, égaux entre eux
,

et de moitié plus grands que les antérieurs. La seconde écaille

de la même rangée , la quatrième et surtout la troisième ont

plus d'étendue dans leur sens transversal que dans la ligne

longitudinale, et toutes trois sont hexagones; celle du milieu

avec ses bords antérieurs et postérieurs égatix , la seconde et

la quatrième ayant, l'une, celui qui tient à la première vertébrale,

l'autre, celui qui l'unit à la dernière, plus étroits que les côtés

par lesquels elles se joignent à la troisième plaque de la rangée
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du dos. La cinquième vertébrale est à quatre pans, le supérieur

droit est d'un quart moins large que n'est haut chacun des la-

téraux qui sont obliques , et l'inférieur simplement arqué ou

présentant deux angles très obtus, mais toujours du double

plus étendus que celui qui lui est opposé.

La première costale représente un triangle à sommet tronqué

et à base curviligne en dehors. La seconde et la troisième seraient

rectangulaires, si un de leurs petits côtés, celui par lequel elles

tiennentaux lames vertébrales, ne formait point un angle qui,

du reste, est excessivement ouvert. La dernière de ces plaques

qui correspondent aux côtes est trapézoïdale.

Un des caractères spécifiques de la Tortue Géométrique , et

un de ceux en particulier qui empêchent qu'on ne la confonde

avec l'Actinode, dont elle est si voisine à tant d'égards, réside

dans la dépression ou le léger enfoncement que présentent les

aréoles non seulement du disque de la carapace; mais encore

du pourtour. Elles sont souvent très finement granuleuses et

quelqviefois coupées longitudinalement par une petite arête

tranchante dans la première moitié, arrondie dans la seconde,

surtout pour les vertébrales en particulier. Ces aréoles sont en

outre toujours situées, celles de la ligne du dos, sur le milieu de

la plaque, et celles des rangées latérales, tout près d'j leur bord

supérieur.

Nous ne connaissons guère parmi tous les Chéloniens Ter-

restres que la Tortue Géométrique et l'Actinode, qui offrent des

stries concentriques aussi régulières et aussi rapprochées les unes

des autres que les leurs. Chez certains individus de la Géométri-

que en particulier il semble que ces stries soient le résultat d'un

travail fait au burin. Mais le sternum de cette dernière espèce,

quant à sa forme générale et aux proportions relatives de ses

parties, diffère bien peu de celui de la Tortue Grecque. Il est en

effet aussi long que la carapace, etles ailes en sont peu relevées,

La moitié de la largeur de celles-ci équivaut à la longueur de cha-

cune des deux portions libres du sternum qui, de même que ce-

lui de la Tortue que nous venons de nommer, offre postérieure-

ment une large échancrureen V; mais en devant, il est un tant

soit peu relevé du côté du cou, et l'extrémité en est triangulaire-

ment échancrée.La figure des plaques qui le revêtent est abso-

lument la même que chez la Tortue Grecque, à l'exception

touiefçis de celles que l'on nomme les gulaires , lesquelles ne



02 TORTUES TERRESTRES

sont point parfaitement triangulaires, ni complètement enclavées

entre les brachiales, qu'elles dépassent au contraire d'un tiers de

leur longueur environ.

La tête de la Tortue Géométrique est faiblement bombée an-

térieurement. On y remarque treize différentes plaques écail-

leuses que nous déterminons de la manière suivante : d'abord la

rostrale qui est la plus petite de toutes, semi-circulaire, et située

immédiatement au dessus des narines; puis de chaque côté

du museau la nasale antérieure qui est triangulaire, et la

nasale postérieure qui est carrée. Au dessus de cette même ros-

trale se voient les susnasales qui sont rhomboïdales, et derrière

elles, les fronto-nasales pentagones, entre lesquelles se trouve

située la frontale, dont la figure est celle d'un rectangle placé

longitudinalement. Ensuite viennent deux frontales postérieu-

res, également à cinq côtés; et une occipitale pentagone,

oblongue, que nous nommons ainsi, bien qu'elle soit éloignée

de l'occiput, puisqu'elle dépasse à peine la ligne qui coupe

transversalement les yeux, parce qu'elle nous paraît bien évi-

demment être analogue à celle, soit simple, soit double, qui cou-

vre l'occiput dans les espèces de Chéloniens^ où les plaques cé-

phaliques antérieures sont plus dilatées que chez la Tortue Géo-

métrique et chez plusieurs autres. Le reste du dessus de la tête,

ainsi que ses côtés, sont garnis de petites plaques polygones qui

ne semblent même pas être disposées d'une manière fort régu-

lière. Cependant, au dessus de l'oreille, il en existe une un peu

plus grande que les autres, qui peut être considérée comme le

rudiment d'une tympanale.

Les mâchoires sont fortement dentelées, particulièrement la

supérieure qui se termine en bec pointu, de chaque côté duquel

on remarque une autre dent presque aussi forte que celle du

milieu.

Ce sont des tubercules granuleux , extrêmement fins, qui foi'-

ment les tégumens de la peau du cou; les membres antérieurs,

sur leur face externe ,
portent des écailles imbriquées, plates

,

à bord libre, irrégulièrement arrondi, au miheu desquelles s'en

montrent çà et là quelques autres plus grosses ,
également dé-

primées , mais triangulaires et pointues. On en voit de sembla-

bles à ces dernières aux poignets et aux talons. La peau des

autres parties des membres et de la queue est comme chez le

commun des Ghersites; bien qu'elle se compose de vingt-une
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vertèbres, la queue est très courte, conique , épaisse à sa base

,

pointue à son extrémité , laquelle n'est point garnie d'ongle.

Coloration. La Tortue Géométrique a la partie supérieure

de son test d'un beau noir d'ébène , et de chacune des aréoles,

qui sont ordinairement jaunes, partent des rayons divergens de

la même couleur, au nombre de huit et même de douze pour

les lames du disque , et de deux ou trois seiilement pour celles

du pourtour; en sorte que les rayons d'une plaque étant conti-

gus avec ceux des plaques qui l'a voisinent, il en résulte diverses

figures géométriques qui ont valu à cette Chersite le nom spé-

cifique qu'elle porte. En dessous, c'est le plus ordinairement le

jaune qui domine ; c'est-à-dire que les rayons sont tellement di-

latés en largeur qu'ils se confondent entre eux et ne laissent

plus alors qu'un peu de brun mai-ron qui forme le fond de la

couleur de la partie inférieure du corps. Toutefois, il arrive aussi

que les aréoles seules sont jaunâtres , tandis que le reste de la

surface de la plaque présente un brun foncé sur lequel appa-

raissent à peine quelques rayons d'un jaune pâle; c'est en par-

ticulier le cas de l'une des variétés à protubérances fort élevées

appartenant à cette espèce dont M. Bell a fait sa Testudo tento-

rîa,

La tête et le dessus du cou sont bruns ; intérieurement cette

couleur est plus claire et uniforme , au lieu qu'en dessus elle est

longitudinalement parcourue par des bandes jauneset flexueu-

ses. On voit une tache arrondie, de la même couleur, au devant

de chaque œil, et une autre oblongue au dessous et un peu en

avant du tympan. La mâchoire inférieure est également jaune.

Sur les membres se trouve répandue une teinte jaunâtre à

laquelle se mêlent quelques taches brunes. La base des ongles

est de cette dernière couleur, et leur extrémité d'un jaune

sale.

Dimensions. La Tortue Géométrique est de toutes ses congé-

nères, et après les Homopodes Aréoles et Marqués, celle de tou-

tes les Ghersites qui conserve la plus petite taille. Rarement, en

effet, sa longueur totale , en ligne droite , dépasse vingt centi-

mètres. Nous donnons ici les proportions d'un individu, vrai-

semblablement adulte, qui a été rapporté de Madagascar au

muséum national par MM. Quoy et Gaimard.

Longueur totale 45". Tête, Long. 2" 2'"; haut. 1" 2"'; larg.

antér., 6'", poster. 1" 6"'. Cou, Long, 3" 7'". Memb. antér.
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Lqng. 5". Memb. poster. Long. 6" .Carapace. Long. ( en dessus) 4 6"

5'"
; haut. 7" 4'"; larg. ( en dessus), au milieu 15" 4'". Sternum.

Long, antér. 3" r" , moy. 4" 8"', poster. 3" 2'". Queue.

Long. 1" 5'".

Jeune Age. Il existe dans la collection deux jeunes Tortues

Géométriques qui proviennent des récoltes faites en commun par

Pérou et Lesueur au cap de Bonne-Espérance. Leur carapace
,

dont la longueur est de 6" 2'" , la largeur de 7" et la hauteur

de 2" 3'", offre une convexité très marquée et égale dans tous

les points de sa surface, excepté à l'endroit de la première pla-

que vertébrale , sur la ligne moyenne et longitudinale de la-

quelle on remarque un léger renflement. Toutes les plaques

sont finement chagrinées, avec leurs bords saillans et lisses; mais

quelques unes
,
par leur figure , diffèrent aussi de leurs analo-

gues chez les individus adultes. Ainsi , la nuchale, au lieu d'être

longitudinalement linéaire, est rectangulaire ou carrée ; la pre-

mière vertébrale a le sommet de l'angle qu'elle forme en devant,

tronqué, et le bord externe de la suscaudale est échancré et

très ouvert.

Mais ce qu'il importe de bien faire connaître, c'est le système

de coloration de ces jeunes sujets, qu'autrement on serait tenté

de considérer comme appartenant à une autre espèce , tant

,

sous ce rapport, ils diffèrent des animaux qui les ont produits.

Le brun et le jaune se trouvant répandus sur la carapace, à peu

près en même quantité, on ne peut véritablement pas dire que

ce soit plutôt l'un que l'autre qui forme le fond de la couleur.

En admettant que ce soit le jaune, on voit que le brun est dis-

tribué par larges taches oblongues sur chacune de toutes les

sutures des plaques marginales; qu'il en représente d'ovales sur

celles des costales et des deux dernières vertébrales, et de rhom-

boïdales sur les points de jonction des trois premières lames du

dos entre elles. Cejaune coloi-e aussi les plaques de la nuque et le

bord antérieur et les latéraux de lalame dorsale à laquelle celle-ci

est unie
;
puis il reparaît sous la figure d'une petite tache trian-

gulaire ou irrégulièrement arrondie, non seulement sur les ex-

trémités latérales des trois lames dorsales du miUeu; mais aussi

sur chacun des bords verticaux des costales. Enfin il couvre pres-

que tout le sternum, puisque les plaques gulaires et une por-

tion en croissant des brachiales, ainsi que l'extrémité des anales^

çpnt le« seules parties du dessous dç l^ bojite pssewse qui soient
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Colorées eh jaune. On remarque de plus, deux points de couleur

marron, fort rapprochés l'un de l'autre, sur le centre delà

première plaque dorsale ; deux autres plus écartés sur chacune

des suivantes , et un seul sur chaque lame cornée latérale.

Patrie et moeurs. La Tortue Géométrique , dont aucune des

particularités relatives à sa manière de vivre ne nous est con-

nue , se trouve au cap de Bonne-Espérance et dans l'île de Ma-

dagascar. Feu Deialande et MM. Quoy et Gaimard l'ont rap-

portée au Muséum de ces deux pays.

Observations. Il n'est pas bien certain que la description de

la Tcstudo picta vel stellala de Wormius, celle de la Testudo tessel-

laïami iior de Ray et la figure du Jahoti de Pison, que tous les Er-

pétoîogistes rapportent à la Tortue Géométrique, y appartiennent

réellement; car ces descriptions et cette figure sont loin d'être

assez précises pour qu'il ne soit pas permis de soupçon-

ner qu'elles aient pu être faites d'après la Tortue Actinode

,

si voisine, à tant d'égards, de la Géométrique. C'est assez

nouvellement qu'il a été reconnu par M. Bell qu'on l'avait

toujours, avant lui , confondue avec elle. Ce doute ne doit pas

exister relativement à la Testudo ylnibohieiisls miiior de Sélia ni

aux figures de Knorr et de Gottwald , chez lesquelles l'indication

d'une plaque delà nuque
,
qui est un des principaux caractères

distinctifs de la Tortue Géométrique , suffirait seule pour té-

moigner que c'est bien cette espèce que les auteurs ont eu l'in-

tention de représenter.

La synonymie que donne Schœpf de la Tortue Géométrique

est fautive en ce qu'il y range d'une part, la Tortue Hécate de

Brown ou la Tortue Marquetée, et d'une autre, à l'exemple de

Linné et de Gmelin , la Testudo tessellata major de Grew et la

Testudo terreslris altéra Brasilieiisis de Séba
,
qui doivent être con-

sidérées , l'une comme la Tortue Radiée, l'autre, comme la

Tortue Actinode. C'est en particulier cette dernière espèce que
M. de Lacépède a décrite et fait graver dans son ouvrage, à l'ar-

ticle de la Tortue Géométrique, la prenant réellement pour telle,

quoiqu'il n'en ait pas au contraire dit un mot. Ceci est cause

que Shaw, qui a copié la figure de Lacépède, a joint à la des-

cription qu'il donne de la vraie Tortue Géométrique le por-

trait d'une Tortue Actinode.

Les erreurs synonymiques de Schœpf furent en partie repro-

duites par Daudin, qui ne s'aperçutpas que la Testudo tessellaKi

REPUTES, «, ^
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major de Grew, rapportée par lui à la Tortue Géométrique, était

positivement la même que celle que , dans un autre endroit de

son livre, il faisait connaître sous le nom de Tortue Goui. Le

même auteur avait aussi fait un double emploi de la Tortue Géo-

métrique en élevant au rang d'espèce une simple variété jaune,

qu'il nommeà cause de cela Testudo /wieo/fl. Quelque temps après,

Schweigger releva cette erreur, mais il en commit une autre eu

regardant comme identique avec la Tortue Géométrique, celle de

Brunnich
, qui est bien certainement une Tortue Grecque. Du

reste, Schweigger, comme ses prédécesseurs^ confond la Tortue

Géométiique avec la Tortue Actinode, que Daudin avait déjà

véritablement signalée comme une variété à vingt-trois plaques

marginales. Nous avons d'autant plus de raison de nous ranger

à l'avis de M. Gray, qui ne considère la Testudo tentoria de M. Bell

que comme une variété de la Tortue Géométrique à plaques plus

élevées, que notre collection du Muséum d'histoire naturelle

renferme un individu de cette espèce qui tient le milieu; pour la

hauteur de ses tubercules discoïdaux, entre les Tortues Géomé-

triques ordinaires et la carapace dont M. Bell s'est servi pour

établir sa nouvelle espèce : carapace que nous avons nous-mê-

mes eu l'avantage d'observer dans le cabinet de ce savant erpé-

tologiste.

5. LA TORTUE ACTINODE. Testudo Jctînades. Bell.

CARA.CTÈHES. Test ovale, allongé, convexe, échaticïé antérieur

rement; plaques du disque ordinairement bombées, noires

avec des bandes jaunes formant diverses figures géométriques
;

point de nuchale , la suscaudale simple.

Synonymie. Testudo teirestris Srasiliensis. Séba* tom. i , tab. 80,

fig. 3.

La Géométrique. Lacép. Quâd. Ovip. ^ tom. i
j
pag. 155,

pi. 9.

La Géotnétrtque. Bontî.at. ËrtCyd. ffiéth.
,
pi. 6, figi \.

Testudo geometn'ca. Shaw. Gefter. iool. tom. 5
j
pi. 2 ^ fig. '1*

Testudo geometrica. Var. 1 . Daud. Hist. Rept. toM. 2^ pag. 36S<

Testudo actinodes. Bell. Zool. joufO^ tOm. 3, pi. 419^ tab-

suppl. 23 et monog. Testud. pi. non numérotée.

Testudo stellata. Gray. Synops. Rept. pag^ 12, tab. 3> % -i.

K.ontou-mani-amé ( en langue malabare ).
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Jeuke AGE. Testudo terrestris Ceilo7iica, elegans miiior, Séba tom. \ ,

tab. 79,%. 3.

Testudo elegans. Schœpf. pag. 411, tab. 25.

Testudo elegans. Shaw. Gêner. Zool. , tom. 3
,
pag. 49 , tab. 6,

fig.2. (cop. Seb.)

Testudo elegans. Daud. , tom. 2, pag. 266, tab. 23 , fig. 2,

( cop. Schœpf.
)

Testudo elegans (d'après Séba). Schweîgg. Prodr. Arch. Ko-
nisb. tom. 1

, pag. 325 et 454.

Testudo stellata. Schweigt loc. cît. pag. S25,spec. 1S.

Chersine elegans. Merr. Tent. syst. amph. pag. 35.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce, bien que fort voisine de la précédente^

Surtout par son système de coloration, qui, à très peu de chose

près, est absolument le même, s'en distingue cependant par

plusieurs caractères non moins importans que faciles à saisir.

Ainsi la forme ovale du pourtour de sa carapace est plus oblon-

gue. En devant, ce même pourtour se trouve être comme dans

la Tortue Géométrique
,
profondément échancré en V ; mais

d'une part , la ligne qu'il suit le long de chaque flanc n'offre

pas la moindre convexité en dehors, étant tout-à-fait droite;

et d'une autre , la courbe qu'il décrit postérieurement est assez

forcée latéralement pour que cette partie de la boîte osseuse pa-

raisse plutôt un peu allongée qu'arrondie. On s'aperçoit aisé-

ment que la courbure ;, considérée de profil, est à peu près égale

dans toute son étendue et non beaucoup plus arquée derrière

que devant, ainsi qu'on l'observe dans la Tortue Géométri-

que ; de même que chez cette Tortue la coupe transversale et

moyenne de la carapace représente assez exactement un demi-

cercle. Les plaques centrales ne sont point toujours relevées en

bosses
; car parmi les individus de la Tortue Actinode qui font

partie de notre musée , l'un des trois que l'on peut regarder

comme étant adultes , montre à peine la trace des protubéran-

ces qui surmontent la surface du disque des deux autres, chez

lesquels, d'ailleurs, ces saillies sont proportionnellement beau-

coup moins développées que sur certaines carapaces de Tortues

Géométriques qui appartiennent à la même collection. Au reste,

il paraît qu'il en est de la carapace de la Tortue Actinode

,
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comttie de celle de la Géométrique ; c'est-à-dîre que les saiilîes

formées par les lames vertébrales et costales varient de hau-
teur ; car la figure que M. Bell a donnée de l'Actinode dans son

magnifique ouvrage sur les Tortues, la représente avec des pro-

tubérances dorsales aussi élevées à proportion que celles de la

plupart des Géométriques. En outre le pourtour de la carapace

de la Tortue Actinode ne laisse point voir de plaque nuchale

,

comme celui de ces dernières , ce qui réduit à vingt-trois le

nombre des lames marginales. Celte portion circulaire du bou-

clier supérieur, excepté sur les flancs , où elle est verticale , offre

dans tout le reste de sa circonférence une pente oblique en de-

hors, sans qu'aucune partie de son bord soit relevée ou légè-

rement roulée sur elle-même. De plus, elle présente en arrière

trois dentelures formées par les margino-féinorales, et dont la

profondeur varie suivant les individus. Quant à la figure , les

plaques du disque et du pourtour ne diffèrent en rien de celles

qui recouvrent les mêmes parties de la boîte osseuse de la

Géométrique, à l'exception cependant de la suscaudale qui

est pentagone , et près de deux fois plus large que chacune

des marginales qui la touchent. Les bords marginaux sont

contenus deux fois dans son côté supérieur : tous trois sont

droits; les deux externes obliques en dedans, forment un angle

obtus dont le sommet s'arrondit quelquefois , en sorte que ces

deux bords n'en forment plus qu'un seul
,
qui est convexe. La

position de l'aréole est aussi la même que dans la Tortue Géo-

métrique, seulement elle est un peu plus dilatée; et au lieu

d'être légèrement enfoncée , elle est plutôt faiblement convexe.

Les stries concentriques ne sont pas tracées non plus moins

régulièrement.

Faire la description du sternum de cette espèce , sous le rap-

port de sa forme et de celle de ses plaques, ce serait répéter

celle que nous avons donnée du plastron de la Tortue Géomé-
trique, auquel il ressemble en tous points, si ce n'est par la

manière dont les couleurs s'y trouvent distribuées, ainsi que

nous le dirons bientôt.

L'Actinode a aussi le front légèrement bombé, comme l'espèce

que nous venons de nommer; et autant qu'on peut en juger

d'après des individus dont la peau de la tête est desséchée, les

plaques suscraniennes paraissent être en même nombre et offrir

}a même figure que celles de la Tortue Géométrit^ue , avec çettç
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différence cependant que la plaque occipitale est plus dilate'e,

et par conséquent plus rapprochée de l'occiput. Mais de chaque

côté et eu arrière de la tête de l'Actinode, on remarque une

plaque tympanale bien développée, dont il n'existe que le rudi-

ment chez l'espèce avec laquelle elle a tant de ressemblance.

L'une et l'autre mâchoires, latéralement, sont dentelées; et

en devant, la supérieure porte trois dents, dont la médiane est

la plus aiguë et la moins élargie. Ce qui est assez remarquable
,

c*est de trouver dans les tégumens des membres de la Tortue

Actinode et de la Tortue Géométrique des différences tout-à-

fait analogues à celles qui nous ont été offertes par les Tortues

Grecque et Mauritanique , deux espèces aussi voisines l'une de

l'autre que ie sont celles que nous venons de nommer précé-

demment. En effet , le devant des bras de la Chersite qui fait le

sujet de cet article est, comme dans la Tortue Mauritanique,

garni de grosses écailles tuberculeuses, égales, aplaties, trian-

gulaires; tandis que, si l'on se le rajDpelle, il n'y en a chez la

Géométrique que quelques unes éparses au milieu d'autres plus

petites. Les poignets et les talons en ont, comme à l'ordinaire,

qui sont bien développées ; et sur la face postérieure des

cuisses qui sont nues ou à peu près dans la Grecqvie et la Géo-

métrique, il existe, non pas un seul turbercule conique, ainsi

que la Tortue Mauritanique nous en fournit un exemple , mais

bien cinq ou six réunis en groupe etde différentes grosseurs.

Aux pieds de devant, il y a des ongles courts et épais ; aux pieds

de derrière, ils sont allongés et courbés. La queue, quoique assez

courte, est néanmoins plus longue que celle de la Géométrique.

La carapace s'en (rouve dépassée par le tiers ou le quart pos-

térieur environ ; nous ignorons de combien de vertèbres cette

queue se compose.

Coloration. La tête, les membres, en un mot, toutes les par-

ties extérieures de l'animal, autres que son coffre osseux , sont

d'un jaune pâle , marbré de brun sur le crâne et le dessus du
cou. Il n'existe pas, dans tout l'ordre des Chéloniens, deux autres

espèces qui, sous le rapport du mode de coloration de la cara-

pace, se ressemblent autant que la Tortue Géométrique et la

Tortue Actinode. Le test de celle-ci est effectivement, comme
celui de la première, d'un noir foncé d'où se détachent aussi

huit ouneuf raies jaunes, à la vérité peut-être un peu plus larges
,

qui se dirigent, eu divergeant du centre ou du milieu de l'aréole

,
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également jauue de chaque plaque, à la circonférence. Le ster-

num ou plutôt les plaques qui le recouvrent sont, comme celles

du bouclier supérieur , rayées de jaune sur un fond brun noi-

râtre; mais en général les layons offrent plus de largeur, et

sont surtout très distincts les uns des autres , ce qui différencie

encore l'Actinode de la Géométrique , chez laquelle ils sont peu

pi'ononcés.

Dimensions. Les notes laissées par M. Leschenault, auquel le

]\Iuséum doit de posséder plusieurs individus de différens âges

de la Tortue Actinode, nous ont appris qu'elle atteignait rare-

ment au delà de vingt-deux à vingt-trois centimètres de longueur

totale. C'est environ la taille de notre Tortue Grecque ; mais elle

est un peu au dessus de celle de la Géométrique. Voici d'ailleurs

les différentes proportions du plus grand des cinq exem-

plaires que nous possédons :

Tête. Long. 5" 6'"; haut. 2" 1'"; larg. antér. 1" 1'", poster. 5".

Cou. Long. 4". Carapace. Long, (en dessus) 24" 6'"; haut. 9" 5'";

larg. (en dessus), au milieu 23" 5'". Sternum. Long, antér. 4",

moy. 9", poster. 4" 8'"; larg. antér. 2" 5'", moy. 12", poster. 4".

Memb. anlér. Long. 8" 5"'. Memb. poster. 9". Queue. Long. 4" 5'".

Jeune âge. Dans son très jeune âge, la Tortue Actinode,

comme la Tortue Géométrique et la plupart des autres Chélo-

niens, est très différente de ce qu'elle sera plus tard. Cepen-

dant on remarque déjà sur ses bras et derrière ses cuisses, les

tubercules squammeux qui sont un des principaux caractères

de son espèce. Sa boîte osseuse est hémisphérique et également

convexe dans toutes ses parties. Les aréoles, qui sont granu-

leuses et d'un marron vif, occupent presque toute la surface

des plaques, dont le pourtour est strié et d'un brun foncé. La

première vertébrale est marqviée de quatre bandes jaunes for-

mant deux angles obtus réunis par leur sommet au centre même
de la plaque. C'est une raie transversale de la même couleur

,

fort élargie et bifurquée à ses deux extrémités que l'on voit sur

les autres lames de la rangée du dos, ainsi que sur les deux cos-

talesdu milieu. Les quatrièmes plaques latérales offrent une tache

jaune dont la figure est celle d'un V retourné ; et la première cos-

tale présente trois angles obtus , formés par trois raies également

jaunes réunies au centre de l'aréole par l'une de leurs extrémi-

tés. Les plaques marginales et les sternales sont aussi presque en-

tièrement de celte dernière couleur, attendu qu'elles n'ont que
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leui" bord antérieur qui soit coloré en brun noirâtre. Les dimen-

sions des deux jeunes individus qui ont servi à la description

qu'on vient de lire sont les suivantes :

Téie. Long. 1" 5'"; haut. 6'"; larg. devant 4'", derrière 6'".

Cou. Long. 1 r". Bras. Long. 2" A''\ Pieds. Long. 2" 5'". Carapace.

Long. 7" 5'"; larg. 8". Sternum. Long. 4'" 5'"
; larg. 4". Queue,

Long. 6"^

Patrie et moeurs. Nous ne savons rien sur les mœurs de cette

espèce^ si ce n'est , suivant M. Leschenault
,
qu'aux environs de

Pondichéry, où elle est assez rare, elle vit dans les lieux cou-

verts de broussailles. M. Bell indique la Tortue Aclinode comme
vivant aussi dans l'île de Madagascar; mais nous craignons qu'il

ait été induit en erreur. Sa seule patrie, suivant nous, est dans

les Indes orientales.

Grâce à la description détaillée et aux excellentes figures qua

M. Bell a publiées de cette Tortue, les naturalistes ont été mis à

inéme, depuis quelques années, de reconnaître qu'elle était spé-

cifiquement différente de la Géométrique, avec laquelle oxi l'avait

confondue auparavant.

Lacépède surtout en fournit une preuve évidente , car c'est la

Tortue Actinode elle-même qu'il a décrite et fait représenter dans

son ouvrage , au lieu de la Tortue Géométrique.

Il existe aussi une autre figure, parfaitement distincte de

celle de la Géométrique, qui est sur la même planche dans l'ou-

vrage de Séba , lequel ea renferme une troisième représentant

le jeune âge de la Tortue Actinode : c'est celle qui porte le nom
de Testudo terreslris Ceiloiiica , elegaris, minor, et que Schœpf a

cru , avec raison , identique avec celle qu'il appelle à cause de

cela Testudo elegaiis. Elle diffère bien un peu, il est vrai, de

celle de Séba, sous le rapport de la grandeur des taches de

sa carapace, mais elle n'en est pas moins la même, quoique

Schweigger prétende le contraire, et qu'il ait inscrit dans son

prodrome la Tortue de Séba sous le nom' de Testudo elegans , et

celle de Schœpf sous celui de Siellata,

6. LA TORTUE PANTHÈRE. Testudo Pardalis. Bell.

Caractères. Carapace bombée , écliancrée antérieurement

,

jaunâtre, tachetée de noir; point d'écaillé nuchale; la suscau-

dale simple ; des tubercules fémoraux.
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Synonymie. Testudo Pardalis. Bell. Zool. Journ. tom. 3,pag. 421 ^

lab. supplém., 25.

Testudo Pardalis. Bell. Monog. Test. fig. non numérotée.

Testudo Pardalis. Gray. Synops, Rept. pag. 12.

Jeuke ace. Testudo ? Gottw. Schildk. tab. K, fig. 1 o.

Testudo biguttata. Guy. Reg. anim. tom. 2, pag. 10.

DESCRIPTION.

Formes. La partie supérieure de la boîte osseuse de cette es-

pèce offre en devant une profonde échancrure en V; et sa

courbure dans le sens transversal est plus arquée que dans le

sens longitudinal. La portion de son limbe
,
que recouvrent les

écailles margino-coUaires , suit une simple pente oblique du

côté de la tête ; mais celle qui supporte les premières margino-

brachiales s'incline latéralement en dehors, en même temps

qu'elle est aussi très légèrement penchée en dedans. Sur les côtés

et en arrière du corps , ce pourtour est perpendiculaire; et au

dessus des cuisses, où son bord terminal est largement dentelé,

il présente un plan presque horizontal, quand il ne forme pas

la gouttière. Les plaques margino-coUaires, bien qu'elles soient

pentagones, représentent chacune un triangle isocèle, obli-

quement tronqué. Les margino- brachiales ressemblent à des

trapèzes ; les premières margino-fémorales à des quadrilatères

cquilatéraux , et toutes les écailles qui les suivent sont quadrila-

térales oblongues jusqu'à la suscaudale exclusivement. Celle-ci

se compose de cinq côtés, et sa surface est couverte de stries

disposées de telle manière qu'elle paraît divisée en trois por-

tions triangulaires : une médiane convexe , deux latérales con-

caves. Les cinq lames cornées de la rangée du dos , excepté

celle du milieu , dont la largeur est plus considérable que la

longueur, ont leur diamètre longitudinal à peu près aussi

étendu que le transversal : la première est pentagonale , ayant

son bord postérieur assez arqué, avec un angle très obtus par le-

quel elle s'articule avec le pourtour; la seconde et la troisième

sont hexagones, de même que la quatrième et la cinquième;

mais celles-ci sont rétrécies , l'une en arrière , l'autre en avant.

L'écaillé costale antérieure représente une figure triangulaire à

base curviligne et à sommet tronqué. Les quatre qu'elle pré-

cède sont tétragones et plus hautes que larges. Les stries con-



ou CHERSITES. G. TORTUE. 6. 75

centriques sont en général assez marquées , mais d'une manière

beaucoup moins régulière que dans les deux espèces précé-

dentes. Les aréoles costales sont planes et situées vers la partie

supérieure des plaques; au lieu que les vertébrales , qui se re-

lèvent en bosses, occupent le centre même des écailles, si ce

n'est toutefois la première, qui se trouve placée fort près du
bord postérieur.

Le plastron offre presque autant d'étendue en longueur que

la carapace : l'extrémité antérieure est échancrée en V et la

postérieure en croissant. Quant aux plaques qui le recouvrent,

elles ont absolument la même forme que celles de la Tortue Ac-

tinode.

La tête est forte , garnie antérieurement de deux plaques

fronto-nasales oblongues , entre lesquelles on voit une frontale

triangulaire : nous ne pouvons rien dire des autres plaques qui

ordinairement précèdent celles-ci, attendu qu'aucun des indi-

vidus que nous possédons n'a le museau bien conservé ; mais

tous montrent bien évidemment une mastoïdienne assez déve-

loppée et une tympanale qui l'est davantage.

Les membres antérieurs se terminent par des espèces de sa-

bots courts et aplati»; les postérieurs, par des ongles longs et re-

courbés ; et au milieu des squamelles imbriquées qui revêtent la

face antérieure des bras sont jetés ci et là une douzaine de gros

tubercules triangulaires et déprimés. Il y en a trois autres en-

tièrement semblables au dessus du poignet , en arrière ; et deux

beaucoup plus grands, coniques et pointus, sur la partie posté-

rieure des cuisses. La queue , à laquelle on compte vingt-cinq

vertèbres, est courte et inonguiculée.

Coloration. La carapace est d'un jaune verdàtre, semé de

nombreuses tacbes noires irrégulières : le sternum en offre de

semblables, seulement elles sont plus espacées; et le fond qui

les supporte est d'un jaune plus clair. A la couleur brune qui

règne sur la tète, le cou et les membres, se mêlent quelques

teintes jaunâtres.

DIME^SIONs. Cette espèce, pour la taille et la grosseur, est

bien supérieure à celles que nous avons fait connaître jusqu'ici.

Nous considérons comme adulte l'individu dont les dimensions

vont suivre :

Lo^GUEUR TOTALE 30". Téic. Long. 6" 8'"; haut. 5" 7"'; larg.

antér. 1" G'", poster. 4" 7'". Cou. Long,. 11". Mmb. antér. Long,
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l'a''. Memb. poster. Long. ]b" y". Carapace. Long, (en dessus)

53"; haut. 25"
; larg. (en dessus) au milieu 51". Sternum. Lougf.

antér. 8" 5"', moy. 18" 5'", posiôr. 10"
; larg. antér. 4" 8"', moy.

27" 5'", poster. 8" 4"', Queue. Long. 7".

Jeune Age. La forme de la carapace de cette espèce, dans sou

jeune âge, est presque hémisphérique et de couleur fauve. Les pla-

ques supérieures portent deux bordures noires, entre lesquelles

il en existe une troisième d'une teinte blanchâtre; les écailles

vertébrales, en particulier, sont longitudinalement coupées par

une bande d'un gris clair, de chaque côté de laquelle on voit

deux gros points noirs. Les écailles sternales sont toutes bordées

de cette dernière couleur, et le reste de leur surface est jaunâ-

tre, sali de brun sur les abdominales. Les œufs de la Tortue Pan •

thcre, dont la coquille est dure, rugueuse et d'un beau blanc ,

sont presque sphériques et de la grosseur d'une bille de billard.

Patrie et moeurs. N'ayant encore reçu jusqu'à présent cette

espèce que de l'Afrique australe , nous ignorons si , comme la

Tortue Géométrique, elle habite aussi l'île de Madagascar, ou

bien si, de même que la Tortue Sillonnée, elle vit également

dans les environs du cap de Bonne-Espérance et sur les bords du

Sénégal. C'est dans le pays des Cafres, non loin de la rivière des

Éléphans, que feu Delalande a recueilli les individus dont il a

enrichi nos collections.

Obseuvations. Aucun auteur, avant M. Bell, n'avait parlé de

cette Tortue, dont il a d'abord donné la figure et la description

dans le troisième volume du Journal Zoologique de Londres , et

en second heu, dans sa bclb Monographie des Chéloniens. Mais

c'est Rî. Gray qui a reconnu le premier que l'espèce inscrite par

Cuvier, sous le nom de Riponciuée, dans la seconde édition du

Règne Animal , n'était qu'une jeune Tortue Panthère, à laquelle

ilnefaut nullement rapporter, ainsi que parait le croire M.Eell,

la Testudo tcrrestris Ceilonica, elegans miiior, de Séba, qui est bien

certainement une jeune Tortue Actinodc.

7. LA TORTUE SILLOiNNÉE. Tesiudo Sdcata. Miller.

{Fojez^\. 13, f.g. 1.)

Caractères. Test fauve, ovale, court, convexe, déprimé, pi'o-

fondémenl strié , dentelé devant et derrière : point de plaque
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nucbale; la suscauiïale simple ; bras hérissés de liibercules co-

niques.

Synonïmie. Testudo sulcaïa. îlill.onVar. Subj. tab. 26 A. B.C.

Testudo calcarata. Schneid. Yerm. zool. Abhandl. pag. 3! 5 (cop.

fig. Mill.).

Testudo calcarata. Bechst, Uebers. der naturg. Lacép. lom. 1,

pag. 546 (cop. fig. Schneid.).

Testudo calcarata. Schneid. Schildk. 2. Beyt. pag. 25.

Testudo sulcata. Gmel. Syst. natur. pag. 1045,

Testudo sulcata. Shaw. Geiier. zool. tom. 3, pag. 39.

Testudo sulcata. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 513.

Testudo sulcata. Schweigg. Prodr.arch. Konisb. tom, 2, pag. 323

et 452.

Chersine calcarata. Merr. Tant. Syst. amph. pag. 32, Exclus.

Synon. Test, tessellala major. Grew. pag. 36 (Test, ladiata).

Testudo radiala. P^ar. B. Senegaleiisis. Gray. Synops. Rept. p. 1 1.

et Test, sulcata. Gray, loc. cit. addit. et correct, p. 68,

DESCRIPTION.

Formes. Ce qui distingue au premier aspect celte espèce de

toutes celles du genre auquel elle appartient, c'est autant sa

couleur' à peu près uniforme d'un fauve brun clair, que les nom-

breux et très gros tubercules squammeux qui garnissent tout le

devant de ses bras. La carapace, bien que convexe, est dépri-

mée ; son contour représente un ovale court et assez régulier
|

quand il n'est pas un peu plus élargi au dessus des cuisses que

vers la région des membres antérieurs. La ligne du profil du dos

commence par monter obliquement du bord antérieur du pour-

tour au bord postérieur de la première aréole vertébrale ;puis celte

ligne devient tout-à-coup horizontale jusqu'à l'antépénultième

plaque de la rangée du milieu, d'où elle se rend par un plan, soit

simplement incliné , soit légèrement convexe à l'extrémité de la

plaque suscaudalc.

Dans cette Tortue, le limbe de la carapace est une fois plus haut

le long des flancs et au dessus de la queue
,
qu'il n'est large en

devant, où le bord terminal est garni de feslons qui sont faible-

ment relevés sur eux-mêmes. La portion de ce même pourtour j

$ous laquelle se retirent les pieds de derrière, offre une inclinai-

son oblique en dehors et trois dentelures assez profondes. Comme
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chez la Tortue Panthère , on ne compte point de plaques nu-
chales parmi les marginales, et la suscaudale est simple. La
forme de celle-ci, en particulier, est aussi la même que dans l'es-

pèce que nous venons de nommer; c'est-à-dire qu'une poi-tion

triangulaire de sa surface est convexe, tandis que les deux autres,

e'galement triangulaires, et qui sont l'une à droite, l'autre àgau-
che de celle-ci, pre'sentent une le'gère convexité. Les margino-col-

laires et celles qui les suivent ont quatre côtes inégaux; les secon-

des margino-brachiales et les troisièmes raargino-fémorales sont

carrées,ellesautres écailles du limbe, rectangulaires. Les plaques

de la carapace, aussi bien que celles du sternum, offrent des li-

gnes encadrantes plus larges et plus profondes que dans aucune
autre espèce. Les aréoles, dont la surface est parfaitement unie,

sont assez petites, relativement à la largeur des lames cornées au
centre desquelles elles se trouvent situées dans les vertébrales

,

et tout près du bord supérieur dans les costales. Ces dernières

plaques sont carrées, si ce n'est cependant l'antérieure qui re-

présente un triangle isocèle à base curviligne et à sommet tron-

qué. On ne trouve rien dans la forme des plaques vertébrales de

la Tortue Sillonnée qui les différencie de celles de la Tortue Pan-

thère ; mais la seconde , la troisième et la moitié postérieure de

la quatrième plaque, au lieu d'être convexes, comme cela a lieu

chez le plus grand nombre des espèces, offrent une surface tout-

à-fait horizontale qui occasionne , en particulier , cette dépres-

sion de la carapace que nous avons déjà signalée.

Le plastron, du côté de la tète, dépasse tant soit peu le

bouclier supérieur ; mais en arrière , il n'est pas plus long

,

et les parties latérales ou les ailes en sont proportionnelle-

ment plus longues et plus relevées que chez les espèces précé-

dentes.

Les plaques gulaires ont la figure d'un carré dont le bord ex-

terne est triangulairement échancré ; elles forment Pextrémité

antérieure du plastron, qui est une fois plus étroite que la

postérieure, dont l'échancrure triangulaire est aussi beaucoup

plus profonde.

Plus des deux tiers de la longueur de ces mêmes plaques

de la première paire se trouvent enclavées entre les brachiales

qui, si elles étaient coupées transversalement et immédiatement

au dessous des gulaires , laisseraient attachée de chaque côté de

celles-ci une portion triangulaire, ce qui leur donnerait alors la
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figure d'un trapèze. Les plaques pectorales sont neuf fois plus

étendues dans le sens transversal de l'animal qu'elles ne le sont

dans son sens longitudinal, mais cela n'a lieu que jusqu'où com-

mencent les ailes du sternum; elles s'e'talent en effet sur ces ailes

de manière à couvrir une surface plus grande que celle que pré-

sentent les premières plaques sternales. Les abdominales sont à

peu près carrées; les fémorales rectangulaires, et les anales re-

présentent chacune un triangle.

La Tortue Sillonnée a le front convexe, le museau obtus et les

mâchoires extrêmement fortes. Leurs dentelures latérales sont

profondes, et les trois dents que l'on voit sur le bord antérieur

de la mandibule sont plus marquées que chez aucune autre

Chersite connue.

On trouve une assez grande analogie de nombre et de figure

entre les plaques céphaliques supérieures de cette espèce, et celles

de la Tortue Panthère ; car , de même que chez cette dernière

,

il y en a huit qui couvrent la partie antérieure de la tête. Ce sont

d'abord et tout-à-fait à l'extrémité du museau , une très petite

rostrale et deux nasales qui sont seulement un peu plus dévelop-

pées, et situées , comme à l'ordinaire, entre le bord antérieur de

l'orbite et le bout du nez, néanmoins assez haut; attendu que
l'étui de corne qui enveloppe l'os de la mâchoire supérieure de

la Tortue Sillonnée présente proportionnellement plus de hau-

teur que dans les espèces que nous avons jusqu'à présent fait

connaître. Puis, au dessus des nasales, se trouvent immédiate-

ment placées les plaques fronto-nasales , qui sont fort grandes

et oblongues; enfin, derrière elles, et au milieu, se montrent
une frontale triangulaire ayant un de ses angles dirigé en
avant, et, de chaque côté , une susorbitale dont la forme varie

suivant les individus.

Jusqu'ici , les espèces que nous avons observées ne nous ont
offert qu'une oudeuxetau plus trois plaques mastoïdiennes; mais
dans la Tortue Sillonnée nous en comptons six , toutes penta-
gones et à peu près de même grandeur. La tympanale commence
immédiatement derrière l'œil et se continue jusqu'au niveau du
bord postérieur de la membrane qui lui a donné son nom. Le
dessus de la tète, en arrière des yeux, et les parties de la mâ-
choire inférieure qui ne sont point revêtues de substance cor-
née, portent des écailles polygones, épaisses, mais néanmoins
aplaties.
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Les membres antérieurs , ainsi que nous l'avons déjà dit plus

haut, ont leur surface externe toute entière hérissée de tuber-

cules : les uns énormes, tout-à-fait coniques ou triangulaires,

mais la plupart pointus; les autres un peu moins développés, mais

de même forme et placés entre les premiers : chaque bras en

supporte au moins soixante. Il y en a d'autres implantés aux en-

virons du poignet, sur les talons, et sur la peau des fesses qui

sont proportionnellement aussi forts : les fémoraux, en particu-

lier, et surtout trois d'entre eux de chaque côté, les autres

présentant plus ou moins de grosseur, sont allongés et courbés

de dedans en dehors , en sorte qu'ils ressemblent véritablement

aux ergots de certains gallinacés.

Les ongles des pieds de devant sont un peu plus larges que

ceux des pattes postérieures; mais les uns et les autres sont

larges, épais et par conséquent fort robustes,

La queue n'offre rien de particulier; c'est-à-dire que, sem^

blable à celle de presque toutes les Chersites, elle se compose de

vingt-cinq vertèbres; elle est grosse, courte, conique et inon-

guiculée : cependant nous devons ajouter que la peau qui l'enve»

loppe est très rugueuse.

Coloration. Excepté quelques espèces dont la cafapace est

complètement brune ou noire, nous n'en connaissons aucune

chez laquelle le système de coloration soit aussi simple que celui

de la Tortue Sillonnée. En effet , toutes ses parties sont d'un

fauve clair, peut-être un peu plus foncé qu'ailleurs, sur le cràne^

lés membres postérieurs, et le pourtoui* des plaques de là

Carapace.

Dimensions. La Tortue Sillonnée est la plus grande des Tor-

tues africaines aujourd'hui connues ( car sa taille j sans être

beaucoup plus considérable que celle de la Tortue Panthère , est

cependant un peu plus forte , ainsi qu'on peut s'en assurer pai*

les proportions suivantes :

LoKGL'Euu TOTAtE, 60". Tétchoiig. V 8'";haut. 5*'; larg. fintér.

5" 2'"; poster. 6'' 3'". Com. Long. 13". Mmb. antér. Long. 18'*.

Memb. poster. Long. 18'*. Cai'apace, Long, (en dessus) au milieil

51"; haut. 20"; larg. (en dessus) au milieu 50". Sternum. Long.

antér. 12" 5'". Moy. 21"; poster. 15" 7'". Larg. antér. 5". Moy.

57" 5'"; poster. 9". Queue. Long G".

Age moyen. Nous n'avons point encore vu de très jeunes su-

jets appartenant, à cett^ espèce
j mais le Muséum national doit à
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JM. cl'Orbigny d'en posséder un individu que l'on peut consi-

dérer compie n'ayant encore que la moitié de la taille à la-

quelle il aurait pu arriver; car la longueur de sa carapace n'est

que de 26", la hauteur de 11", et la largeur de 25" 5"'. Les

seules différences qu'il présente avec les individus adultes dont

nous venons de donner la description, consistent principalement

clans l'horizontal i ce un peu moins marquée des plaques dorsa-

les , et dans la présence d'un petit bord tranchant le long

des flancs, qui sont au contraire arrondis chez les autres. Au
reste, suivant M. Gray, cette crête existe aussi dans deux exem-

plaires que renferme le musée de Francfort , et qui, d'après les

dimensions qu'en donne cet auteur, ont environ la même taille

que les nôtres. En sorte que cette petite saillie latérale ne doit

nullement être considérée comme un caractère particulier à T'ige

non adulte de cette espèce, mais bien comme une simple différence

individuelle. Les autres caractères par lesquels la plus petite de

nos Tortues Sillonnées diffère encore de celles qui sont adultes,

résident d'une part dans sa plaque suscaadale , dont toute la

surface est convexe, et d'une autre , dans le moins de hauteur

relative de ses écailles gulaires, qui sont trapézoïdales, et dont

le bord externe se roule sur lui-même en dehors , ou forme ce

que l'on peut appeler une espèce de bourrelet. Quant à la colo-

ration, les plaques ont ,leur centre d'un fauve beaucoup plus

foncé; mais, ainsi que chez les grands individus, on aper-

çoit sur leur pourtour une teinte brunâtre. En résumé , ces dif-

férences , soit qu'elles tiennent à l'âge ou qu'elles soient indivi-

duelles^ sont bien peu considérables, comparées à celles que
présentent entre eux les individus d'un grand nombre d'autres

espèces de Ghéloniens. C'est ce que nous avions besoin de faire

connaître, afin que l'on ne s'étonnât point de l'identité spécifi-

que qui existe entre une Tortue originaire d'Amérique , et

d'autres qui sont bien certainement africaines.

Patrie et moeurs. Ce fait doit effectivement paraître extraor-

dinaire
, attendu que la classe entière des reptiles n'en fournit

pas un autre exemple. Nous avouons même que pour y
croire

, nous avons besoin qu^il noua soit attesté par une per-

^nne aussi recommandable que l'est M. d'Orbigny
,
qui a hii-

tnéme recueilli en Patagonie, où l'espèce est fort commune,
salon lui, la jeune Tortue Sillonnée dont nous avons parlé
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tout à l'heure : nos autres exemplaires viennent d'Afrique à

n'en point douter. Deux faisaient partie des riches récoltes

zoologiques faites au cap de Bonne - Espérance par feu de

Lalande , et le troisième a été envoyé du Sénégal au Musé>im

d'histoire naturelle par une des personnes attachées à l'admi-

nistration de cette colonie. Nous savons d'ailleurs que M. Rup-

pel a aussi trouvé cette espèce en Abyssinie , et notamment les

deux individus que nous avons déjà cités et qui sont déposés

dans le musée de Francfort.

OnsERVATioKS. Dcpuis Miller
,
qui le premier a fait connaî-

tre la Tortue Sillonnée , aucune figure ni aucune description

originale autre que la sienne n'en avait été faite, lorsqu'en 1818

on peignit pour la collection des vélins du Muséum un des deux

individus rapportés vivans par de Lalande, et lorsqu'en 1851,

M. Gray, reconnaissant l'erreur qu'il avait commise en citant

dans son Synopsis, comme simple variété de la Testudo Radiata,

un des individus de notre collection , décrivit avec quelques dé-

tails ceux du Musée de Francfort dans les additions et correc-

tions mises à la fin de ce même Synopsis Reptilium.

Toutefois, ainsi que l'auteur de ce livre se plaît à l'avouer

lui-même, c'est à M. Ruppel qu'appai'tient tout entier le mérite

d'avoir reconnu que les deux Tortues, recueillies par lui en

Afi'ique, se rapportaient exactement à la description de la

Testudo sulcata de Shaw, et par conséquent à la figure de Miller,

d'après laquelle celle-ci a été fïravée.

Schneider qui , ainsi que tous les autres erpétologistes posté-

rieurs à Miller , n'a parlé de la Tortue Sillonnée que d'après cet

auteur, ou^ce qui revient an même, d'après Shaw, a changé son

nom en celui de Testudo caîcarata
,
qui fut d'abord adopté par

Bechstein, dans sa traduction allemande de l'Histoire des quadru-

pèdes ovipares de Lacépede, et vingt ans plus tard par Merrem,

qui cite fort à tort comme synonyme de la Chersine caîcarata, la

Testudo tessellata major de Grew, laquelle n'est autre que la Tes-

tudo radiata de Shaw.

8. LA TORTDE NÈGRE, Testudo Nigrita. Nob^

' Caractères. Carapace noire, ovale, convexe, échancrée anté-

rieurement j
dentelée sur les bords; tes^ sans plaque nviclisle, ïa
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Suscaudale simple. Sternum échancré triangulairement en ar-

rière, à ailes longues. Écailles ante'ro-brachiales imbriquées,

coniques.

Syngnïmie. Testudo Uidica. Aut.

Testudo indica Junior. Gray, Synop. Rept. pag. 9.

DESCRIPTION.

Formes. On ne peut véritablement placer ailleurs qu'au-

près de la Tortue Sillonnée celte espèce qui lui ressemble par la

forme de sa carapace, bien qu'elle soit plus convexe, et par ses

écailles antérobrachiales, qui, moins grosses, il est vrai, sont

également coniques et iinbriquées. Cependant on l'avait con-

fondue jusqu'ici, probablement à cause de sa couleur noire, avec

notre Tortue Eléphantine, dont elle se distingue suffisam-

ment, à part d'autres caractères que nous ferons connaître tout-

à-l'heure, par l'absence des plaques de la nuque et la forme

conique des écailles brachiales
,
qui sont toujours plates, arron-

dies et non imbriquées chez cette dernière et chez les espèces

qui lui ressemblent le plus.

L'ovale que décrit le contour de la carapace est court et par

conséquent assez large; il est convexe devant et derrière, droit

ou très peu courbé sur les côtés du corps, et rentré en dedans

entre la quatrième et la cinquième plaque margino- latérale.

Bien qu'au dessus du cou, des bras et des cuisses, le limbe

soit incliné obliquement, tandis qu'il est presque perpendi-

culaire sur les côtés et à l'extrémité postérieure du coi-ps, les

margino -collaires et les trois margino -latérales antérieures

offrent cependant une surface légèrement convexe , et les

écailles margino-fémorales constituent par leur concavité une
sorte de gouttière dont l'inclinaison est dii'igée du côté de la

plaque suscaudale, qui est convexe. Le long des flancs, il règne
une petite arête saillante, ce que l'on observe tout au plus chez

les jeunes Tortues de l'Inde , dont les côtés du corps, dans les

individus adultes , sont toujours arrondis. Outre l'échancrure

en V, pratiquée au-dessus du cou , il existe sur toute l'éten-

due des bords libres de la carapace , d'ailleurs minces et tran-

chans, des dentelures triangulaires plus ou moins profondes.

Les plaques du bouclier supérieur, quant, au nombre des

AEPTIl'ES, II, Ç
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côtés dont elles se composent, n'ont rien qui les distingue

de celles de la Tortue Sillonnée. Au contraire , elles ont avec

celles-ci une autre ressemblance par les nombreuses et fortes stries

concentriques dont leur surface est marquée. Toutefois, il est

bon de faire observer que ces impressions linéaires ne se mon-

trent point chez tous les individiis. Nous avons été à même
d'en voir quelques uns dans la collection de M. Bell , dont les

lames cornées étaient presque lisses. Les aréoles, lorsqu'elles

existent, car il arrive aussi qu'elles disparaissent comme les

lignes concentriques^ sont peu élargies. Celles de la ligne du dos

sont situées au centre des plaques ; et les costales , un peu plus

rapprocliées du bord supérieur. Mais presque toujours les la-

mes discoïdales sont relevées en bosses, aux endroits ordinaire-

ment occupés par les aréoles', telles sont les vertébrales, et parmi

elles surtout la dernière.

Les prolongemens latéraux sont grands, et pour le moins

aussi recourbés que ceux de la Tortue Sillonnée. Le plastron

lui-même est large et rétréci à ses deux extrémités qui sont, la

postérieure
,
profondément échancrée en V , et l'antérieure »

presque obtuse et arrondie, attendu que ses deux angles sont re-

pliés en dessous. Cette partie antérieure du plastron est fort

épaisse j la postérieure , au contraire , mince et tranchante sur

les bords. Les premières plaques sternales sont petites, triangu-

laires;, et toutes les autres, à l'exception des abdominales, qui

offrent une sorte de protubérance près de leur bord extei'ne

,

ressemblent à celles de l'espèce précédente.

Les axillaires et les inguinales sont très développées , et affec-

tent une forme rectangulaire. Le front, qui est convexe, soutient

deux plaques pentagones, oblongues ; et des écailles aplaties,

polygones, inégales, revêtent le dessus et les côtés de la tête

Les mâchoires sont dentelées. La face antérievire de l'avant-bras

se trouve garnie, dans toute sa hauteur, d'écaillés cornées, coni-

ques ^ placées en recouvrement les unes au-dessus des autres. Il

y en a quelques unes qui bordent celles-ci à droite et à gauche

,

mais elles sont petites , arrondies et déprimées. Le bord posté-

rieur de la plante des pieds porte aussi , comme le devant des

bras^ des écailles calleuses; les ongles sont forts, moins longs

aux pieds antérieurs qu'à ceux de derrière^ et la queue est

courte et iuonguiculée.
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Coloration. La carapace est toute entière d'un noir «l'ébène,

mais c'est plutôt un brun noirâtre qui règne sur les autres par-

ties du corps.

Dimensions. Les dimensions que nous donnons ici sont celles

d'une boîte osseuse qui fait partie de la riche collection du

musée des chirurgiens de Londres. Nous croyons qiie l'animal

auquel elle a appartenu était adulte.

Carapace. Long, (en dessus) 56" 5'", larg. (en dessus) au mi-

lieu 59", haut. 51". Sternum. Loiig. 47" 5"', larg. antér. 7". Moy
45'^ 5'", poster. 9".

Jeune âge. La carapace des jeunes Tortues Nègres n'offre

pas un noir moins foncé que celle des adultes. Sa forme est

aussi la même, mais les os qui la composent sont extrêmement

minces, et les dentelures de ses bords sont moins nettement cou-

pées. Ainsi qu'on l'observe chez toutes les jeunes Chersites, les

aréoles sont fort étendues et granuleuses.

Patrie et moeurs. Observations. Nous possédions déjà depuis

long-temps dans la collection du Muséum d'histoire naturelle

,

la carapace d'une jeune Tortue, que nous ne savions à quelle

espèce rapporter, lorsque nous fûmes assez heureux pour en

trouver dans le musée du collège des chirurgiens de Lon-

dres, une autre ayant bien certainement appartenu à un ani-

mal adulte. C'est celle-ci en particulier qui a servi à notre des-

cription complétée à l'aide d'un dessin fait d'après nature
,
qui

nous a été communiqué par M. Bell.

9. LA TORTUE RAYONNÉE. Testudo Radiata. Shaw.

Caractères. Carapace hémisphérique, à plaques simples,

noires, portant sur le centre une large tache jaune qui s'étend

en rayons sur le reste de leur surface ; écaille suscaudale uni-

que ; la nucliale courte et large.

Synokymie. Testudo tessellata major. Grew. Mus. reg. pag. 57,
tab. 3j fig. 2.

Testudo Madagascarie/isis. Commers. M. S.

Testudo coui. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 274, tab. 26.

Testudo radiata. Shaw. Gêner, zool., tom. 3, pag. 22, tab. 2.

Testudo radiata. Schvi^eig. Pi'od. Arch. Konisb, , tora. \
,
pag.

326 et 456.

6.
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Testudo radiata. Gray. Synops. Rept., pag. 14.

Testudo radiata. Bell. Monog. Testudin., fig. sans n".

DESCRIPTION.

Formés. La forme hémisphérique du test osseux de la Tortue

Ràyonnée suffirait seule pour la faire distinguer de toutes ses con-

génères, si elle ne présentait d'ailleurs d'autres caractères spéci-

fiques non moins faciles à saisir. Quelquefois le pourtour de la

carapace n'est que faiblement crénelé antérieurement et de

chaque côté de la plaque postérieure; mais le plus souvent, il

Test fortement. Parfois aussi ces mêmes parties du limbe of-

frent une simple inclinaison en dehors, tandis que dans le

plus grand nombre des cas , leur bord se relève surtout au

dessus des cuisses, de manière à rendre leur face supérieure

concave. Mais chez tous les individus, le cercle marginal du

bouclier supérieur est perpendiculaire sur les côtés et en ar-

rière du corps.

Quant au disque , les plaques qui le recouvrent ne présentent

guère d'autres convexités que celles bien peu marquées qu'on

voit à l'endroit des aréoles. Toutefois on observe que la moitié

inférieure de la dernière plaque vertébrale est toujours légère-

ment convexe, au lieu que sa portion supérieure est presque

plane. La figure des plaques centrales n'offre rien de particulier.

Des cinq pi aques qui composent la rangée du dos, c'est la première

qui est la moins étendue ; elle a deux angles droits postérieure-

ment^ et ses deux faces antérieures en forment un autre très

obtus dont le sommet est coupé pour s'unir à la plaque nu-

chale, qui est rectangulaire. Les trois vertébrales du milieu sont

hexagones, et comme d'ordinaire
,
plus larges que longues, au

lieu que la dernière , également à six pans, offre environ le

même développement dans son sens longitudinal que dans son

sens transvei'sal. Aucun des angles de celte plaque n'est droit;

ses deux plus petits côtés, qui pourraient être contenus deux

fois dani les plus grands, ou les costaux, sont ceux qui tiennent

aux margino-fénioi'ales; le supérieur ou le vertébral, et l'infe'-

arisur ou le suscaudal ne sont pas plus larges l'un que l'autre,

îies plaques qui commencent les deux rangées costales et celles

4jui les terminent, ont un peu moins de hauteur que leqrs inter-
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mëdiaires; la dernière représente un trapèze, et la première un
triangle à sommet tronqué obliquement en dedans, et à base

curviligne. Les deux autres seraient rectangulaires, sans l'anple

fort obtus par lequel elles se joij^nent aux plaques vertébrales.

Les lames corne'es , supportées par le limbe, ont beaucoup

plus de hauteur le long des flancs que dans le reste de la circon-

fe'rence. La première paire est pentagone, les deux suivantes sont

trapézoïdales, et toutes les autres jusqu'à la suscaudale inclusi-

veinent sont carrées oblongues. Pourtant, elles présentent entre

elles, cette différence que la largeur des quatre dernières mar-
gino-latérales équivaut à la moitié de leur hauteur, au lieu que

pour les autres , cette dernière dimension n'est que d'un tiers

ou d'un quart plus considérable que la première. La suscaudale

est très convexe , mais quelquefois elle ne l'est, comme celle de la

Tortue Sillonnée et de la Tortue Panthère
, que dans sa partie

moyenne seulement , tandis qu'elle est légèrement concave à

droite et à gauche. Cette plaque impaire, ici quadrilatérale, a son

bord libre très arqué et une fois plus étendu que celui qui lui est

opposé; ses faces latérales sont obliques en dehors^ et la Iiauteur

de chacune d'elles ne forme pas tout-à-fait la moitié de la lar-

geur du bord supérieur.

Le plus souvent les aréoles sont lisses, et la surface des pla-

ques dans les individus adultes est plus striée ; mais cher ceux

qui n'ont encore atteint qu'une petite taille, elles sont fort ap-

parentes, et tracées presque aussi régulièrement que celles des

Tortues Géométrique et Actinode.

Nous sommes certains que les femelles seules ont le sternum

parfaitement plat; celui des mules est au contraire profondé-

ment et largement concave : mais dans l'un et l'auti'e sexe, il

présente en arrière une grande échancrure semi-lunaire j et, en

devant, il se pi'olonge quelquefois unpeuaudelà de la carapace.

De ce côté, l'extrémité en est fort étroite, mais néanmoins échan-

crée en V. Les parties latérales ou les ailes en sont courtes et

peu relevées. La hauteur de l'ouverture qui donne passage aux
membres antérieurs et à la tête est peu considérable, puisqu'elle

égale tout au plus le tiers de la longueur de la portion moyenne
du sternum. Les écailles gulaires sont placées presque complè-

tement en dehors de celles qui viennent immédiatement après

elles, au lieu d'être enchâssés entre elles deux, comme cela se

voit le plus communément ; leur figure est rhomboïdale.
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Les lames brachiales sont pentagones, les abdominales et les

fémorales carre'es. D'abord étroites, les pectorales s'élargissent

insensiblement , à mesure qu'elles se rapprochent du bord de la

carapace, de telle manière que leur longueur est trois fois plus

considérable que celle qu'elles ont sur la ligne médiane du

sternum. Les dernières plaques du sternum ou les anales,

considérées séparément, sont rhomboïdales. Cependant il arrive

que dans les individus âgés
,
quelques uns de ces angles s'é-

tant ai'rondis , les plaques représentent une figure semi-lunaire

et de forme convexe ; car alors presque toujours aussi, l'ex-

trémité postérieure du plastron est renflée.

Les mâchoires de la Tortue Radiée sont fortes et garnies de

dentelures, la supérieure est, comme chez le commun des

Chersites, tridentée en devant, et l'inférieure terminée en pointe

recourbée vers le haut. Les deux plaques fronto-nasales sont les

seules, parmi les plaques céphaliques supérieures, qui paraissent

conserver le même développement relatif et la même figure
,

c'est-à-dire celle d'un pentagone oblong; car les plaques qui les

précèdent et celles qui les suivent , varient autant par le nombre

que par la forme. Il existe une grande tympanale et de petites

mastoïdiennes , de la figure desquelles nous ne pouvons pas nous

rendre exactement compte sur nos individus empaillés.

La peau des bras est revêtue, dans la plus grande étendue de

leur face externe, d'écaillés à peu près égales, les unes polygo-

nes, les autres arrondies et à peine imbriquées; mais au mi-

lieu d'elles il s'en montre quelques unes qui sont trois oii quatre

fois plus dilatées, et assez généralement placées de la manière

suivartte : trois ou quatre sur une même ligne verticale au des-

sus du second doigt interne; une, presque toujoui's la plus grosse

de toutes, un peu plus haut et en dedans de celle qui com-

mence la rangée que nous venons d'indiquer , et huit ou douze

autres, suivant les individus, réparties sur le bord et le tran-

chant externe du bras.

L'articulation du poignet porte aussi deux ou trois de ces tu-

bercules squammeux, et les talons cinq ou six , parmi lesquels

il s'en trouve un fort gi'os, celui qui est situé le plus en arrière.

Mais on n'en voit pas la moindre trace sur la face postérieure

des cuisses, lesquelles sont, ainsi que la queue et les pieds, mu-

nies d'écaillés polygones, non entuilées.

La queue, à son extrémité, est recouverte de quelques
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écailles plus grandes que les autres, et qui semblent lui tenir

lieu de l'ongle que l'on voit dans plusieurs autres espèces. Elle se

compose de vingt-quatre ou de vingt-cinq vertèbres. Les ongles

sont également courts aux quatre pieds.

CoLoiiATioif. D'un noir profond sur le crâne et le dessus du

cou , la Tortue Radiée porte encore une large bande de cette

couleur sur la face latérale externe de ses membres postérieurs,

et une tache également noire, environnée d'autres beaucoup

plus petites aux environs et en dehors du coude. C'est un jaune

pâle c|ui règne sur toutes les autres régions qui ne font point

partie de la boîte osseuse ; il faut pourtant en excepter l'extré-

mité caudale et les quatre ongles des pieds de derrière, sur les-

quels se montre de nouveau la couleur du dessus de la tête,

et qui est aussi celle de la plus grande partie de la surface de la

carapace. On rencontre des Tortues Radiées dont les plaques du

disque sont marquées chacune d'une tache jaune cpii est beau-

coup plus large que l'aréole. C'est en particulier le cas des vieux

individus, chez lesquels aussi les raies de la couleur de cette

tache ;, ne sont pas, quand elles existent toutefois, ni si nette-

ment, ni si régulièrement peintes que dans les sujets moins âgés.

Chez ceux-ci les aréoles seules sont colorées en jaune ; et de leurs

bords partent des rayons divergens , dont le nombre et la lar-

geur ne sont point les mêmes pour toutes les plaques. Ainsi la

première vertébrale n'en offre presque jamais en avant ; c'est

seulement de chacun de ses angles postéi^ieurs qu'il en naît

un , fort large , ou qui se divise en plusieurs plus étroits.

Sur les trois plaques suivantes ce sont les parties latérales

des aréoles qui produisent ces rayons jaunes, lesquels fort

.souvent se bifurquent à leur extrémité. On en compte un à

chacun des quatre angles de la cinquième aréole dorsale. Il y

en a deux, ordinairement simples et toujours divergens, qui se

dirigent du côté de la tête; et les deux autres, qui sont souvent

divisés et quelquefois même subdivisés, se rendent au pourtour

marginal. Enfin le plus souvent les plaques costales ne laissent

voir de ces rayons que sur leur portion inférieure. Il s'étale

là quatre à six de ces rayons plus ou moins élargis, mais qui

se dilatent toujours davantage à mesure qu'ils s'éloignent du

bord de l'aréole qui leur a donné naissance. Il est pourtant

aussi des individus dont la moitié inférieure des plaques costales

offre trois ou quatre de ces lignes assez larges, qui ressemblent
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ordinairement à celles des plaques margino-latérales auxquelles

elles sont contiguës.

Les deux raies jaunes que présente la plaque suscaudale for-

ment un angle aigu dont le sommet est dirigé du côté du disque.

Le jaune et le noir sont aussi les deux seules couleurs qui

soient répandues sur le plastron. Le jaune y forme, de chaque

côté, quatre grandes taches triangulaires, placées à la suite l'une

de l'autre, et dont un des angles touche à la ligne moyenne du
sternum : la première tache est justement placée sur la suture

des plaques brachiales et des pectorales ; la seconde
,
qui est

plus grande que celle-ci et moins régulière , en tant que sa base

est anguleuse , se trouve située entre les aréoles pectorales

et les aréoles abdominales ; la troisième est encore plus éten-

due, et se trouve limitée en devant par l'aréole abdominale,

et en arrière par l'aréole fémorale ; enfin la quatrième est la plus

petite, et couvre presque entièrement la plaque anale. De cette

disposition, il résulte tout naturellement qu'il existe sur le milieu

du sternum autant de figures triangulaires jaunes que les côtés

en portent de noires ; mais si celles-ci sont unicolores , celles-là

ne sont point uniformément jaunes , attendu que toutes sont

plus ou moins marquées de raies divergentes étroites qui par-

tent de leurs sommets.

Dimensions. Nous donnons ici les différentes proportions d'un

grand individu femelle, qui fait partie de la collection.

Longueur TOTALE, 48" 5'". Tête. Long. 5" 5"'; haut. 4"; larg.

antér. 8"', poster. 4" 5'". Cou. Long. 7". Memh. antér. Long. 1 7".

Membr. poster. ^7". Carapace. Long, (en dessus) 58"5"'; haut. 25";

larg. (en dessus) au milieu, 62". Sternum. Long, antér. 1 0", moy.
21" 5'", poster. 9"

; larg. antér. 5" 5'", moy, 50", poster. 8" 5'".

Çueue. Long. 7".

Patrie et moeurs, La Tortue Rayonnée n'habite pas , comme
les Tortues Géométi'ique et Anguleuse, la partie australe du

continent Africain, ainsi que Madagascar; mais elle est exclu-

sivement propre à cette île, d'où on l'apporte souvent au cap

de Bonne-Espérance et à Bourbon. C'est en particulier de

ce dernier pays que M. Leschenauit et M. le baron Milius ont

envoyé vivantes celles qui figurent aujourd'hui dans notre

Musée.

Pendant le temps que ces animaux ont vécu à la ménagerie,

nous n'avons rien remarqué dans leurs habitudes qui les distin-
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guât des Chersites en général. Nous avons eu occasion d'ob-

server encore un individu d'une très grande dimension , cette

année même, chez un marchand de comestibles à Paris.

Observations. C'est dans le Muséum regalis societalis de Grew

que l'on trouve décrite et représentée pour la première fois, sous

le nom de Tcstudo testellata major , la carapace de cette espèce

que Merrem a bien mal à propos rappoitée à sa Testudo calcaraia

ou la Testudo sulcata de Miller etde nous-mêmes. Daudin, qui ne

connaissait point, à ce qu'il paraît, l'ouvrage du premier des au-

teurs que nous venons de citer, la décrivit dans le sien comme
nouvelle, en lui donnant le nom de Tortue Co«i:\, auquel nous

avons préféré l'épiihcte plus caractéristique de Rayonnée,

sous laquelle , à peu près à la même époque , Shaw inscrivait

cette Tortue dans sa Zoologie générale. Nous devons aussi, à

l'exemple de M. Bell, faire remarquer que M. Gray, dans son

Synopsis Reptiliuin, signale cette espèce comme étant privée de

plaque de la uuque; tandis que tous les exemplaires que nous

avons été à même d'observer, nous en ont offert une au con-

traire fort développée.

<0. LA TORTUE MARQUETÉE. Testudo Tahulaïa. AValbaum.

Caractères. Test ovale-ohlong , un peu déprimé
;
point de

plaque nuchale; la suscaudale simple, bombée; celle du dis-

que brune, avec une tache jaunâtre au milieu; les écailles an-

téro-brachiales, imbriquées, épaisses, arrondies; queue courte.

Synonymie. Testudo tenestris Brasiliensis. Séba. 1, lab.80, fig. 2.

Exclus, syn. test. Cagado de terra Margrav (Test, geometrica).

Testudo Mydas. Fermin. Hist. Holl. équin.,pag. .'j.

Testudo Jahoti. Klein. Disposit. anim. exclus, synonym. Test.

Cagado de terra. Marg.
(
geometrica).

Testudo terrestris squammis aurcis tessetlata» Gant. Obs. sur l'hist.

nat., tom. 1 ,
pag. i58^ pi. C.

Hicatee. Brown.Hîst. Jam., n" 5.

Testudo tabulata. Walbaum, pag. 70 et 122, exclus, synonym.

Test, lutaria. Lin. (Cistuda vulgaris).

Testudo tessellata. Schneid. Schriflt. der Berl. }jessel!s natuif.

Fr. 4 r. B. d. 3 s. St. pag. 262.

Testudo tenestris Surinamensis ? Sledman. Voy. à Surinam
Trad. franc., tom. 2, pag. 357.
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Testiido iahulala. Schœpf. Tab. 12, fig. 2 et tab. 13, pag. 56
,

exclus, syiion. Cagado de terra Lusitanis dicta Mareg. ( Test,

geometrica), et Test, terrest, ainericana. Kil. Stobœus. (Test, car-

bouaria).

Testudo tahulata. Donnd. zool, Beyt., tom. 3, pag. 31.

Testudo tahulata. Beclîst. Uebers. der naturg. Lacep., tom. 1

,

pag. 347.

Testudo tahulata. Shaw. Gêner, zool. , tom. 5, pag. 41 , tab. 8

(cop. Séba).

Testudo grœca. Hermann, Obs. zool. Édit. Hammer, pag. 219.

Testudo tahulata. Schweig. Prod. arch. Konisb, tom. I^pag.

522 et 444 exclus. Synon. Test, terrest. americana. Kil. Sto-

bœus. La Tortue à marqueterie. Latr. Test, tabulata. Daud.
(Test, carbonaria), Test, tabulata. et Var. africana (Test. Graii).

Chersine tesscllata. Merr. Syst. Amph., pag. 31, exclus. Synon.
Gniel. S. N. L. tom. 1, pag. 1045, n° 33. Test, tabulata. Daud.
(Test, carbonaria).

'J'estudo Hercules. Spix., pag. 20, tab. 14.

Testudo sculpta. Spix.^ pag. 21, tab. 15.

Testudo tabulata. Prinz. Neuw» Beitr., tom. 1, pag. 51, et

Reise nach Braz., tom. 2, pag. 119.

Testudo tahulata. Fïlz. Verzeich, pag. 44.

Testudo tabulata. Holberton , Zool. journ., tom. 4, pag, 325.

Chersine tahulata. Cravenhorst. Délie, mus. zool. Vratilav.

Testudo tahulata. Bell , Monog. Test, exclus, synon. Test, sul-

cala. Mill. (Test, sulcata), Test, polypbemus. Daud. Gopher.

Baitr. carolina, Lee. (Test polypbemus), et Cagado Spix. (Test,

carbonaria).

Testudo tahulata. Gray. Synops. Rept., pag. 18. exclus, synon.

Test, lutaria. Gmel. (Cist. vulgaris), Cagado. Spix. (Test, car-

bonaria ).

Testudo tahulata. Griffitb. Anim. Kingd., tom. 9, pag. 65.

Testudo tabulata. Vélins du Mus. Rept., n' 6.

Très jeune âge. Testudo denticulata. Linn. Syst. nat., pag. 550.

Testudo denticulata. Schueid. Schiltr.j pag. 360.

Testudo denticulata. Gmel. Syst. nat., pag. 1043. exclus. Var.

B. (Test, signata).

La dentelée. Lacép. Quad. ovip., tom. 1, pag. 165.

La dentelée, Bonnat. Erpét., pag. 24.

Testudo denticulata. Bechst. Lace'p., tom. 1. pag. 241.
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Tesiudo tahulata. Schœpf, pag. 62, tab. 14 et

Testudo dentîculata, pag. 119, tab. 28, fig. 1.

Testudo denticulata. Doniidorf , zool. Beyt; tom. 5, pag. 25. Ex-

clus. Var. B. (Test signala.)

La Tortue dentelée. Latr. Hist. Rept., tom. 1, pag. 139.

Testudo denticulata. Daud. , tom. 2, pag. 505.

Testudo denticulata. Schweig. Prod. arch. Konisb. , tom. 1
,

pag. 524 et 452.

Testudo tabulata, Var. f. Cayennensis. Schweig. loc. cit., pag.

522.

Chersine denticulata. Merr. Syst. amph., pag. 32.

Testudo tabulata. Wagler. Syst. amph. pag. 138, îab. G, fig. 10.

Spargis mercurialis. Schinz. INaturg. and abbild , tab. 8, fig. 1.

(Cop. Schœpf.)

DESCRIPTION.

Formes. La boite osseuse ne cette espèce est remarqi:able-

ment épaisse , allongée , ovale , un peu plus large derrière que

devant; fct, bien que sa partie supérieure soit convexe, sa

surface entre la première et la quatrième plaque vertébrale,

est presque plane. Antérieurement, le pourtour n'est ni échan-

cré, ni penché sur le cou : c'est-à-dire que les plaques margino-

collaires sont placées presque horizontalement, tandis que les

deux paires suivantes, en même temps qu'elles offrent une

pente rapide à droite et à gauche, s'inclinent aussi en dehors. Le

circuit de la carapace n'a qu'une simple inclinaison oblique au

dessus des cuisses, mais sur les côtés et à l'extrémité postérieure

du corps, il est tout-à-fait perpendiculaire. Le bord termi-

nal en est uni ; en deva?it il décrit un demi cercle, et sur les

flancs il suit une ligne droite ou légèrement convexe, laquelle se

courbe beaucoup en passant sur les pieds de derrière, où elle

s'infléchit verticalement entre les deux premières paires de pla-

ques margino-fémorales. Elle reprend ensuite une plus grande

convexité verticale sop.s la dernière plaque du pourtour, sans

pour cela cesser d'être arquée horizontalement. La ligne du
profil de la carapace monte obliquement du bord du limbe , au

dernier tiers de la première plaque vertébrale, où elle devient

horizontale jusqu'à l'aréole de la quatrième écaille du dos ; de

là, elle descend vers la queue, en suivant d'abord un plan



92 TORTUES TERRESTRES

simplement incliné, puis en se courbant sur une grande partie

de la dernière plaque vertébrale , à l'extrémité de laquelle elle

devient légèrement onduleuse. Le disque de la carapace est

comprimé à l'endroit qui correspond aux épaules , et un peu
bombé sous la troisième lame costale; après quoi, il diminue

insensiblement de largeur jusqu'à la pénultième plaque dorsale,

dont la surface est convexe.

Toutes les lames cornées qui revêtent la boîte osseuse sont

parfaitement lisses. Lesmargino-coUaires sont tétragones, d'un

tiers plus larges que longues, avec leur angle vertébro-costal

tronqué , leur côté vertébral un peu arqué en dedans, et celui

par lequel elles sont jointes l'une à l'antre , moitié moins étendu

que le bord qui lui est opposé. La margino-brachiale ante'-

rieure est à peu près carrée j et celle qui la suit trapézoïdale.

C'est à des rectangles que ressemblent la première et la pé-

nultième plaques margino-latérales, desquelles les trois autres

ne différeraient point si la dernière n'était pas un peu plus

étroite du côté du disque qu'inférieurement , et si la seconde et

la troisième, d'ailleurs plus grandes, surtout celle-ci, n'avaient

point un petit angle obtus sur leur face centrale. Les trois

écailles margino-féinorales sont carrées. La suscaudale a égale-

ment quatre côtés; mais le supérieur, qui est comme ondulé

,

a un tiers moins d'étendue que l'externe qui est arqué en

dehors; au lieu que les latéraux le sont en dedans.

Des cinq plaques qui composent la rangée vertébrale, la

première est la plus petite et la seule qui ne soit point à six

pans; on lui en compte quatre seulement, dont un, l'antérieur,

est en forme d'arc. La longueur de cette même plaque, au mi-

lieu , se trouve contenue une fois et un quart dans sa largeur.

Hexagones transveràes, les deux plaques suivantes ont leurs

bords vertébraux deux fois plus grands que chacun de leurs

quatre côtés costaux; l'avant-dernière écaille du dos n'est pas

tont-à-fait moitié moins large derrière que devant. Les bords

laiéraux les plus rapprochés de la tête ne sont pas aussi longs

que les postérieurs , et pourraient être contenus , chacun sépa-

rément, deux fois dans la largeur antérieure de la plaque. La

dernière vertébrale est aussi étroite en haut qu'en bas , mais

vers son tiers inférieur elle s'élargit à droite et à gauche en

formant un angle aigu. La première des lames cornées que l'on

nomme costales représente un triangle à sommet tronqué et à
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baisé éurvîligne; les deux qui viennent après elles sont carrées
,

oblongueSj ayant leur côté supérieur onduleux; la quatrième a

Ses quatre côtés égaux.

En avant, le plastron égale la carapace en longueur, mais

en arrière, où il est échancré en V très ouvert, il laisse entre

lui et le pourtour un espace qui équivaut à la moitié de la lai -

geur de son échancrure. Ses deux portions libres ont chacune la

même étendue, c'est-à-dire une fois et demie la longueur de la

partie moyenne du sternum. La portion postérieure
;, dont la fi-

gure est celle d'un triangle isocèle coupé dans son tiers supérieur,

a, de même que la pièce centrale du plastron , ses bords airon -

dis et plus épais que le reste de la surface; antérieurement, ils

sont au contraire trauchans , et le plastron , qui se relève un

peu du côié du cou, ressemble à un triangle équilaléral dont

deux côtés seraient curvilignes^ et un des angles tronqué.

Les plaques gulaires sont petites , tétragones
,
plus étroites

devant que derrière de même que les brachiales, avec les-

quelles elles s'unissent par une suture courbe ; mais celles-ci

sont beaucoup plus grsSldes, et ont à l'extrémité externe de

leur bord postérieur un angle aigu à sommet arrondi , lequel est

reçu dans une entaille triangulaire des plaques pectorales. Les

lames sternales composant la troisième paire, sont, comme
à l'ordinaire^ à quatre pans, et deux fois plus larges en dehors

qu'eu dedans. Les abdominales sont carrées , les fémorales

trapézoïdes, et les dernières ou les anales fort épaisses et rliom-

boidales, dépassant de chaque côté, d'un cinquième de leur

longueur, les plaques qui les précèdent. L'axillaire est médio-
cre, mais l'inguinale est fort grande, triangulaire, avec son som-
met arrondi.

L'intervalle qui existe entre le bouclier supérieur et le plas-

tron est très étroit, puisqu'il équivaut à peine au tiers de la

longueur des ailes sternales.

Les mâchoires sont fortes et dentelées , l'inférieure est re-

courbée en pointe anguleuse, et la supérieure porte en avant
trois dents plus grosses que les autres. Les plaques qui recou-
vrent la tête sont: deux grandes fronto-nasales, quadrilatérales

oblongues
;
une frontale panduriforme très développée; quatre

ou cmq petites susorbitales et deux lympanales triangulaires.

On compte sur la face antérieure des bras environ quarante
gro? tubercules cornés , aplatis , épais , imbriqués , à bord li-
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bre arrondi et tranchant
,
parmi lesquels il en existe un beau-

coup plus fort que les autres qui occupe l'angle interne du
coude. Il y en a trois ou quatre un peu moins développés qui

forment une ligne transversale sous le poignet; la face posté-

rieure des cuisses en porte aussi une vingtaine qui sont juxta-

posés , arrondis ou polygones , et placés de telle manière que

ce sont les plus petits qui entourent les plus grands. Ceux qui

garnissent les talons sont également déprimés et très élargis
j

les ongles sont assez courts, mais robustes et épais.

La queue est très courte , conique , tuberculeuse et inongui-

culée.

CoLOKATioN. La partie supérieure du test osseux est presque

toute entière d'un brun clair, puisqu'il n'y a véritablement

que le centre des plaques du disque et le bord inférieur de

celles du limbe qui soient d'une couleur jaunâtre formant des

taches si pales qu'on les aperçoit difficilement sur les costales.

Cette même couleur jaunâtre règne sur le bord interne du
pourtour aussi bien que sur les écaillp sternales, qui sont lar-

gement bordées de noirâtre.

C'est également une teinte I^rune qui se trouve répandue sur

le cou , les membres et la queue; mais les tubercules brachiaux,

les mâchoires, le dessus de îa tète et les côtés sont d'un jaune

pâle.

Telles sont la forme et la coloration d'un individu qu'à .sa

grande taille et au poli de ses écailles, on doit croire parfaite-

ment adulte.

Dimensions. Longueur totale , 84". Tête. Long. 10"; haut. 6",

iarg. antér. 5", poster. 6" 5'". Cou. Long. 1 5". Memh. aiitér. Long.
26". Memb. poster. Long. 25". Carapace. Lon/ï. (en dessus) 77"

;

haut. 24"; Iarg. (en dessus) au milieu 56". Sternum. Long, antér.

16" 5'", moy. 26", poster. 16", Iarg. antér. 4", moy. 57", poster.

13". Queue. Long. 8".

Jeune Age. Quand elles sont très jeunes, les Tortues Marque-

tées ont tout le tour de leur carapace, qui est d'ailleurs propor-

tionnellement moins longue et moins déprimée que celle des

adultes
,
garni de petites épines inégales qui , à ce qu'il semble,

disparaissent plutôt chez certains individus que chez d'autres.

Leur pourtour au dessus du cou est légèrement arqué en de-

dans, et le bord inférieur de leur écaille suscaudale cintré de

même, au lieu de l'être en dehors. Ou observe aussi que la face
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antérieure de la première plaque vertébrale n'est point curvi-

ligne, mais qu'elle forme un angle très obtus, et que les lames

cornées sont entièrement granuleuses , à l'exception de quel-

ques stries concentriques qui existerai sur leurs bords.

Le sternum , loin de s'avancer en pointe du côté de la tête

,

est tronqué et dentelé en scie. Ces jeunes Tortues sont fauves,

en dessus comme en dessous, avec le pourtour des plaques

de la carapace d'une teinte brune, et des bandes étroites de la

même couleur sur le bord des écailles sternalcs. C'est en par-

ticulier d'après un individu dans cet état, qu'il « été fait de la

Tortue Marquetée une espèce sous le nom de Denticulée.

Ces jeunes sujets en grandissant , commencent par perdre

leurs épines , et leur bord terminal devient comme festonné.

Un peu plus tard , les aréoles se rétrécissent et prennent une

teinte jaunâtre; les stries concentriques augmentent et brunis-

sent, et l'extrémité postérieure du sternum offre une éclian-

crure en V. Après cela, elles grossissent pendant long-temps

encore (car ces observations sont faites sur une série compo-

sée de onze individus, ayant depuis neuf jusqu'à quarante-cinq

centimètres de longueur) , sans que l'on remarque d'autres

différence qu'une forme plus allongée dans la carapace, ainsi

qu'un aplatissement du dos plus marqué. Ce n'est que chez les

individus dont la longueur dépasse soixante centimètres envi-

ron
, que l'extrémité antérieure du plassron commence à se ré-

trécir en s'allongeant, que les bords du limbe deviennent unis;

que les stries concentriques s'effacent, et que la couleur brune

envahit petit à petit la surface des plaques de la carapace , de

manière à ne laisser à la place de l'aréole, qui disparaît aussi,

qu'une petite tache d'un jaune excessivement pâle.

PItrie et moeurs. La Tortue Marquetée habite l'Amérique

méridionale et les grandes îles des Antilles. La plupart de celles

que nous possédons, ou pour mieux dire tous nos jeunes su-

jets, ont été envoyés de Cayenne par feu Richard, par M. Mar-
tin, MM. Leschenault et Doumère, et le baron Milius. L'un
des deux individus adultes qui font partie de la collection , celui'

en particulier qui a servi à notre description , est sans origine

connue; l'autre est dû à M. le général Lardenois, qui l'a adressé

de la Guadeloupe au Muséum d'histoire natiuelle.

On sait d'ailleurs que M. Sp:x et le prince Maximilien de Neu-
wïed

, Oui trouvé la Tenue Marquetée au Brésil , où on la
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nomme Jaboti ou Jàbuti. Le premier de ces voyageurs dit qu'il

l'a rencontrée dans les forêts, sur les bords du fleuve des Ama-
zones.

Observations. Les auteurs qui jusqu'à présent ont parié de

la Tortue Marquetée , ne paraissent pas en avoir connu l'âge

adulte , mais seulement des individus nouvellement éclos

,

ou des sujets qui, en apparence assez âgés, étaient pourtant loin

encore d'avoir tout leur développement
;
puisque les plus gros,

ceux qu'ont décrits Spix d'une part, et M. Bell de l'autre,

n'avaient environ que la moitié du volume du grand exem-
plaire de notre Musée , c'est-à-dire de quarante à quarante-cinq

centimètres de longueur totale.

La première , et nous pouvons même dire la seule figure re-

connaissable qui ait été laite de la Tortue Marquetée, avant la

publication de l'ouvrage de Schœpf , est celle que l'on trouve

dans celui de Séba, et qui plus tard a été copiée par Shaw

pour sa zoologie générale. Quant à des détails descriptifs sur

cette espèce , les seuls aussi de quelque importance qui exis-

tent avaut la même époque , sont ceux que Walbaum et Schnei-

der ont consignés, l'un dans sa Chélonographie, l'autre dans le

quatrième volume des Écrits des curieux de la nature de Ber-

lin ; car, après ces deux naturalistes^ ce n'est plus que dans les

relations de quelques voyageurs , ou d'après eux qu'il est ques-

tion de cette Tortue , et quelquefois en termes si vagues
,
qu'à

peine peut-on distinguer si c'est véritablement plutôt à elle qu'à

la Tortue Charbonnière, qui lui ressemble infiniment, que se

rapportent les descriptions de ces auteurs. Mais Schœpf l'a fait

beaucoup mieux connaître; puisqu'il en a donné deux figures qui

la représentent dans son jeune âge, et qu'il en a décrit très exac-

tement et représenté de trois manières différentes une carapace

de vingt-huit centimètres de longueur que lui avait communi-

quée le professeur Hermann de Strasbourg, lequell'avait lui-

même décrite sous le nom de Testudo grœca dans ses Observa

lions zoologiques, qui, comme ou le sait, ne furent publiées

qu'après sn mort, par Hammer,et postérieurement aussi à l'his-

toire des Tortues de Schœpf. En poursuivant ainsi par ordre

de date, dans les livres d'erpétologie, l'examen des passages qui

ont trait à celte espèce, sans toutefois nous occuper pour le

moment de ceux qui ont rapport à son état de jeunesse, on voit

ijuç mi Bçschtei», wi SJiaw, çncQrç mwi^ poow^ojrP'j n^'ont "C"*
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dît d'ailleurs que ce que l'on trouve dans Schœpf ; et que La-

treille et Daudin, tout en rapportant ce qu'ont e'crit de plus

particulier sur elle les auteurs précédens , donnent bien évi-

demment, au lieu de la description de la Tortue à Marqueterie,

comme ils l'appellent, celle de la Tortue Charbonnière; et le

second, notamment, d'après une carapace qu'il avait observée

dans le cabinet de M. Palissot de Beauvois.A l'égard de Schweig-

ger, nous ferons remarquer que la boîte osseuse qu'il a vue

dans notre Musée, et décrite dans son prodrome comme une

simple variété Africaine de la Tortue Marquetée , appartient

bien certainement à une espèce différente que nous ferons con-

naître plus tard sous le nom de Tortue de Gray. Il a commis

d'ailleurs la même faute que Daudin en regardant la Testudo ta-

bulaia de cet auteur, comme spécifiquement la même que celle

de Schœpfou de Walbaum. Vient ensuite Merrem qui n'adopte

point pour cette espèce la qualification de Tabulata, ainsi qu'on

l'avait généralement fait avant lui, mais celle de Tessellata qu'elle

avait reçue de Schneider.

Une des plus graves erreurs qu'ait commises Spix dans l'his-

toire de ses Tortues du Brésil, est de ne s'être point aperçu

qu'il décrivait et représentait, comme deux espèces nouvelles,

deux âges différens de la Tortue Marquetée : l'une d'après un

individu de quarante centimètres de longueur qu'il désigne par

le nom de Testudo Hercules^ l'autre qu'il a^T^eWeTestudo Sculpta^

et dont le modèle était long de vingt-neuf centimètres.

A propos de cette histoire des Tortues du Brésil, nous devons

mentionner que M. Kaup, qui en a iait une critique, regarde,

et c'est du reste aussi l'opinion de Wagler, comme n'étant

qu'une variété de couleur de la Tortue Marquetée , îa Testudo

Carhonaria du voyageur Bavarois. Nous nous rangerions volon-

tiers à l'avis de ces deux savans erpétologistes, si nous ne nous

étions aperçu que chez les individus, en assez grand nom-
bre, de l'une et de l'autre de ces deux espèces qui font partie de

nos collections, la couleur brune, la forme droite ou légèrement

convexe des deux côtés du corps ^ ainsi qu'une plaque fronto-

nasale double et des tubercules brachiaux et fémoraux, larges

et épais, n'étaientpas des caractères constans pour les uns; tandis

que la couleur noire foncée, un rétrécissement delà carapace à

l'endroit des flancs, une moindre épaisseur dans les écailles bra-

R£PTILES| n. 7
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chiales et fémorales, enfin une plaque frontonasalé simple?

étaient au contraire ies signes distinctifs des autres.

Les ouvrages du prince de LNemvied fournissent aussi des des-'

criptions exactes et des figures soignées de la Tortue Marquetée ;

mais, en fait de figures, les plus remarquables par leur belle

exécution et qu'on doit plus particulièrement citer, sont celles

qui fout partie des premiers cahiers publiés de la Monogra-

phie des Tortues deM.Bell.Toutefois, nous devons releverquel-

ques erreurs qui se sont glissées dans la Synonymie que donne

de cette espèce l'habile chélonographe Anglais, erreurs qu'il

n'aurait certainement pas commises, s'il avait eu comme nous

entre les ma ins des objets de comparaison. Ainsi, il regardecomme
devant être rapportées à la Tortue Marquetée, la Testudo Sul-

cata de Miller et la Tortue Polyphème de Daudin, qui en sont

l'une et l'autre si différentes. Quant à la Cagado de Spix , qu'il

considère aussi comme une Tortue Marquetée, nous croyons

plutôt que c'est une Charbonnière, à en juger par sa couleur

foncée et par l'ctroitesse de sa carapace à l'endroit des flaûcs.

A cet égard , M. Gray partage l'opinion de son compatï'iote

M. Bell. D'un autre côté^ nous pouvons as.'îurer que la Testudo

Gigantea de Schweigger n'a pas la moindre ressemblance avec la

Testudo Hercules de Spix, ou ce qui est la même chose, avec la

Tortue Marquetée , ainsi que Wagler soupçonne que cela pour-

rait être , d'après, dit-il , le souvenir qui lui reste de la physio-

nomie de l'individu du Musée de Paris, type de l'espèce, et sur

lequel il avoue cependant avoir oublié de rédiger ses notes.

C'est M. Bell qui a le premier reconnu que la Testudo Dentl-

culata de Linné, et par conséquent que celle de Schœpf, n'était

qu'une jeune Tortue Marquetée nouvellement sortie de l'œuf,

puisque la description de l'une et la figure de l'autre ont été

faites d'après le même individu, celui du cabinet de Begéer.

Wagler a effectivement depuis ce temps confirmé cette identité

en faisant représenter dans l'atlas de son ouvrage une très jeune

Tortue Marquetée, qui ressemble exactement à la figure de la

Testudo DenliQulata de Schœpf.



ou CHÉRSITES. G. TOÊTtJJE. i'i. ti|

1 1. LA TORTUE CHARBONNIÈRE. Teitudo earhonarîa Spix.

Caractères. Carapace ovâle-oblongue, bombée, plane sur le

dos, comprimée à l'endroit des flancs
;
point de plaque nu-

chale , la suscaudale simple ; écailles du disque noires avec une

tache jaune.

Synonymie. Testudo terresiris Americana. Kîl. Stobœus in act.

litt. et scient. Suec. 1730, pag. 59. Excl. Synon. Margg. (Test*

geometrica.
)

Testudo lesta ouali gibba : scutellis disci mediojlauis , etc. Gmel.

Syst. natur. toni. 5, pag. 1045, n° 33.

La Tortue à marqueterie. Latr. tom. 1 , pag. 85.

Testudo tabulata. Daud. tom. Ijpaç. 242. Excl. Synon. Margg.

(Test, geometrica), Séba, Gautier, Schneider,Walbaum, Schoepf.

(Test, tabulata.)

Testudo earhonarîa. Spix. tab. 16.

Testudo cagado. Spix. lab. 17.

Testudo carbonaria. Fizt. Verzeich. pag. 44,

Testudo carbonaria. Bell. Mon. Test. fig. sans n*.

p'^ar. B. truncata, Bell. Monog. Test. Cg. sans n".

Testudo Boiei. Wagler, Icônes et descript. tab. 15.

Testudo Hercules. Gray. Synops. Rept. part. 1, pag. 9.

Testudo carbonaria. Yél. Mus. d'Hist. nat. R.ept. ri" 7.

DESCRIPTION.

Formes. Il n'existe peut-être pas parmi les Chersites , deux

espèces qui aient entre elles autant de ressemblances que là Tor-

tue Marquetée et la Toriue Charbonnière. La forme générale de

leur boîte osseuse et la figure de chacune des plaques qui les

recouvrent sont les mêmes; mais chez la Testudo carbonaria, le

dos, au lieu dëire simplement déprimé, est fort souvent un peu

concave, et la carapace à l'endroit des flancs est constamment

plus ou moins contractée, quelquefois même assez pour que

cette région du bouclier supérieur soit dim cinquième plus

étroite que l'une ou l'autre de ses extrémités On remarque que

la plaque suscaudale est d'autant plus courbée vers le sternum

que les côtes du corps sont plus resserrés. Généralement, le disque

de la carapace sous la première plaque costale de chaque càti

7,
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est bombé , tandis que les mêmes parties dans la Tortue Mar-

quetée sont toujours fort aplaties. On distingue en outre la Tor-

tue charbonnière de la Testudo tabulata
,
parce que ses écailles

antéro-biachiales, aussi bien que celles qui garnissent la face pos-

térieure des cuisses , sont assez minces, et en ce que ses plaques

céphaliques supérieures sont différentes. Ainsi , dans l'espèce qui

fait le sujetde cet article, la fronto-nasale est constamment simple,

assez large , mais moins cependant que la frontale qui vient

après elle; à l'extrémité du museau on voit une petite plaque

rostrale , de chaque côté de laquelle il existe une nasale oblon-

gue, peu développée. Le reste de la tète en dessus est couvert

de petites écailles polygones. La queue est peut-être aussi un
peu plus longue que celle de la Tortue Marquetée dont nous

n'avons point vu le squelette ; mais celui de la Charbonnière

nous a offert vingt-cinq vertèbres caudales.

Coloration. On trouve encore moyen de distinguer ces deux

espèces si voisines l'une de l'autre , en comparant leur système

de coloration. Effectivement, chez la Tortue Marquetée la ca-

rapace est brune avec des^taches d'un jaune pâle , couleur

qui est aussi celle des tégumens squammeux qui revêtent la

face externe des pattes de devant, au lieu que dans la Tortue

Charbonuière une grande partie de ces mêmes tégumens , ceux

des talons et de la queue sont d'un beau rouge carmin, ainsi

que la plaque tympanale et quelques-unes des petites écailles qui

se trouvent sur les côtés de la mâchoire inférieure. Quant à la

carapace , c'est un noir profond qui règne sur la plus grande

partie de la surface de ses lames cornées dont les aréoles sont

petites, quadrangulaires et colorées en jaune vif. Du reste, les

membres et le col offrent une teinte ardoisée ; les plaques sus-

craniennes, une couleur orangée jaune , ainsi que les bords du

sternum, lequel porte une large tache noire polygone^ qui

en occupe quelquefois le centre, et d'autres fois au contraire

presque toute l'étendue.

DiMEKSiONS. La Tortue Charbonnière acquiert à peu près

les mêmes dimensions que la Tortue Marquetée. Les mesures

suivantes sont celles d'un individu du sexe féminin, donné au

Muséum par M. Labavraque, pharmacien à Paris, qui l'avait

reçu vivant du Brésil.

Lo^cuEUR TOTALE 68". Tête. Long, 7" 5'", haut. 4" 5"', larg.

autel'. ?" '""> poster, 5", Co«.Long. 11", fl^e?nb, antér, l^ong[. 23",
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Memb. poster. Long. 16". Carapace. Long, (en dessus) 66"; haut.

25";larg. (en dessus), au milieu 61". Sternum. Long-, antér.

11", moy. 21" 5"', poster. 11" 5"', larg. antér. 3" 6"',

raoy. 25", post. 10" 5"'. Queue. Long. 9".

Proportions d'une carapace à flancs contractés : Long. 49" 5"',

larg. (en dessus), au milieu 38" 5"', (en dessous), devant 21" b'",

au milieu 16" 5'", derrière 2'/'.

Jeune âge. Nous n'avons jamais vu de très jeunes Tortues

Charbonnières, c'est-à-dii'e d'individus nouvellement éclos;

en sorte que nous ignorons si les bords de leur carapace sont

dentelés , ou plutôt garnis d'épines comme ceux des petites Tor-

tues Marquetées; mais il y a une si grande analogie entre ces deux

espèces
,
que nous sommes porté à le croire. Nous devons faire

observer que cette grande compression des parties latérales de

la boîte osseuse , chez certains individus de la Tortue Charbon-

nière, n'est nullement un des caractères des adultes , ainsi que

le pense M. Bell, car ceux de nos exemplaires qui offrent cette

particularité, n'ont guère que la moitié de la taille à laquelle

ils auraient dû parvenir.

Variété. Cette espèce donne une variété, ou plutôt elle est

sujette à une maladie qui rend sa carapace inégale etrahoteuse.

Ces inégalités sont produites par la concavité en dedans, et la

convexité en dehors de chacune des parties de la carapace

,

qui soutient une plaque de corne , de façon que les écailles du
disque ont absolument la même forme que celles des Tortues

Géométrique et Actinode, c'est-à-dire qu'elles représentent des

tubercules polygones à sommet tronqué. M. Bell possède une

de ces Tortues Charbonnières à plaques de la carapace relevées

en bosàe, qu'il a fait représenter dans une des planches de sa

Monographie des Chéloniens. Il en existe maintenant une autre

dans la collection du Muséum et on la doit à M. Dorbigny.

Celle-ci n'a que vingt -quatre centimètres de longueur totale ,

au lieu que la carapace seule de l'exemplaire de M. Bell est

longue de plus de trente centimètres.

Patrie et moeurs. La Tortue Charbonnière habite les mê-
mes contrées que la Tortue Marquetée ; elle est surtout très

commune au Brésil; on la trouve aussi à Cayenne, à la Jamaï-

que , et M. Dorbigny en a rapporté du Chili plusieurs beaux
exemplaires

,
qui sont aujourd'hui exposés dans les galeries du

Muséum d'histoire naturelle. Ses habitudes ressemblent à celles
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de l'espèce précédente; mais ses œufs, suivant M. Bell, sont plus

petits et à peu près sphériques.

Observations. Il est bien évident que c'est à cette espèce et

non à la Tortue Marquetée, qvie se rapporte la description

donnée par Kilian Stobœiis d'une Tortue qu'il nomme Jestudo

îerresii'is ^mericana , description d'où a été extraite celle de

Gmelin (Tesiudo...., pag. 1045 , n° 33), et que Latreille et Dau-

din, chacun de son côié, ont mal à propos reproduite en partie,

Gomme étant celle de la Testudo tabulata de Walbaum et de

Schœpf. Nos deux auteurs français se sont également trompés,

en croyant avec Stobœus, que le Cagado de terra de Margyraw
pouvait apparten r à l'espèce que nous venons de décrire. Ce
Cagado n'est ni une Tortue Charbonnière , ni une Tortue

Marquetée ; mais c'est la Testudo geometrica ou la Testudo actinodes.

Wagler qui, ainsi que nous l'avons dit dans l'article précédent,

prétend qu^on ne doit point faire une espèce particulière de la

Tortue que Spix a appelée Charbonnière, a d'un autre côté

représenté dans Tatlas de son système des amphibies, puis dans

se Icônes et descriptiones amphibiorum , une Tortue à laquelle il

a donné le nom de Boié qui , suivant nous , ne diffère nullement

de la Tesiudo carbonaria.

«2. LA TORTUE POLYPHÈME. Testudo Polyphemus. Daudin.

Caractères. Test ovale, court, entier, très déprimé, d'un

fauve mêlé de brun ; une plaque nnchale ,1a suscaudale simple-

Synonymie. La Tortue gopher. Bartr. Voy. dans les part, sud

de l'Amer, sept.. Trad. franc., tom. 1,pag. 55, 514, 515, 516.

La Tortue gopher. Bosc. Nouv. dict. d'hist. natur., tom 22,

pag. 269.

Testudo polyphemus. Daud., tom. 1, pag 256.

Testudo polyphemus. Bechst. Uebers. der naturg. Lacép.

,

lom.lj pag. 567.

Emys polyphemus, Schweigg. Prodr. arch. Konisb. , tom. 1,

pag. 317 et 442.

Testudo polyphemus. Say. Journ. Acad. natur. se. pliil., tom. 4,

pag. 207.

Testudo polyphemus. Harl. Amer. Herpet., pag. 71.

Testudo depressa. Cuv. Règ. anim.,tom. 2, pag- 10.

Testudo depressa. Guér. Icon. Rég. anim, Rept. pi. h fig- '•
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yestudo Carolina. Leconte , Ann. lyc. natur. Hist. N. Y., tom.

5, pag. 97. Exclus, .synon. Test, tabulata. Schœpf. (Testudo

tal)ulata.)

Testudo polyphemus. Ch. Luc. Bonap, Osservaz. second. Ediz.

J\èg. anim. Cuv., pag. 1 52. Exclus, synon. Test, tabulata. Schœpf.

Test, tessellata? Merr. (Test, tabulata.)

Testudo polyphemus. Gray, synops. Rcpî., pag. 11, spéc. 5.

Gopher et Mungo/a des Anglo-américains.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce est de toutes les Tortues
, proprement

dites et aujourd'hui connues , celle dont la boîte osseuse est la

plus déprimée. Cette boîte en effet, a une fois moins de hauteur

que de largeur , et celle-ci n'est que d'un cinquième environ

moins considérable que la longueur , aussi son contour hori-

zontal offre-t-il la figure d'un ovale assez court.

Le limbe de la carapace fort étroit antérieurement, augmente

sensiblement de largeur à mesure qu^il s'éloigne de la plaque

nuchale, de manière qu'arrivé vers la ligne moyenne et trans-

versale du corps, il est trois fois plus large que derrière le cou;

puis il va en diminuant jusqu'au bord de la suscaudale , où son

étendue est moitié moindre que celle de la troisième plaque

margino-latérale , et celle-ci n'est que'd'un tiers plus haute

que la lame impaire postérieure.Quant à l'inclinaison présentée

par le limbe, elle est peu considérable pour la portion qui

regarde la tète et les membres antérieurs ; on dirait même qu'à

cet endroit, le pourtour est un peu en gouttière. Sur les flancs,

il est presque perpendiculaire et sa pente, au dessus des

Otiisses et de la queue , est très rapide ; tous les bords en sont

unis. La ligne qu'il suit de chaque côté du corps commence
par décrire un quart de cercle; puis, à partir du bord antérieur

de la seconde plaque margino-latérale, elle devient à peu près

droite ou légèrement oblique en dehors jusqu'à l'extrémité de

la plaque suivante oii elle s'infléchit un peu en dedans pour
former immédiatement après , d'abord une assez grande cour-

bure en passant sur les cuisses
,
puis une plus petite au dessus

de la queue. La région du dos qui est recouverte par la secondn

et la troisième plaques vertébrales, par le dernier quart de la

première, et la moitié antérieure de la quatrième est parfaite-
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ment plane ; mais le reste de la surface du disque va rejoindre
le pourtour en se courbant légèrement.

La lame cornée qui , sur le disque , commence la rangée du
milieu est pentagone ; elle offre en devant un angle obtus à
sommet arrondi. Les quatre autres ont toutes six côtés : le pan
antérieur de la seconde et le postérieur de la quatrième , sont
l'un d'un quart, l'autre d'un tiers moins étendus que celui

qui les unit , chacun séparément , à la troisième plaque verté-

brale. La pénultième écaille dorsale a sa face vertébrale con-
vexe, son bord postérieur concave; et elle forme à droite et à
gauche un angle aigu dont l'extrémité ou la pointe est tronquée.

La plaque costale qui tient à celle-ci est quadrangulaire et

un peu moins haute en arrière qu'en avant; les deux précé-

dentes sont pentagones , et la plaque la plus rapprochée de la

tête représente un triangle à base curviligne et à sommet tronqué.
L'écaillé de la nuque est un rectangle plus long que large ; la

première écaille margino-brachiale offre un autre rectangle plus

large que long , et c'est sous la figure d'un trapèze que se mon-
trent chacune desraargino-collaires , des secondes margino-bra-
chiales et des margino-latérales antérieures. Ces dernières en par-

ticulier, ont leur côté supérieur légèrement anguleux, comme
on le remarque pour les troisièmes margino-latérales; mais
cette paire de plaques , de même que celle qui la précède et

les trois paires qui la suivent est rectangulaire, plus haute

que large et un peu penchée en arrière. Les deux dernières

paires d'écaillés limbaires seraient l'une et l'autre carrées , si

la pénultième n'était point coupée à son angle vertébral pos-

térieur. La plaque suscaudale est tétragone , ayant deux fois

plus d'étendue en largeur qu'elle n'a réellement de hauteur sur

l'un ou l'autre de ses bords latéraux qui sont droits, au lieu que
le bord supérieur et le bord externe sont arqués, l'un du côté

de la tête , l'autre du côté de la queue.

Le plastron dépasse tant soit peu le bord antérieur de la ca-

rapace , mais il ne l'atteint pas en arrière où il est moins étroit

qu'en avant et où il offre une profonde échancrure en V renversé.

Les bords libres en sont tranchans, les parties latérales ou le»

ailes , assez longues et un peu relevées ; mais le reste de sa sur-

face présente un plan uniforme , légèrement redressé anté-

rieurement vers le cou ; la figure des deux plaques gulaires

réunies est celle d'un losange | dont deux côtés sont enclavés
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- dans les plaques brachiales, et dont l'angle formé par les deux

autres est coupé à son extrémité. On compte quatre cotés aux

écailles sternales qui composent la seconde paire; le bord anté-

rieur qui a plus de largeur que les autres, est oblique de dedans

en dehors; l'externe au contraire, oblique de dehors eu

dedans et le postérieur comme sinueux , avec son extrémité in-

terne moins rapprochée du bout du plastron que celle qui

touche le bord de celui-ci. Les plaques pectorales sont penta-

gones, beaucoup plus larges que longues; celles qui terminent

le sternum ou les anales sont rhomboïdales; les abdominales, car-

rées ; les fémorales , à quatre pans inégaux , ayant leurs angles

externes arrondis. Toutes ces lames cornées supérieures et

inférieures sont parfaitement lisses, ce qui tient, on n'en peut

douter, à l'état adulte de l'exemplaire qui sert à notre description.

La tête est courte , épaisse
,
garnie en dessus et antérieure-

ment de petites plaques, en nonibre plus considérable que

celui que l'on observe habituellement chez les Chersites.

Ainsi, il j a d'abord sur le museau, deux rangées semi-circu-

laires placées l'une au dessus de l'autre , et composées la pre-

mière de huit écailles, la seconde de six seulement. En outre

il y a deux autres paires plus grandes et superposées
,
qui nous

paraissent être les analogues des nasales antérieures et des na-

sales postérieures chez quelques autres espèces; car immédia-

tement au dessus d'elles, on remarque deux fronto-nasales de

forme rhonrboïdale , derrière lesquelles se trouve une frontale

polygone qui ne dépasse pas le niveau du bord postérieur de

l'orbite. Des écailles plates, petites, égales et à plusieurs pans
,

couvrent la région occipitale et les joues. Il y a de plus deux,

plaques tympanales qui ont , l'une la figure d'un triangle équi-

laléral, l'autre celle d'un losange à angles obtus.

L'enveloppe cornée de la mâchoire supérieure, qui d'ordi-

naire n'est composée que d'une seule pièce, aussi bien que celle

de l'inférieure, semble être ici, autant toutefois que nous
pouvons en juger d'après des individus dont la bouche est un
peu endommagée , divisée en trois parties , deux latérales et

une moyenne antérieure fortement bidentée. Les mâchoires se

composent d'ailleurs comme chez la plupart des Chersites ,

celle d'en bas de deux bords tranchans finement dentelés , et

celle d'en haut de trois également garnis de dentelures.

Les membres antérieurs sont fortement comprimés d'avant
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en arrière j et les ongles qui les terminent sont couvls, Robustes

et très élargis.

La face externe des bras est garnie sur les deux tiers de sa

bguteur de tubercules squammeux, arrondis ou polygones noii

imbriqués, parmi lesquels on en remarque deux plus larges

et plus épais que les aiTtres, qui sont implantés sur l'angle in-

terne du coude. Le poignet en arrière ne porte point d'écaillés

calleuses, comme cela s'observe cbez beaucoup de Tortues ter-

restres; mais on en voit deux qui , déprimées et adhérentes à la

peau par toute leur surface inférieure, sont placées l'une au

dessus de l'autre , assez près du bord externe de la pai-tie pos-

térieure de l'avanl-bras. Les pattes de derrière ont la forme

ordinaire; les ongles en sont longs , forts , mais moins aplatis

que les antérieurs. Quant aux talons , ils sont protégés ainsi

que les fesses ,
par de grosses écailles cornées et convexes. La

queue est extrêmement courte et inonguiculée.

tîoioisATioK. Un brun jaunâtre ,
quelquefois marqué de ta-

ches irrégulières plus foncées , est la seule teinte que l'on

aperçoive sur le bouclier çupérieur de la Tortue Polyphème.

En dessous, un jaune pâle colore le plastron; et, sur les mem-

bres, les seules écailles tuberculeuses qui y existent; car le reste

de ces parties, ainsi que le col et la tête, notamment celle-ci,

offrent une couleur brune ou plutôt noirâtre.

DiMEîssioîfs. Les naturalistes Américains , qui ont pu souvent

observer cette espèce dans les lieux mêmes qu'elle habite,

nous apprennent que la longueur de la carapace des individus

considérés gomme adultes, est de treize à quatorze pouces

Siîivsnt lu mesure anglaise. Yoici les principales proportions

d'un exemplaire de notre musée , dont la boîte osseuse n'est

point au dessous dg cette dimension.

Lgïî6ijeur TOTAte 43'\ Téle. Long. 5" 4"'; haut. 4"; larg.

afîtér. f 2'", poster. &". Cou. Long, 7" 5'". Memb. amév.

Long. 13". Mejnb. poster. Long. 10". Carapace. Haut. 12" 6'",

long. ( en dessus) 57", larg. (en dessus) au milieu 39". Sternum,

hon^. autér. 9"^ moy. 16" 5'", poster. 8"; larg. antcr. 3" 5'",

moy. 31" 5'", poster. 6". Queue. Long- 5" 5'".

JguNE AGE. La forme générale de la boîte osseuse des jevmes

Tortues Polypbèmes ne diffère en rien de celle des adultes;

mais si l'on examine celte boîte en détail , on remarque de suite

que le» flâne* portent une arçte tranchante; que les bords
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libres àe son limbe sont dentelés
;
que ses écailles en dessus

comme en dessous, ont leurs aréoles légèrement saillantes ; en-

fin, que le reste de leur surface est régulièrement et fortement

strié. Pour ce qui est de la coloration , on voit que le ])our-

toiir des plaques de la carapace est noirâtre et leur centre fauve,

quelquefois même taché de brun. Le sternum offre une couleur

j aune.

Patrie et moeurs. Cette espèce est la seule Chersite que

produise l'Américpie septentrionale
,
qu'elle habite depuis les

Florides jusqu'à la rivière Savannali , au nord de laquelle on

ne la rencontre plus. Les Tortues Polyphèmes ne se nourrissent

que de végétaux. Les lieux qu'elles fréquentent de préférence

sont les forêts de pins; pourtant elles les quittent quelquefois

pour venir dans la campagne où elles causent de grands dé^jâts,

particulièrement dans les champs de pommes de terre. Elles

ne sortent que pendant la nuit, et le jour elles restent enfer-

mées dans des trous très profonds qu'elles creusent elles-

mêmes. Quoiqu'elles soient de fort petite taille, leur force fst

prodigieuse ; on assure qu'elles marchent aisément ayant un
homme sur le dos, et qu'elles peuvent même poi-ter un poids

dp six cents livres. Levir chair est à ce qu'il parait d'un excel -

lent goût.

Observations. C'est à tort , suivant nous
,
que qiielque§ au-

teurs ont cru reconnaître dans cette espèce la Testudo CgroUnç.

de Linné. Comment en effet pnuvoir se persuader que ce soit

justement celle de toutes les Tortues dont la carapace est la

plus déprimée que l'auteur du Systema Naturœ ait eu linten-

tion de caractériser par cette phrase : Testudo pedibus digitatis

testa gibba, etc..'' Si ensuite l'on consulte Gronovius dont Linné

cite une des descriptions , comme se rapportant à la Testudç

Carelina, on s'aperçoit aussitôt que cette phrase doit plutôt

s'appliquer à quatre ou cinq autres espèces différentes de

Tortues qu'à celle dite Polyphème , dont toutes les parties du
limbe sont arquées en dehors; tandis que la Tortue dont
a parlé Gronovius avait le bord de sa carapace échancr(|.

( Scutum antice lunulato excision).

Nous pensons donc qu'il n'est nullenient question de la

Tortue Polyphème dans aucune des éditions du Système de la

Nature, pas même dans celle dont Gmelin est l'éditeur, car

celui-ci à l'article de la Testudo Carolina , reproduit en entier
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la description de Gronovius, dont Linné n'avait cité que la

phrase principale , dans la douzième e'dition du Système.

La connaissance de la Tortue Polyplième n'est véritablement

acquise à la science que depuis que M. Leconte l'a décrite

dans les Annales du Lycée de New-York ; car Bartram , auquel

on en doit la découverte , n'en avait donné qu'une description

très incomplète. Toutefois Daudin l'inscrivit dans son histoire

des reptilcsj et attribua à la Tortue qui en était le sujet, le nom
de Polyphème, qui a été adopté par la plupart des «"pétolé-

gistes.

Il faut que M. Leconte et M. le prince de Musignano, n'aient

jamais eu l'occasion d'observer en nature la Tortue Marquetée,

pour qu'ils aient pu croire que la figure de Schœpf qui repré-

sente cette espèce, soit celle d'une jeune Tortue Polyphème;
cette gravure de la Testudo tahulata de l'ouvrage de Schœpf,
est au contraire une des meilleures que nous connaissions.

15. LA TORTUE DÉ SCHWEIGGER. Testudo Schweiggeri. Gray.

Cabactères. Test courte ovale, légèrement déprimé, fauve,

semé de taches brunes disposées comme en rayons sur les pla-

ques
;
point de nuchale ; la suscaudale simple.

Synonymie. Testudo Schweiggeri. Gray. Synops. Rept. part. 1,

pag. 10, Spec. 4.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse, la seule partie que nous connais-

sions de cette espèce, a beaucoup d'analogie par sa forme avec

celle de la Tortue Polyphème : elle est courte, ovale, légère-

ment déprimée et à peu près de même largeur à ses deux extré-

mités. Le pourtour, assez étroit, est incliné obliquement au

dessus du cou et des bras , un peu plus à fendroit des cuisses, et

lout-à-fait perpendiculaire sur les côtés et en arrière du corps.

Toutes les plaques marginales, qui ne sont pas soudées à celles

du sternum , ayant leur bord externe légèrement arqué, rendent

celui du limbe comme festonné ou dentelé. Celui-ci offre d'ail-

leurs, derrière la tète, une échancrure en V très ouvert. Les

écailles margino-brachiales sont rectangulaires ; les margiao*
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côllaîres pentagones , ayant leur côté vertébral beaucoup plus

large que les autres. Toutes celles qui les suivent sont quadran-

gulaires à peu près équilatérales, excepté la suscaudale dont le

diamètre transversal est deux fois plus considérable que le ver-

tical. La plaque qui commence la rangée du dos est penta{Tone

et articulée au pourtour par un anj^le fort obtus. Les deux sui-

vantes se composent de six pans, ainsi que la quatrième dont

le bord postérieur est de moitié moins grand que l'antérieur.

La dernière plaque dorsale est aussi hexagone , avec quatre de

ses côtés une fois plus larges que ceux qui l'unissent aux der-

nières margino-fémorales. La position de la seconde et de la

troisième écailles vertébrales est presque horizontale , à cause de

la dépression du dos ; c'est-à-dire que ces plaques sont e-ïtrême-

ment peu arquées en travers : la première s'incline brusque-

ment en avant, dans les trois quarts de sa longueur; et la cin-

quième ainsi que les deux tiers postérieurs de la quairièine,

suivent la courbure de la partie postérieure du disque.

Les trois écailles costales antérieures sont appliquées sur les

os qui les soutiennent , de manière à offrir un plan légèrement

incliné : la première et les deux dernières laissent voir, l'une sur

le milieu de son tiers inférieur, les autres, tout près de leur

bord antérieur, un sillon ou une sorte de gouttière verticale,

peu profonde
,
qui se trouve être double sur la seconde plaque

de la même rangée. Les stries concentriques qui existent sur le

bouclier supérieur sont peu marquées ; mais il y a des aréoles

très apparentes, quoique petites, qui occupent le centre même
des plaques discoïdales.

Un peu relevé du côté du cou et plan dans le reste de sa lon-

gueur, le sternum est échancré triangulairement à ses deux bouts,

mais moins profondément en avant qu'en arrière où il est au

contraire plus élargi que de l'autre côté. Il ressemble d'ailleurs

à celui de la Tortue Polyphème.

Coloration. La couleur de la carapace est d'un roux fauve

doré, presque uniforme sur la moitié postérieure; mais semé

sur l'autre de petites taches brunes, alongées et disposées en

rayons qui s'élargissent et deviennent plus nombreuses à me-

sure qu'elles se rapprochent du bord terminal du bouclier su-

périeur.

Le sternum est rayonné de brun , sur un fond jaune extrê-

mement j)âlet
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DïMENSioHs. Carapace. Larg. (en dessus) 23"
; long. 22"; bau|.

9" 7'". Sternum. Long. 21"
; larg. moy. 15" 3'".

Patrie et moeurs. . . ?

Obseruatioiis . La description qui précède est celle d'une cara-

pace que nous avons vue à Londres, dans la collection du col-

lège des chirurgiens de cette ville , et que RL Gray a fait con-

naître, il y a déjà plusieurs années, dans son Synopsis, sous le

nom par lequel nous la désignons nous-mêmes.

14. LA TORTUE ÉLÉPHANTINE. Testudo Elephatiîina. 'Nob.

Caractères. Carapace brune, ovale, entière, convexe, à

plaques tantôt striées, tantôt tout-à-fait lisses; le plus souvent une

petite plaque nuchale ; la suscaudale simple ou accidentellement

double; ailes sterno-costales courtes; écailles antéro-brachiales

plates, arrondies, non imbriquées; queue médiocre et inon-

guictdce.

SvKONVMiE. Testudo liidica. Dekay. Jour. acad. nat. se. Phil.

Testudo Indica. Gray, Synops. Rept.
,
part. ^, pag. 9, n" 1.

Exclus, synon. Testudo indica. Perraidt, Gmelin , Schœpf.

(Testudo Perraultii), Testudo indica. Vosmaer, Schœpf, Shaw.

(Testudo Yosmseri), Testudo elephantopus , Harlan. Testudo

Galiforiiica. Quoy, Testudo nigra. Quoy et Gaimard (Testudo

nl(^ra), Testudo indica. Vary (Testudo gigantea).

DESCRIPTION.

FoKitaËs. Il suffit de comparer un moment la Tortue Élépban-

tine avec les eitiq autres espèces qui jusqu'ici ont générale-

ment été confondues sous le nom de Tortues de l'Inde, pour

s'apercevoir de suite qu'elle en est très différente. D'abord, ses

plaques discoidales ne sont point relevées en bosses comme
celles de la Tortue Géante; puis sa carapace est brune, et non

d'un noir d'ébène, ainsi qu'on l'observe chez la Tortue Noire

et la Tortue Nègre, qui d'ailleurs sont constamment privées de

plaque nuchale et qui manquent d'ongle à la queue ; ensuite elle

se distingue aisément des Tortues de Perrault et de Vosmaer,

parce qu'elle n'est ni déprimée comme l'une , nii contractée

comme l'autre, et que l'ouverture antérieure de la boîte osseuse
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est loin d'être aussi considérable en hauteur que celle de ces

deux dernières espèces.

Dune figure ovale
,
plus ou moins oblonguê dans son con-

toûf, la carapace de la Tortue Êlëphâtttine est ibtljottts extrê-

nïêrttént bombée. Antérieurement, le pourtour n'est jafriàiâ

écliancré , et sur les flancs où il a beaucoup plus de hauteur

que dans tout le reste de son étendue j sa position éât veriicale;

mais au dessus du cou et des bras, il continue la pente oblique

du disque ou bien il se relève dans le Sens opposé. Par derrière,

ce n'est pas toui-à-fait la même chose ; car les régions fémorale

et Caudale ne se réfléchissent jamais du côté du dos, mais s'in-

clinent au contraire le plus souvent en dehors, et quelquefois

rtiême la région qui couvre la queue se recourbe en dessous.

Le limbe est garni en général de vingt-quatre écaillés; car

ce n'est que bien rarement qu'il lui arrive de manquer de nu-

chale, cette plaque est toujours fort petite et à peu près cai-rée.

Parfois on rencontre des individus dont la suscaudale est dou-

blé, mais ceci ne doit être attribué qu'à un accident et ce qui

le prouve , c'est que les deux portions n'en sont jamais égales.

Les margino-collaires sont pentagones , bblongués , ayant leur

bord externe curviligne et celui de la nuque plus étroit que le

marginal. La première margino-brachiale a la figure d'un carré

long; celle qui vient ensuite se compose aussi de quatre pans,

mais elle est plus courte et son bord postérieur est un peu coH-

ché en avant. Les quatre suivantes sont rectangulaires , deux

au moins, car celles du milieu qui sont les plus grandes, portent

chacune sur leur bord supérieur, l'une en avant, l'autre en ar-

rière , Un petit angle très obtus. La cinquième màrgino-làtéralé

est à quatre côtés, avec son angle postérô-Stîpérieur droit et

l'antéro-inférieur aigu.

Les deux premières plaques nlargino-fémo'fâles sont tantôt

carrées , tantôt rectangulaires ; mais celles qui constituent là

dernière paire sont quadrilatérales avec leur angle supéro-ôn-

terieur droit, et le postéro-supérieur obtus. La plaque uropy-

giale, tétragone, a plus de largeur qu'elle n'a de hauteur au mi-

lieu, et son bord externe est fortement arqué en dehors. La
première vertébrale offre cinq côtés qui forment deux angles

droits en arrière , et trois obtus en avant ; là seconde et là troi-

sième sôttt hexagones de même que les deux d^rûièrés ; mais lé
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bord antérieur de la quatrième est plus étroit que le postérieur,

et les six angles de la cinquième sont obtus.

Les deux écailles qui commencent les deux rangées latérales

sont tétragones, subtriangulaires; les deux médianespentagones

oblongues, et la plus rapprochée de la queue présente quatre

faces à peu près égales, seulement la supérieure est un peu pen-

chée en arrière.

Il existe au milieu et assez près du bord postérieur de la pre-

mière vertébrale une protubérance de forme triangulaire , de

chaque côté de laquelle part un sillon qui va aboutir à l'angle

latéro-antéricur de la plaque. Les deux suivantes ont leur centre

légèrement bosselé , et l'avant -dernière offre un ressaut trans-

versal très marqué. 11 est pourtant des individus chez lesquels

on n'aperçoit aucune de ces protubéi-ances et dont les plaques

sont même parfaitement unies; mais le plus souvent, les écailles

supérieures sont creusées de sillons concentriques, tantôt sur

toute leur surface, tantôt sur leur pourtour seulement.

Le sternum est épais
,
principalement sur ses bords, et le cen-

tre en est toujours un peu enfoncé. Les prolongemens latéraux

en sont étroits et peu relevés, ce qui peut encore servir à dis-

tinguer la Tortue Éléphantine de la Tortue Nègre et de la Tor-

tue Noire, dont les parties sterno -costales sont au contraiie

très larges et fort recourbées. L'extrémité postérieure de ce

plastron est moins étroite, mais plus profondément échancrée

que l'antérieure.

Les plaques sternales de la première paire ne sont point

enclavées entre celles qui composent la seconde ;
mais les unes

et les autres sont quadrangulaires , celles-là presque équilaté-

rales, celles-ci avec leur bord externe oblique. Les six plaques

suivantes , les plus grandes de toutes , sont tétragones ; les anales

sont rhomboïdalesjetlesaxillairesetles inguinales, triangulaires.

Le front forme avec la mâchoire supérieure une ligne courbe.

Immédiatement au dessus des narines, il existe deux petites

nasales à quatre côtés inégaux, puis deux très longues fronto-

nasales qui s'articulent en arrière avec une frontale, et de cha-

que côté avec une supra-orbitale. On voit bien une écaille tym-

panale , mais point de mastoïdienne. Les étuis de corne qui

enveloppent les mâchoires sont dentelés. Le supéi'ieur est assez

élargi antérieurement et porte sur sa face çxteme tttt« ^reie

verticitle arrondie,
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Les membres sont extrêmement forts , et les ongles qui les

terminent courts, épais, obtus à leur extrémité, ressemblant en

un mot , à ceux de certaines espèces de mammifères Pachyder-

mes. La peau de la face externe des avant -bras est revêtue

d'écaillés arrondies , plates, la plupart égales et toutes adhé-

rentes par leur surface Inférieure. Comme cela a presque tou-

jours lieuj ly dessous du poignet supporte aussi trois ou quatre

de ces écailles absolument semblables aux antérieures. Les té-

gumenssquammeux des pieds postérieurs sont plus élargissons

lapiante et au talon qu'ailleurs. Sur le derrière des cuisses, on

voit une assez grande surface couverte d'écaillés léi^èrement

convexes ou comme tuberculeuses. La queue est ordinairement

fort peu alongée, et l'ongle qui en enveloppe l'extrémité est

court, large, plat et arrondi.

Coloration. Rien de plus simple que la coloration de cette

espèce , dont toutes les parties du corps offrent un brun noirâtre,

seulement un peu plus foncé au centre des plaques, à l'extré-

mité des membres et sur les mâchoires.

Dimensions. La Tortue Éléphantine est une des plus grandes

Chersites que l'on connaisse. Les mesiues suivantes sont celles

d'un exemplaire de notre musée.

LoKGUEUR TOTALE 132". Téic. Long. 13"; haut. 9" 5"'; larg.

antér. 4", poster. 1 0"'. Cou. Long. 27". Memb. aw^er. Long. 43" 5'".

Memh, poster. Long. 51". Carapace. Long, (en dessus) 114";

haut. 45"; larg. (en dessus) au milieu 125". Sternum. Long, antér.

24", raoy. 37", poster. 14"; larg. antér. 13", moy. 5", poster.

17" 5'". Queue. Long. 22".

Variété. Il y a des individus de la Tortue Éléphautine qui

ont les plaques de la carapace fortement relevées en bosses co-

niques et tronquées à leur sommet. La collection de la société

zoologique de Londres , en particulier , en renferme un qui est

dans ce cas : sa carapace mesurée en dessus, a quarante centi-

mètres de longueur et à peu près la même étendue en largeur.

Jeuke AGE. Les jeiuies Tortues Éléphantines depuis vingt jus-

qu'à soixante centimètres de longueur, que nous avons été à

même d'examiner, nous ont toutes offert des plaques entière-

ment couvertes de sillons concentriques assez profonds. Ces

sillons ont cela de remarqu^able que les lignes saillantes qui

les séparent sont au moins du double plus larges, et que leur

surface est plane et unie. Quant aux aréoles, elles disparais-^

REPTII.E8. tl. 8
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sent de bien bonne heure ; car il existe dans la collection des

individus de très petite taille , sur les écailles desquels on n'en

voit déjà plus la moindre trace. On peut dire qu'elles sont en

géne'ral étroites et situées au centre même des lames cornées.

Ces jeunes Tortues ressemblent d'ailleurs aux individus adultes

de leur espèce , à cela près que les bords libres de leur boîte

osseuse sont moins épais, et que l'écharicrure triangulaire de

l'extrémité postérieure de leur sternum est plus grande.

Nous soupçonnons appartenir à la Tortue Éléphantine, une

très jeune Cliersite de treize centimètres de longueur, quia été

rapportée des îles Séchelles et donnée auMuséum d'histoire natu-

relleparM. Dussumier. Pourtant, le bord antérieurde sa carapace

est iéij^èrement infléchi en dedans, et elle offre proportion-

nellement moins de convexité que celle de tous nos exemplaires

appartenant positivement à la Tortue Éléphantine. Les écailles

brachiales sont avissi plus étroites et les plaques côphaliques

nous paraissent également présenter quelques différences. Quoi

qu'il en soit, nous la rangeons provisoirement avec cette espèce
,

à laquelle elle ressemble plus qii'à aucune autre de celles que

nous "connaissions. La surface entière de ses plaques est occupée

par des aréoles saillantes
,
granuleuses , et tout son corps est

d'une couleur marron.

Patbie. La Tortue Éléphantine n'est point originaire des

Indes Orientales comme on l'a cru jusqu'ici, mais elle habite la

plupart des îles qui sont situées dans le canal de Mosambique
,

telle que Ànjouan, Aldebra^les Comores, d'où on l'apporte fré-

quemment à Bourbon et à Maurice. C'est effectivement de ces

deux îles qu'ont presque toujours été transportés en Angleterre

et en France les individus de cette espèce qui figurent aujour-

d'hui dans les Musées de ces deux pays. Le nôtre en particulier,

en renferme un très grand
,
qui a été envoyé autrefois de l'île

de France par M. Mathieu, et les six ou sept autres que nous pos-

sédons ont été recnfciîîis soit à l'île Bourbon, soit à Anjouan

même par M. Dussumier.

Ohscvi^aiions. Ainsi qu'on a déjà pu s'en apercevoir au com-

mencement de cet aiticle, nous sommes loin de partager l'opi-

nion de M. Gray^ qui ne considère que comme de simples

variétés de sa Tortue de l'inde , notre Tortue Éléphantine

,

les Testudo Iiidica , Perraultii et Vosmaeri de Schœpf , la Tor-

tue Géante de Schweigger^ la Tortue Noire de Q'ioy et Gai-
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niard ou la Testudo Elephantojms de Harlan, et une autre que nous

avons appelée Nègre , car ces dernières sont pour nous autant

d'espèces paiticulières.

15. LA TORTDE NOIRE. Testudo Wgra. Quoy et Gaimard.

Caractères. Carapace noire, ovale , élargie , un peu déprimée,

échancrée antérieurement • point de plaque de la nuque; la sus-

caudale simple; queue courte, inonguiculée.

SYNONYîriE. Testudo jiigra. Quoy et Gaimard, Voy. aut. du

Monde (capit. Freycinet). Zoolog. pag. 172 ,
pi. 40.

Testudo elephantopus. Harl. Joum. acad. natur. St. Phil. tom. 5,

pag. 284, tab. 9.

Testudo indica Var. Gray. Synops. Rept. part. \, pag. 9.

PuLLus. La Ronde. Lacép. Quad. Ovip. tom. 1, pag. 126, pi. 5.

Exclus. Synon. Test, orbicularis. Linn. Test. Europœa. Schneid.

(Cistudo vulgaris.)

La Ronde. Bonat. Encycl. Méth. Rept. pi. 4^ fig. 4.

Testudo orhicularis. Bescht. Uebers. Lacép. tom. \, pag. 154.

Testudo rotunda. Latr. Hist. Rept. tom. 1, pag. 107.

Testudo Europœa Far. Shaw. Gêner. Zoolog. tom. 3 ,
pag. 32

,

tab. 5, fig. 1 . (Cop. Lacép.)

Testudo jiai>. Pullus. Daud.Hist. Rept. tom. 2, pag. 3.

Testudo rotunda. Schweigg. Prodr. arch. Konisb. tom. 1, pag.

324, 3G1,453.

Chersine rotunda. Merr. Amph. pag. 32.

DESCRIPTION.

Formes. La figure ovalaire du contour de la boîte osseuse de
la Tortue Noire est proportionnellement plus courte et le pro-

fil de son dos , sensiblement moins arqué que chez les espèces

précédentes; ce qui fait que la carapace n'a pas beaucoup plus

de longueur que de largeur , et qu'elle est tant soit peu dé-

primée.

Le limbe, qui est environ une fois plus haut sur les côtés du
corps qu'en avant et en arrière, se trouve placé au dessus du cou
d'une manière horizontale , sinon très peu penché à droite et à

gauche de celui-ci; tandis que sous les quatre plaques margino-
brachiales, tout en étant assez incliné latéralement en dehors

,

8,
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il se relève plus ou moins vers le dos. En arrière , la partie de

ce pourtour qui couvre les cuisses forme au dessus d'elles

comme une sorte de voûte , et celle sous laquelle se retire la

queue est plus ou moins abaissée. Le disque est assez e'galement

bombé dans toutes ses parties; aussi la ligne qui le circonscrit

horizontalement représente-t-elle un ovale régulier et non com-
primé en arrière de manière à rendre cette extrémité angu-

leuse, comme cela existe chez la Tortue Géante et chez la Tor-

tue de Perrault.

Toutes les lames discoïdales ont un point de leur surface plus

ou moins protubérant. Pour la première et la dernière de celles

qui constituent la rangée du milieu, ainsi que pour toutes les

costales , c'est assez près du bord supérieur que se trouve située

cette convexité qui est circulaire; tandis que sur les autres ver-

tébrales , où elle est élargie en travers, c'est sur le milieu même
de la plaque qu'elle est placée. La première dorsale, chez cette

espèce de Tortue, ainsi que nous le remarquerons dans la plu-

part de celles qui vont suivre, a son diamètre transversal d'un

tiers plus grand que le longitudinal : elle est pentagone avec ses

deux bords latéraux légèrement obliques en dehors et son angle

f^ntérieur fort obtus. La seconde et la troisième sont hexago-

nales et à peu près deux fois aussi larges que longues ; les deux

dernières ont également six pans ; mais l'étendue du bord posté-

rieur de la quatrième est une fois moindre que celle du pan anté-

rieur, et les deux côtés margino-limbaires de la cinquième n'ont

que la moitié de la largeur de ses autres bords. Les plaques

costales ressemblent à celles de l'espèce précédente. 11 n'y a

jamais d'écaillé nuchale , et le pourtour à l'endroit où elle de-

vrait exister , est échancré en V. La suscaudale est simple et

rectangulaire : les margino-collaires se composent de cinq côtés,

parmi lesquels le latéral interne et le costal sont fort petits re-

lativement aux autres
,
puisqu'ils se trouvent contenus chacim

cinqfois, soit dans le bord vertébral ,soit dans le bord externe.

La largeur de celui-ci est le double de celle du côté qui s'articule

avec la première plaque margino-brachiale. La seconde de cenom

représente un quadrilatère dont le bord externe est un peu plus

grand que les trois autres séparément. La troisième paire des

plaques marginales est à quatre pans ; leur angle postéro-in-

terne est fort ouvert, l'antérieur externe droit et les deux autres

aigus
I
mais le postérieur est plus alonçé que l'autre, et le som-»
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met en est arrondi. La figure de la première margino-ktérale

est celle d'un losanûfe ; les deux margino-latérales suivantes sont

plus hautes que larges, quadrilatérales ou plutôt pentagones; car

leur bord supérieur forme un petit angle obtus , chez l'une ea

avant, chez l'autre en arrière. C'est un rectangle que représente

la quatrième plaque margino-latérale. Quant à la cinquième
,

elle a six côtés, plus de hauteur que'de largeur, son angle pos-

téro-supérieur droit et l'inféro-antérieur aigu. Toutes les mar-

gino-fémorales sont carrées , la première et la seconde ayant

leur angle antéro-costal tronqué.

Antérieurement, le sternum égale la carapace en longueur
;

et en arrière , la différence pour l'étendue dépend du plus ou

moins de courbure que prend le disque vers la queue. De ce

côté, les deux pointes qui terminent le sternum sont arrondies,

à cause de l'échancrure- triangulaire qu'on y remarque, et

l'extrémité opposée est obtuse et fort épaisse ainsi que la posté-

rieure. L'espace existant entre les bords antérieurs de la cara-

pace et ceux du plastron est déjà considérable, mais pas encore

autant que chez les espèces que nous avons placées à la fin du

genre Tortue. La hauteur de cette ouverture qui est destinée au

passage des bras et de la tète équivaut à un peu plus de la moi-

tié de la longueur de la portion moyenne du sternum : celui-ci

a ses parties latéiMles ou ailes médiocrement longues et assez

relevées. Quant à la fiyvire des plaques qui le recouvrent^ il

nous suffira de dire que les gulaires sont triangulaires , ayant

leur côté externe convexe, et que les abdominales seraient car-

rées, si leur bord postérieur, vers son tiers extei'ne,ne formait

un anPjle obtus ; toutes les autres ressemblent exactement à

celles des trois espèces précédentes. Les axillaires sont longues ,

étroites , semi-circulaires en dehors , fixées par un grand côté

aux plaques pectorales; par un autre moins étendu à la dernière

margino-brachiale et à la pi'emière margino-latérale; enfin,

par un très petit, à la seconde paire de plaques sternales. Les

injjuinaîes représentent deux triangles.

Aucune des lames cornées de l'individu de cette espèce que

nous avons maintenant sous les yeux n'offre la moindre trace

de stries concentriques.

Le front de la Tortue Noire est moins convexe que celui de

la Toriue Éléphantine. Leurs mâchoires se ressemblent exac-

tement. Mais en comparant leurs plaques céphaliques on trouve
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que dans la Tortue Noire, les nasales polygones, sont plus di-

latées que celles de la Tortue Éléphantine
; tandis que les

fronto-na sales le sont au contraire beaucoup moins, et sont en-

viron une fois plus courtes. La frontale n'est pas très élargie-

à sa droite et à sa gauche on aperçoit trois ou quatre susorbi-

tales oblongues; on voit également une tympanale, mais point

de mastoïdienne.

La face antérieure des pieds de devant de même que celle des

Tortues Éléphantine et Géante , est garnie de tubercules squam-
meux fort développés^ aplatis, polygones ou arrondis et pour la

plupart non imbriqués. Mais parmi ces écailles qui diminuent de

largeur à mesure qu'elles s'avancent du dehors au dedans de la

surface du bras, il ne s'en trouve qu'une seule qui soit du
double plus forte et plus large que les plus grandes. Elle est

située en dedans de la ligne de l'articulation de l'humérus avec

l'avant-bras et sa présence petit servir de caractère spécifique

à la Tortue qui fait le sujet de cette dernière description; car

nous n'avons rien reraarcpié d'analogue chez celles de ses con-

jCfénères dont elle se rapproche le plus. Quant aux autres parties

des membres antérieurs et aux pieds de derrière tout entiers

,

nous les avons trouvés semblables à ceux des deux espèces pré-

cédentes. II n'en est pas de même pour la queue dont la dimen-

sion est proportionnellement beaucoup plus courte, et qui,

d'ailleurs, n'a jamais son extrémité f^arnie de cette large écaille

cornée que l'on a comparée à un ongle.

CoiiOKATioN. C'est une couleur brune qui règne sur la tête,

sur le cou et sur les membres, elle est même assez foncée ;
mais la

boîte osseuse toute entière et les ongles sont d'un noir profond.

Dimensions. Nous ignorons si la Tortue Noire devient aussi

grande que les Tortues Géante et Éléphantine avec lesquelles elle

a tant d'analogie ; car elle ne nous est encore connue que par

deux individus déposés l'un et l'autre dans notre Musée,

et dont le plus gros n'a que la moitié environ du volume de

celui des grands exemplaires des deux espèces que nous venons

de citer. Voici d'ailleurs ses principales dimensions :

Longueur totale. 84". Tête. Long. 10^'; haut. 5" 6'"
; larg.

antér, 2" 5'"
,
poster. 7" 5'". Cou. Long. 17" 5'". Memb. antér.

Long. 24". Memb. poster. Long. 23''. Carapace. Long, (en dessus)

71"; haut. 28"
; larg. (en dessus) au milieu 86". Sternum. Long.

antér. 12",Moy. 28", poster. 9" 5'". QueUe.hon^.. 8".
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Jeune Age. L'individu d'après lequel M^h Ouoy et Gaimard

ont établi cette espèce est un des deux que nous possédons. Il

est évidemment encore assez jeune, ce que nous indique d'une

part sa petite taille, puisque sa longueur totale n'est que de 34",

et d'une autre, la présence sur ses lames corne'es d'aréoles et

de stries concentriquves bien prononcées. Nous avons en outre

trouve' entre lui et l'exemplaire décrit ])récédeinraent quelques

autres légères différences qui ne doiventêtre également attribuées

qu'à son état de jeunesse : elles consistent simplement eu ce que
les parties libres du pourtour sont un peu festonnées et que

l'échancrure triangulaire du sternum , dont les bords sont trau-

chans au lieu d'être arrondis, est aussi plus profonde.

Nous rapportons provisoirement à la Tortue Noire, comnie

étant celle parmi toutes les Tortues proprement dites aujourd'hui

connues, avec lacpielle elle ait plus de ressemblance, la Tortue

Ronde, espèce que M. Lacépède a établie d'après, deux très jeunes

sujets qui font encore partie de la collection du Muséum d'his-

toire naturelle. Ce qui nous porte à penser ainsi, c'est que ces

deux petites Tortues, sous le rapport du nombre et de la figure

des plaques encore sans consistance qui enveloppent leur corps,

ressemblent exactement à la Tortue Noire. Le sternum annonce

également qu'il aurait pris plus tard la forme de celui des in-

dividus adultes de cette espèce, et nous n'avons pas même été

sans trouver une très grande analogie entre les plaques cé-

phaliques de ces Tortues Rondes et celles des Tortues Noires :

mais nous n'osons pas malgré cela nous prononcer sur leur iden-

tité spécifique; parce que chez ces Tortues Rondes le bord an-

térieur du limbe n'est point échancré , et que les écailles bra-

cniales qui paraissent tant soit peu imbi-iquées, sont proportion-

nellement plus dilatées que celles des Tortues Noires. Mai.s la

queue est relativement aussi courte chez les unes que chez les

aùtres.La longueur de ces deux jeunes Tortues, au ventre des-

quelles pend encore le cordon ombilical , est de huit centimè-

tres : leur couleur en dessus se montre d'un fauve piqueté,

plutôt que tacheté de roussâtre.

Patrie et moeurs. L'origine du plus ;^rand de nos deux exem-
plaires de la Tortue Noire ne nous est pas plus connue que celle

des deux Tortues Rondes de Lacépède; mais MBL Quoy et Gai-

mard nous apprennent que l'individu qui est figuré dans l'atlas

de leur voyage a été donné vivant , aux îles Sandwich, à M. Frey-
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cinet, par un capitaine Américam qui l'avait rapporté de Cali-

fornie. Si nous ne nous trompons point dans le rapprochement

que nous faisons de la Tortue à pieds d'Eléphant et de la Tortue

Noire , cette espèce aurait aussi pour patrie les îles des Gallapa-

gos; car c'est de là que provient l'exemplaire que M. Harlan a

fait connaître sous le nom de Testudo Elepliantopus.

Observations. Nous ne pouvons effectivement pas croire que

ces deux Tortues ne soient point spécifiquement les mêmes; at-

tendu que la description de M. Harlan convient parfaitement à

nos individus de la Tortue Noire , à cela près que la carapace y
est dite d'un noir plombé , au lieu que chez les nôtres cette

partie du corps est de la couleur de l'ébène; mais les principaux

caractèi'es qui distinguent la Tortue Noire de ses congénères

qui lui ressemblent le plus s'y trouvent exactement indiqués.

C'est, d'une part, la brièveté de la queue, jointe à l'absence com-

plète d'ongle à son extrémité; dune autre part, le manque

de plaque de la nuque et la présence, à l'angle intérieur du

coude , d'une écaille isolée qui surpasse en grosseur tous les

autres écussons des tégumens brachiaux.

A l'égard des deux petites Tortues que nous supposons appar-

tenir à la Tortue Noire, il y a déjà long-temps que Schweigger a

relevé la grave erreur qu'avait commise Lacépède en les consi-

dérant comme de jeunes individus de la Testudo orbicularis de

Linné, espèce qui n'appartient pas même à leur farnille, puisque

c'est la Cistude d'Europe.

16. LA TORTUE GEANTE. Testudo Gigantea. Schweigger.

Caractères. Carapace brune, ovale, oblongue, bombée, à

plaques lisses; celles du disque très convexes; une écaille nu-

chale; la suscaudale double.

Synonymie. Testudo gigantea. Schweigg. Prodr. arch. Konisb.

,

tom. 1, pag.327 et 362.

Testudo indica Vàr. "V. Gray, Synops. Rept. part. 1, pag. 9,

DESCRIPTION.

Formes. Ce qui distingué principalement la Tortue Géante

de la Tortue Éléphaniine , dont elle est plus voisine que d'au-

cune autre, c'est d'abord la forme beaucoup plus alongée de
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sa carapace dont Je disque est aussi triangulairement plus com-
primé en arrière

;
puis la grande convexité de ses plaques discoï-

dales; ensuite le profil de son dos^ lequel ne commence à se

courber que vers le dernier quart de la première écaille verté-

brale, car dans le reste de son étendue il est presque perpendi-

culaire ou très peu couché en arrière. La portion supérieure de

cette même plaque forme une surface triangulaire, placée d'une

manière à peu près horizontale, et l'autre portion qui est la plus

grande , a sa ligue transversale anguleuse plutôt que simple-

ment arquée.

Le contour de la boîte osseuse représente un ovale oblon"',

qui est d^un quart moins larj^e en avant qu'en arrière.

Le disque de la carapace est très convexe et fortement relevé

en • bosse sous la plupart des plaques qu'il supporte. Ainsi,

pour la seconde et la troisième vertébrale, c'est sur leur centre

même qu'existe cette bosse qui se continue par une pente douce

et légèrement cintrée jusqu'aux bords de l'écaillé. On remar-

que la même disposition pour le tiers antérieur de la quatrième

lame dorsale, dont les deux autres tiers de la sui-face sont con-

vexes^ comme l'est entièrement la dernière vertébrale.

La première et la seconde plaques costales sont très fortement

bombées, mais l'une sur son milieu seulement, l'autre dans sa

moitié supérieure; la troisième de ces plaques l'est peut-être un
peu moins, mais également dans toutes ses parties, et la sui'face

de la quatrième est plane. Quant au nombre de côtés que pré-

sentent les écailles latérales, sur les bords ^lesquelles on n'a-

perçoit que quelques stries concentriques , il est exactement le

même que celui que nous a offert l'espèce précédente, la

Tortue Éléphantine.

Le bord du pourtour de chaque côté du cou suit jusqu'aux

deux premiers tiers de la plaque margîno-collaire une ligne

droite horizontale, puis il se courbe pour joindre la première

margino-lalérale, et gagne en suivant une direction parfaitement

droite
, le tiers postérieur de la cinquième plaque margino-

latérale où il devient convexe jusqu'au dessus de la queue. Ce
même pourtour à droite et à gauche de l'écaillé nuchale, à

j^arlir du dernier tiers de la margino-collaire , dont les deux

autres tiers offrent en avant une penie très peu marquée, s'in-

cline fortement de chaque côté du cou, en même temps qu'il

est aussi un peu penché en dehors. Mais le long des fiants^ on voit
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que les quatre plaques margino-latérales antérieures, sont ap-

pliquées verticalement sur les os de la carapace. La dernière tient

déjà de la forme cintrée de haut en bas que présente la pre-

i«!ère plaque margino-fcmorale, et la seconde
,
qui est un peu

convexe d'avant en arriére, a une pente oblique très marquée.

La portion limbaire postéi'ieure est presque perpendiculaire

,

et de même que celle qui couvre les bras, une fois plus îiaute

que la partie antérieure
,
qui l'est trois fois moins que chacune

des régions latérales. On compte vingt-cinq plaques marginales,

savoir : onze paires latérales, deux suscaudales et une nuchaîe

triangulaire très peu dilatée. Les margino-collaire.s ont six pans;

le plus petit, celui par lequel elles sont réunies, a huit fois

moins d'étendue que les faces vertébrale et externe , chacune

séparément; il est contenu quatre fois dans le bord costal,

cinq dans le latéral
;, et il n'est que moitié moins grand que le

côté qui touclie a la plaque de la nuque.

La première lamemargino-collaire après de deux fois plus de

longueur que de largeur; son angle interne antérieur est droit?

et l'inféro-postérieur aigu à sommet arrondi. Là seconde plaque

du même nom présente aussi quatre angles dont deux, l'an-

téro-supérieur et le postéro-externe , sont très aigus, surtout

le dernier, dont le sommet est arrondi. Les deux premières

margino-latérales sont rectangulaires, un peu penchées en

avant; les deux qui viennent ensuite leur ressemblent, si ce

n'est que l'une est droite et l'autre couchée en arrière.

La cinquième plaque margino-limbaire est quadrilatérale
,

a yant un angle droit dei'rière et en haut, et un autre au contraire

très aigu en avant et en bas. La première et la seconde margino-

fémorales sont carrées, et la troisième
,
qui est plus large que

haute, a quatre côtés dont le supérieur porte un petit angle

près de sa suture marginale antérieure. La plaque suscaudale

qui est double, a son bord externe arqué et une fois plus large

que le supérieur, et la hauteur de ses faces limbaires équivaut

h la largeur veitébrale de l'une ou de l'autre des deux portions

qui composent cette écaille.

Quant aux autres parties du corps, elles ressemblent entiè-

rement à celles qui leur sont analogues chez la Tortue Elcphan-

tine.

Coloration. La coloration est aussi la même, si ce n est
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ppurtailt que la teinte brune des plaques est un peu plus claire

sur leurs bords.

DiMEKsioNS. La Tortue Géante est pour le moins aussi grande

que la Tortue Eléphaniine. Voici les principales proportions

de l'individu de notre Musée, le seul de cette espèce que nous

ayons encore e'té dans le cas d'observer.

Longueur totale '155". Tête. Long. M"; haut. 10''; larg.

antér. 3", poster. 10" 5'". Cou. Long. 52" 5'". Memh. ajitér. Long.

46". Meinb. poster. Long. 32". Carapace. Long, (en dessus) 150";

haut. 49"; larg. (en dessus), au milieu 07" 5'". Sternum. Long.

antér. 25"
, moy. 40" 5"'^ poster. 18"; larg. antér. 12" 5'", moy.

63" 8'", poster. \ 9" 5'". Queue Long. '1
9" 5"\

Patrie. Nous ignorons quelle est la patrie de cette espèce de

Chersite.

Observations. Schweigger est jusqu'ici le seul auteur qui en ait

donné la description.

17. LA T0RTÏ3E DE DAODIN. Tesiudo Daudimi. iXob.

Caractères. Carapace brune, ovale, oblongue , dépriiue'e^

à bords libres , festonnés; une plaque nucbale très petite; la

suscaudale double; queue très longue, iuonguiculée.

Synonymie...

DESCRIPTION.

Formes. La boiie osseuse de cette Tortue est fort alongée et

assez aplatie , ou en d'autres termes , le diamètre vertical en

est deux fois moins considérable que le longitudinal, lequel pour-

rait servir à mesurer une fois et deux tieisla largeur du ventre.

Si l'extréniitc antérieure n'en était point up peu abaissée, la

ligne du profil du dos serait tout-à-fait horizontale ^ à partir du
bord extei'ne de l'écaillé de la nuque jusqu'à la seconde moitié

de la quatrième vertébrale , où elle s'incline follement dans le

reste de son étendue. Le contour du disque est un cercle oblong

dont l'extrémité antérieure est fort étroite , et la postérieure

élargie et oLtusangle. Antérîem-ement, le pourtour qui par

rapport au disque en un peu relevé d'avant en arrière, offre

une pente très rapide à droite et à gauche du cou. Sous les
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deux dernières margiuo-fémorales, il est penché vers la plaque

impaire postérieure , dont le bord externe n'est pas aussi vei'-

licalement recourbé que celui des deux plaques entre lesquelles

elle se trouve placée. Toute la portion libre du limbe est éehan-

crée en festons. La plaque vertébrale antérieure est à la fois un

peu inclinée du côté du cou, et transversalement tectiforme dans

les quatre premiers cinquièmes de sa longueur ^ mais sa partie

postérieure est renversée en arrière. Les deux plaques suivantes

et la moitié antérieure de la quatrième, quoique convexes,

comme la plupart de celles qui recouvrent le disque, sont cepen-

dant placées d'une manière horizontale , tandis que la seconde

moitié de la quatrième plaque dorsale et la cinquième toute

entière penchent vers la queue. La première écaille de la rangée

du dos n'a que cinq côtés qui forment deux angles droits ea ar-

rière et trois obtus en avant, dont le médian touche par son

sommet à la plaque de la nuque. Le bord antérieur et le posté-

rieur de la seconde et de la troisième plaque vertébrale ont la

même étendue, mais le côlé postérieur de la quatrième est

une fois moins large que celui qui lui est parallèle.

Le diamètre transversal de ces plaques est du double de leur

longueur. Il n'en est pas de même pour la cinquième et dernière

plaque du dos , dont la plus grande largeur est égale à son

étendue lon,q;itudinale; elle est hexagone subtriangulaire.

Les quatre plaques costales ont à peu près la même hauteur,

ce que l'on voit rarement^ attendu que la dernière est très

souvent plus courte que les autres. Elle ressemble d'ailleurs pour

la forme , ainsi que les deux qui la précèdent , aux mêmes pla-

ques des trois espèces que nous avons décrites précédemment.

La première écaille des rangées latérales est quadrangulaire ,

articulée au pourtour par une grande face curviligne, et ayant

deux angles droits en arrière, et un autre excessivement ou-

vert en haut.

La nuchale est extrêmement petite et triangulaire. Toutes

les plaques marginales qui ne sont point soudées au plastron

ont leur bord externe fort arqué; les margino-collaires sont

quadrilatérales et très épaisses en dehors. Si on les coupait dans

le sens transversal du corps , directement en face de la suture

qui unit la première plaque vertébrale à la première costale ,

leur portion la plus rapprochée du cou aurait la figure d'un

tiiangle isocèle, et celle qui en est la plus éloignée ressemble-
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rait à un quadilatère rectangle. La margino-brachiale autérieure

représente un tétragone oblong, dont le bord marginal posté-

rieur est penché en avant; la seconde est rhomboïdale. Les

premières écailles marginolatcrales sont également à quatre

pans , avec leur deux angles supérieurs droits et l'inféro-posté-

rieur très aigu. Les cinquièmes leur ressemblent, si ce n'est

que c'est leur angle inféro- antérieur qui est aigu et l'inféro-

postérieur droit. Les trois autres plaques margino-latérales qui

sont intermédiaires à celles-ci , représentent des quadrilatères

plus hauts que larges; celle du milieu a son bord supérieur

anguleux; la plus rapprochée de la tête, son côté antérieur

penché en avant; et l'autre, sa face postérieure couchée en ar-

rière. Les deux premières margino -fémorales sont carrées; la

troisième est pentagone, beaucoup plus large que longue, à

bord suscaudal curviligne et est articulée à la ti'oisième plaque

costale par son plus petit côté. Les bords latéraux de la plaque

uropygiale, qui est tétragone et deux fois plus large que longue

,

sont arqués en dedans, et son côté libre l'est en dehors. Aucune

strie concentrique, ni la moindre trace d'aréoles ne se laissent

voir sur les écailles du test.

L'ouverture antérieure de la boîte osseuse destinée au passage

des bras et du cou est fort grande, puisque sa hauteur équi-

vaut aux deux tiers environ de la longueur de la partie moyenne
du sternum.

Celui-ci dont les bords libres sont épais, arrondis, et à peine

échancrés à leur extrémité, s'avance en avant aussi loin que la

carapace; nrais en arrière il laisse un très grand espace semi-

lunaire. Les écailles qui recouvrent ce plastron ressemblent

tout-à-fait à celles de la Tortue Noire.

Les lames cornées de la boîte osseuse, étant les seules parties

extérieures qui ait été conservées d'un individu appartenant à

cette espèce^ dont le squelette est déposé dans les galeries d'a-

natomie comparée; c'est à elles seules que se bornera aussi notre

description, car cette Tortue que nous avons dédiée à Daudin,

ne nous est pas autrement connue. Toutefois , nous donnerons

plus bas d'après le squelette, les proportions des principales

parties du corps.

CoLor.ATioN. En dessus comme en dessous, c'est lui brun

foncé qui règne sur le centre des plaques dont le pourtour offre

une teinte plus claire.
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DiiwENiîioNS. Longueur totale. 109". Tête. Long. 4"; haut. 5"

5'"; larff. antér. 5", poster. 8". Cou. Long. 46". Memb. aniêr.

Long. 42". Memb. poster. Long. 38". Carapace. Long, (en dessus)

99" 5'"; haut. 47";larg. antér. (en dessus), au milieu 95". Sternum.

Long, antér. 4 5", moy. 52", poster. 49^'; làrg. antér. 16", moy.

42", poster. 16" 5"'. Queue. Long. 46".

Patrie, Cette Tortue est originaire des Indes Orientales.

Observations ?

18. LA TORTUE DE PERRAULT. Testudo Perraultn.J^oh,

Car.\CTÈr.ES. Carapace noire, ovale, oblongue, à bords anté-

rieurs relevés et festonnés ;, à disque tout-o-fait plan en dessus,

comprimé triangulairement derrière; point de plaque nuchale;

la suscaadale simple, très élargie; la dernière de la rangée ver-

lébiaîe bombée; queue longue, onguiculéee.

SïsoNYJiiE. La Tortue des Indes. Perrault, même acad. se.

4G6G—1G69, tom. 5,part. 2, pag. 172, pi. 58.

La Tortue des Indes , Rec. de pi. sur les se. et les aï*ts liber.,

tora. 6, pi. 25,fig. 1.

Testudo indica. Schneid. Schildk. pag. 555.

Testudo ind ca. Gmel. Syst. nat., tom. pag. 1045.

Testudo indica Perraultii. Schœpf, Hist test., pag. 101, lab. 22.

Testudo indica Perraultii. Shaw , Gêner, zool. , tom. 3, pag. 25,

tab. 3, fig. 1

.

Testudo indica. Latr. Hist. rept., tom. 1, pag. 90.

Testudo indica. Daud. Hist. rept., tom. 2 ,
pag. 280.

Testudo indica Perraultii. Schweigg. Prod. arch. Ronisb., tom.

1, pag. 527 et 457.

Tortue indienne- Bosc. INouv. dict. d'hist. natur., tom. 55, pag.

269.

Chersine retusa. Merr. araph.
,
pag. 29. Fitz,' Verzeich. zooL

mus. YV^ien, pag. 44.

Testudo indica. Guv. Reg. anim., sec. édit. tom. 2, pag. 9.

Testudo indica. Gray, Synops. rept., part. 1, pag. 9.

Testudo indica. Griffith. Anim. Ringd. , tom. 9, pag. G3.

Testudo Pen^aultii. GoUect. vel. mus. Rept., n° 8.
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DESCRIPTION.

?? Formes. Le test osseux de cette espèce est proportionnelleinent

plus alongé et plus déprimé que celui de 1a Tortue de Schœpf.

Chez la Tortue de Perrault, le dessus de la carapace à partir

du bord antérieur et médian du pourtour ^ jusque vers \é se-

cond tiers de la dernière plaque dorsale est tout-à-fait plan

,

sauf une légère protubérance que l'on remarque sur le centre

de la pénultième lame vertébrale. Il s'ensuit que la ligne moyenne

et longitudinale du dos ^ au lieu d'avoir comme chez la Tortue

de Schœpf son extrémité antérieure un peu abaissée, l'a plutôt

légèrement relevée, et que sa direction pour arriver au second

tiers de la dernière écaille vertébrale est parfititement horizon-

tale, excepté à l'endroit où la quatrième lame cornée du dos

est protubérante. Du reste , la figure ovalaire du contour du

disque , ne diffère guère de celle qui présente la même portion

chez la Tortue de Schœpf
,
que parce qu'elle est un peu plus

oblongue; car elle se termine de même en pointe obtuse en

avant et en angle également obtus du côté de la queue.

A l'égard du pourtour, sa portion cachée par les trois pre-

niiëres paires de plaques est de même que dans l'autre espèce

,

un peu relevée vers le disque , et offre à gauche et à droite du

cou une pente fort rapide. Ce limbe est vertical sur les flancs,

incliné obliquement en dehors sons toutes les écailles libres en

arrière des plaques margino-latérales, avec cette différence tou-

tefoisj que sa région fémorale est tant soit peu concave; tandis

que la suscaudale est transversalement convexe. En descendant

de chaque côté du cou, il se rétrécit de manière à être une fois

plus étroit sous la seconde margino-bracbiale que sous le milieu

de la première collaire
;
puis il se rélargit sur les côtés du corps

pour diminuer encore de largeur au niveau de l'extrémité pos-

térieure de l'articulation sterno-costale ; enfin son étendue

de dedans en dehors augmente encore en s'avançant vers la

plaque qui couvre la queue, où il est à peu de chose près , aussi

large qu'il est haut le long des parties latérales du corps. Les

bords libres antérieui's du pourtour sont les seuls qui soient

festonnés.

La ligne qui circonscrit horizontalement la carapace d'abord

faiblement arquée^ en même temps qu'elle est inclinée à droite et à
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gauche du cou, prend tout-à-coup une convexité horizontale à

l'extrémité des flancs qu'elle a suiA'ie dans une direction parfaite-

ment droite, ce qui fait que l'ensemble du bord libre postérieur

forme un véritable demi-cercle.

La plaque qui commence la rangée vertébrale et les trois qui

la suivent ont à peu près la même étendue et plus de largeur

que de longueur. La première est quadrilatérale, à angle anté-

rieur obLu.^> et à angles postérieurs presque droits. Les trois au-

tres sont hexagones , et il n'y a que la dernière d'entre elles qui

ait son bord postérieur plus étroit que celui qui lui est opposé.

On compte à la cinquième quatre côtés ^ dont un est cintré

commele bord du pourtour, sur lequel il est articulé; l'antérieur,

qui est droit, a une fois et demie moins de largeur que lui,

tandis que les latéraux qui sont légèrement arqués en dedans,

n'ont qu'un tiers de plus en étendue.

Les lames cornées qui correspondent aux côtés ressemblent

à celles qui revêtent les mêmes parties dans la Tortue de

Schœpf.

La portion triangulaire de Isl surface, ou mieux la moitié an-

térieure de la première plaque vertébrale présente une légère

convexité ; mais le reste de son étendue , ainsi que celle tout

_£Bl:ière des deux plaques qui marchent après elles, est parfaite-

ment plane, de même que l'espace qui n'est pas occupé par la

protubérance qui surmonte le centre de la quatrième. Le pre-

mier tiers de la deinière écaille du dos se trouve aussi placé

horizontalement, mais les deux autres, en même temps qu'ils se

rendent à la suscaudale par une pente rapide, se courbent à

droite et à gauche, de telle sorte que leur milieu longitudinal

paraît presque semi-cylindrique. La moitié verticale antéi-ieure

de la paire de plaques costales la plus rapprochée de la tête,

est un peu compr^imée ou légèrement concave; la seconde au

contraire, aussi bien que la surface complète des deux suivantes,

présente une certaine convexité Quant à la dernière paire, c'est

elle qui concoure avec la vertébrale postérieure, à former l'an-

gle dont elles forment pour ainsi dire les côtés, et qui termine

en arrière la figure ovaîaire du contour du disque.

La Tortue de Perrault manque de plaque à la nuque, et celle

qui est située au dessus de sa queue est simple. Cette plaque im-

paire postérieure, les trois premières paires mai'ginales et la

neuvième sont plus larges cjue hautes; c'est absolument le cout
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traire pour toutes les autres, à l'exception des dernières margi-

no-fémorales, qui sontcarrées. Les margino-coll aires représentent

chacune un triangle isocèle sinueux. Les margino -brachiales

sont toutes devix rectangulaires , mais l'une n'a qu'un angle ob-

tus sur son bord supérieur; tandis que l'autre en a deux très

ouverts. La dernière margino-latérale ressemble à la première;

si ce n'est que c'est en arrière et en haut que se trouve son

angle droit , et inférieurement et en avant qu'on voit son angle

aigu. C'est sous la figure d'un quadrilatère à angle antéro-supé-

rieur tronqué que se montre la première niargino-fémorale.

Toutes les lames cornées marginales et centrales sont parfai-

tement unies, c'est-à-dire qu'elles n'ont ni aréoles ni stries con-

centriques. Le plastron ne nous est pas connu; la carapace

que nous venons de décrire est même la seule partie de cet

animal que possède le Muséum d'histoire naturelle. Mais nous

savons par la description de Perrault et par un dessin assez

grossier qui fait partie de la collection des vélins du même éta-

blissement, que cette Tortue a ime très longue queue, tei'-

minée, de même que celle des Tortues Géante et Éléphantine

,

par un ongle élargi. Cette figure indique également que les

avant-bras portent sur leur face externe des tégumens squam-
meux, plats, arrondis et assez dilatés, semblables en im mot à

ceux que l'on observe sur les membres antérieurs des deux

plus grosses espèces de Tortues connues^ la Géante et l'Élé-

phantine.

Coloration. La carapace de notre Musée est toute entière

d'un noir profond.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 81" 5'"; haut. 24",

larg. (en dessus), au milieu 76".

Patrie. Cette Tortue, suivant Perrault, est originaire des In-

des Orientales.

Obseri>ations. Nous avons eu sous les yeux la carapace même
qui a servi au dessin de Perrault, car les trous dont elle avait été

percée se retrouvent positivement dans les mêmes jalaques que
celles qui sont indiquées dans la figure citée. Mais cette cara-

pace
,
qui était passée du cabinet de l'Académie des sciences

dans celui du Muséum d'histoire naturelle, a depuis été égarée.

Nous présumons qu'à une époque où l'on pouvait croire que tou-

tes ces grandes Tortues appartenaient à la même espèce , la cara-

pace dont nous parlons aura été donnée comme un objet double.

REPTILES, II. g
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IIP SOUS -GENRE. — TORTUES à sternum immobile,

garni de onze plaques seulement.

19. LA TORTUE ANGULEUSE. Testudo Angulata. Nob.

Caractères. Test ovale, oblong , très convexe en arrière,

échancré antérieurement; une plaque nuchale; la suscaudale

simple; écailles du disque jaunâtres, bordées de noir; sternum

étroit en avant, plus long que la carapace, recouvert de onze

plaques.

Synonymie. Testudo pusilla. Linn. syst. not. pag. 533, spec. 14,

ej^clus. synom. Test, virginea grew. (Cist. carolina). Test. worm.

mus. pag. 313. (Homop. areolatus) Test. Edw. av. lab. 204.

(Test, niauritanica).

Testudo— Knorr. Délie, nat., tom. 3, tab. 52, fig. 2.

Testudo pusilla. Gmel. syst. nat.

Testudo angulata. Dumér. Mus. Paris.

Testudo angulata. Schweigg. Prod. arch. Konisb., 1. 1 , p. 321 ,443.

Testudo Bellii. Gray, Spiclleg. zool., tab. 3, fig. 4.

Chersina angulata. Gray, Synops. Rept., pag. 15, tab. 1, exclus,

synon. Test, africana. Herm. (Test, mauritanica), Test, tabula^

africana. Schweigg. (Test. Graii.)

Tettudo angulata. Bell. Monog. Tesiud., fig- §ans n".

DESCRIPTION.

FoRWES. La carapace de cette espèce de Tortue estpvale-oblon-

gue et très convexe en arrière, très légèrement comprimée de

droite à gauche, vers la région qui correspond aux épaïUes;

en sorte que l'on peut dire de la partie antérieure du boucher,

qu'elle est un peu tectiforme. La convexité du profil de ce même
bouclier supérieur est aussi beaucoup plus prononcée posté-

rieurement qu'à paitir de la seconde plaque vertébrale jus-

qu'à l'extrémité de celle de la nuque ; car entre ces deux points,

ce profil offre une pente oblique à peine cintrée. La ligne

que suit le pourtour de chaque côté du cou , est d'abord très

convexe jusqu'en arrière de la troisième plaque marginale;
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ensuite elle devient droite ou très faiblement onduleuse
, pour

gagner le niveau de l'extrémité postérieure de la portion

moyenne du sternum , d'où elle se rend à la suscaudale en dé-

crivant un quart de cercle. Le pourtour est complètement ver-

tical sur les côtés et à l'extrémité postérieure du corps ; mais il

est fort incliné au dessus des pieds de derrière. Le long de cha-

que flanc j il règne une petite arête tranchante qui semble être

la continuation du bord libre des autres parties du limbe. La

surface du disque est égale; c'est-à-dire qu'aucune des plaques

qui le recouvrent n'offre de convexité qui lui soit particulière.

Celles de ces plaques qui composent la rangée moyenne ou ver-

tébrale, sont toutes à peu près de même grandeur. La pre-

mière a cinq côtés égaux ; les antérieurs forment à eux deux

un angle aigu , dont la pointe touche à la nuchale et est tantôt

tronquée, tantôt bifurquée; et de chaque côté avec les laté-

raux , un angle obtus à sommet arrondi . Les deux autres angles

de cette plaque sont droits. Les trois écailles suivantes sont

hexagones, plus larges que longues. La cinquième est à cinq

côtés, dont un, le supérieur , est moitié plus étroit que chacun

des trois autres. Les lames cornées des deux rangées latérales

ne sont guère plus développées que les dorsales. C'est un triangle

à sommet tronqué et à base curviligne que représente l'écaillé

latérale la plus rapprochée de la tête , mais la dernière est tra-

pézoïde, et les deux intermédiaires sont rectangulaires avec

leur côté vertébral anguleux. Toutes les aréoles discoïdales oc-

cupent le centre des plaques , et toutes aussi, à l'exception de
la première vertébrale, qui est longitudinalement coupée par
une arête arrondie , sont légèrement déprimées. Les plaques

centrales, de même que les marginales, ont leur surface marquée
de stries concentriques fort régulières et assez rapprochées les

unes des autres.

La figure des écailles du limbe est peu variée. Elles sont à peu
près carrées, à l'exception de la nuchale, de la suscaudale et
des six qui composent les trois premières paires. La nuchalç
est fort étroite et libre antérieurement; les margino-bra-
chiales sont trapézoïdes, et les coUaires, pentagones, ayant leur
bordnuchal et le costal trois fois moins grands que l'externe ots

que le vertébral, et quatre fois plus petits que le marginal. La
plaque uropygiale, qui est très bombée et légèrement recourbée
vers la queue, a quatre côtés dont un, l'externe, est convexe

0.
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et aussi grand que les trois autres réunis. On remarque que la

portion du pourtour qui supporte cette plaque et les deux pai-

res qui la précèdent à droite et à gauche , offre une plus grande
épaisseur que celle des autres parties du cercle marginal.

Le sternum ne laisse en arrière d'autre passage pour la

queue que l'échancrure en V pratiquée à son extrémité ; car

les deux pointes de celle-ci touchent presque à la carapace.

Les bords latéraux de cette portion libre postérieure du plas-

ti'on sont aussi très élargis, en sorte qu'il n'existe entre eux et

le pourtour que la distance absolument nécessaire pour que
la rentrée des pieds puisse s'opérer. C'est au reste la même
chose en avant, quoique de ce côté le sternum soit d'ailleurs

plus étroit que cela ne se voit ordinairement
,

puisqu'il est

triangulaire. Mais les ailes n'en étant que très peu relevées, et

lui-même au contraii'e l'étant assez antérieurement, il s'ensuit

que l'espace qui reste entre la voûte et le plancher de la boîte

osseuse est très peu considérable ; à tel point que l'animal ne

pourrait porter ses bras en dehors, s'il ne les tournait de manière

que ce soit leur côté le moins large qui se présente à cette issue.

L'intervalle qui existe pour la sortie de la tête n'équivaut pas au

tiers de la longueur de la portion moyenne du sternum , et l'in-

tervalle nécessaire pour le passage des bras, fait environ le cin-

quième de cette même longueur. La Tortue Anguleuse est du petit

nombre de celles qui, parmi les Chersites, ne possèdent que onze

plaques sternales, les deux antérieures étant réunies en une seule.

La lame gulaire, dont une moitié est libre et l'autre enclavée

dans les brachiales, est en losange avec son angle antérieur

tronqué. Les stries qui en couvrent la surface forment des angles

qui sont emboîtés les uns dans les autres, et dont la pointe est

dirigée en arrière. C'est aussi une sorte de losange , de forme

irrégulière que représente chaque plaque brachiale. Les pecto-

rales sont fort étroites à l'endroit où elles se soudent entre

ellesj mais elles s'élargissent insensiblement à mesure qu'elles se

rapprochent du bord de la carapace. Les plaques abdominales

sont carrées, avec leur angle antérieur externe arrondi. Celles

qui avoisinent les cuisses ressemblent assez à des trapèzes; et

l'on peut dire des dernières
,
qu'elles sont rhomboïdes. Les pla-

ques axillaires sont un peu moins dilatées que les inguinales.

Le front de la Tortue Anguleuse est large et convexe ; il se

tVQWve caché par une paire de plaques qui sont les fronto-»
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nasales, sous lesquelles il y a de chaque côté une petite nasale

et en arrière u»e frontale qui couvre le sommet de la tète , et

qui est tantôt simple, tantôt divise'c en plusieurs parties. Il

existe cinq ou six petites plaques mastoïdiennes, qui sont les

xmes pentagones, les autres rectangulaires ou carrées; la figure

de l'écaillé tympanale n'est pas non plus régulière. Les mâchoi-

res sont fortes , finement denticulées. La supérieure a en avant

les trois dents peu apparentes que l'on remarque sur presque

toutes les espèces.

Les bras sont plus comprimés que chez aucune autre Tortue,

et leuv tranchant externe est garni d'une douzaine de tubercules

squammeux lancéole's. On en aperçoit aussi quatre, mais plus di-

latés^ sous le poignet, et deux autres, sur leur face antérieure près

du coude. Les pattes de devant sont d'ailleurs recouvertes en

dessus d'écaillés à peine imbriquées; et du côté opposé, leur peau,

comme celle des pieds de derrière
,
porte de petits tubercules po-

lygones à surface légèrement convexe. La queue offre des tégu-

mens à peu près semblables, et son extrémité est onguiculée.

Cette espèce manque de tubercules fémoraux.

Les ongles n'ont point cette brièveté qui caractérise pres-

que toutes les Chersites; ils sont, au contraire, assez grêles et

de même longueur aux quatre pieds.

Coloration. La tète, ou plutôt une partie de la tète est noire;

car les plaques qui la recouvrent en dessus et celles qui garnis-

sent les joues sont, aussi bien que les mâchoires, d'un jaune peu

foncé. Les membres, particulièrement les postérieurs, sont

bruns; mais les antérieurs n'ont tou^t au plus que leur faceinterne

de cette couleur, l'externe présentant mi jaune verdâtre. Toutes

les plaques de la carapace , sans exception, sont jaunes; et

celles du disque portent une belle et large bordure noire
,

quelquefois coupée sur le côté inférieur des costales, par quel-

ques raies de la couleur du centre des plaques. Il y a une tache

noire à trois côtés inégaux ou en triangle scalène, tout près du

bord antérieur de chacvme des lames limbaires; quelquefois même
elle anticipe un peu sur celui delà précédente. La suscaudale

a deux taches semblables, l'une à droite, l'autre à gauche. Elle

est de plus coupée verticalement par une raie noire.

Ordinairement, la plus grande partie du sternum est jaune

ainsi que le dessus du corps. Il présente seulement des raies noires

disposées en éventail sur ses quatre dernières paires de plaques;
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mais il arrive quelquefois que ces raies sont si rapprochées les

unes des autres qu'elles forment sur chaque écaille une tache

triangulaire, et parfois aussi , mais plus rarement, que les taches

ainsi formées envahissent presque tout le centre du plastron. Ces

deux couleurs sont celles qui nous sont offertes par les animaux

conservés dans nos collections; covileurs qui, du reste, ne pa-

raissent différer de celles des animaux vivans que par la teinte

rosée que présente le jaune des plaques du sternum et du disque.

Les yeux sont bruns.

Dimensions. La Tortue Anguleuse peut très bien être compa-

rée sous le rapport de la taille à la Tortue Géométrique. Nous

possédons plusieurs individus auxquels se rapportent les di-

mensions suivantes.

longueur totale, 18" 5'". Tête. Long. T 8"'
; haut. 4^' 5'"; larg.

antér. 7", poster. \ " 5'". Cou. Long. 3" 7'". Memb. antèr. Long.

7" 5'". Memb. poster. 6". Carapace. Long, (en dessus) 20" 5'"; haut.

8"; larg. (en dessus), au milieu 20". Sternum. Long, antér. 7" 3'",

moy. 6" 2'", poster. 3" 5'": larg. antér. 1" 2'", moy. 8", poster.

3" 3"'. Queue. Long. 1" 5'".

Jeune Age. La carapace des jeunes Tortues de cette espèce est

proportionnellement moins allongée que celle des adultes; leur

sternum est aussi plus court et plus large dans sa partie anté-

rieure. Mais leur système de coloration est le même ; seulement

les teintes sont moins vives.

Patrie et moeurs. La Tortue Anguleuse est très répandue

dans l'Afrique australe et dans l'île de Madagascar. Pérou etLe-

sueur sont les premiers qui l'aient apportée au Muséum. De-

puis MM. Quoy et Gaimard l'ont envoyée de Madagascar, et feu

Delalande du cap de Bonne-Espérance.

Obsert'ations. Cette espèce n'était encore connue que par une

figure de Knorr représentant sa carapace d'une manière assez

reconnaissable , lorsque Schwcigger la décrivit sous le nom

de Testudo Angulata , nom par lequel M. Duméril l'avait déjà

depuis long-temps désignée dans les galeries du Muséum, et

dans ses leçons publiques. 11 faut croire que M. Gray ne connais-

sait point le travail du chélonographe de Konisberg, lorsqu'il

publia le premier cahier de ses Spicilegia; car cette Tortue s'y

trouve figurée avec le nom de Testudo Bellii. Mais plus tard

,

dans son Synopsis , il lui restitua son véritable nom spécifique, en

la prenant pour type d'un nouveau genre qu'il ttomme Chersina.]
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. LA TORTUE DE GRAY. Testudo Graii. Nob.

Caractères. Test brun , ovale oblong , déprimé , à bords fes-

tonnés, à plaques légèrement convexes et striées
; point de pla-

que nuchale ; la suscaudale simple; onze lames sternales.

Synonymie. Testudo tabulata. Var. africana. Sclnveigg. Prodr.

àrch. Konisb. tom. 1, pag. 322.

Chersine angulata. Gray. Synops. Rept. pag. 1 5.

DESCRIPTION.

Formes. Quoiqu'elle soit assez voisine de laTortue Anguleuse,

cette espèce s'en distingue amplement par la brièveté de son plas-

tron, par la convexité de ses plaques discoïdales, qui sont de plus

complètement brunes, et par lés dentelures à pointes obtuses ou

arrondies qui rendent toutes les parties libres de son limbe

comme festonnées. La carapace est fort allongée, ovale et asses

déprimée , car sa hauteur est contenue deux fois et plus dans

sa longueur. Le pourtour, qui est tout-à-fâit vertical surtout le

long des flancs , offre aussi au dessus des membres postérieurs

et de la queue un plan très incliné. En avant , c'est le con-

traire; car tout en descendant par une pente rapide à droite

et à gauche de la première paire de plaques marginales, hori-

zontal dans les deux tiers de la surface , il se relève de bas éû

haut de manière à former avec le disque un angle fort ouvert.

La ligne moyenne et longitudinale du dos n'offre de convexité

que dans le dernier tiers de isa longueur , c^est-à-dire immé-

diatement après la pénultième plaque Vertébrale. De là, elle

gagne en montant un peu, et peut-être en se courbant très

légèrement à l'endroit de la seconde lame dorsale , le côté

postérieur de la première aréole de la rangée du milieu, pour

arriver par une pente courte et rapide au bord interne du
pourtour. La coupe de la boîte osseuse , faite transversalement

et par le milieu , représenterait un quadrilatère à angles arrondis.

Le disque de la carapace que nous avons maintenant sous les

yeux est recouvert de deux plaques dé plus i.|ue n'en ont or-

dinairement les Chérsites ; mais cela ne doit paS être regardé

Comme un caractère spécifique : c'est une sorte de monstruo-

sité , une anomalie qu'on rencontre assez fréquemment chez

certaines espèces. Ces deux plaques supplémentaires sont si-
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tuées entre la quatrième costale du côté gauche et les deux

dernières vertébrales : l'une, pentagone, semble avoir été

séparée par un accident de l'avant-dernière lame dorsale

,

qui n'a plus la forme qu'elle devrait avoir
;
l'autre a nui au

développement des deux plaques entre lesquelles elle se trouve

placée. La première vertébrale, qui est très convexe, a cinq côtés

dont les deux antérieurs forment un angle obtus. Les deux

suivantes sont hexagones et d'un tiers plus larges que longues.

La quatrième et la cinquième représentent chacune un trian-

gle à sommet tronqué. La base de l'avant-dernière est angu-

leuse et fixée aux troisième et quatrième costales droites ; et

celle de la dernière ,
qui est curviligne , se joint au pourtour.

Les premières écailles latérales affectent une forme ovoïde : leur

extrémité la plus étroite est dirigée du côté du limbe et oblique-

ment en arrière. La seconde et la troisième latérale présentent

un peu plus de hauteur que de largeur : elles sont à quatre pans

dont l'un, celui par lequel elles tiennent aux vertébrales, est

anguleux. La dernière du côté droit est carrée ; mais celle qui

lui est parallèle est trapézoïdale.

Cette espèce de Chersite manque de plaque nuchale. On

compte quatre côtés à chacune de ses écailles margino-collaires.

A l'exception de la première et de la dernière paii-e de plaques

margino-latérales ,
qui sont rectangulaires , les autres margi-

nales doubles sont carrées; seulement, celles qui revêtent le»

flancs et la portion du pourtour correspondante aux cuisses sont

plus dilatées que les autres.

La plaque uropygiale présente quatre côtés : le vertébral ou

le supérieur est une fois plus grand que chacun des bords la-

téraux , dont l'extrémité inférieure se recourbe tant soit peu en

s'unissant à la dernière marginale. Le bord libre de cette même

e'caillesuscaudale décrit une courbe dont l'étendue est le double

de sa plus grande hauteur.

La première lame vertébrale n'est pas la seule du disque qui

soit bombée ; les autres, et, en particulier, la seconde et la der-

nière de la rangée du milieu, présentent aussi une certaine con-

vexité. C'est sur leur centre même que se trouvent placées les

aréoles autour desquelles se voient des stries concentriques

peu profondes mais néanmoins assez marquées ; ces plaques

offrent de plus cette particularité
,
qu'elles sont encadrées par

leur bord en saillie, plate, peu élevée mais assez large.
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Le plastron, dont la surface est parfaitement plane, est beau-

coup plus court que la carapace, en arrière, et pas tout-à-

fait aussi long qu'elle en avant. De ce côté, l'espace qui existe

entre les deux régions de la boîte osseuse est considérable:

cela vient de ce que la partie antérieure de la carapace est

proportionnellemem plus élevée au dessus du cou que dans

les espèces que nous avons fait connaître précédemment. Au
reste , nous retrouverons la même disposition chez les Tortues

Peltaste, de Vosmaer et de Perrault. Dans la Tortue de Gray,

cette ouverture, mesurée dans sa plus grande hauteur, équi-

vaut à la moitié de la longueur de la portion moyenne du
sternum. La partie libre antérieure de celui-ci est triangu-

laire. Celle qui lui est opposée et qui laisse entre elle et le

pourtour une distance assez grande, peut certainement aussi

être considérée comme triangulaire, ayant son extrémité échan-

crée en V. La hauteur des ailes un peu recourbées de ce plas-

tron , forme exactement le sixième de la largeur totale du ster-

num, mesuré dans son milieu.

Comme la Tortue Anguleuse, cette espèce n'a aussi que onze

plaques sternales, la gulaire étant simple. Cette écaille, dont la

figure est celle d'un losange , a deux de ses côtés libres qui for-

ment l'extrémité anguleuse du sternum, et les deux auti'es soudés

entre les brachiales. Cette seconde paire de plaques, ou même
chaque brachiale, présente quatre angles dont l'antérieur et le

postérieur externes sont aigus; l'angle qui touche à la gulaire

est obtus et le quatrième, droit. Les lames pectorales sont oblon-

gues , s'élargissant davantage à mesure qu'elles s'éloignent de

la ligne médiane du plastron. Les abdominales sont comme
toujours, grandes et tétragones équilatérales. Les fémorales ont

la figure des brachiales retournées; attendu qu'elles n'en diffè-

rent qu'en ce que leur angle le plus aigu est dirigé en arrière au
lieu de l'être en avant. C'est sous la figure d'un losange comme
la gulaire, que se montrent les écailles anales; seulement elles

sont un peu plus oblongues. La plaque axillaire est triangulaire

etdeux fois moins développée que l'inguinale, dont la forme est

celle d'un rectangle.

Coloration. Sur toute la partie supérieure de la boîte osseuse

de la Tortue de Gray règne un brun olivâtre qui devient plus

clair sur le centre des plaques du disque : celles du plastron

sont noires, avec quelques lignes concentriques blanchâtres et

une large borduie de la même couleur.
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Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 39"; haut. 14" 5'";

larg. (en dessus) au milieu 36". Sternum. Long, ante'r. 6" 5'",

nioy. 13" 5'", poster. 7"; larg. antér. 1", moy. 19" 5'", poster. 5".

Patrie. Afrique ?

Obseri'ations. Cette espèce, que nous nous plaisonsà dédiera l'un

des erpetologistes les plus distingués de notre époque , ne nous

est absolument connue que par la carapace que nous venons de

décrire, carapace qui existe depuis fort long-temps dans la collec-

tion du Muséum, sans que l'on sache aujourd'hui d'où et par

qui elle a été envoyée. Schvsreigger, à l'observation duquel elle n'a

point échappée, l'a décrite dans son Prodrome comme une variété

africaine de la Tortue Marquetée , avec laquelle pourtant elle

n'a pas le moindre rapport. Nous ignorons si à l'époque où ce

savant chélonographe visita notre Musée, cette carapace portait

en effet une étiquette qui indiquât qu'elle venait d'Afrique; mais

aù^'ourd'hui elle ne nous a rien offert de semblable.

21. LA TORTUE PELTASTE. Testudo Peltastes. "^oh. (1).

CARACTÈRES. Carapace fauve, ovale-oblongue , entière, abord
terminal antérieur et postérieur incliné obliquement

; point de

pîàqne nuchale ; la Suscaudale simple; celles du disque légère-

ii'iont concaves; queue très longue ; sternum court, nonéchancré,

^li'fli de onze plaques.

Synonymie. . . .

DESCRIPTION.

Formes. La ligne qui circonscrit horizontalement la boîte os-

seuse de cette espèce, représente un ovale-oblong assez arqué en

avant et beaucoup plus en arrière , où il est aussi un peu moins

étroit. Cette boîte osseuse est surtout remarquable par le peu

d'épaisseur que présentent les os qui la composent , aussi est-

elle relativement beaucoup plus légère qu'aucune de celles de ses

congénères. Les côtés en sont parfaitement droits. La courbure

du dos, à partir du bord antérieur du pourtour jusque vers le

milieu de la quatrième plaque vertébrale, est très peu marquée ;

(1) ïiekxtnijî, peltisia, qui porte un bouclier léger.
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maïs elle se prononce davantage à mesure qu'elle s'approche de

la queue.

Aucune portion des bords libres de la carapace n'est den-

telée ni festonnée. Son pourtour suit l'inclinaison oblique de

la partie du disque qui lui correspond sur les côtés du coips.

Quoique en apparence simplement perpendiculaire , il est bien

aussi le prolongement de la courbe que décrit transversale-

ment la carapace. Pour ce qui est de sa largeur^ il ressemble

à celui de la Tortue de Perrault ; c'est-à-dire que les endroits

où il est le plus étroit, sont ceux qui se trouvent situés au

dessus des bras et des cuisses , et ceux où il est le plus large

correspondent aux flancs. La portion fémorale forme un peu la

voûte. Les plaques discoïdales , sous le rapport du nombre et de

la largeur des côtés qui les limitent, ne nous offrent aucune

différence avec celles de la Tortue de Perrault. Quant à celles

du pourtour, les limbaires, si on les compai'e à leurs analogues

dans l'espèce que nous venons de citer , les seules ressemblances

qu'on y remarque, sont que la première paire est considérable-

ment plus courte, et que celui de ses angles dont le sommet

touche à la suture vertébro-costale est beaucoup moins ouvert.

Toutes ces écailles sont d'ailleurs parfaitement lisses.

Le sternum est fort court; c'est-à-dire qu'en avant il est moins

long que la carapace d'un cinquième de sa longueur, et d'uu

quart environ en arrière. Comme le bord antérieur du pourtour

pst à peine abaissé sur le cou , il laisse entre lui et le bout du

sternum une grande distance , éyalanl les deux tiers de là lon-

gueur de la partie moyenne du plastron. Les extrémités de

ce sternum ne sont pas échancrées ; celle de devant est arron-

die et une fois moins large que celle de derrière ,
qui est tron-

quée , et dont les angles sont arrondis. Les ailes en sont assez

longues et peu relevées. Les plaques sternales sont au nombre
de onze seulement , la plaque gulaire étant simple comme
chez les Tortues de Vosmaer, Anguleuse et de Gray. Cette pla-

que, qui garnit l'extrémité du sternum en avant, représente un

triangle équilatéral. Les deux brachiales ont chacune la figure

d'un triangle rectangle dont un des sommets , l'antérieur , est

arrondi. Les pectox-ales sont quadrilatérales, fort étroites sur-

tout en dedans. Les abdominales sont très grandes, occupant à

elles seules la moitié de la longueur du sternum; les fémorales

sont tétragones et du double plus larges devant que derrière, avec
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leur angle antéro-externe aigu et l'interne droit. C'est dans l'es-

pace triangulaire qu'elles laissent entre elles deux
,
que se ti'ouve

reçu un angle produit par la réunion des deux anales. Ces der-

nières écailles ressemblent à des triangles rectangles et sont fort

petites. C'est aussi un rectangle que représente la plaque in-

guinale. Les axillaires sont un peu moins dilatées que cette

dernière , et ressemblent l'une et l'autre à un triangle scalène

dont le plus grand côté est l'externe.

Coloration. La cai-apace est couleur café au lait uniforme,

et le sternum brun, semé de petits points jaunâtres enfoncés.

Dimensions. Tête.... Coî(. Long. 23". Memh. amer. Long. 21".

Mcnib. poster. 20". Carapace, Long, (en dessus), au milieu 47",

haut. 19", laig. (en dessus), au milieu 46". Sternum. Long, antér.

4" 5'", moy. 1 5" 5'", poster. 5" 5'"; larg. antér. 3" 3'", moy. 22",

poster. 6". Queue. Long, (les onze premières vertèbres seule-

ment) 15".

Obseruations. Ces dimensions sont prises sur un squelette du

Muséum dont on ne connaît pas l'origine , malheureusement la

tète manque, ainsi qu'une partie des vertèbres caudales.

Nous ignorons la patrie de cette espèce de tortue.

22. LA TORTUE DE VOSMAER. Testudo Vosmaeri. Filzinger.

Caractères. Carapace noire, fort allongée , comprimée et très

relevée antérieurement , arrondie au milieu , élargie et en pente

oblique en arrière
;
point d'écaillé nuchale; la suscaudale sim-

ple; sternum court , entier, garni de onze plaques.

Sykohvmie. Testudo indica Vosmaeri. Schœpf, Hist. test., pag.

105, tab. 22.

Testudo indica Fosinaeri. Shaw^, Gêner, zool. , tom. 3, pag. 27,

lab. 3, fiy, 1 et 2.

Testudo indica Vosmaeri. Daud. Hist. Rept. , tom. 2 ,
pag. 285.

Testudo indica Vosmaeri. Sdhweigg. Prodr. arch. Xonisb., tom.

i,pag. 327 et 447.

Testudo Vosmaeri. Fitz. Verzeich. zool. Mus. Wien, pag. 44.

Testudo indica, Var. Gray, Synops. Rept, pag. 9, spec. 1.



ou CHÉRSïTES. G. TORTUE. 22. 441

DESCRIPTION.

Formes. Le pi'ofil du âos dans cette espèce est lectiligne et fort

peu incliné en arrière, à partir de l'extre'mite' des deux e'cailies

coUaires jusqu'au milieu de la quatrième plaque vertébrale; mais

de ce point, il prend une pente beaucoup plus rapide dans sa

direction vers le bord antérieur de la dernière écaille dorsale.

Arrivé là, il s'abaisse si brusquement qu'il y forme un angle assez

peu obtus
,
puis il se continue jusqu'à la plaque suscaudale en se

relevant légèrement sur lui-même. Une coupe de la carapace

faite transversalement au niveau du tiers antérieur de la première

écaille vertébrale , en suivant à peu près la ligne qui sépare le

disque du pourtour , offrirait la figure d'un triangle isocèle qui

serait penchée en dehors et dont la base reposerait sur la ligne

qui conduit directement d'une plaque axillaire à l'auti'e. De la

seconde plaque du dos jusqu'au niveau du bord postérieur de la

pénultième margino-fémorale , la coupe transversale de la cara-

pace donnerait les trois quarts d'un cercle régulier. On remarque

que le disque, en arrière de la ligne m édio-transversale de la qua-

trième écaille du dos, n'est véritablement pas convexe, attendu

que ni les dernières costales ^ ni la cinquième vertébrale ne sont

bombées. Celle-ci est légèrement penchée de dehors en dedans

,

celles-là, au contraire, le sont beaucoup, en même temps qu'elles

s'inclinent aussi un peu en arrière.

La partie antérieure de la carapace étant très comprimée et

très peu relevée au dessus du cou , au lieu d'offrir une certaine

largeur et une pente oblique en dehors , ainsi que cela se voit le

plus ordinairement, il arrive que son bord terminal ne décrit

pas une courbe plus ou moins ouverte , mais qu'il forme un an-

gle aigu dont le sommet correspond à la place qu'occuperait

l'écaillé nuchale , s'il en existait une chez cette espèce de Tortue.

Néanmoins, les côtés de cet angle qui se prolongent jusqu'au

sternum, sont légèrement arqués en dehors. Si l'on considère

la largeur du limbe, on remarque qu'elle est en arrière des

flancs , une fois moindre que celle qu'il a sur les parties la-

térales du corps. Là , sa portion inférieure est verticale ainsi que

la supérieure, et non recourbée en dessous pour s'articuler avec

le plastron, comme on l'observe dans toutes les autres Chersites.

A l'endroit occupé par la dernière margino-fémorale, ce pour-
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loiir est fort incliné en même temps qu'il est cintré d'avant en
arrière sous celte même plaque et sous le bord des trois qui la

suivent. Les secondes et les troisièmes écailles margino-fémorales

se rendent vers la suscaudale par une pente oblique, et, au lieu

de continuer comme cette dernière plaque l'inclinaison des la-

mes discoïdales avec lesquelles elles sont en rapport, elles se

relèvent un peu du côté du dos. Le bord de la plaque margino-

collaire , la première margino-brachiale qui ressemble à un rec-

tangle, et une portion triangulaire de la seconde du même nom
qui est rhomboïde, sont un peu relevés vers le disque. La mar-
gino-latérale antérieure est quadrilatérale avec deux angles droits

en haut , un angle obtus en bas et en avant , et un quatrième

aigu et à sommet tronqué , également en bas mais en arrière.

L'écaillé qui vient après est à six pans ;, tenant par les deux plus

petits, en haut, à la première costale ; en bas , à la pectorale. Ses

autres bords sont plus grands du double, et ils s'articulent l'un,

avec la seconde costale ; l'autre, avec la plaque abdominale. Le

cinquième et le sixième sont latéraux. La troisième margino-

fémorale serait carrée si elle ne portait à l'extrémité pos-

térieure de son bord costal un angle obtus dont le sommet
correspond à l'articulation des deux costales du milieu. C'est une

ligure rectangulaire que représente la quatrième écaille margino-

latéi'ale. La dernière offre cinq angles dont deux droite en

arrière, deux obtus en avant et en haut, et un cinquième très

aigu et très prolongé, en avant aussi , mais en bas. La première

et la troisième margino-fémorales ont en avant de leur bord

vertébral un angle obtus qui les empêche d'être rectangulaires,

comme leur intermédiaire et la suscaudale , dont le bord libre

est arqué en dehors et le vertébral cintré en dedans.

De toutes les plaques du disque , la première et la pénul-

tième vertébrales sont les seules dont une protubérance occupe

le centré de la surface. La plaque costale antérieure est octo-

gone, ayant ses deux angles postérieurs obtus, mais moins

que le médian antérieur formé par les deux côtés de l'écaillé
,

qui sont les plus grands après leur bord postérieur. Les trois

autres plaques sont hexagonales et successivement un peu plus

petites l'une que l'autre; elles ne diffèrent d'ailleurs entre elles

que parce que la quatrième de la rangée a son bord posté-

rieur moins large que son bord antérieur. La cinquième plaque

dorsale aurait également six côtés, si deux angles dont le»
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sommets correspondent aux sutures de la sascaudale avec les

dernières margino-fémorales, ne s'étaient effacés; d'où il résulte

qu'en arrière , cette cinquième écaille vertébrale offre un bord

semi-circulaire. En avant, elle présente deux angles obtus.

La première écaille costale est octogone, ce que l'on n'observe

que très rarement. De ses huit côtés, il en existe trois en haut,

trois en bas, un à droite et l'autre à gauche. Le bord latéral

postérieur est vertical et le plus grand de tous; ceux qui ont le

plus d'étendue api'ès lui , sont le latéral externe qui est un peu

penché en avant , et le bord qui s'articule avec la seconde ver-

tébrale ; viennent ensuite en diminuant de grandeur, 1 ' le bord

qui tient à la première niargiuo-latérale ;
2° le vertébral anté-

rieur; 5° le côté qui touche à la seconde margino-brachiale;

4° le margino-coUaire; 5° celui qui est soudé à la seconde mar-

gino-latérale. La deuxième écaille costale est exactement sem-

blable à la seconde et à la troisième vertébrales ; c'est-à-dire

qu'elle est hexagone et plus longue que large. La troisième n'en

diffère que parce que ses deux angles latéraux inférieurs sont

tronqués. Quant à l'écaillé qui termine cette rangée costala,

elle a six pans, dont trois la mettent en rapport avec les trois

margino-fémorales; les trois autres forment en haut du côté

de la tête un angle droit, et un angle obtus du côté de la queue.

En général , toutes ces lames cornées sont parfaitement lisses
;

pourtant il est des individus chez lesquels elles portent des

lignes encadrantes sur leurs bords. Schœpf, en particulier, a

représenté une carapace qui est dans ce cas.

Comme chez la Tortue Peltaste , le sternum est fort court et

beaucoup plus étroit en avant qu'en arrière, sans échancrure

ni à l'un ni à l'autre bout. Le bord antérieur, au contraire , est

arqué en dehors. Les prolongemens sterno-costaux sont médio-

crement longs et un peu relevés pour s'articuler avec les bords du
bouclier supérieur, lequel ne se recourbe point en dessous co;nme
cela se voit le plus généralement. On ne compte que onze la-

mes sternales, parce que la plaque gulaire est simple. Cette pla-

que antérieure est fort épaisse , ressemblant à un triangle dont
la base serait très élargie et curviligne. Les brachiales sont qua-

drilatères oblongues , ayant leur angle antéro-externe court et

aigu, l'interne antérieur très ouvert, l'interne postérieur droit,

et le postéro- externe obtus. Les pectorales sont fort étroites;

iÇ* ^MPininales, carrées, à angle postéro-exteme arrondi j et
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les fémorales, tétragoiies, plus larges que longues et moins

étroites en avant qu'en arrière. L'angle antéro-înterne de ces

dernières plaques est droit, l'externe aigu ; les deux autres sont

très ouverts. Les écailles anales ont chacune la figure d'un trian-

gle équilatéral ; leur côté exiei'ne est épais, arrondi en bour-

relet. La surface du plasti'ou est loin d'être plane , car elle

offre cinq ou six enfoncemens circulaires sur les plaques abdo-

minales et une certaine concavité sur les brachiales.

CoLonATioN. Aucune nuance autre qu'un noir profond ne se

montre sur la carapace et sur le sternum.

Dimensions. Les dimensions suivantes ont été prises sur un

squelette dn cabinet d'anatomie comparée.

Longueur totale, 428" 8'". Tête. Long. 15" 8'"; haut. '16";larg.

antér. 5"', poster. 16". Cou. Long. 58". Memb. antér. Long. 54".

Membr. poster. Long. 30". Carapace. Long, (en dessus) 75"; haut.

52" 5"'; îarg. (en dessus) au milieu, 85". Sternum,? Queue.

Long. 21".

Patrie et moeurs. Schœpf prétend, d'après Vosmaer qui lui

avait comminiiqué la cai^apace représentée dans une des plan-

ches de son ouvrage ,
que cette Tortue est originaire du

cap de Bonne-Espérance. Mais nous ne le croyons pas, at-

tendu qu'aucun des voyageurs naturalistes qui ont visité ce

pays et même pénétré dans son intérieur , n'a rapporté ni

mentionné de Tortue de la grosseur et de la forme bizarre de

celle-ci, car elle n'aurait certainement pas manqué d'attirer

leur attention. Nous supposons au contraire que la Tortue de

Vosmaer habite les iles des Gallapagos , et ce qui nous autorise

dans cette opinion, c'est le x'apport fait par le capitaine améri-

cain Porter dans le journal de sa croisière dans l'Océan Pacifi-

que , du nombre considérable de grosses Tortues Noires qui

vivent dans les îles de Saint-James et de Saint -Charles.

Il p:îraît qu'il y en a deux espèces^ dit ce voyageur, car

celles de Saint-Charles ont une carapace fort allongée et relevée

au dessous du cou, ce qui les fait ressembler aux selles espa-

gnoles; au lieu qu'à Saint-James elles sont arrondies et d'une

couleur plus foncée ou même d'un noir d'ébène.

A l'égard des premières, il est bien évident que si elles ne

sont pas les mêmes que la Tortue de Vosmaer , elles en sont au

moins bien voisines. Pour ce qui est des autres, nous avons tout

lieu de supposer qu'elles se rapportent à notre Tortue Noire, la

Tprtue à pieds d'çléphant de Harlan.
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I? GENRE. HOMOPODE.—^OMOPZZS(i). Nob.

Caractères. Quatre doigts seulement et tous on-

guiculés k chaque patte; carapace et sternum d'une

seule pièce.

Le caractère d'après lequel nous établissons le genre Ho-

mopode est d'autant plus remarquable que l'ordre entier

des Chéloniens n'en fournit pas d'autre exemple; c'est celui

de n'avoir réellement à chaque patte que quatre doigts tous

armés d'ongles, au lieu de cinq que l'on compte constam-

ment aux pattes de devant chez les autres Chéloniens. Les

individus de ce genre ressemblent d'ailleurs aux Tortues

pi'oprement dites , c'est-à-dire que leur carapace , de même
que leur sternunr, n'offre aucune articulation susceptible de

mouvement, et que leur plastron, comme chez la plupart

des Tortues, n'est couvert que de douze plaques écailleuses.

A vrai dire, nous ne connaissons encore qu'une seule

espèce qui puisse être rapportée à ce genre ; c'est celle que

Thunberg a désignée sous le nom de Testudo areolata, et

que Wormius a fait connaître dans la description du ca-

binet de son père, sous le nom de Testudo pus(lia elegans.

Cependant nous en rapprochons , au moins provisoirement

,

une autre espèce que Walbaum a indiquée sous le nom de

Testudo signata, quoique nous n'en connaissions que les

pattes, qui sont les parties qui fournissent les caractères es-

sentiels du genre. Nous trouvons en effet qu'il existe dans la

carapace de ces deux espèces de Chersites une si grande ana-

logie
,
que nous devons supposer une pareille ressemblance

dans le reste de leur organisation ; en outre toutes deux sont

originaires de l'Afrique australe. Au reste, ce qui est fort

(l)Éiymologie de ô>5(9s, semblable à lui-même, et de7îovî,Tioôéî, pied,

REPTILES, II, -ÎQ
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curieux , c'est que de tous les naturalistes qui ont parlé de

cette Tortue aréolée , aucun, excepté Wormius et par suite

Linné qui l'a copié, n'a insisté sur la remarque importante

qu'elle avait un doigt de moins que les autres espèces à

chacune de ses pattes.

TABLEAU SYNOPTIQUE DU GENRE HOMOPODE.

/ relevés du côté du disque , dont les

, , ,1 plaques so ut brunes, aréolées. . . 1. H. Aréot.é.

"

I
uniformément inclinés : disque à pla-

f ques jaunes , tachetées de brun. . . 2. H. Marqué.

1 . L'HOMOPODE AREOLE. Homopus Areolatus. Nobis.

(Fo/eapl. I5,fig. 2et3.)

Caractères. Carapace ovale-oblongue , déprimée, à limbe

relevé en gouttière le long des flancs et en arrière; une plaque

nuchale; la suscaudale simple; écailles de la carapace à aréoles

larges, enfoncées et à stries concentriques fortement pro-

noncées.

Synonymie. Testudo terrestiis pusilla ex Indiâ orientali. Mus.

Wormian, pag. 317.

Testudo unguibus acumi/iatis , palmarûm plantarûmque quaternis.

Linné, Amph. Gyllenb. in Amoen. Acad. \, pag. 654.

Testudo areolata. Thunberg. Nov. Act. suec, tom. 8, pag. 180.

La vermillon. Lacépède, Quad. ovip., tom. \, pag. 166.

La ijermilloji. Bonnat, Encyclop. méth., pi. 6, fig. 5.

Testudo areolata. Beschtein, Ubers. der Amph. Lacép. 1, pag.

355.

Testudo areolata. Schœpf, pag. 104, tab. 25. (Exclus, synon.

Testudo terrestris. Bras., pi. 80, fig. 6, [Emys coiicentrica.)

La Tortue carrelée. Lalreille, Hist. des Rept., tom. 1, pag. 157.

— La Tortue vermillon , ibid., pag. 92.

Testudo areolata. Shaw, Gêner, zool. , toltt. 3, pag. 40.
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Testudo areolata. Daudin; Hist. des Rept., tora. 2, pag. 287,

Testudo fasciata. Du même, ibid., pag. 294.

Testudo pusilla. Du même, ibid., pag. 299. (non de Linné.)

Testudo areolata. Schweigger. Prod. arch. Ronisb., tom. 1 ,
pag.

328. ( Exclus, synoiiyn- Testudo terrestris. Brasil. Séba. pi. 80

,

fig. 4 ,
[Emys concentrica.)

Testudo fasciata. Id.^ ibid.
,
pag. 520.

Chersine areolata. Merrem. Amph., pag. 30.

Chersine tetradactyla. Id., ibid., pag. 32, n° 43.

Chersinefasciata. Id., ibid., pag. 29.

Testudo areolata. Bell. Monog. Testud.

Testudo areolata. Gray. Synopsis Rept., pag. 13.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de FHomopode Aréole est fort apla-

tie et d'un quart environ plus longue qu^elle n'est large dans

sa partie moyenne. Tantôt elle offre la même étendue transver-

sale en avant qu'en arrière ; tantôt son extrémité antérieure est

plus étroite que la postéi'ieure. La portion collaire du limbe

présente une échancrure en V très ouvert , dont les branches se

continuent de chaque côté;, d'abord en décrivant une ligne

courbe au dessus des bras, puis en suivant une direction parfai-

tement droite jusque vers la dernière plaque margiuo-fémorale
,

où elle reprend une forme arquée pour arriver à la plaque im-

paire postérieure. La convexité du disque est basse, mais égale

dans toutes ses parties. On remarque aussi que le degré d'incli-

naison est à peu près le même dans toute l'étendue du pourtour,

mais qu'elle est uniforme en avant, tandis que sur les côtés et en

arrière du corps les bords libres du limbe se relèvent sur eux-

mêmes, de manière à former une sorte de gouttièi'e. On coinpte

vingt-quatre plaques marginales , savoir : onze à droite et onze

à gauche, une en avant ou la nuchale; une autre au dessus de
la queue, ou la suscaudale. La plaque impaire antérieure est

quelquefois longue et étroite , d'autres fois fort courte et à peu
près carrée, mais toujours son extrémité externe est détachée des

marguio-collaires qui sont pentagones. Les margino-brachiales

ont quatre côtés ; l'externe est convexe et plus large que le

costal. Les cinq paires suivantes sont rhomboïdales ou carrées,

«elon qu'elles sont plus ou moins couchées eu arrière; mais les
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trois dernières représentent constamment des quadrilatères à

côtés égaux.

La suscaudale est une fois plus large que haute et à quatre

pans, dont le supérieur, un peu moins étendu que l'externe, est

arqué. Les plaques vertébrales, au moins les quatre premières,

sont placées d'une manière presque horizontale. Elles sont très

légèrement courbées dans leur sens transversal ; aussi la con-

vexité du dos ne se fait véritablement sentir que sur la moitié

antérieure de la plaque la plus rapprochée de la tète, sur celle

toute entière qui en est le plus éloignée et sur la partie du

pourtour qui la suit. Il résulte de cela que les écailles costales

sont extrêmement penchées de dehors en dedans sur la ligne

moyenne et longitudinale du corps. En général , la première

vertébrale est plus longue que large : pourtant il arrive quel-

quefois que les diamètres transversal et longitudinal sont

égaux. Dans le premier cas , les deux angles postérieurs de la

plaque sont droits ; dans le second, ils sont obtus comme les

trois autres. Ce qui se voit rarement chez les Chersites, c'est

que la largeur des quatre dernières plaques de la rangée du

dos n'excède pas leur longueur. La forme de ces plaques est

hexagonale, et la quatrième et la cinquième diffèrent des

deux précédentes , en ce que le bord par lequel elles se trou-

vent tinies l'une à l'autre, est plus étroit que celui qui lui est

opposé. Le plus oi'dinairement, les trois dernières plaques cos-

tales sont plus hautes que larges; mais parfois on rencontre

des individus chez lesquels les diamètres vertical et transversal

de ces plaques offrexit les mêmes proportions. La dernière

costale a quatre côtés seulement, tandis que la seconde et la

troisième en ont cinq, à cause de l'angle très obtus que forme

leur bord vertébral. La première représente un triangle un peu

couché en arrière, à base curviligne et à sommet tronqué,

quand son bord antérieur n'est point anguleux ; autrement elle

est pentagone.

Les aréoles discoïdales occupent près de la moitié de la sur-

face des plaques qui les supportent ; elles sont très déprimées,

granuleuses et conime encadrées par les saillies fort élevées

qui séparent les unes des autres les stries concentriques ,
qui

sont elles-mêmes très profondes. Trois de ces aréoles, les pre-

mières vertébrales, sont lougitudinalemcnt partagées par une

arête arrondie; et les marginales, ainsi que les stries qu,i les aç-
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compagnent, sans être aussi prononcées que les dJscoïdales, sont

néanmoins fort apparentes.

Le sternum, soit en avant, soit en arrière, n^a pas autant de

longueur que la carapace. Postérieurement , il est fort échancré

en V; antérieurement, il n^offre qu'une légère inflexion en

dedans. Le plastron est à peu près plan; les parties latérales en

sont allongées et relevées obliquement vers la carapace. Les la-

mes cornées qui le revêtent ont la forme de la plupart de celles

des Tortues proprement dites. C'est sous la figure d'un triangle

isocèle , dont le sommet est dirigé latéralement en dehors
, que

se montre chacune de celles qui composent la première paire.

Les humérales sont en losanges , avec la moitié antérieure un

peu plus courte que la postérieure. Si elles étaient coupées longi-

tudinalement au niveau des prolongemens latéraux du sternum,

les plaques pectorales représenteraient en dedans un triangle iso-

cèle , à sommet tronqué et à b.ise plus large que la portion de

forme subrectangulaire qui resterait attachée à la carapace.

Les abdominales sont carrées; les anales rhomboïdales et les

fémorales ressemblent à des triangles isocèles, dont le sommet

est tronqué et la base curviligne, laquelle forme une des par-

ties du bord du plastron. Les plaques inguinales et axillaires,

aussi petites les unes que les autres, sont également toutes quatre

triangulaires.

Aucune autre Chersite n'a la mâchoire supérieure aussi lon-

gue et aussi crochue que l'Homopode Aréole, ce qui fait que

son bec, à l'exception des dentelures qui sont pratiquées sur

ses bords , ressemble complètement à celui de certains perro-

quets. L'étui de corne inférieur se termine également en pointe

recourbée; mais outre que cette pointe est dirigée vers le haut,

elle est beaucoup plus courte que l'autre.

La tète a assez de hauteur; le front est convexe et le veriex

un peu bombé. Les lames cornées qui protègent ces parties

sont au nombre de trois seulement; une large frontale à peu

près circulaire^ et deux grandes fronto-nasales qui sont quel-

quefois si intimement unies l'une à Pautre
,

qu'elles n'en

font plus qu'une seule. Dans l'un et l'autre cas, elles peuvent

très bien être comparées pour la forme aux figures qui dans

nos jeux de cartes sont appelées les cœurs. Le reste de la sur-

face de la tête est garni de petites écailles polygones absolu-

ment semblables à celles que l'on voit eia arrière des yeu;»:, et
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au milieu desquelles il en existe deux autres beaucoup plus di-

latées, qui sont la tympanale et la mastoïdienne.

Toute la face externe des membres antérieurs et le côté in-

terne des avant -bras sont revêtus de tégumens squammeux
triangulaires, aplatis, allongés, imbriqués, qui différent peu de

ceux qui se montrent sous la plante et le derrière des pieds. La
région fémorale voisine de la queue porte une trentaine de

petits tubercules arrondis et convexes. Ils sont longs
,
grêles et

pointus; les antérieurs, recourbés latéralement en dehors; les

postérieurs , en dedans.

La queue est courte , mais un peu moins chez les mâles que

chez les femelles. Nous l'avons toujours vue revêtue d'écaillés

semblables à celles des cuisses, et sans ongle à son extrémité.

Coloration. Les individus conservés dans nos collections

offrent une teinte d'un vert excessivement pâle sur le pourtour

des plaques de leur carapace , tandis que le centre s'en montre

d'un brun marron. Cette couleur est aussi celle qui se môle au

jaune pâle du sternum. Quant aux autres parties du corps, elles

paraissent jaunâtres. Dans l'état de vie, c'est tout autre chose :

l'Homopode Aréole a le front et le vertex d'un rouge plus ou

moins foncé, les mâchoires et les membres verdâtres, le cou

d'un vert noir et les ongles bruns. Certaines parties de la boîte

osseuse sont sujettes à varier de couleurs, suivant les individus.

Ainsi la surface des plaqvies de la carapace, excepté toutefois

les aréoles et les bords, qui sont toujours d'un brun marron ,

est tantôt d'un jaune clair, tantôt d'un jaune verdâtre sale ou

bien d'un vert pâle, et à ces teintes se mêlent souvent encore

des traits de couleur pourpre. On rencontre aussi quelquefois

des individus dont le sternum présente un blanc jaunâtre uni-

forme ; mais en général , c'est une nuance bien brune qui règne

sur la plus grande partie de son étendue.

Dimensions. L'Homopode Aréole est de toutes les Chersites

connues, celle qui conserve la plus petite taille. Jamais, en effet,

nous n'avons vu d'individu qui nous ait offert plus de seize cen-

timètres de longueur totale. Voici les principales proportions

4u plus grand de notre Musée :

LoNGUEua TOTALE, 13". Tëtc. Long. 2" 3'"; haut. 1" 5'"; larg.

antér. 5'", poster. 1" 5"'. Memb. antér. Long. 3" 8'". Memh. poster.

Long. 5" 4'". Cou. Long. 3'". Carapace. Long, (en dessus) 11" 5'";

haut. 5"; larg. (en dessus) au milieu 11". Sternum. Long, antér.
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2" 5'", moy. 6"^ poster. -2" 6'"; larg. antér. 2". Moy. 8", poster.

2" 6"'. Queue. Long. 2".

Jeuwe AGE. Nous possédons de petits Homopodes Aréoles,

dont le diamètre de la boîte osseuse n'excède pas celui d'une

pièce de cinq francs. Le test serait tout-à-fait circulaire sans la

large échancrui'e en V que présente antérieurement le poui'tour

de la carapace qui, loin d'être roulé sur lui-même à certaines

places^ offre presque partout une portion horizontale. Les pla-

ques ont du reste la même forme que dans les adultes, si ce

n'est poui'tant les sternales, qui sont un peu tirées dans leur sens

transversal. Ces jeunes sujets, conservés dans l'alcool, sonttout-

|i-fgiit décolorés.

VARipTÉs. On rencontre souvent des individus appartenant à

cette espèce, qui ont plus de treize plaques discoïdales. Parmi

ceux de notre Musée qui sont dans ce cas, il s'en trouve un au-

qiiel on en compte dix-sept. Celui , en particulier
,

qui a servi

de modèle à la figure de Scliœpf , en avait quatorze.

Patrie et moeurs. Ainsi que la plupart des Ghersites qui ha-

bitent l'Afrique Australe , i'Homopode Aréole vit également

dans l'île de Madagascar , d'où il en a été rapporté plusieurs

exemplaires au Muséum, par MM. Quoy et Gaimard. Mais la

plus grande partie de ceux qui appartiennent à la collection ont

été recueillis au cap de Bonne-Espérance par feu Delalande.

Obsei^ifcitions. Quand on lit avec quelque attention la descrip-

tion que donne Wormius d'une Tortue qu'il dit lui avoir été

rapportée vivante des Indes-Orientales par des marchands qui

,

nous n'en doutons pas^ se l'étaient procurée au cap, il devient

évident que cette Tortue n'était autre qu'un Homopode Aréole.

Ce qui le prouve suffisamment, ce sont les quatre ongles q\je

cette Tortue avait à toutes les pattes, les diverses couleurs dont
elle était peinte, et la forme si crochue de son bec qui a fait dire

à Wormius que sa tête ressemblait à celle d'un perroquet. Or
tous ces caractères ne conviennent effectivement à aucune autre

Chersite qu'à celle-là. Ceci bien établi, on sera donc par consé-

quent forcé de convenir que la Tortue Vermillon de Lacépède,
de Daudin et de Latreille, doit être aussi rapportée à I'Homopode
Aréole et non à la Tortue Anguleuse , ainsi que paraît le croire

M. Gray, puisque la description de chacun des trois auteurs que
nous venons de citer est tirée de celle de Wormius.
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Il n'esft pas moins clair que la Tortue à bandes blanches , in-

diquée d'après Van- Ernest par Daudin , se trouve encore être

un Homopode Aréole , ce dont ce dernier auteur ne s'aperçut

points parce que la description du naturaliste hollandais avait

été faite sur un individu vivant , dont les couleurs ne ressem-

blaient en aucune façon à celles que présentaient les carapaces

mal conservées des Tortues Aréolées que Daudin avait sans

doute sous les yeux. Pour s'en convaincre , il suffit de comparer
entre eux les articles de son ouvrage , où il traite de ces deux
espèces.

Depuis Thunberg qui, le premier après Wormius, a fait men-
tion de l'Homopode Aréole , et auquel celui-ci , en particulier,

doit son nom spécifique, il n'est aucun auteur, M. Bell excepté

,

qui n'ait parléjde cette espèce sans citer comme s'y rapportant,
la Tortue que Séba représente sous le n" 6 de la planche 80
du second volume de son Trésor de la Nature, et qu'il nomme
Testudo terrestris Brasiliensis.

C'est une erreur dont il est pourtant bien facile de s'aperce-

voir
, pour peu qu'on examine avec quelque soin cette figure,

à laquelle on compte bien distinctement vingt-cinq plaques
marginales , c'est-à-dire onze de chaque côté, une nuchale et une-

suscaudale double. Or, pour ceux qui veulent que ce soit la

Testudo Areolata de Thimberg , il faudrait que la suscaudale fût

simple , comme on la voit constamment chez cette espèce ; ou
bien pour M. Bell, qui pense que c'est plutôt une jeune Mar-
quetée, qu'elle manquât de plaque de la nuque, puisqu'il n^en

existe jamais sur le pourtour de cette Chersite. Nous ne pré-

tendons pas avoir décidément déterminé cette figure, mais nous
croyons être plus près de la vérité, en supposant que le dessi-

nateur a sans doute eu pour modèle une Emyde concentrique.

2. L'HOMOPODE MARQUÉ. Homopus sig7iatus. Nob.

Caractères. Carapace presque quadrilatérale, déprimée,
élargie, arquée et dentelée en arrière, à bords uniformément
inclinés; une plaque nuchale ; la suscaudale simple ; les plaques

du disque fauves, marquées de nombreuses taches brunes.

Synonymie. Testudo sig/tata. Walb. Chel. pag. 71 61120.

Testudo denticulata. Var. Gmel. Syst. natur. tom. 1 , pag. 1 043,

n"9.
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Testudo signata. Schœpf, Hist. Test. pag. 120, tab. 28, fig. 2.

Testudo signala. Schweigg. Prodr. arch. Konisb. t. 1,p. 319.

Chersine signata. Merr. Ampli, pag. 50.

Testudo signata. Gray. Synops. Rcpt.pag. 13,

Testudo iz'oKafa.jBell.Monog. Test.

Testudo Cafra. Daud. Hist. Rept. loin. 2, pag. 291, Schweigg.

Prodr. arch. Konisb. lorn. 1^ pag. 318. _

DESCRIPTION.

Formes. C'est par l'ensemble de sa forme que la boîte osseuse

de cette espèce diffère de celle de la précédente 5 car les plaques

qui en recouvrent la partie supérieure ressemblent tout-à-iait,

par leur figure
,
par la dépression de leurs aréoles , la convexité

de leur pourtour et leurs stries concentriques très marquées, à

celles de l'Honiopode Aréole. Mais on remarque que cette boîte

osseuse, qui est tronquée en avant, droite sur les côtés et cintrée

derrière, ce qui la rend presque quadrilatérale , est plus dépri-

mée ,
plus courte et par conséquent plus élargie

;
que les flancs

sont plutôt ari'ondis que cai'énés; et que le bord postérieur, qui

offre de profondes dentelures , est uniformément incliné et non

relevé sur lui-même de manière à former une espèce de gout-

tière autour d'une partie du limbe.

Coloration. D'un autre côté, le système de coloration de i'Ho-

mopode Marqué ne permet en aucune manière qu'on le con-

fonde avec son congénère. En dessus, son test a pour fond de

couleur une teinte jaune plus claire sur le centre des plaques,

qui est partout semé de taches brunes ou noires de forme ar-

rondie au milieu des écailles, et allongées au contraire et dispo-

sées en rayons autour des aréoles. En dessous on retrouve ces

deux mêmes couleurs jaune et brune ; mais cette dernière

teinte ne laisse l'autre se montrer que sur les aréoles et sur le

bord des plaques.

DiMENSioKs. Carapace. Long, (en dessus) 11"
; haut. 4"; larg.

(en dessus) au milieu 10" 5'". Sternum. Long, antér. 2",

moy. 4'" 5", poster. 2"'; larg. antér. 2", moy. 6"
,
poster. 2" 5'".

Variété. Les lames cornées de cette espèce d'Homopode sont

sujettes à varier, non seulement sous le rapport du nombre,
mais aussi sous celui de la forme ; car il existe dans la collection

du Muséum une carapace dont les plaques, au nombre de quinze
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sur le disque et de vingt-six sur le pourtour, né présentent

point la moindre dépression à l'endroit de leurs aréoles , ni une
convexité bien marquée sur le reste de leur surface, laquelle

ne porte en outre que de faibles stries concentriques : mais la

manière dont ces plaques sont colorées est absolument la même
que celle que nous avons fait connaître tout à l'heure.

C'est d'après cette même carapace rapportée de la Cafrerie et

donnée au Muséum d'Histoire naturelle, par Levaillant, que

Daud:n a établi la Tortue Cafre, que l'on doit désormais considé-

rer comme synonyme de l'Homopode Marqué.

Patrie. Cette espèce, originaire de PAfi-ique australe , y est,

à ce qu'il paraît, fort rare ; car il ne s'en est jamais trouvé un

seul individu dans les nombreuses et riches collections qui ont

été envoyées de ce pays au Muséum, par les naturalistes voya-

geurs, et notamment par Delalande.

Les trois seules boîtes osseuses que nous en connaissions ont

la partie antérieure du sternum brisée : deux, et l'une d'elles est

le type de la Tortue Cafre de Daudin, appartiennent à notre

Musée; et la troisième fait partie de la collection de M. Bell.

Observations. On aurait le droit de s'étonner, nous l'avouons,

de nous voir placer dans le genre Homopode une espèce de

Chersite, dont on ne connaît point encore les seules pai'ties qui

])oiirraient indiquer si cette place lui convient réellement;

mais nous avons cru pouvoir en agir provisoirement ainsi à

cause de la grande analogie que nous avons trouvée entre la

conformation de la carapace de l'Homopode Aréole, et celle du

test de la Tortue Marquée de VValbaum.

c'est en effet cet auteur qui le premier a fait connaître la boîte

osçeuse de cette espèce, dont il envoya à Schœpf un dessin que

celui-ci fit graver dans son ouvrage; mais qui est enlumine

d'après une carapace qui faisait partie du cabinet de Harlem.

Gelle, ou plutôt les deux d'après lesquelles Walbaum a établi sa

Tortue Wlarquée , appartenaient au Ri usée d'Erlangen : l'une

4'elles, et c'est en particulier celle que nous représente la figure

de Schœpf, avait une petite plaque supplémentaire entre les

deisx dernières vertébrales.
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Iir GENRE. PYXIDE.—PrX/5. Bell (i).

Caractères. Pattes à cinq doigts chacune , les pos-

térieures à quatre ongles seulement; carapace d'une

seule pièce ; sternum mobile antérieurement.

Ce genre, dont le caractère principal réside dans la mo-
bilité dont est douée la partie antérieure de son sternum ,

est par conséquent le seul qui présente cette conformation

dans la famille des Chersites. Cependant, comme nous le

verrons par la suite, nous en retrouverons l'analogue dans

les Sternothères , espèces de Tortues paludines de la divi-

sion des Élodites Pleurodères. Ce caractère mis à pari , les

Pyxides ressemblent tout-à fait par la forme de leurs pattes

et celle de leur carajDace^ qui est très bombée , à la plupart

des Tortues proprement dites ., et à celles qui atteignent les

plus petites dimensions.

La portion antérieure du plastron des Pyxides, qui est

susceptible de mouvement, est fort peu étendue, car en ar-

rière elle atteint à peine la hauteur des deux premières

paires de plaques sternaies ; et c'est par conséquent sous la

suture, qui est fortement indiquée, de la seconde avec la

troisième paire ,
que se voit le ligament élastique qui fait

l'office de charnière. Au moyen de cette sorte de porte ou

de battant mobile les Pyxides peuvent^ en l'abaissant à vo-

lonté, mettre leur tête et leurs bras en dehors, et en le

relevant se renfermer et se clore en partie comme dans une
sorte de boîte, car les bords de cet opercule s'appliquent her-

métiquement contre ceux de la carapace qui lui servent de

chambranle. Ils n'ont d'ailleurs rien à craindre, parce que

leur sternum protège par derrière, au moyen de son élar-

(1) Étymologie de -nulk
,
pjxis^ uue boîte qui était faite avec du buis.
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gissement, l'espace resserré par lequel peuvent sortir et

rentrer profondément les pattes et la queue.

L'établissement de ce genre est dû à M. Bell, qui lui a

assigné ses caractères et donné le nom ; mais jusqu'à pré-

sent, il ne comprend que la seule espèce dont la descrip-

tion va suivre.

PYXIDE arachnoïde. Pyxis Arachtioides. Bell.

( Voyez pi. 1 4 , fig. 1 .
)

Caractères. Carapace ovale, ti'ès convexe, échancre'e en V
antérieurement ; plaques du disque jaunâtres , marquées de

lâches triangulaires , noires, disposées en rayons.

Sykonïîiie. Pyxis arachnoides. Bell, Linu. Tfaus. , tom. 15,

pag. tab. 16.

Pyxis arachnoides. Gray, Synops. Rept., pag. 16.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour de la carapace offre la figure d'un ovale

assez régulier, dont l'extiémité antérieure est échancrée en V.

Le disque est très convexe, et quelquefois les plaques elles-

mêmes ont leur centre bombé. La portion du pourtour sous la-

quelle se retirent la tête et les bras est inclinée obliquement en

dehors en même temps qu'elle l'est à droite et à gauche du cou.

Le long des flancs, comme en arrière, le limbe est vertical;

mais au niveau des cuisses, outre qu'il est un peu relevé au

dessus d'elles, il est encore légèrement arqué, horizontalement

en dehors. Il est recouveit par vingt-quatre plaques écailleuses,

onze de chaque côté , une en avant ou la nuchale , une autre

en arrière ou la suscaudale. Celle-ci est transverso-rectangulaire,

celle-là linéaire. Les margino-collaires sont pentagones, les

deux paires suivantes quadrilatérales, ayant leur bord postérieur

moins large que l'antérieur qui est convexe. Excepté la pre-

mière margino-latérale et l'avant-dernière margino-fémorale,

dont la forme est carrée , toutes les autres plaques marginales

sont rectangulaires.

La première plaque de la rangée du dos est pentagonale,

offrant un angle obtus en avant et deux droits en arrière ; les

ti'ois suivantes, dont le diamètre transvçrsal est yne (ois plus



ou CHERSITES. G. PTXIDE. 157

grand que le longitudinal^ sont hexagones , et l'une d'elles, la

quatrième de la rangée, a son bord postérieur moins élargi que

l'antérieur. La dernière vertébrale représente une figure a qua-

tre pans dont le postérieur est convexe et une fois plus étendu

que l'antérieur qui est droit, et avec lequel le$ latéraux forment

un angle obtus. Les deux plaques costales du milieu sont plus

hautes que larges, avec deux angles droits inférieureraent et trois

obtus en haut. La plus rapprochée de la tète a sa base curvili-

gne , son côté antérieur couché en arrière et moitié moins haut

que le postérieur, qui est vertical et deux fois pkis grand que

le supérieur. La quatrième costale est quadrilatérale, plus étroite

en haut qu'en bas. Toutes ces plaques discoïdales, ainsi que les

limbaires, sont finement et régulièrement striées; l'étendue de

leurs aréoles, qui sont parfaitement distinctes, est proportionnée

à celle des plaques, dont elles ont exactement la forme.

Les deux extrémités du sternum sont arquées, quoique toutes

deuxsoient faiblement échancrées. L'antérieure est un peu moins

élargie que la postérieure. Celle-là
,
qui est mobile , peut , à la

volonté de l'animal , venir appliquer ses bords contre ceux de

la carapace, de manière à fermer hermétiquement l'ouverture

antérieure de la boîte osseuse ; celle-ci est tellement large qu'elle

ne laisse aux pattes de derrière et à la queue que la distance

nécessaire pour qu'elles puissent s'étendre. Ces deux portions li-

bres du sternum ont à peu près la même longueur, tandis que

la partie moyenne est une fois plus grande que chacune d'elles.

Les ailes sont courtes et peu relevées.

Les plaques gulaires sont hexagones, c'est-à-dire qu'antérieu-

rement elles offrent trois petits côtés formant deux angles

obtus, et qu'en arrière les deux autres qui;, composent les trois

quarts de leur étendue, représentent un angle aigu qui est en-

clavé entre les brachiales. Celles-ci sont à quatre pans, aussi

larges que longues. C'est eiître elles et les suivantes que se trouve

articulée la portion mobile du sternum avec celle qui ne l'est

point. Postérieurement, les pectorales offrent deux angles droits

en dehors ; leur bord externe n'est pas plus large que celui

qui lui est opposé, mais il est anguleux au milieu. Les fémorales

sont triangulaires, à base curviligne et soudées ensemble par leurs

sommets, qui sont tronqués. Les anales, dont le côté externe est

convexe, représentent chacune un triangle scalène. Les plaques

axiUaires spnt petites, triangulaires ; les inguiftalçs çppit d« dçnblç
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plus faraudes, à quatre côtés inégaux , épais, offrant lougitudi-

nalement une gouttière profonde. Les plaques sternales portent,

de môme que celles du bouclier supérieur, des aréoles et des

sirics concentriques régulièrement tracées.

La tête est courte, épaisse, à vertex plan , à front convexe,

portant deux fronto-nasales oblongues , coupées obliquement

en avant, anguleuses en arrière;, et devant lesquelles se trouvent

au milieu une petite rostrale, de chaque côté une nasale de la

même étendue ; derrière est une frontale divisée par des lignes

irrégulières. Au milieu des petites plaques polygones qui gar-

nissent les côtés de la tête, on distingue à leur grandeur ufle

plaque tympanale et une mastoïdienne.

Nous n'avons point aperçu de dentelures aux mâchoires, qui

sont par conséquent simplement tranchantes.

Les bias sont très comprimés , et les écailles que supporte

leur face antérieure très serrées, entuilées, épaisses, allongées,

plus fortes sur le tranchant externe du bras qu'ailleurs. Comme
cela se voit presque toujours chez les Chersites,il en existe une

très développée à l'angle interne du coude, et cinq ou six qui

sont ici fort aplaties et circulaires en dedans du poignet, et quel-

ques- unes grosses et coniques aux talons. On en remarque de

plus aux pieds postérieurs, une rangée longitudinale au dessus

du quatrième doigt interne.

Les ongles sont longs, coniques
,
pointus, recourbés latéra-

lement en dedans. La queue est médiocrement longue, gi'osse,

avec son extrémité élargie et enveloppée d'un ongle.

Coloration. Une teinte brune règne sur la tête, le cou et la

queue; les membres sont jaunâtres avec une bande noire: les

postérieurs sur leur face latérale externe, ceux de devant sur

leur face antérieure. Le fond de la couleur de la carapace est

d'un jaune roussâtre. Toutes les plaques du disque portent cha-

cune huit ou dix taches triangulaires noires disposées en rayons.

Ce sont des raies longitudinales de la même couleur que l'on

aperçoit sur les marginales : raies qui quelquefois s'élargissent

tellement sur les autres plaques limbaires qu'elles en couvrent

presque toute la surface.

Lo sternum est de la même couleur que le fond de la cara-

pace, rtiâîs sans aucune tache au centre. On n'en aperçoit que

quelques unes sur les bords.

Dimensions. 11 paraît que cette espèce ne devient pas fort
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«râiide; car parmi les cinq ou six carapaces que nous en avons

vues, il ne s'en est trouvé qu'une seule qui nous ait offert unt^

longueur de dix-sept centimètres. Nous présentons ici les pro-

portions d'un individu complet , qui figure dans notre Musée

national.

Longueur totale, 14". Tête. Long. 2"; haut. 1" 5'"; larg.

antér. 5'", poster. 1" 2'". Cou. Long. 2" 5'". Memb. antér. Long.

4" 2'". Memb. poster. Long. 3" 7'". Carapace. Long, (en dessus)

44" §'"; haut. 5"; larg. (en dessus), au milieu 12". Sternum.

Long, antér, 2" 8'"
, moy. 4" 8'"

,
poster. 2" 3'"

; larg. antér.

2"
, moy. 6" 5"', poster. 5" 2'". Queue. Long. 3".

Patrie et moeurs. Les mœurs de cette espèce ne sont point

connues du tout. Elle habite le continent de l'Inde et les îles de

son archipel, d'où il nous en a été rapportés plusieurs individus

par M. Dussumier de Fombrune.

JV* GENRE. CINIXYS. — CÏNIXYS. Bell (i).

Cakactèues. Pattes à cinq doigts^ les postérieures

àquatreongles seulement; carapace mobile en arriéré;

sternum d'une seule pièce.

Ce genre, établi par le même auteur que le précédent,

est sans contredit le plus curieux de la famille des Cher-

sites. Les espèces de Chéîoniens qui le composent jouissent

seules de la faculté de pouvoir à volonté faire mouvoir la

portion postérieure de leur carapace pour l'abaisser et l'ap-

pliquer contre le sternum , afin de fermer complètement en

arrière la boîte osseuse, comme les Pyxides le font pour la

partie antérieure , lorsqu'elles relèvent la portion mobile

antérieure de leur plastron. Mais dans ce dernier genre, la

mobilité de la partie antérieure du sternum est due à la

présence d'un ligament élastique qui fait l'office d'une char-

(1) Étymologie de x(vsw,je remue, et de i|ùç, les lombes.
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nière , tandis que chez les Cinixys la carapace n'offre réel-

lement aucune articulation mobile ; ce sont tout simplement

les os, vertèbres et côtes
,
qui se fléchissent et se plient.

Par cette élasticité dont les os jouissent, et en raison de leur

peu d'épaisseur, ils laissent ainsi la carapace se ployer

pour qu'elle puisse se rapprocher du sternum.

La ligne sinueuse sur laquelle cette flexion s'opère , se

trouve indiquée en dehors par un léger écartement que

remplit une sorte de tissu flbro-cartiiagineux; cette ligne

ondulée existe entre l'antépénultième et l'avant-dernière

plaque margino-latérale, ou entre la troisième et la qua-

trième pièce vertébrale d'une part , et de l'autre latéra-

lement le long des deux sutures ou engrenures costales.

Les trois espèces du genre Cinixys que l'on connaît n'ont

pas , comme toutes les Tortues de la même famille 'des

Chersites , les plaques abdominales beaucoup plus étendues

que les autres lames cornées du sternum j ce qui, joint à

l'élargissement et à la figure arrondie de ce plastron en

arrière, les rapproche, jusqu'à un certain point, du pre-

mier genre de la famille des Élodites ou de celui des Cis-

tudes, qui sont dans le même cas. Autant que nous pouvons

en juger par l'espèce de Cinixys dont la forme des pattes

nous est connue , les pieds semblent un peu s'éloigner de

cette disposition informe ou en moignon
,
qui caractérise si

bien ces membres dans les autres Chersites. Les doigts sont

moins rabottgris , la niasse en est moins épaisse, on distingue

mieux les phalanges qui les constituent et celles qui les ter-

minent. Enfin on doit regarder comme un des caractères

génériques des Cinixys ce mode d'articulation du sternum

avec la carapace, attendu que la ligne qui forme les bords

de ces deux portions de la boîte osseuse , à l'endroit où elles

se soudent entre elles à droite et à gauche, au lieu d'être

horizontale, comme cela a lieu dans les trois genres précé-

dens, se trouve offrir un plan incliné très distinctement de

devant en arrière.
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TABLEAU SYNOPTIQUE DU GENRE CINIXYS.

/ déprimées :
;' écliancrée, aussilongue que

Aréoles l carapace ' le sternum 1 . G. de Home.

du y \ non écliancrée, moins longue

disque
j

que le sternum 3. C. de Beli..

f
.

' convexes, bords libres du pourtour très

dentelés !2. C. Roicgée.

5. LA CINIXYS DE HOME. Cimxys Homecma. Beli.

(Foj-espî. 14,fis.2.)

Caractères. Carapace ovale, oblongue , à dos plat , à flancs

carénés; portion antérieure du pourtour large; point de plaque

nuchale^ la suscaudale simple; queue longue inonguiculée.

Syinokymie. Cinixys Homeaiia. Bell. Tiansact. Linné, tom. 1 .o

,

part. 2j, pi. '17, fig. 2.

Cinixys Homecma. Gray. Synops. Rept. pag. M.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est ovale, très déprime'e

et de même largeur à ses deux extrémités. Sa ligne moyenne
et longitudinale est d'abord un peu concave; mais à partir de la

seconde moitié de la plaque vertébrale antérieure , elle suit un

plan parfaitement horizontal
,
jusqu'au bord postérieur de la

pénultième lame du dos , où elle s'incline brusquement vers la

queue de manière à former un angle droit. Il résulte de là que

les trois plaques du milieu qui correspondent à la colonne ver-

tébrale sont lout-à-fait planes ; cjuc la première est légèrement

pencbée eu avant , et que la dernière se trouve verticalement

appliquée contre la carapace. Le pourtour, à droite et à gauclic

du cou, est en forme de toit;ilest incliné obliquement le long des

flancs, très penché par derrière, ayant de plus, de ce côté, son

bord libre recourbé vers le disque. Sa portion la plus large est

REPTILES. II. 4<
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relie qui rouvre les hias; tandis quuia plus ctroiie est relie sous

laquelle se retirent les isnttes postérieures, et l'une et l'nutre

sont dentelées. Les bords antérieurs
,
quoique moins épais que

ceux de derrière, sont: cependant tranchans, et l'arête saillante,

qui longe les côtés du corps semble en être la continuation.

On compte à la Cinixys de Home vingt-quatre plaques mar-

ginales, parmi lesquelles une nucliale et nne suscaudale simple
,

toutes les deux rectangulaires. La seconde est grande et transvei"-

sale ; la première , fort étroite et longitudinale. Les maryino-

collaires sont à cinq côtés iné^jaux ; le plus petit est le bord

costal , les plus grands sont le vertébral , l'externe et celui

qui est en rapport avec la plaque margino - brachiale; le

cinquième pourrait être contenu deux fois dans chacun de ces

derniers.

Les lames cornées qui composent la seconde et la troisième

paire limbaire représentent des triangles isocèles dont lej som-

mets tronqués sont fixés à la première costale ; toutes celles

qui les suivent, jusqu'à la dernière margino-fémoi-ale
,
qui est

carrée , sont rectangulaires, mais avec leur plus grand côté iitué

dans le sens vertical. La première vertébrale est pentagone, à

angle antérieur médian obtus, à bords latéraux dont l'extrémité

postérieure est plus rapprochée du centre de la plaque que

l'antérieure. Les deux plaques suivantes sont hexagones , avec

leurs bords antérieur et postérieur une fois plus larges que les

latéraux. La quali'ième de la même rangée a également six pans;

mais elle est plus étroite derrière que devant. La dernière se

présente sous la figure d'un triangle à sommet tronqué et à base

curviligne. La première a la même forme, mais elle est un peu

penchée en arrière. La seconde est transversale rectangulaire; la

troisième carrée et la dernière à quatre côtés , le supérieur plus

étroit que l'inférieur. La première vertébrale est un peu con-

vexe à l'endroit de son aréole, en avant de laquelle on voit une

carène large, arrondie, mais peu saillante. Il en existe une autre

qui partage longitudinalement la quatrième aréole dorsale,

laquelle est déprimée, ainsi que les trois costales postérieures et

la troisième vertébrale. La dernière plaque vertébrale se fait

surtout remarquer par la protubérance triangulaire qu'elle

offre à son sommet.

Les aréoles de toutes ces plaques sont assee larges et les stries

•onceutriques irrégulièrement tracées.
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Antérieurement, le sternum est aussi long que la carapace
;

postérieurement, lorsque la queue et les pattes sont étendues et

que par conséquent la pièce mobile de la carapace est relevée

,

il s'en trouve éloigné d'une distance égale à la moitié de la lon-

gueur de la portion moyenne. Autrement les bords postérieurs

de ces deux boucliers se touchent de manière à fermer her-

métiquement la carapace de ce côté.

Le plastron est large, relevé et échancré du côté du cou ; en.

arrière son bord est arqué. En avant , l'espace réservé entre lui

et la carapace pour le passage des membres est très peu con-

sidérable; c'est-à-dire que sa plus grande hauteur n'équivaut

guère qu'au tiers de la longueur de sa portion qui est articulée

avec la carapace. Les ailes en sont fort longues et assez rele-

vées Les plaques gulaires ont beaucoup d'épaisseur; leur forme

est triangulaire, et elles ne sont pour ainsi dire soudées l'une avec

l'autre qu'à leur sommet par lequel elles tiennent aux plaques

humcrales. Celles-ci sont quadrilatérales avec leur coté externe

un peu cintréjetcelui-làtouche à lacoUaire qui lui correspond; il

est oblique et beaucoup plus petit que les deux autres qui for-

ment un angle droit. Ce qui arrive rarement chez les Ghersites,

c'est que les pectorales sont parfaitement rectangulaires , à peu
près trois fois plus larges que longues ; celles qui les suivent ou
les abdominales sont de même forme et d'un tiers seulement

moins grandes dans leur sens transversal que dans leur sens lon-

gitudinal. Les fémorales sont à quatre côtés, avec leurangle anté-

rieur interne droit , l'externe aigu et leur côté postérieur, qui

est beaucoup plus petit que les trois autres^ concave. Les anales

sont très paiites, représentant un triangle rectangle dont un
cùié, celui qui tient à la plaque précédente^ est cintré. Les axil^

laires sont très minces, appliquées sous le limbe de la carapace;

les inguinales, fort épaisses , triangulaires , faisant partie du bord
externe du pourtour.

La tête est déprimée. Les étuis de corne qui enveloppent

les nîàchoires ont leur bord tranchant ; le supérieur est haut

antérieurement et finit en pointe de cliaque côté sous les yeux.

On compte très distinctement six plaques céphaliques, savoir :

une très petite rostrale, deux nasales qui ne sont pas beaucoup
plus grandes, placées à l'angle antérieur de chaque œil , deux
grandes fronto-nasales oblongues, anguleuses en avant et en
arrière , enfin une frontale polygone à surface diyei'semeni
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sillonnée pai' des stries. On voit égalpmpnt une plaque tympa-

nale triangulaire dont la base boi'de l'orbite et le sommet se

prolonge au dessus de la peau qui cache l'ouvertui-e de l'oreille.

Le cou n'ofl're sur sa surface que des tubercules granuleux si

fins qu'on l'en croirait privé si l'on ne l'examinait avec attention.

La face antérieure des bras est garnie d'écaillés imbriquées

parmi lesquelles on en remarque dix ou douze beaucoup plus

grosses que les autres et qui sont coniques et légèrement recour-

bées vers le haut. De celles-ci, l'une est placée à Pangle interne

des coudes et les autres forment trois rangées longitudinales
,

une médiane et deux latérales.Le dessous des poignets ainsi que

les talons se trouvent revêtus d'écaiiles également plus dilatées

que celles qui les avoisinent , mais qui sont plates et ai-rondies.

Le reste de la peau des membres ne se montre pas autrement

que ncius l'avons vu chez le commun des Chersites : toutefois

nous devons dire que celle de la partie postérieure des cuisses

n'est nullement tuberculeuse.

La queue, longue, assez forte et inonguiculée, se compose de

vingt-cinq vertèbres.

Coloration. La boîte osseuse est d'une couleur marron-clair

ou d'un brun fauve uniforme. C'est en jaune pâle que sont colo-

rées les mâchoires , les écailles des membres et les plaques ce»

phaliques; pourtant on aperçoit quelques nuances biunes sur

les fronto-nasales.

DiMEivsiO]NS. L'exemplaire d'aprèsiequel est faite la description

qu'on vient de lire, et dont nous allons donner les principales

proportions, n'est pas le plus grand que nous ayons vu ; car il

existe à Londres , soit dans le cabinet de M. Bell, soit dans le

Musée britannique, des carapaces de Cinixys de Home d'une

taille un peu plus forte que celle de l'individu de notre musée
;

l'une d'elles, en particulier, a vingt-trois centimètres de long.

Longueur totale 29'. Télé. Long. 5" 3'"; haut. 2"; larg.

antér. 1", poster. 2" 5'". Cou. Long. 5" 'i"\ Memhves antév. Long.

1" 5'''. Membres poster. Long. 6" 5'". Carapace. Long, (en dessus)

21"
; haut. 0" 5'"

j larg. (en dessus) , au milieu IG" y'". Sternum.

Long, antér. o" ;j"',moy. 7" 2'", poster. 5" 5"'; Larg. antér. 4",

moy. '12", poster. 5" 5'". Queue. Long. 7".

Jeuîie ace ?

Patrie et jioeurs. Deux exem]daires appartenant à l'espèce

de la Cinixys de Home ont été envoyés vivans de la Guadeloupe
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par M. Lherminier au Muséum d'histoire naturelle, où ils sont

' morrs peu de temps après leur arrivée. Comme aucun rensei-

gnement n'était joint à leur envoi, nous ignorons s'ils étaient bien

originaires de cette î!e. Dans tous les cas , on a tout lieu de

croire ([wft cette espèce est Ame'ricaine ; car M. Gray nous a as-

sure que les carapaccS que possède le Muse'e britannique , lui ont

été adressées de Démérari dans la Guyane anglaise.

Obseruaiions- La Cinixys de Home est l'espèce d'après laquelle

le genre auiquel elle appartient a été établi. C'est donc à

M. Bell que l'on est redevable de la première description qui en

ait été publiée ; description que nous sommes heureux d'atoir

pu donner ici d'une manière plus complète, puisque par elle

nous faisons connaître les parties extérieures du corps indépen-

dantes de la carapace^ qui ne l'étaient point auparavant.

2. CINIXYS RONGÉE. Cinixys Erosa. Gray.

Caractères. Carapace ovale, oblonguc, à dos curviligne, à

flancs carénés; portion antérieure du pourtour large, dente-

lée : point de plaque iiuchale ; la suscaudale simple.

SvsoKYMiE. Kinixys castcmea. Bell. Linn. Trans. tom. p.

Kiiiixys erosa. Gray. Synops. Rept. pag- ^^.

Pullus.Testudo de/iticulata.Shaw. Gêner. Zool. tom. 3, pag. 59,

tab. !5. Exclus. Synon. Test, denticulata. Linn. (Test, tabulât,

pal lus).

Testudo erosa, Schweigg. Prodr. arcli. Kœnisb. tom. 1, p. 321.

DESCRIPTION.

Foiisuîs. La carapace de cette espèce est proportionnellement

moins déprimée, plus large et plus convexe que celle de la pré-

cédente : néanmoins sou contour est ovale-oblong comme le

sien; sou profil commence par être horizontal, puis devient un
peu convexe sur la moitié antérieure de la première plaque ver-

tébrale; et de ce point au centre de la dernière plaque du dos

il décrit une courbe fort ouverte pour se terminer en arrière eu

formant un arc plus marqué. La coupe du bouclier supérieur,

faite transversalement, resseuiblerait exactement à la cour-

bure de son dos. Cette Cinixys manque de plaque nuchale ; mais
sa suscaudale est simple comme chez l'espèce précédente : au
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dessus des bras et du cou , le pourtour est tectiforme et plus

large que dans tout le reste de son e'tendue où il est incHné

obliquement ; mais le long des parties latérales du corps les pla-

ques sont planes comme les margino-coUaires et les marE^ino-

brachiales, tandis que derrière elles se relèvent sur clles-

mênips de telle sorte qu'elles paraissent convexes. Tous les

bords libres du pourtour sont profondément dentele's , et chaque
flanc est longitudinalement parcouru par une arête, comme nous
avons vu que cela a lieu dans la Cinixys de Home, auquel cette

espèce ressemble presque en tout point sous le rapport de la

foi'me des plaques discoïdales et limbaires : les seules diffe'ren-

ces qu'on observe, en effet, consistent en ce que chez l'espèce

qui fait le sujet de cette description , les aréoles sont toutes un

peu convexes et plus étroites que dans l'autre; ensuite
,
que chez

la Cinixys rongée , ce n'est point à son sommet que la pénul-

tième plaque dorsale est protubérante; mais au milieu de sa

surface, laquelle est coupée en travers par une larj^e saillie

basse et arrondie, sur laquelle en descend perpendiculairement

une autre du bord supérieur de la plaque ; enfin que les stries

concentriques sont plus nombreuses, plus serrées, plus régu-

lières et mieux marquées.

Le plastron des deux espèces se lessentble aussi; si ce n'est

que les plaques pectorales de la Cinixys Rongée ne sont plus

rectangulaires, mais pentagones, avec leurs deux côtés anté-

rieurs formant un angle obtus dont le sommet arrondi touche

à l'angle postéro-externe de la plaque hiimérale. Il arrive aussi

à quelques individus d'avoir l'extrémité antérieure de leur ster-

num doublement échancrée, ce qui forme trois pointes.

Nous ne parlerons point de la tête, qui manquait à tous les

individus que nous avons pu examiner; mais un seul, qui fait

partie de la collection du collège des chirurgiens de Londres

,

nous a laissé voir que les tubercules squamraeux qui revêtent

ordinairement les bras des Cliersites se trouvaient être, dans

cette espèce, au nombre de neuf ou dix , très-gros et ayant une

forme conique ou plutôt triangulaire. Nous nous sommes égale-

ment assurés qu'il en existe d'analogues aux talons , sans pour-

tant être aussi allongés.

Coloration. La couleur marron est celle qui domine sur la

carapace; on la voit effectivement occuper le centre des plaques

du dos et celui des troisièmes et quatrièmes costales sur le pour-
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tour desquelles elle est un peu plus claire. Elle se montre aussi

,

mais mêlée à une teinte fauve, sur les plaques marginales, et

reparaît sous la forme de rayons , seulement dans le plus grand

nombre des cas, sur les deux premières costales dont le fond est

jaunâtre : les plaques sternales sont noires, bordées de jaune.

Dimensions. Des cinq exemplaires que l'on peut considérer

comme aduhes, appartenant à cette espèce, que nous avons vus

à Londres , deux dans la collection de M. Beii , tm dans celle

du collège des cbirurgiens , et deux autres dans le Musée bri-

tannique , le plus grand était un de ceux-ci : il avait près de

trente-trois centimètres de long , mesuré du bord antérieur au

bord postérieur de sa carapace. Nous donnons ici les propor-

tions d'une boîte osseuse qui fait maintenant partie de notre

Musée, et que nous devons à !a générosité de M. Bell.

Carapace. Long, (en dessus) 28"
; haut. 10"; larg. (en dessus)

au milieu 25" 5'". Sternum. Long, anîér. 8", moy. 12", poster.

3" 5'"; larg. antér. 4"
, moy. 20"

,
poster. 5" 5'".

Jeune âge. La carapace représentée par Shaw sous le nom de

Tortue Dentelée, et dans laquelle il avait fort mal à propos cru

reconnaître la Testudo denticulata de Linné, est ceile d'une jeune

Cinixys Rayée , ainsi que cela a déjà été reconnu depuis assez

long-ter.jps par M. Gray. Cette même boîte osseuse, modèle de

la figure de Shaw , fait aujourd'hui partie de la collection

du collège des chirurgiens de Londres , où nous l'avons

vue. Sa lon.tfueur est de douze centimètres et de neuf pour la

largeur. Ce qui prouve que c'est bien celle d'un jeune sujet,

c'est que la partie centrale du stermun et les espaces compris

entre les côtes ne sont encore remplis que par des cartilages ex-

cessivement minces et transparens. Les autres différences que

nous lui avons trouvées , avec celles d'individus plus âgés , rési-

dent tout simplement dans îa plus grande distance qui sépare

les extrémités des plaques marginales, parmi lesquelles on en

voit plusieurs qui sont elles-mêmes denticulces; en sorte que les

dentelures du pourtour sont, non seulement plus nombreuses ,

mais les principales, plus profondes que chez des individus

plus grands. Cette carapace a d'ailleurs , comme toutes celles dos

jeunes Chersites, de larges aréoles et des stries concentriques

très prononcées.

Patrie et moeuus. M, Gray nous a assuré que cette espèce
j
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dont nous ne connaissons aucune des habitudes, vit dans le

même pays que la précédente.

Observations. Nous avons pre'fe'ré , avec le savant erpétolooiste

que nous venons de citer, adopter pour cette Cinixys le nom
spécifique A'Erosa, plutôt que l'épithète de Castanea , qui lui a

été ensuite donnée par M. Bell. D'ailleurs ce nom est le plus an-

cien et ne peut donner lieu à la confusion^ puisque c'est celui sous

lequel Schweigger inscrivit dans son Prodrome la Tortue Dente-

lée de Shaw, après avoir reconnu qu'elle ne se rapportait point

à celle que Linné avait décrite sous cette dernière dénomination.

3. CINIXYS DE BELL. Ciuixys BelUcma. Gray.

Caractères. Carapace ovale oblongue , à dos un peu penché
en avant, à flancs arrondis; portion antérieure du pourtour

étroite, non dentelée; une plaque nuchale; la suscaudale sim-

ple
;
queue très courte , onguiculée.

Synonymie. Kinixys BelUana. Gray, Synops. Rept. addit. and
correct, pag. 69.

DESCRIPTION.

Formes. Pour la forme générale du corps , cette espèce offre

quelque ressemblance avec la Tortue Anguleuse. La figure ova-

laire du contour de sa boîte osseuse est oblongue , un peu plus

élargie en arrière qu'en avant. La ligne du profil de la carapace

est très légèrement arquée , entre le bord antérieur et l'aréole

de la première vertébrale; de là elle monte par un plan un peu

incliné jusqu'au centre de la pénultième lame doi'sale, d'où

elle se rend à la queue en décrivant une courbe très marquée.

Les bords du pourtour ne sont point dentelés au dessus du cou;

celui-ci est légèrement infléchi en dedans , de chaque côté , éga-

lement tectiforme ou en dos d'âne comme dans les deux espèces

précédentes , mais il a beaucoup moins de largeur, et les pla-

ques qui le levètent sont tant soit peu convexes. En arrière

et le long des flancs, sur lesquels on n'aperçoit pas la moindre

trace de ligne saillante , comme chez les Cinixys Homeana et

JSrosa, le limbe est presque vertical, tandis qu'il est un peu re-

levé au dessus des pieds de deri'ière. La première plaque de la
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rangée du dos est penchée en avant , sans carène , un peu dépri-

mée sur la moitié de sa surface antérieure. La seconde et la troi"

sième sont planes, légèrement inclinées du côté de la tête ; mais

les deux dernières sont convexes, surLout la cinquième dont

l'inclinaison est diri^^ée en arrière, ainsi que celle de la moitié

postérieure de la quatrième dont l'autre portion suit la même
pente que les plaques qui la précèdent. De ces cinq lames cor-

nées qui constituent ia rangée du dos , la première est la moins

grande ; elle a cinq côtés , le posLérieur et les deux latéraux

,

qui ont à peu près la même étendue, formant deux angles droits
;

les deux autres, qui sont d'un quart plus court, un angle aigu

dont le sommet touche à !a nuchale. La seconde plaque du dos

est hexagonale, un peu plus large que longue, ayant son bord

antérieur cVun tiers plus grand que chacun des latéraux qui

,

pris séparément, se ti'ouveut coutcniis deux fois dans son côté

postérieur. La troisième , également à six pans et plus étendue

dans son diamètre transversal que dans son diamètre longitudi-

nal , a la même largeur devant que derrière. La longueur de la

quatrième est égale à sa largeur antérieure, laquelle est d'un

tiers plus considérable que celle de chacun de ses cinq autres

bords. La face antérieure de ia dernière plaque vertébrale est

d'un quart moindre en étendue que l'une ou l'autre des latérales,

qui ont la leur une fois plu:: grande que la postérieure, qui est

curviligne; cette pîaqne est donc quadrilatérale. La figure des

plaques costales est ia même que celle des deux espèces que

nous avons décrites avant celle-ci.

Parmi les vingt-quatre plaques qui composent la couverture

du limbe, on compte une nuchale qui est fort étroite et une

suscaudale simple , laquelle, sans son bord postérieur plus large

que l'antérieur, serait carrée comme toutes celles du pourtour

qui la précèdent, excepté les margiuo-coliaires
,
qui représen-

tent chacune un tétrap;one à côtés inégaux, et les margino-col-

laircs dont la forme est celle d'un triangle à sommet tronqué.

Les stries concentriques sont très apparentes , les aréoles

médiocres
, déprimées , les vertébrales situées au centre des

plaques, les costales un peu plus près du bord supéi-ieur.

Le plastron, de même que celui de la Toriue Polyphème et

de la Tortue Anguleuse, est assez é'.roit antérieurement et dé-

passe un peu la carapace. En arrière, quoique son extrémité

soit presque curviligne, elle présente rme échancrure en V ex-
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trêmement ouvert ; il est d'ailleurs fort large de ce côté et aussi

épais que dans le reste de son étendue.

Les plaques gulaires ont chacune la figure d'un triangle

rectangle; les brachiales celle d'un rhombe, et les pectorales,

coupées longitudinalement par la moitié , représenteraient en

dehors an carré et en dedans un triangle isocèle à sommet tron-

qué. On pourrait dire des plaques abdominales qu'elles sont

carrées, si leur angle postcro-externe n'était coupé pour s'unir

à l'inguinale , dont la figure est celle d'un triangle isocèle à

sommet et à base curvilignes. Cette plaque inguinale , de cha-

que côté du corps, est très dilatée , au lieu que îes axillaircs sont

fort petites. Les fémorales sont à quatre pans, l'exlerne convexe

est plus grand que l'interne qui est droit; les dernières plaques

ou les anaies sont téiragones oblongues.

Les mâchoires , chez cette espèce, sont simples tranchantes.

Les plaques céplialiques supérieures sont au nombre de six^ savoir :

une très petite rostiale, devix nasales à peine plus développées,

deux fronto-nasales qui le sont an contraii'e beaucoup , et une

frontale qui l'est encore plus.

Le devant des bras a beaucoup d'analogie, par la manière dont

les écailles qui le revêtent sont disposées, avec celui de la Tortue

Grecque. Ce sont, en effet, des tégiunens squammeux aplatis
,

imbriqués, auxquels s'entremêlent plusieurs qui sont plus gros

que les autres. Au talon nous n'avons vu qu'un seul gros tuber-

cule conique.

La queue est excessivement courte, conique et terminée par

un fort petit ongle.

Coloration. L'animal est en général d'un jaune sale, avec le

centre et le pourtour des pksques de couleur brune.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 24" 5'"; haut. 8";

larg. (en dessus) au milieu, 21" 8'". Sternum. Long, totale, 18";

larg. antér. 2" 6'"
;
poster. '6" 8'".

Patrie et moeurs. Elles nous sont inconnues.

Observations. L'individu d'après lequel cette description a été

faite appartient au Musée britannique.
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CHAPITRE V.

Famille des Elodites ou Toutues paludijnes.

Cette famille estbeaucoup plus nombreuse en genres

et en espèces que celle des Ghei^sites. Ainsi que nous

l'avons déjà dit, et comme leur nom l'indique, ce sont

des Tortues qui liabiîent les lieux maréca(jeux ; mais

qui souvent vivent aussi sur les terrains humides où

les eaux peuvent manquer; car le mot {rrec èlôthç

^

comme celui de paludes en latin ^ signiBe marais, La

conformation des pattes , dont les doigts sont disiincts

et mobiles
,
garnis d'ongles crochus , et dont les pha-

langes sont réunies à la base, au moyen d'une neau

flexible qui leur permet de s'écarter les uns des au-

tres, tout en conservant leur force et en présentant une

plus grande surface, permet à ces animaux démarcher

sur la terre, de nager à la surface des eaux et dans

leur profondeur, en même temps qu'ils peuvent s'ac-

crocher et grimper sur les rivages des lacs et des autres

eaux tranquilles, où la plupart font leur demeure ha-

bituelle.

D'après cette conformaticn et ces habitudes, on re-

connaît qae les Tortues rangées dans cette famille

font, pour ainsi dire, !a transition naturelle des es-

pèces éminemmentaquatiqueS;, comme celles des deux

familles qu'on a appelées Potaraites et Thalassites,

avec les Tortues spécialement terrestres , telles que

celles du groupe que nous venons d'étudier. Il faut

même faire remarquer que parmi les Elodites, dont

nous faisons maintenant lliisloirej il en est qui se
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rapprochent des Cîiersites, i" par un peu moins de

mobilité er, de longueur dans les doigts, dont les plia-

langes ne sont pas très fortement palmées ou unies

pai- des membranes; â' par une moindre dépression

de la carapace. D'un autre côté il est des Élodites dont

les pattes , surtout les postérieures, commencent à

prendre la forme de palettes sur le bord desquelles

on distingue aisément les ongles, et dont l'extrémité

libre des pieds est assez flexible ])Our se courber et

s'étendre, et servir ainsi au double mouvement et au

ïnécanisme qu'exigent îe nager et le marclier sur des

corps solides et très résiaîans.

Ainsi sous le rapport des mœurs , des habitudes, en

un mot du genre de vie, la famille des Elodites n'est

pas moins naturelle que chacune des trois autres du

même ordre ; mais si on l'examine d'après l'organisa-

tion , on pourra remarquer que ce groupe n'est pas

tout-a-fait aussi bien constitué, puisque les espèces

et même les genres diffèrent un peu plus entre eux

que dans les trois autres familles. Nous avons espéré

obvier à ce que cette disti-ibution pouvait avoir de vi-

cieux, en partageant les lilodites en deux sôus-fa-

nrilles qui, chacune de leur côté, réunissent des espèces

dont î'oi"ganisalion parait avoir le plus de rapports.

D'une part nous avons placé sous le nom de Cryp-

TODi;r,Es toutes les espèces dont le cou cylindrique et à

peau biche, engainante et mobile par son peu d'adhé-

rence aux muscles
,
peut se retirer en entier sous le

milieu de la carapace ; dont la tête esta peu près coni-

que et les yeux placés latéralement et sur les côtés des

joues , lesquelles sont soutenues par des os plus ou

moins comprimés de droite à gauche.

^
Dans une autre sous-famille

,
que nous avons nom-
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mée les Pleurodères, sont rangées toutes lesElodiles

qui ont la tête déprimée, les yenx situés en dessus

et dirigés obliquement vers le ciel; celles enfin dont

le cou, un peu aplati de iiaut en ])as, à peau étroite,

serrée et adhérente aux mnseles, ne peut former

de plis que sur l'un ou l'autre côté du corps où, soit

par habitude , soit par la conformation, l'animal

le place de préférence. ïl faut même ajouter qne

toutes les espèces de cette sous- famille des Pleiiro-

dères ont , de même que la Cliélyde Mataniata, le bas-

sin solidement articulé ou soudé par symphyse , en

liant avec la carapace et inférieurement sur la face in-

terne et postérieure du plastron ; ce qui par conséquent

s'oppose à tout mouvement des os des hanches et

donne un très grand appui aux membres postérieurs.

Cette soudure du bassin au sternum n'a pas lieu chez

les Cryptodères. Les os coxaux ne sont même unis à la

caparace ou aux vertèbres que par un simple cartilage;

ils sont complètement libres du côté du plastron
,

comme cela a lieu d'ailleurs dans les trois autres fa-

ra.illes de l'ordre des Cliéloiiiens ; en sorte que leur

bassin est un peu mobile et devient un des leviers mis

en action par la contraction desmuscles qui font partie

du mem.bre postérieur.

Cette famille desEloditcs correspond au sous-genre

que Linné nommait Tortues iluviatiles, à l'exception

des ïoriucs molles qu'il y avait inscrites, mais qu'on

en a retirées pourforœer le genre Trionyx. Schweig-

ger, sans distinguer des sous-ordres, des familles ou

des tribus, rapportait toutes les espèces aux trois genres

Ghélydre, Cliélyde et Emyde. Pitzinger les a partagées

en deux familles , celle des Émydoïdes et celle des

Ghélydoïdes. Mais cette dernière ne ren(-erme que le
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f^enrc Gliélyde ou la Matamata ; tandis qu'il a rangé

quatre genres dans la première famille, savoir: les Ter-

rapènes , les Emydes , les Cliélodines elles Chélydres.

?>]M. Bell etGray les ont réunis sous le nom d'ÉMYDÉs;

mais le premier de ces auteurs les a partagés en deux

sections, suivant la mobilité dont est doué leur ster-

num. Wagler enfin réunit les Tortues dont nous fai-

sons l'histoire avec nos Potaraites dans sa tribu des

Stéganopodes , nom qui signifie, ainsi que nous l'a-

vons déjà dit, pieds plats ou palmés.

Onoique nous ayons élé en grande partie dirigés

drins le travail dont nous nous occupons par celui de

Wagler, nous n'adoptons cependant pas tousses genres,

et c'est avec repret que nous n'avons pu conserver quel-

cfues uns des noms au'il a donnés aux genres que nous

adoptons. Ainsi j)our les Cryptodères ,
nous avons, a

l'exemple de M. Gray, conservé à un genre dont les

esiîèces ont le plastron également mobile devant et

derrière, le îiom de Cistudej sons lequel il avait élé éta-

bli et désigné par M. Fienùng l'Américain , en i825.

Notre moîif a été de prévenir une cause de confusion;

car Wafl-ler, en conservai ï le nom d'Emyde à notre

genre (^istade, a donné aux autres Elodites, que la plu-

part des auteurs nommaient Émydes , ainsi que nous,

la lionvelle dénomination de Clemmys. De même

encore nous conservons à la Testado serpentina de

Scbcepfîe nomd'Émysaure, que nous lui avions donné

depuis long-temps dans nos collections et dans nos

cours publics^ afin d'éviter la trop grande analogie de

sons entre le genre Chéhjde établi et adopté depuis

longues années dans la science, car Scliweigger et

par suite M. Gray et Wagler ont désigné notre genre

Émysaure sous le nom de Chéljdrej c'est-à-dire avec
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une seule lettre de plus, ce qui en change à peine la

consonnance.

M. Thomas Bell ayant donné en i8a5 le nom de

Stermothère à un genre de la sous-famille des Crypto-

dères, qui a cinq ongles à toutes les pattes et le lobe

antérieur du plastron mo])ile, nous ne nous sommes

pas servi du nom de Pelusios que Wagîer lui a subsîi-

îué, quoiqu'il en ait conservé à peu près les caractères

essentiels. ^
_

Nous aurions laissé encore avec les Emydes , ainsi

que nous avions cru devoir le faire lorsque nous avons

publié le premier volume de cet ouvrage, l'espèce

d'Elodites d'après laquelle M. Lesson a établi son

genre Tétraonyx ; mais nous nous sommes assurés

depuis, sur un individu parfaitement adulte, que ce

défaut d'ongle au cinquième doigt des pieds anté-

rieurs, indiqué comme caractère générique, n'éfaii pas

du au irès jeune âge des sujets qui ont servi à Î>I. l^cs-

son , ni à leur mauvais état de conservation, comme
nous l'avions d'abord pensé, ainsi que plusieurs au-

tres Erpétologistes. Nous conservons donc ce genre.

i\ous aurons aussi à inscrire dans le nouveau ta-

bleau synoptique que nous donnerons du groupe des

Cryptodères, le genre si remarquable que îvî. Giay a

nommé Platysterne ; genre qui forme le pass;:ge des

Eraydes aux Emysaures dont il a la longue queue et

les mâclioires fortes et crocliues, mais qui conserve

néanmoins le sternum élargi des Emydes.
Un examen plus approfondi, et favorisé surtout par

1 observation que nous pouvions faire sui- un plus

grand nombre d'individus appartenants aux esj)èces

appelées Testudo Scorpioïdes et Pensyluanica par
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Linné, et celle que Bosc et Daudin ont nommée Odo"

rata, que nous ne possédions pas auparavant, nous

a laii changer d'opinion à l'égard des genres Clnos-

terne et Staurotypeàe Wagler. Nous considérions ces

deux genres comme n'en devant former qu'un seul,

auquel, dans notre premier volume, nous avions con-

servé le nom de Cinosterne. Il est maintenant évident

pour nous que le Cinosterniun Odoratiun de Gray ne

doit pas être rangé avec les Cinosternes , mais bien

faire partie du genre Staurotjpe de Wagler attendu

qu'il possède les deux caractères que lui assigne cet

auteur : savoir, un sternum cruciforme avec le lobe

antérieur seul susceptible de mouvement. Il résulte

de là que nous regarderons et que nous ferons con-

naître comme de véritables Cinosternes les espèces

dont le siernuni offre à peu près la même largeur

dans touîe son étendue, et dont les deux extrémités

libres peuvent se mouvoir, indépendamment l'une

de l'ail ire , a l'aide d'une clianiière ligamenteuse

qui les unit à la pièce fixe du milieu. Les espèces

aujourd'hui connues , dont le plastron est ainsi

conformé , sont le Cinosternum Scorpioïdes, le Peji-

sjluaaicam et XHirtipes. L'espèce que Wagler a

nommée Triporcatiwi et celle que M. Gray a appelée

Odoratani, appartiennent maintenant a notre genre

Staurotype»

Sous le nom générique de Platémjs , nous avons

réuni en un groupe toutes les espèces placées par Wa-

gler dans trois genres divers qu'il a désignés, Tun sous

le nom de P/a£é/72j-^ que nous conservons, et de plus

ses Ilhinêmjs et ses Phr/jiop.f
j,
parce que nous n'a-

vons pas trouvé que les caractères assignés à '^chacun
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d'eux par cet auteur fussent réellement assez tran-

cliés , ainsi que nous l'établirons par la suite en faisant

l'historique du premier de ces genres.

Au genre Chéîodine deM, Gray, ou k î'Emyde a

long cou de la Nouvelle-Hollande, que nous avons eue

vivante pendant plusieur-s années, nous avons joint

YÉinj-s Maxiiniliani de Mikan, dont Wagler avait

fait le type de son genre Hjdroniedusa, et une espèce

nouvelle que nous appellerons à bouche-jaune.

A la liste des Elodites Pleurodères, nous aurons k

ajouter encore un autre genre dont l'espèce qui servira

de type est XEmjde Tracaxa de Spix. Elle ne nous

était connue que par la figure que cet auteur en avait

donnée, planche 5 de son ouvrage sur les Reptiles nou-

veaux du Brésil, lorsque, depuis l'impression de notre

premier volume, nous avons eu l'avantage d'acquérir

pour la collection du Muséum un individu très bien

conservé appartenant k cette espèce. C'est alors seule-

ment que nous avons reconnu que cette Emyde diffé-

rait génériquement des Podocnémides, avec lesquelles

Wagler l'avait placée et oùnoiisl'aurionslaissée nous-

mêmes, si nous n'avions trouvé des caractères vérita-

blement importans qui nous ont obligés d'en faire le

type d'un genre nouveau, auquel nous avons assigné

le nom de Peltocéjfliale, qui indique en particulier

les larges plaques écailleuses qui enveloppent toutes

les parties de sa îête comme une sorte de bouclier. Ce
genre, que nous placerons en tête du second groupe
des Elodites, formera avec les Cinosternes qui ter-

minent le premier, un passage presque insensible en-

tre les deux sous-familles, car il ressemble aux Ci-

nosternes, d'abord par la forme un peu allongée et

airondie de sa carapace
j,
laquelle est aussi de même

REPTILES, n, 12
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largeur à ses extrémités, ensuite par la confoiination

de ses mâclioires, qui sont fortement tranchantes et

qui se terminent l'une oi l'autre anléineurement par

uri bec crochu. Ce genre tient des Podocnémides qui

viennent après lui, en ce que son plastron est, comme
le leur, couvert de treize plaques et qu'il est soudé

aux os du l)assin. Il a aussi, comme les Podocné-

mides , la j)artie latérale interne des pattes posté-

rieures munie de deux larges écussons ou écailles
,

caractère qui a fait placer lEmyde Tracaxa par Wa-
gler dans son genre Podocnémide. Mais le genre Pel-

locéphale, ainsi que nous le nommons, se distinguera

aisément de ces deux-ci, parce que d'une part, son

plastron n'est pas à battans mobiles, comme celui

des Cinosternes , mais d'une seule pièce garnie de

treize plaques au lieu de onze; d'une autre part, la

lêle est plus allongée que celle des Podocnémides et

sans sillon longitudinal sur le milieu du crâne ; sa

mâchoire supérieure forme en avant un bec crochu
;

au lieu que chez les Podocnémides, elle est plutôt

échancrée en cet endroit ; enfin que la membrane

interdigitale de ses pattes et surtout aux membres

postérieurs, est très peu développée, tandis que datis

les Podocnémides elle atteint presque l'extrémité dés

ongles.

En dernier lieu nous avons nommé Pentonjx , à

cause des cinq ongles qui arment les pieds de devant,

comme les pattes postérieures, le genre qui a pour type

la Testudo galeata de Scliœpf, «plutôt que de lai ap-

pliquer le nom de Peloniedusa, que lui avait assigné

Wagler. Ces petites difficultés relatives h la nomen-

clature devaient être exposées avec quelques détails.

C'est un malheur réel pour les naturalistes d'avoir à
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débrouiller toutes ces synonymies qui sontréollement

embarrassantes, el donl les détails sont très fastidieux

pour ceux qui ont besoin de s'y livrer ; nous allons

maintenant nous occuper de faits réels et généraux

qui méritent un autre intérêt.

Organisation. Nous avons dit que toutes les pièces

osseuses qui entrent dans la composition de la cara-

pace et du sternum se soudaient d'assez bonne heure

les unes aux autres chez les Tortues terrestres : cette

règle n'est pas aussi générale chez les Élodites ; car

plusieurs d'entre elles, long-temps après leur nais-

sance, laissent encore apercevoir et seutiraux doigts

des es[)aces cartilagineux entre les côtes , aussi bien

que dans les in tervallesq'.ii séparent les pièces osseuses

dont le plastron est composé. C'est ce dont nous nous

sommes assurés sur des individus que nous avons

nourris et observés pendant trois années consécuti-

ves. Celte disposition
,
qui est déjà fort remarquable

dans la carapace de la Chélyde Matamata , l'est

bien davantage dans celle du Tétronyx de Lesson,

espèce chez laquelle l'ossification complète de ces

parties n'a lieu que lorsque l'animal est fort âgé.

La boîte osseuse des Elodites est proportionnelle-

ment moins pesante que celle des Chersites, surtout

dans les peliles espèces. Les os en sont moins épais

et par conséquent moins résislans : ils n'ont que bien

rarement en effet de grands efforts à soutenir ; car

la voûte qu'ils forment en est très surbaissée.

Si les plaques écailleuses qui recouvrent la cara-

pace offrent des aréoles et des stries concentriques,

elies sont très peu apparentes. Les espèces chez les-

quelles elles sont le plus marquées sont, i° celle

qu'on a nommée à cause de cela Centrata ou à lignes

42.
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concentriques, 2" la Cistude de la Caroline, 3° le Ci-

nosterne Scorpioïde, et 4° la ChélydeMatamata. Ces

plaques sont au nombre de treize sur le disque ; mais

ce nombre varie devingt-trois à vingt-cinq sur lepour-

tour, et de liuit à treize sur le sternum. Il n'est pas rare

d'en rencontrer dontle bord postérieur recouvre l'anté-

rieur de l'écaillé qui suit. Les espèces qui ont ainsi les

plaques imbriquées ou entuilées, sont la Cistude d'Am-
boine, tous les Cinosternes et le genre que nous avons

désigné sous le nom de Peltocépbale , etc. Quant au

nombre de côtés ou pans que ces plaques présentent

,

il est à peu près le même que cliez les Cliersites.

Chez les Elodites, de même que dans les Cliersites,

le contour de la boîte osseuse offre une figure à peu

près ovale. Dans le plus grand nombre des cas, la

carapace est plus large derrière que devant, ainsi que

le montre au plus liaut degré la Podocnémide, qu'on

a pour cela nommée Margie. Quelquefois cepen-

dant, les deux extrémités de ce bouclier présentent la

même largeur, et alors il arrive que tantôt les deux

régions qui correspondent aux flancs suivent une

ligne droite , comme cela se voit dans le Pentonyx

du Cap; tantôt que ces mêmes régions latérales s'inflé-

cliisscnt faiblement en dedans, comme le Platjsterne

Mégacéphale nous en fournit un exemple; tantôtenfin

que la largeur delà carapace se trouvant presque égale

à sa longueur, le contour en est à peu près circulaire :

telle est en particulier la forme du bouclier de la Cis-

tude de la Caroline.

A l'exception de deux on trois espèces dont le corps

est un peu aplati, les Cliersites, comme nous l'avons

dit, ont la carapace fort élevée et très bombée. Ici

dans lesÉlodjtes, c'est j^bsolument le contraire, car
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nous citerions difficilement pins de trois ou quatre

espèces dont, la partie supérieure du coffre osseux ait

une grande convexité, comme dans laCisJudede la Ca-

roline et rÉmyde Ocellée, tandis que cliez toutes

les autres, le bouclier est plus ou moins déprimé.

Jamais, cliez aucune Élodite, le bouclier n'est bos-

selé ou garni de ces renflemens arrondis , ou à plu-

sieurs pans qui s'élèvent au dessus de la surface de

la carapace , chez un assez grand nombre de Gliersites.

Les inégalités qu'on y remarque se montrent sous la

forme d'arêtes et de carènes, arrondies ou en toit or-

dinairement peu élevé. Parmi ces espèces de Tor-

tues qui habitent les marais, il en est peu qui n'aient la

partie, moyenne du dos surmontée d'une de ces lignes

saillantes. Nous citerons l'Emyde d'Europe , comme
l'une de celles dont la carène est le moins prononcée

,

et le Cinosterne Scorpioïde nous fournira un exemple

contraire. On rencontre quelques Elodites qui, outre

cette arête médiane, en ont de chaque côté une autre

lout-a-faif: parallèle , mais à une certaine distance. Le
Cinosterne que nous venons de citer en dernier lieu

et i'Emyde dite à trois carènes, sont l'un et l'autre

dans ce cas. Chez quelques-unes cette arête n'est pas

continue ; car sur chacune des plaques qui la consti-

tuent, elle semble s'interrompre, pour former une

pointe obtuse , légèrement relevée. Cette disposition

se fait surtout remarquer dans l'Emyde à dos en toit.

Parfois, ainsi qu'on l'observe dans la Chéljde Ma-
tamata et dans l'Énijde d'Hamillon^ les plaques

centrales ou du disque sont tectiformes, de façon qu'il

existe une profonde et large gouttière entre la rangée

du milieu et chaque rangée latérale de ces plaques.

Le plus souvent le disque de la carapace est couvert
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dans tontes ses parties; tantôt cependant, les trois

plaques verléhrales du milieu offrent un plan hori-

zonîal , tandis que celles qui les circonscrivent des-

cendentvcrsle pourtour en se recourbant lé^vèrement:

c'est le cas de la Chélodine de Maximillen. D'au-

tres fois la ré{yion du dos, occupée par la seconde, la

troisième et la quatrième plaque vertébrale, présente

un sillon assez profond comme chez la PlatémydeMar-
tinelle. 11 arrive aussi qu'au fond de ce sillon, il se

trouve une arête dorsale, et c'est ce qu'on peut voir

sur la carapace des individus adultes du Pentowjx du

Cap. Enfin il y a des espèces chez lesquelles la cara-

pace est tecliforme.

Nous croyons devoir rappeler ce que nous avons

déjà annoncé, à l'occasion des ChersiLes, que jamais

chez les jîunesChéloniens de cette famille, on n'aper-

cevait la moindre trace des protubérances qui se font

remarquer sur un grand nombre d'entre eux, lors-

qu'ils sont adultes. Chez les Elodites au contraire , on

rencontre un grand nombre d'espèces qui, dans leur

jeune âge , même en sortant de l'œuf, ont la caiapace

surmontée de carènes, qui diminuent d'autant plus

que l'animal avance en âge, et que ces lignes saillantes

finissent même pardisparaître presque complètement.

On peut ci 1er comme un exemple /'jÊ/Ai/^e Géographi-

que de l'Amérique septentrionale. Sous ce rapport les

Elodites ressemblent aux Tortues marines, car plu-

sieurs Chélonées et notamment la Caouane, lors-

qu'elle est adulte, ont la partie supérieure du bou-

clier parfaiLemenl unie; quoique le plus ordinaire-

ment , et ainsi qu'on l'a décrite dans un âge moins

avancé , la carapace de cette dernière soit surmontée

é^ comme hérissée d'épines.
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Le pourtour ou le bord de la carapace , chez les

Élodiles , offre un plan fort peu incliné en dehors
j

souvent même il est toul-h-fait horizontal, surtout

au dessus de la queue et des cuisses. Il n'arrive que

très rarement de voir la partie postérieure de ce pour-

tour marginal, par lequel la carapace s'unit au ster-

num, êlre es.-îctement verticale, comme cela se voit

presque toujours chez les Chersitcs. Les seuls exem-

ples que nous ayons à citer parmi les Éledites, sont

la Çistude de la Caroline et YEmyde Ocellée , et

il est à remarquer que ce sont justement celles-là qui

ressemblent le plus aux Chersites, par la grande con-

vexité de leur carapace. On n'observe jamais non

plus que ce bord antérieur soit relevé au dessus du

cou, ni au dessus des membres , comme dans les

Chersites, et même nous n'en connaissons pas encore

qui ait la marge de la carapace recourbée vers la queue,

ou profondément échancrée en V au dessus du cou.

Il n'y a que la Cliéljde Matamata et \Einjde Epineme
qpi l'aient dentelée tout autour. Chez VEinjde à

i^ç^rds en sc/e^dans VEmysaure Serpentine et lejeune

âge de VÊnijde Qéographirjue, elle offie postérieure-

paent des dentelures souvent très profondes. Dans

up asse? grand nombre d'espèces, le bord tranchant

de ce pourtour de la carapace se relève des flancs vers

le dos, pour former une sorte de sillon; comme
nous avons vu que cela existe chez l'Homopode

aréole parmi les Cliersites.

On ne connaît encore aucune espèce d'Eloditesqui

ait, ainsi que le genre Cinixjs de la famille des Cher-

sites, la carapace divisée en deux portions dont l'une

se meut sur l'autre à l'aide d'une charnière liga-

menteuse.
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Il n'en est pas de même du plastron, qui offre au

contraire bien plus de modifications, sous le rapport de

ses formes et de la comparaison des pièces du sternum,

que les espèces delà famille des Chersites. Cette por-

tion inférieure du coffre osseux des Elodites n'est

jamais plus longue que la supérieure. Le plus sou-

vent , sa surface est tout-à-fait plane ; mais il arrive

quelquefois qu'elle présente une large , mais très lé-

gère concavité. Nous ne savons pas si cela est de

même pour toutes les Elodites ; mais nous nous sommes

assurés que chez la Cistude commune , et cliez quel-

ques autres espèces, c'est le signe- distinctif du mâle.

Dans les Elodites, les ailes, ou les parties latérales

du sternum, sont beaucoup plus courtes et moins re-

levées que cbez les Chersites. Quelquefois même elles

ne le sont pas du tout, ainsi qu'on le voit dans l'^*-

mysaure, chez laquelle le sternum s'articule, comme
celui des Thalassites, sur un cartilage par le bord in-

terne de la carapace. Mais à l'exception des Cistudes,

chez lesquelles il est retenu là par un ligament

élastique qui lui permet un petit mouvement; dans

tous les autres genres d'Elodites, le sternum est tou-

jours fixé solidement à la carapace par une symphyse

serrée, ou par une suture osseuse, soit qu'il se com-

pose d'une seule pièce solide ou de plusieurs, les-

quelles sont mobiles entre elles.

En effet, tantôt ce plastron est divisé en deux por-

tions à peu près égales par un ligament serré qui

leur sert de charnière , tel est le cas des Cistudes
;

tantôt il offre trois pièces, dont les deux extérieures

sont fixées chacune par une articulation ligamen-

teuse à la portion moyenne, qui seule est soudée à la

carapace : tels sont les plastrons des Cinosternes. En-
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fin, il est deux genres, l'un parmi les Pieurodères, ce-

lui des Sternothères , l'nuîre , celai des Staurotypes

,

parmi les Cryptodères
,
qui, de même que les Pjxidcs

de la famille des Cliersites , offrent une mobilité re-

marquable dans la poriion antérieure de leur plastron.

Le sternum n'est jamais plus long que la cara-

pace ; le plus souvent il est fort large et son pour-

tour est à peu près ovale. Il peut être arrondi à ses

deux extrémités , comme chez la Cistude de la Caro-

line ; arrondi devant et écliancré derrière , ainsi qu'on

le voit dans le SternotJière noirâtre. Mais cliez le plus

grand nombre, le sternum esttronqué antérieurement,

et il est en même temps écliancré derrière, ou bien

il offre une pointe obtuse à ses deux extrémités,

comme celui du Cinosterne Scorpioïde. Quelquefois
,

il est plus étroit derrière que devant, ainsi que nous

le fait voir la Chélyde Mataniata et le Pentonyx du

Cap-, enfin il est disposé en forme de croix dans les

genres Emysaure et Staurotype.

Quant aux plaques qui recouvrent la carapace, il

y a peu d'espèces parmi les Éiodites, chez lesquelles

les stries concentriques et les aréoles centrales soient

apparentes. Celles dont les plaques en offrent de bien

marquées sont une Éniyde , nommée à cause de cela

Centrata ou à lignes concentriques, la Cistude Euro-

péenne et une autre Emyde qu'on nomme la Gentille

(Puchella). Ces plaques sont toujours au nombre de

Treize sur le disque, de vingt-trois à vingt-cinq sur le

pourtour ou bord marginal, et de huit a treize sur le

sternum.

INous ne parlerons ici que de la forme générale de

la tête dans les Éiodites ; car elle présente trop de dif-

férences de détails et des caractères trop importans
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dans les deux sous-familles des Cryptodères et dçs

Pleurodères. Comme ces diverses dispositions ont

servi de base à l'établissement des genres, nous les

étudierons au moment où nous traiterons de chacun

de ces grqupes en particulier. Quoique dans les Cryp-

todères l'apparence de bi tête soit à peu près la

même que cliez les Chersiles, c'est-à-dire presque

aussi haute que large dans sa partie postérieure, et

qu'elle soit ainsi comme pyramidale-, dans les Pleu-

rodères, elle est généralement déprimée, et elle offre

par conséquent plus de largeur que de hauteur.

Les mâchoires tranchantes ont le plus souvent, du
côté par lequel elles se louchent, un double rebord

interne comme nous l'avons indiqué chez les Chersi-

îe,s, et c'est le cas de la plupart des Cryptodères; ççitàs

eu contraire dans presque toutes les Pleurodères, le

bord libre des mâchoires esi simple. Les étuis de corne

qui les enveloppent varient de forme et d'épaisseur
;

cependant on les distingue toujours, même dans la

Cliéïjde Matqmata, que la plupart des erpétologisles

signalent cependant comme ayant les os maxillaires

garnis d'une peau coriace.

Les narines ressen»bient tout-à-fait à celles des au-

tjpeg Chélpniens ; elles sont percées à l'extrémité du

n^wggau flans l'axe de Ja longueur de la face, et telle-

ment rapprochées que souvent elles semblent n'avoir,

dans le squelette surtout, qu'une seule et même ouver-

ture.

Lçs,yeux sont latéraux dans les Cryptodères, et au

contraire ils sont presque en dessus dans les Pleuro-

dères ; mais dans toutes ces Tortues paiudines les pau-

pières sont coupées obliquement de haut en bas comme

chez les espèces terrestres; leur hauteur respec-
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tive est à peu près égale, ce en quoi les Elodites diffè-

rent des Cliersites qui , .nnsi que nous l'avons ex-

primé comme un caractère dislinclif , ont la paupière

inférieure plus grande que la supérieure.

La membrane du tympan est à peu près circulaire

ou ovale ; son cadre osseux la rend assez apparente

dans les limites de sa circonférence.

La langue est loin d'êire aussi épaisse, aussi char-

nue que celle des Chersiies; dans quelques genres

elle est même fort mince et très courte. C'est pres-

que à sa base qu'on voit le tubercule au milieu duquel

est l'orifice de la glotte, de sorie qu'il y a un petit re-

pli de chaque côté comme chez les Oiseaux. La sur-

face de cette langue n'est jamais complètement lisse,

le plus souvent elle est couverte de petites circonvo-

luiionssaillanles, sinueuses; d'autres fois ces plis sont

plus simples , transversaux et peu marqués. Au reste

nous ne pouvons pas en juger d'une manière précise,

parce que la plupart des langues que nous avons exa-

minées et comparées avaient été long-temps plongées

dans la liqueur alcoolique conservatrice.

Le cou des Elodites, quoique souvent plus long que

celui des Chersites, n'est pas supporté par un plus

grandnombredevertèbres, lequel ordinairement est de

huit, cette plus grande étendue dépendant de la forme

plus allongée du corps de ces vertèbres. Nous i^épéte-

rons ici que dans les Cryptodères le cou est presque

cylindrique, que les muscles en sont gros et nombreux

comme dans les Oiseaux, et que la peau qui les recou-

vre est lâche, engaînanie et mobile, soutenue par un

muscle qui la fait se contracter de manière à former

un repli en palatine autour du cou ou à envelopper

la partie postérieure de la tête comme sous un capu-
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chon qui souvent ne laisse apercevoir que les trous

des narines; dans les Pleurodères le cou est souvent

déprimé, plus allongé, et la peau est plus adhérente

aux muscles autour desquels elle reste fixée. Dans les

deux cas , l'épiderme est mou, tuberculeux; tantôt

il existe des appendices cutanés sur différentes ré-

gions du cou, et jusque sous la ganacke et le men-
ton.

L'espace compris entre la carapace et le plastron

est toujours proportionné a la grosseur du cou. Moins

élevé, si celui-ci est comprimé ainsi que la tête, comme
cela a lieu cliez les Pleurodères

;
plus considérable

chez les Cryptodères , ce qui semble nécessité par la

manière dont les espèces de cette sous-famille retirent

leur tête sous la carapace, en donnant à leur cou une

double courbure dans le sens vertical, tandis que les

Pleurodères, qui ont fourni leur nom par cette parti-

cularité, portent constamment la tête latéralement

sur le bord externe, droit ou gauche, de la carapace

un mouvement presque horizontal.

Les membres des Elodites sont encore à peu près

de même longueur devant et derrière. Les deux paires

sont terminées chacune par cinq doigts parfaitement

distincts les uns des autres, quoiqu'ils soient réunis

entre eux par une membrane qui est plus ou moins

développée, suivant que les espèces vivent plus habi-

tuellement dans l'eau ; car chez celles qu'on sait habi-

ter plutôt les bords des étangs ou des petites rivières,

on n'aperçoit la membrane qu'à la base des doigts,

tandis que celles qui viennent rarement sur la terre

ont cette membrane tellement prolongée qu'elle atteint

parfois jusqu'à l'extrémité des ongles. Ceux-ci varient

pour la forme et la longueur; ils sont le plus souvent
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longs et pointus et légèrement courbés
,
quelquefois

même crochus ; mais ils ne sont jamais eu forme de

sabots obtus j comme dans les pattes informes des

Cbersites. Leur nombre n'es t pas constamment le même
dans tous les genres. A la vérité le plus souvent il y

en a cinq devant et quatre derrière, rarement cinq à

tous les pieds, et dans quelques cas plus rares encore,

quatre seulement à cliacun d'eux.

Les membres antérieurs et postérieurs des Elodites

sont légèrement déprimés dans le sens vertical pour

s'accommoder à l'espace compris entre le bouclier elle

plastron. Nous verrons dans la famille suivante, celle

des Potamites, que cette dépression est plus pronon-

cée encore , et qu'enfin cliez les Thalassites elle est

considérable, qu elle a transformé les membres en de

véritables nageoires.

L'os du bras ou l'humérus des Elodites est moins

arqué que celui des Chersites, ce qui fait que les bras

des premières peuvent s'étendre davantage en avant
;

lorsque l'animal nage , la paume de ses mains et la

plante de ses pieds sont obliquement dirigées en ar-

rière; mais quand il pose les pattes sur la terre, les

deux s'appuient en plein et très bien sur le sol. On
conçoit que les Elodites ne sont plus Onguigrades

comme les Chersites , mais de véritables Digitigrades

ou Plantigrades.

Presque toutes les Elodites peuvent replier et ca-

cher entièrement les membres entre la carapace et le

plastron. Il est même certaines espèces de Cistudes,

qui , à l'aide des deux battans mobiles de leur ster-

num, se renferment et rentrent complètement dans

leur carapace, comme dans une sorte de boite ou de

maison mobile. Cependant dans le genre Émysaure,
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ni 1,1 carapace ni le sternum ne sont assez élarfjispour

cacher toat-à-fait les membres , lors même qu'ils

sont repliés. Les Platysternes dont le sternum eSt

large peuvent cacher leurs membres entre celui-ci et

la carapace , mais leur tête reste constamment au

dehors.

Le bassin est mobile, louJes les fois qu'il n'est pas

soudé au plastron , car alors il l'est également aux os

de i'échîne , et c'est le cas que nous offrent les Pleuro-

dères, sans aucune exception connue; chez toutes

les Cryptodères, au contraire, il est libre du côté du
sternum et uni par des ligamens et des cartilages k la

carapace.

Jamais on ne voit sur les membres des Élodites

de ces grosses écailles tuberculeuses^ comme il en

existe sur ceux des Chersites. Les écailles qu'on re-

marque sur les bras comme sur les pieds des Tortues

pakidines, sont plates, minces, toujours plus larges

que hautes, et jamais adhérentes à la peau parla face

interne de leur bord inférieur; de façon que dans

certaines circonstances , lorsque les membres sont

étendus, par exemple^ le bord libre de l'une recouvre

la marge fixe de l'autre ^ elles sont ainsi placées à la

manière des tuiles d'un toit, ou elles deviennent,

comme on le dit, imbriquées. De même que chez les

Chersites, c'est toujours la tace antérieure des bras,

le derrière du poignet, les environs des genoux et

des talons qui sont le plus fournis de ces écailles so-

lides et protectrices.

Quant aux doigts, ils sont recouverts de petiteslames

écailleuses placées en recouvrement les unes au dessits

des autres, à peu près comme on le remarque chez

les Oiseaux.



ou C&Étb^lÊNS ÊtôÔiTES. I^J

0Ô peut se rappeler que chez les Ghersifes il y a

lin grand nombre d'espèces qui portent sur le bord

ou sur la tranche postérieure de la cuisse, un ou plu-

sieurs gros tubercules écaiîleux. Ici
,
parmi les Elô-

dites,iln'yaguèrequelesCinosternes€{ui offrent cet le

particularité; encore chez eux ces écailles tubercu-

leuses sont-elles proporlioneliement beaucoup plus

petites que dans les Tortues terrestres.

La queue est quelquefois très courte, dépassant à

peine la carapace; mais souvenî elle atteint un peu au

delà du niveau de l'extrémité des pieds, lorsqu'ils sont

étendus hors de la carapace, ce qui arrive rarement

dans les Cbersites. Le nombre des vertèbres caudales

est généralement plus grand et beaucoup plus varia-

ble chez les Tortues paludines, que chez les terres-

tres. Nous aurons soin de l'indiquer autant que faire

se pourra, car malheureusement nous ne possédons

pas encore le squelette de toutes les espèces. Quand
nous en serons instruits, nous l'indiquerons comme
une note importante dans nos descriptions.

Nous ne connaissons parmi tous les Chéloniens,

que les Emjsaures et les Platysternes , dont la lon-

gueur de la queue soit égale pour ainsi dire à celle de la

carapace. Les premièressonl les seules chez lesquelles

cette queue soit, de même que dans les Crocodiles,

surmontée de crêtes formées d'écaillés élevées en arêtes

ou comprimées latéralement. Chez la plupart desElo-

diies, les tégumens de la queue sont parsemés de pe-

tites écailles lisses, polygones et rarement imbriquées.

Dans les deux genres que nous venous de nommer,
sa face inférieure est garnie d'un double rang de scu-

telles parfaitement semblables à celles qui revêtent les

mêmea parties chez un grand nombre d'Ophidiens. Il
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n'y a parmi les Tortues paludines, que lesCinosternes

les Staiirotypes et les Pe/focé/jj/t^î/e^^ chez lesquelles la

queue se termine par un émî corné, pointu, comparable

à une sorte d'ergot : il est surtout très développé dans

les individus du premier genre. Longue ou courte, la

queue chez lesElodites,ies Emysaures exceptées, n'est

jamais aussi grosse à la Lase que celle des Cliersiles;

elle est ordinairement grêle
,
pointue a son extrémité

libre, en un mot proportionnellement nroins longue

qu'une queue de rat; mais ayant cependant quelque

ressemblance avec elle. On prétend même que le nom
d'Émys , donné par les Grecs à l'une des espèces,

provient de cette sorte d'analogie dans la forme de la

queue de ces Tortues avec celle des Rats d'eau.

Quoique nous ne puissions pas assurer que la dis-

position dont nous allons parier puisse s'appliquer k

toutes les espèces, il est certain que chez la Cistude

commune , la queue des mâles est toujours plus courte

et plus épaisse k sa base que celle des femelles ; tandis

que chez les deux espèces de Ginosternes que l'on

connaît, c^est absolument le contraire; la queue de la

femelle est excessivement courte, et celle du naâle fort

grosse et très longue. L'ouverture du cloaque estaussi

située plus en arrière
,
quoique cet orifice soit un trou

arrondi, un peu allongé , au delà duquel on voit en

arrière un sillon analogue au surplus a ce qui existe

dans les Ghersites.

Quant aux dimensions générales des Élodites, nous

remarquerons qu'aucun individu ne paraît atteindre

une taille aussi considérable que certaines espèces de

Chersiles et de Tiiaiassites, comme la Tortue Géante

parmi les premières, et le Sphargis-Luth parmi les se-

condes. L'Émysaure Serpentine, quipeutêtre considé-
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rée comme celle des Llodites, qui offre le plus grand

développement, n'a cependant que la moitié du vo-

lume des deux espèces que nous venons de citer. Les

plus petites que nous connaissions parmi elles à l'état

adulte sont YÉmyde de MuhlenbergQi leCinosterne

de Pensjrluanie.

Pour le genre de vie, nous trouvons d'assez grandes

différences entre les habitudes des espèces de cette

famille et celles des trois autres groupes qui ont été

rangés cependant dans le même ordre , car leur

distinction est établie d'après cette considération. En
effet, les Tortues paludines sont loin d'offrir la len-

teur des espèces terrestres. Dans l'eau elles nagent

même avec une certaine facilité, et sur la terre elles

se transportent d'un lieu à un autre bciiucoup plus

promptement que les Chersîtes. Elles fréquentent les

petites rivières dont le cours n'est pas trop rapide,

les lacs, les étangs et les marais. Elles ne se nourris-

sent ni comme les Tortues terrestres, ni comme les

marines, de substances végétales presque uniquement,

maisbien comme les Fluviales, de matières animales,

pourvu qu'elles donnent quelque signe de mouvement

ou de vie. Elles font surtout la chasse aux Mollusques

fluviaiiles, aux Batraciens Anoures et Urodèles, et

elles recherchent aussi les Annélides.

Il paraît que l'acte de la fécondation se prolonge

long-temps, et queles sexes restent joints pendant plu-

sieurs semaines, mais à une seule époque de l'année.

Les œufs sont généralement sphériques , à coque cal-

caire et de couleur blanche comme ceux des autres

Clïéloniens. Les femelles les déposent dans des cavités

peu profondes, qu'elles creusent dans la terre , à peu

près comme le font les Tortues terrestres ; mais les

REPTILES, II. 43
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Elodites préfèrent les rivages des eaux où elles haï)!-!

lent, afin que les petits, au moment où ils sortent de

la coque, paissent plus facilement se soustraire à la

destruction qui les menace ; car beaucoup de races

d'animaux cherchent à s'en nourrir à cette époque. Il

ne paraît pas que les Tortues de marais prennent plus

de soins de leur progéniture, une fois éclose, que la

plupart des autres Reptiles. Le nombre des œufs, qui

est fort considérable, varie cependant suivant les es-

pèces , et probablement suivant l'âge et le dévelop-

pement des femelles, qui engendrent pendant quel-

ques années avant d'avoir atteint toute la taille à la-

quelle elles semblent devoir parvenir.

Distribution géographique des espèces.—^^Des quatre

familles qui composent l'ordre des Ghéloniens, celle

des Elodites est la plus nombreuse en genres et sur-

tout en espèces. Car on a reconnu des Tortues palu-

dines dans l'ancien monde et dans le nouveau et même
en Australasie d'où, comme nous l'avons dit, on n'a

jusqu'ici rapporté aucune espèce de Chersites. Les

deux conlinens d'Amérique, nous ne parlons pas des

îles qui en dépendent, puisqu'il est vraiment prouvé

qu'on n'y rencontre pas d'espèces qui leur soient par-

ticulières, l'Amérique, disons-nous, ne paraît nourrir

que trois espèces différentes de Chersites; tandis que

ces mêmes terres produisent à elles seules plus d'une

fois autant d'espèces de Tortues paludines, que toutes

les autres parties du globe i-éunies. Ainsi, des soixante-

quatorze espèces qui composent cette famille, qua-

rante-six sont exclusivement américaines, et les

vingt-neuf autres sont reparties entre l'Australasie

et les contrées de l'ancien monde. Si l'on recherche

la cause de cette différence numérique, on la trouva
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tpul naluiellement dans l'immense quantité d'eau qui,

sous la forme de lacs, d'étangs et de marais, séjours

ordinaires des Paludines , couvre une certaine partie

de la surface du continent américain , aussi bien que

dans les grands fleuves et les rivières tributaires de

ceux-ci, qui le traiversenten tous sens, et dans lesquels

vivent aussi plusieurs espèces d'Elodites. Ce qui vien-

drait à l'appui de cette opinion, c'est que l'Afrique,

dontle sol diffère tant de celui de l'Amérique, sous ce

rapport comme sous beaucoup d'autres, ne possède

que six espèces d'Elodites, dont trois ne se sont même
jusqu'à présent rencontrées que dans l'île de Madagas-

car, une à Bourbon et une autre au cap Vert ; tandis

que l'Afrique est fort riche en Tortues terrestres.

Parmi les vingt-neuf Elodiies qui sont étrangères

à l'Amérique , deux seulement , comme nous l'avons

dit précédemment, la Platémyde de Macquarie, et la

Chélodine de la Nouvelle-Hollande , sont originaires

du pays dont cette dernière porte le nom. Trois ap-

partiennent à l'Europe, six à l'Afrique^ et les dix-huit

qui restent sur le nombre total
,
proviennent des

Indes Orientales ou de leur archipel, qui est la partie

de l'Asie la plus convenable au genre de vie des Elo-

diies, c'est-à-dire la plus arrosée d'eau.

Une remarque qu'il n'est peut-être pas inutile de

faire
, c'est qu'entre toutes les Elodites indiennes

,

il ne s'en trouve pas une seule qui ait le bassin

soudé au plastron en même temps qu'à la carapace

et par conséquent immobile, ni qui ait le cou rétrac-

tile sur l'un des côtés du bouclier j tandis que les deux
espèces de la Nouvelle-Hollande et lesÉlodiies afri-

caines sont au contraire dans ce cas , c'est-à-dire Pieu -

rodères. La patrie par excellence des espèces qui ap-

45.
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partiennent à cette sous-famille des Elodites, c'est

l'Amérique méridionale où jusqu'ici parmi les vingt-

trois espèces d'Elodites qui y habitent, nous n'en con-

naissons que cinq qui soient Cryptodères. Il n'existe

pas une seule espèce d'Élodiles Pleurodèresdans l'A-

mérique du nord; les six espèces d'Afrique appar-

tiennent également à notre seconde subdivision.

Nous allons présenter dans un tableau analogue à

celui que nous avons rédigé pour la famille des Tor-

tues terrestres , les liabiiations géograpliiques des

genres qui appartiennent à cette famille des Elodites.

TOTAL

des

ESPÈCES.

CISTUDE

ÉMYDE

TÉTRONYX

PLATYSTERNE. .

ÉMYSAURE

STAUROTYPE. . .

CINOSTERNE

PELTOCÉPHALE

.

PODOCNÉMIDE..

PENTONYX

STERNOÏHÈRE .

.

PLATÉMYDE

CHÉLODINE

CHÉLYDE

Nombre des pspices dam
chaque partie du monde,.

3

12

2

1

18

2

1

2

1

2

12

2

1

1

18

1

1

1

23 22

35

2

1

1

2

3

1

2

2

3

13

3

4

74
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Après cet examen
,

passons à l'historique de la

classification des Tortues paludines. Nous avons

eu déjà Toccasion de dire que Linné avait sub-

divisé le genre Testiido en trois sections d'après les

moeurs , les habitudes et la conformation des espèces,

que dans l'un de ces sous-genres se trouvaient réunies

sous le nom de Fluvlatiles toutes les espèces à doigts

distincts palmés. C'est d'après cette subdivision que

nous avons établi les premiers le genre Enijde ; mais

alors le genre Trionjx en faisait encore partie. Puis

et successivement d'autres espèces en furent distraites

comme devant former des genres séparés d'après

leur conformation et leurs habitudes, ainsi que nous

l'indiquerons bientôt.

Avant que nous connussions le beau travail de Wa-
gler sur les Amphibies , nous avions eu l'intention de

former parmi les Emydes deux sections. Nous avions

en effet remarqué que les unes avaient le cou et la

tête rétractiles, de manière qu'en rentrant sous la ca-

rapace elle s'abaissait presque verticalement en éprou-

vant sur sa îongueurune double brisure en Z à angles

arrondis, et en s'affaissant comme par une sorte de bas-

cule; tandis que chez d'autres la tête et le cou souvent

allongé qui la supporte , viennent horizontalement

se plier et se coucher de côté dans l'espace plus ou

moins étroit compris entre le bouclier et le plas-

tron. Ces deux groupes sont justement ceux dont nous

faisons maintenant des sous-familles. Mais nous avons

trouvé cette distinction parfaitement établie par le sa-

vant naturaliste que nous venons de citer, dans un pas-

sage de son ouvrage allemand, page 218, second alinéa,

dont voici la traduction libre. « Le cou a deux nia-

« nières particulières de se recourber. Il peut, comme
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« je l'ai observé plus haut, se contracter en l'orme d'S

a (^^spidonectes j, Trionyx , Clemrays , Stauroty-

« pus y Pelusios j Cmosterjioji , Emys), ou seulement

« se replier de côté [Chelydra , Kliineniys , Hjdro-

« médusa , Podocneniis , PlatemjSy Phrynops ^ Pe-

V lomedusa). Le premier cas est celui des genres qui

« ont un bassin mobile, et l'autre celui des genres à

« bassin immobile. » De sorte que c'est à Wagler qu'il

faut réellement attribuer cette distinction, que nous

avons pu mieux établir en ayant les espèces sous les

yeux. C'est ainsi que nous avons placé parmi les Pleu-

rodères le genre Pelusios ( Sternotberus nob. ) que

Wagler et nous-mêmes avions d'abord rangé avec les

Cryptodères ; et que nous avons restitué à ce derniei'

groupe le genre Chelydra (^Emysaura nob.J que le

savant auteur du système des Amphibies avait à tort

indiqué comme devant appartenir à l'autre subdivi-

sion. En outre, en faisant de ces particularités et de

quelques autres qui s'y joignsnt, la base de notre clas-

sification, nous avons cru devoir désigner sous des

noms particuliers les deux sous-familles, et nous avons

pris le caractère dans la manière dont le cou se place

et se retire sous l'ouverture antérieure du bouclier : de

là les dénominations de Cryptodères et de Pleuro-

dères.

Quant aux genres, voici l'ordre successif et chrono-

logique dans lequel ils ont été établis.

Quoique notre ami M. Alexandre Browgniart ait

adopté le nom d'Èinyde dans le mémoire qu'il a pu-

blié en i8o5, à la page 612, parmi ceux des savans

étrangers, on voit qu'en 1799 , lorsqu'il fit insérer des

extraits détaillés de ce mémoire , d'abord dans le Ma-

gasin encyclopédique, puis dans le Bulletin desscien-
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éèé, il ne donna des noms distincts qu'au genre Ché-

lonée et à celui des Tortues, qu'il sépara bien comme
Linné l'avait fait, en terrestres et en fluvialiles. Ce

fut dans nos cours publics et ensuite en i8o3,dans

notre traité élémentaire d'Histoire naturelle
,
que

nous .avons établi le genre Emyde , et que nous l'avons

ainsi nommé , comme M. Brongniart le dit lui-même.

Le genre Chélyde a encore été indiqué par nous

en i8o5, et il se trouve inscrit et caractérisé dans

le 4^' tableau de la Zoologie analytique ^ page 77,

et il est bien étonnant qu'en 1820 , Merrem ail voulu

lui substituer le nom générique de Matamata.

ScHWEiGGER dans son Prodrome de la Monographie

desTortues, publié en 1812, à Kœnigsberg, sépara des

Emydes le genre Chéljdre, dont nous avons cru de

suite devoir changer le nom dans nos leçons publi-

ques en celui iSlÈmysaure , en conservant cependant

tous les caractères indiqués; mais cette innovation

véritablement nécessaire avait pour but de faire plus

facilement distinguer ce nom dans la prononciation,

car une seule lettre ajoutée pouvait faire confondre

ce genre avec celui des Chélydes.

En 1822, Flemikg proposa dans la Philosophy of

Zoology-j tome 11, page 270, l'établissement du genre

Cistude j tel à peu près qu'il a été adopté par Bell en

1825 et ensuite par quelques autres chélonographes,

quoique Wagler en ait fait des Emydes, transportant

le nom de Clemmjs aux véritables Emydes , comme
nous le dirons parla suite.

En 1824 , Spix, dans son ouvrage sur les Reptiles

nouveaux du Brésil, établit le genre Kinosternon.

En 1825, Bell dans le Zoological journalj a donné
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les caractères du genre Sternothœrus
y que Wagleb.

a nommé Pelusios en i83o.

En 1826, FiTziNGER, dans sa nouvelle classification

des Reptiles, qui est jointe à l'indication des espèces

du cabinet de Vienne
,
proposa l'établissement du

genre Chélodine, dont Bell fit ensuite en 1828 nnHj-
draspis, et Wagler une Hjdromedusa en i83o.

Plusieurs autres genres dont les noms n'ont pas été

admis généralement ou dont les caractères n'ont pas

été adoptés, ont été successivement proposés. De ce

nombre est celui de la Terrapène , proposé par Mer-
rem, dont l'une des espèces, la Pensylvanique, qui

a été rangée par Wagler dans son genre Cmo^ferwo/z.

La plupart des autres ont été placés par le même au-

teur parmi les Èmydes , et dans son genre Pelusios ;

ce sont celles que nous décrivons comme des Cistudes

et des Sternothères.

En i83o, Wagler a proposé l'établissement du genre

RliinenvySf Phrynops j, Pelomedusa j Clemmjs, Po-

docnemisj Staurotypus , Platemys , Hydromedusa ,

Pelusios.

Et nous-mêmes, dansle présent ouvrage, nous pro-

posons d'en établir un autre sous le nom de Peltocé-

phale ^oar l'Emyde Tracaxa de Spix, qui n'est pas

une Podocnémide , comme Wagler l'avait pensé.
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PREMIERE SOUS-FAMILLE DES ÉLODITES,

LES CRYPTODÈRES.

Extérieuremenl les Cryptodères ne se distinguent

pas seulement des Pleurodères parce qu'elles peuvent

retirer complètement sous le, milieu de leur carapace

leur cou cylindrique à peauîâclie eteugaiiiante; onles

reconnaît encore à leur tête, dont l'épaisseur est a peu

près égale à sa largeur vers rocciput. Car de même que

chez les Cliersites, elle diminue de largeur, à partir

de l'angle postérieur de l'œil, jusqu'au bout du nez,

de telle manière que celui-ci se trouve être le sommet

obtus de la figure triangulaire que représente cette

j)ortion antérieure de la tête, quand on l'examine du

coté du vertex ou par dessus. Les yeux sont toujours

latéraux et leur orbiîe assez grand pour C[ue le dia-

mètre du pourtour de cette cavité tgaie à peu près

le quart de l'étendue totale du crâne, considéré

dans sa longueur. Les mâchoires des Cryptodères

sont beaucoup plus fortes que celles des Pleurodères:

tantôt elles sont simplement tranchantes; tantôt plus

ou moins dentelées sur leurs bords, qui sont droits

ou quelquefois sinueux. Chez le plus grand nom-
bre l'extrémité antérieure du bec supérieur offre une

large échancrure de chaque côté de laquelle on voit

presque constamment une assez forte dent, et alors il

est rare que l'extrémité correspondante delà mandi-

bule ne se recourbe pas vers le museau en une pointe

aiguë. Parfois ce bec supérieur ressemble tout-à-fait

par sa forme à celui de certains oiseaux de proie et plus
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particulièrement des faucons, ainsi que cela est évi-

dent chez les Emysaures.

Le cou de la plupart des Cryptodères est enveloppé

d'une peau lisse et nue qui n'est pas adhérente aux

muscles. Le genre des Emysaures est peut-être le seul

de cette subdivision qui porte sur le bout du museau

de vraies plaques écailleuses analogues à celles qui re-

vêtent la surface du crâne et les côtés de la face des

Chersites, desTlialassites et de quelques genres parmi

les Pleurodères. Ce cou n'est jamais garni d'appendices

ou de tubercules aplatis de la peau, ainsi que cela

se voit au contraire cliez un assez grand nombre d'es-

pèces de l'autregroupe desElodiles. Les Cinosternes

,

les StaurotypesetlesEmysaures sont les seuls qui por-

tent de petits bar])illons sous le menton.

Excepté les Cinosternes et les Staurotypes qui

n'ont que vingt-trois plaques marginales à la carapace,

toutes les autres Cryptodères en présentent vingt-cinq.

II n'y a non plus parmi elles que quelques espèces qui

manquent d'axillaires et d'inguinales. Les Emysaures,

les Platysternes et une seule espèce d'.Emyde ont une

rangée de plaques, au nombre de trois, entre les sler-

nales et celles du pourtour. Il est remarquable aussi

qu'aucun n'a le cinquième doigt de la patte posté-

rieure muni d'un ongle de nature cornée. La mem-
brane cutanée qui constitue la painiure des pattes

étant plus ou moins développée suivant les espèces,

c'est en faisant l'histoire de chacune d'elles que nous

signalerons les différences notables qu'elle présente

chez quelques unes.

A l'intérieur, les Cryptodères portent un caractère

qui les distingue essentiellement des espèces de la se-

conde sous-famillcj c'est la manière simple et ordi-
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nàîre dont leur bassin est articulé à la face interne dé

la carapace, par une symphyse cartilagineuse corres-

pondanle à l'os sacrum , étant tout-à-fait libre d'ail-

leurs du côté du sternum , ce qui permet à plusieurs

de ces Chéloniens de mouvoir légèrement celle partie

de leur charpente osseuse, qui a peut-être par cela

même un peu moins de solidité; tandis que dans les

Pleurodères, le bassin est fixé d'une part au plafond

ou à la voûte formée par la partie postérieure du bou-

clier, et d'autre part au parquet de la boîte osseuse, en

se soudant intimement à la face interne et postérieure

dii sternum.

Cette particularité que nous n'avions pas eu occa-

sion de reconnaître , lorsque nous avons rédigé le

premier tableau synoptique général de l'ordre des

Chéloniens, qui se trouve inséré à la page 364 <i"

premier volume de cet ouvrage, nous engage à présent

à retirer de la sous-famiiie des Cryptodères, pour les

placer dans celle des Pleurorîères, les genres Podoc-

némidej Sternothcve et celui que nous avons établi

sous le nom de Peltocéphale. Nous ne connaissions

alors en effet que des individus empaillés de ma-

nière à laisser croire que ces animaux pouvaient dans

l'état vivant retirer en entier leur cou sous le milieu

de la carapace; mais depuis, ayant pu observer

une espèce de chacun de ces genres , conservée dans

l'alcool , nous avons reconnu notre erreur : c'est

pourquoi nous présenterons d'autres tableaux sy-

noptiques pour la classificaiion des genres de ces deux

sous-familles.

Nous commencerons Fhistoire des Cryptodères

par celle du genre Cistade , parce que l'une des

cépèces que nous y rangeons, celle de la Caroline en
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particulier, lie en quelque sorte les Cliersites auxÉlo-
dites,par ses habitudes peu aquatiques, habitudes qui

sont d'ailleurs parfaitement indiquées par sa confor-

mation générale, et surtout par celle de ses pattes,

lesquelles sont bien moins palmées que celles des

autres espèces d'Eiodites. Le passage entre ces deux
familles se trouve ainsi établi par la première es-

pèce du genre Cistude. Celle que nous plaçons la

dernière dans ce même genre, étant notre Cistude

de Diard, dont les deux battans , ou pièces mo-
biles du sternum, sont moins distincts que ceux

de ses congénèi-es , conduira ainsi aux Émydes
proprement dites. Nous avons déjà indiqué comment
celles-ci , dont le genre Tétronyx ne diffère que

par l'absence d'un cinquième ongle aux pieds de

devant, se trouvaient liées aux Émysaures par le

genre Pîatysterne, dont le sternum est encore, il est

vrai^ de la largeur de celui des Emydes ; mais dont la

longueur proportionnelle de la queue, et la forme de

la fêle le fait ressembler davantage aux Emysaures,

qui viennent immédiatement après. Enfin on passe de

celles-ci, qui ont le sternum en croix, au dernier

genre, celui des Cinosternes, parles Slaurotypes, autre

genre qui offre beaucoup de ressemblance avec ces

mêmes Cinosternes, mais qui présente en outre,

comme les Emysaures, un sternum formé de deux

branches principales, croisées h angles droits, dont

une moyenne médiane plus longue et plus étroite aux

extrémités, et une en travers, plus large et plus courte

pour s'articuler avec le bord de la carapace
,
par une

symphyse solide.

Les genres que nous inscrivons dans cette sous-

fiamille sont au nombre de sept. Nous allons indi-
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quer comment ils se distinguent les uns des autres,

Si l'on fait attention au nombre des doigts des pattes

antérieures, on est d'abord frappé de la pariicularifé

que présentent les espèces du genre Téironjx, qui

n'ont là en effet que quatre doigts et quatre ongles.

Toutes les autres Cryptodères ont cinq doigts et au-

tant d'ongles acérés aux pieds de devant. La longueur

respective de la queue est remarquable dans deux gen-

res, qui se distinguent d'ailleurs par la forme de leur

plastron, lequel est étroit dans les Enijsaures , tandis

qu'il est largement uni à la carapace cliez les Plaljs-

îernes. Dans les quatre autres genres la c[aeue est

courte , mais les uns n'ont pas de barbillons sous la

mâclioire, tels sont les CistudeSj, qui ont le plastron

mobile, et les Emjdes^ chez lesquelles le sternum ne

peut éprouver aucun mouvement ; les deux autres

genres, qui ont le menton et souvent la gorge munis

de barbillons, sont les Staurotypes et les Cinoslernes;

ils ont le plastron mobile, mais chez les premiers il

ne l'est qu'en avant, et il l'est également derrière chez

les seconds.

Voici d'ailleurs tin petit tableau synoptique particu-

lier, au moyen duquel on parviendra à séparer ces Tor-

tues paliidiues, et à les grouper a l'aide de quelques

caractères essentiels et comparés, en attendant qu'à

cliacun de leurs articles nous puissions offrir des dé-

tails plusimpoi'tans sur leur conformation, leur struc-

ture et leur organisation , dont nous avons extrait les

caractères naturels. Nous donnerons ensuite une liste

énumérative des espèces avec l'indication des pays

dont elles sont originaires.
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V GENRE. CISTUDE— CISTUDO. Fleming (i).

Caractères. Pattes à cinq doigts, les postérieures

a quatre ongles seulement; plastron large, ovale ^

allaclié au bouclier par un cartilage, mobile devant

et derrière sur une même charnière transversale et

moyenne, garni de douze plaques ; vingt-cinq écailles

au limbe de la cai'apace.

Ce genre , tel que nous allons le faire connaître, doit être

considéré comme ayant été établi plutôt par M. Gray que

par M. Fleming : car ce dernier rangeait avec la Cistude

de la Caroline, qui en est le véritable type, plusieurs es-

pèces de genres très différens , tels que le Cinosterne de

Pensylvanie et le Staurotype musqué ; tandis que M. Gray

n'a conservé dans ce genre que la Cistude de la Caroline

,

à laquelle il a joint les seules espèces qui réunissent les ca-

ractères énoncés plus haut. De sorte que notre genre Cis-

tude comprend , 1 ° une seule des espèces qui y avaient été

rapportées par MM. Fleming et Say ;
2" deux du genre ïer-

rapène de Merrem ;
3° toutes celles que M. Bell avait réunies

sous ce même nom générique
;
4° une espèce du genre Ster-

nothère ;
5° toutes les Émydes du dernierouvrage de Waglerj

6" le sous-genre Cistude de M. Charles Bonaparte ;
7° enfin

nous avons cru devoir encore y réunir la Cyclémyde de

M. Bell
,
parce que la seule espèce qu'il désigne sous ce nom

est notre Cistude de Diard , dont les pièces du stermun sont

(1 ) Nous présumons que ce nom de Cistudo
,
qui n'est pas un terme

latin , a été formé par la réunion des mots contractés qui auraient fourni

l'un l'iniliale et l'autre la désinence; savoir, ci'sta , une boite, et Teslwafo

,

Tqriu^ : Tortue « boîtf

.
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un peu moins mobiles que dans les espèces de la Caroline

et d'Amboirte , mais presque autant que dans notre espèce

d'Europe.

Les Cistudes sont, de toutes les Élodites Cryptodères, si

l'on en excepte les Tétronyx , celles qui ressemblent le plus

aux Éniydes. Elles ont effectivement, comme celles-ci , cinq

ongles aux pattes antéiieures^ et quatre seulement aux pos-

térieures. Leur mâchoire est à peu près droite. Elles ont

vingt-cinq plaques limbaires, douze sternales, et leur queue,

plutôt courte que longue , est toujours nue ou non munie

d'un étui de corne.

Ce qui les distingue surtout, c'est que leur sternum, au

lieu d'être solidement fixé au pourtour de la carapace , n'y

est retenu que par un cartUage , et qu'il se trouve divisé en

travers , en deux portions à peu près égales
,
par une arti-

culation qui permet à l'animal de ri^pprocher ces deux

espèces de battans des bords de son bouclier supérieur,

ou de les éloigner de la carapace à volonté.

La fornie du plastron
,
qui n'est pas absolument la même

dans toutes les espèces de ce genre ^ jointe au plus ou moins

de mobilité des deux pièces qui le composent , nous a

permis de partager les Cistudes en deux sous-genres que

l'on pourrait peut-être appeler, l'un les Clausiles , et

l'autre les Baillaintes.

Les CLAï,sn.Es [Clausiles) auraient pour caractères : plas-

ti'on ovale, le plus souvent entier, sans prolongemens laté-

raux; point de plaques axillaires ni inguinales; battans

du sternum pouvant complètement se relever contre les

bords du test osseux , de manière à y enfermer hermétique-

ment l'animal comme dans un sorte de boîte.

Les Baillantes (Mr/7zte5), à plastron ovale, tronqué en

avant, échancré en arrière; des plaques axillaires et ingui-

nales ; battans du sternum entr'ouverts, ne fermant jamais

complètement les ouvertures antérieure et postérieure de

la boîte osseuse.

Si l'on adopte ces deux sous-genres parmi les Cistudes,
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on réunira dans le premier groupe les espèces que l'on

avait spécialement désignées sous le nom de Tortues à

boîte
,
qui ont la carapace très bombée

,
particulièrement

Tespèce de la Caroline. Celle-ci
,
par la conformation de

ses pattes
,
qui sont très peu palmées , lie effectivement aux

Élodites le dernier genre de la famille précédente , celui

des Cinixys, dont les pattes sont moins en moignons que

celles des autres Chersites. Quant aux espèces du second

groupe, qui ont la carapace déprimée, elles forment le pas-

sage aux Émydes ou aux espèces du genre suivant : elles

leur ressemblent] en effet par les prolongemens latéraux

et articulaiï-es du sternum et par l'existence de plaques

axillaires et inguinales. On pourra d'ailleurs remarquer

qu'elles appartiennent cependant encore au genre Cistude

par la mobilité de leur sternum, et surtout par la manière

dont il est articulé avec la carapace.

TABLE SYNOPTIQUE DES ESPÈCES DU GENRE CISTUDE.

^
/ enlier , t uni ou mélangé de noir. . 1 . C. de tA Caroline,

I
i jaune

I

"^ I \une tache noire ronde sur chaque écaille. 2. C. d'amboine.

"H./

<< (échancré/' arrondi en devant, uoir, bordé de jaune. 3. G. a trois bandes.

derrière,
|
tronqué en avant ; f unie, noire, à rayons

(^ carapace. • . •
] jaunes 4. C. D'EuRorE.

^dentelée , brune
,

carénée 5. G. de diard.

itlEPTILES, II, 'U
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I-^"- SOUS-GENRE. — LES CLAUSILES.

4, LA CISTUDE DE LA CAROLINE. Cistudo Carolina. Gray,

Caractères. Carapace ovale, globuleuse, carénée, brune,

tachetée de jaune, ou jaune tachetée de brun : bord terminal

postérieur en gouttière.

Synonymie. Testudo Virginea. Grew, Mus. pag. 58, tab. 5,

fîg. 2.

La Tortue de terre de la Caroline. Edw. Glan. tab. 205.

Testudo caràiata. Linn. Syst. Nat. pag. 353.

Testudo carinata. Scbneid. Schildk. pag. 561.

Die Dosen-Schildkrote. Bloch. Schrift. Berl. Natur. tom. 1
,'

pa[;. 131.

Testudo clausa. Gniel. Syst. nat. pag. 1043.

Testudo carinata. Gmel. loc. cit. pag. 1042.

La Bombée. Lacép. Quad. Ovip. tom. 1
,
pag. 164.

Testudo incarcerata. Bonnat. Encycl. méth. Rept. pag. 29.

Testudo incarcerata-striata. Bonnat. loc. cit.

Checjuered tortoise. Penn. Arct. zool. tom. 2
,
pag. 328.

Testudo cannata. Donnd, Zool. Beyt. tom. 3, pag. 27.

Testudo clausa. Donnd. loc. cit. pag. 21.

Testudo carinata. Shaw , Gêner, zool. tom. 5, pag. 35.

Testudo clausa. Shaw , loc. cit. pag. 156 , tab. 7.

Testudo clausa. Schœpff, Hist. Test. pag. 52 , tab. 7.

Testudo clausa. Latr. Hist. Rept. tom. 1
,
pag. 159.

Testudo virgulata. Latr. loc. cit. pag. 100.

Testudo clausa. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 207.

Testudo virgulata. Daud. loc. cit. pag. 201

.

Emjs clausa. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1 ,
pag. 51

5

et 458.

Emys virgulata. Schweigg. loc. cit. pag. 316.

Einys Schneiderii . Schweigg. loc. cit. pag. 317.

La Tortue à hoîte. Bosc , Nouv. Dict. d'hist. nat. tom. 34

,

pag. 265

.

La Tortue à gouttelettes. Bosc, loc. cit. pag. 266.

Terrapene clausa. Merr, Amph. pag. 28.
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Cisludo clausa. Flem. Phi!. Zool. tom. 2, pa^j. 2G8.

Cistudo clausa. Say , Journ. Acad. Kat. Se. phil. tom. 4 ?

pag. 214.

Terrapene c/û!îw«. Fitzing. Verzeich. Mus. Wien, pag. 44.

Cistudo clausa. Harl. amer. Herpet. pag. 75.

Testudo clausa. Guer. Icon. Reg. anim. Rept. lab. 1 , fig. 2.

Terrapene clausa. Gravenh. Délie. Mus. Vratil.

Testudo clausa. Lee. ann. Lye. nat. se. N. Y. tom. 3, pag. 125.

Emys clausa. Ch. Bonap. Osservaz. See. ediz. Reg. anim.

pag. 1G2. exclus, synon. Testudo subnigra. Latr. Terrapene

nigricans. Merr. La Tortue noirâtre. Laeép. (Sternotlîerus

nigrieans). Terrapene Bieolor. Bell. (Cistudo Araboinensis.
)

Emjs clausa. Wagl. Syst. Amph. pag. 138.

Terrapene clausa. Schinz, Naturg. Rept. pag. 45, tab. 6, fig. 1.

Terrapene clausa. Bell , Monog. Test. fig. sans n".

Terrapene Carolina. Bell, Zool. Journ. tom. 2, pag. 309.

TeiTapenemaculatu. Bell. loc. cit. pag. 309.

Terrapene nebulosa. Bell, loc. cit. pag. 310.

Cistuda Carolina. Gray, Synops. Piept. pag. 19.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce est de toutes ses congénères celle qui a

la boîte osseuse la plus courte et la plus bombée. Son contour

horizontal représente un ovale très le'gèrement infléchi en de-

dans, au dessus du cou
;
plutôt droit que cintré le long des flancs,

et parfaitement arrondi en arrière. Le limbe de la carapace est

toujours tant soit peu plus élargi au niveau des cuisses que dans

le reste de sa circonférence , et sa région post-fémorale forme la

gouttière. Les autres portions limbaires sont, ou placées per-

pendiculairement comme cela a lieu sur les côtés du corps , ou

simplement penchées en dehors, ainsi qu'on l'observe au dessus

des bras et derrière la tête.

La plaque de la nuque, allongée, étroite et rectangulaire,

a quelquefois son bord antérieur plus avancé que celui des

marginales qui la touchent. Celles-ci, les margino-collaires,

dont le diamètre longitudinal est égal au transversal , ont quatre

côtés inégaux : les plus petits sont le costal et le nuchal; les

plus grands , le vertébral et l'externe. Les premières margino-
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brachiales
,
qiii sont tantôt plus longues que larges, tantôt plus

larges que longues, se composent toujours de quati'e pans. Les

autres écailles du limite sont rectangulaires ; mais celles qui

s'étendent depuis la seconde paire jusqu'à la pénultième margi-

no-latérale , ont leur plus grand diamètre placé en long, tandis

que c'est absolument le contraire pour toutes celles qui les

suivent.

La courbure longitudinale de la carapace est plus ou moins

surbaissée , et la transversale très arquée. Il arrive parfois que

la région vertébrale, sous les deux plaques du milieu, présente

une légère dépression , mais le plus souvent elle est convexe.

Le dos se trouve toujours partagé en deux par une carène assez

élargie et plate qui , le plus ordinairement , s'interrompt ou de-

vient seulement moins saillante en passant sur la seconde plaque

vertébrale et sur la moitié antérieure de la quatrième. La pre-

mière, qui est la plus étroite de sa rangée , a moins de largeur

en ari'ière qu'en avant; on lui compte cinq côtés formant autant

d'angles dont un , le médian antérieur, est très obtus; au lieu

que les quatre autres sont presque droits. La seconde , la troi-

sième et la quatrième plaque dorsale sont hexagones, ayant

leur diamètre transversal plus étendu que le longitudinal, et

leurs angles costaux excessivement ouverts. La dernière , moins

grande que les précédentes , est proportionnellement plus élar-

gie ; elle a sept pans, quatre marginaux, dont la largeur pour

chacun est une fois moindre que celle du vertébral; deux

latéraux qui sont les plus grands de tous. La surface de

la quatrième costale est moins étendue que celle de la première,

laquelle n'est pas non plus aussi jurande que celle des deux

écailles médianes de la même rangée. Celles-ci sont une fois

plus hautes que larges , ayant inférieurement deux angles

droits et trois obtus du coté opposé. La plaque costale anté-

rieure , malgré ses quatre pans , ressemble à un triangle à base

curviligne et à sommet tronqué; la costale postérieure est pen-

tagone subquadrangulaire. Toutes ces lames cornées du bouclier

supérieur sont plus ou moins striées , et les aréoles qu'elles

portent, sont assez étroites et situées, les vertébrales, tout près

du bord postérieur et vers la partie médiane ; les costales éga-

lement en arrière, mais presque dans l'anglç postéro-vertébral.

JL.e sternum esi très résulièremept pvalc ? sans h moindre
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échancrure devant ni derrière. Les plaques gulaires repré-

sentent exactement deux triangles rectangles; les anales, cha-

cune im triangle isocèle à petit côté curviligne ; et les fémorales,

un triangle équilatéral dont l'angle antérieur est tronqué, ayant

son bord opposé tant soit peu arqué. Les brachiales ressemblent à

des tétragones inéquilatéraux ; les pectorales, à des quadrila-

tères rectangles, et les abdominales ne diffèrent de ces dernières

qu'en ce que leur bord postérieur n'est point parallèle à leur

bord antérieur. Il existe quelquefois sur ces écailles sternales des

sillons concentriques peu profonds et ti'ès espacés.

La tête est longue , le museau court et épais , et le vertex

plan. Les mâchoires sont fortes^ simples, tranchantes, la su-

périeure offrant en avant une espèce de bec élargi et à peine

échancré. La peau qui recouvre la région antérieure du crâne

est lisse, mais celle de l'occiput et des côtés, en arrière des

yeux
,
présente de petits compartimens polygones qui sont pro-

duits par les impressions linéaires dont sa surface est marquée-

Les pattes sont très peu palmées; les ongles postérieurs sont

plus forts que les antérieurs , et le second des postérieurs est

notablement plus long que les autres ; néanmoins , tous sont

robustes et légèrement courbés de haut enbas. La face antérieure

des bras et celle des cuisses sont complètement revêtues de té-

gtimens squammeux, imbriqués, larges, peu épais et à bord
libre arrondi. L'articulation du poignet offre, en arrière, quatre

ou cinq tubercules un peu plus dilatés, qui forment une rangée

transversale. D'autres écailles de même forme, maisjuxta-posées,

garnissent la partie postérieure du tarse et la plante des pieds.

A l'exception des fesses, dont la peau est granuleuse , les autres

parties des membres sont protégées par de petites scutelles

plates , arrondies ou polygones, et adhérentes dans toute leur

surface inférieure.

La queue, dont la longueur est à peu près le cinquième de celle

du sternum, est ronde, épaisse à sa base et pointue au bout. Les

écailles qui la revêtent supérieurement sont oblongues; parmi

elles , il en est de plus grandes que les autres , formant une

rangée médio-longitudinale ; celles de la partie inférieure sont

égales et carrées.

Coloration. La tête et le cou sont bruns : celle-là, en dessus

et sur les côtés ; mais elle est irrégulièrement tachetée de jaune

ou d'orangé; celui-ci est marqué de points de cette dernière
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couleur. Sur la face autcrieure des membres, il règne un brun

fauve; et sur les écailles brachiales externes, sur les caudales et

]a région fémorale , une teinte généralement peu différente de

celle que présentent les taches de la tète et du cou. Les yeux sont

bruns.

C'est ordinairement aussi vui brun fauve qui fait le fond de la

couleur de la carapace, sur laquelle se montrent des taches et

des raies d'un jaune verdàtre ; les raies semblent disposées en

rayons j occupant la moitié inférieure des plaques costales; les

taches, qui sont fort irrégulières, occupent le reste de la surface

du test.

La carène dorsale est de la même couleur, le sternum est

jaune , mêlé de brun , ou brun taché de jaune.

Dimensions. Longueur totale. 2î". Tête. Long. 4"; haut. 2";

larg. antér, 1", poster, 2''. Cou. Long. 3" 5'". Memb. a«ie'r. Long.

7". Memb. poster. 8" 5'". Carapace. Long, (en dessus) 'Î7"
; haut.

7"; larg. (en dessus) 17". Slernum. Longueur du battant antér.

b" .5'", du battr.nt poster. 8"; larg. moy. 8" 2"'. Queue. Long. 3".

Jeune âge. Les jeunes Cistudes de la Caroline n'ont aucune

partie du limbe relevée du côté du disque, et leur carène ver-

tébi'ale est bien plus marquée que chez leurs adultes. Chez les

premières j les ])laques du dos sont relativement plus étendues

en travers et la queue plus longue et plus grêle. La carapace est

brune , avec une tache jaune arrondie sur chacune des plaques

discoïdales, et une autre de la même couleur, mais obiongue
,

placée sur le bord externe des écailles limbaires. Le siernum,

dont le centre est coloré en brun
, porte une large bordure jaune.

Variétés. La Cistude de la Caroline produit plusieurs variétés

assez distinctes les unes des autres pour que quelques erpélolo-

gistes, d'ailleurs fort habiles, et qui ont depuis reconnu leur er-

reur, aient pu en considérer quelques unes comme des espèces

particulières. Ce soDt les suivantes :

Var. A. [Terrapene Nehulosa. Bell.) La carapace est très oblon-

giie, assez déprimée, couverte de larges taches jaunes irréguliè-

res et confluentes sur un fond brun.

J^ar. B. {Teirapene Maculata. Bell. Tcstudo J/'irgulala. Daud.)Les

individus qui constituent cette seconde variété sont ceux dont

la carapace est hémisphérique , brune avec des taches nom-

breuses (l'un jaune clair, mais bien distinctes les unes des autres.

Var. G. La boîte osseuse de cette variété est de forme ordi-
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naire ; le sternum tout-à-fait noii' et la carapace de même , mais

tachée de jaune orangé.

Var. D. Une autre variété a le dos très déprimé, dépourvu de

carène ; les écailles parfaitement lisses ; celles de la carapace

d'un vert olivâtre nuancé de brun; et les sternales
,
jaunes.

Patrie et moeurs. La Cistude de la Caroline habite l'Amérique

septentrionale depuis la baie d'Hudson jusqu'aux Florides. Son

genre de vie est absolument le même que celui des Chersites

,

c'est-à-dire qu'elle ne va jamais à l'eau, qu'on la rencontre au

contraire dans les lieux secs, et qu'elle vit indifféremment de

fruits et d'insectes. Sa chair est peu estimée ; mais ses œufs qui

,

pour la gi-osseur, ressemblent à ceux des pigeons, sont beau-

coup recherchés.

Observations. Si, à l'exemple de M. Gray , nous avons adopté

pour cette Cistude le nom spécifique de CaroUna, ce n'est pas

que nous pensions comme lui qu'elle soit la Testudo CaroUna de

Linné qvie, suivant nous , il est impossible de reconnaître à

l'aide de la phrase trop concise par laquelle l'auteur du Systema

Naturœ la désigne, mais parce qu'il nous semble que le nom de

CaroUna lui convient parfaitement , en tant qu'elle est la seule

de ses congénères qui soit propre à la Caroline : au lieu que le

nom de Ctausa
,
qui lui est donné par plusieurs erpétologistes,

pourrait être appliqué avec tout autant de raison aux deux

autres espèces du sous genre des Clausiles, puisqu'elles ont aussi

la faculté de clore hermétiquement leur boîte osseuse,

2. LA CISTUDE D'AMBOINE. Cistudo Amboinemis. Gray.

{Voyez planche 15, fig. 2.)

Caractères. Carapace ovale, subglobuleuse, carénée, brune;

plaques sternales jaunes, marquées chacune d'une tache noire

arrondie.

Syaonymie. Tesiudo Amhoineiisis. Daud. tom. 2^ pag. 309.

Emys Amloineiisis. Schweigg. Prodr. arch. Konigsb. tom. 1

,

pag 214 et 438.

Emys coure. Loc. cit. pag. 313.

Tortue à boîte d'Amboiiie. Eosc, Nouv. Dict. d'hist. nat. tom. 34^

pag. 26C.

Tcrrapene Ainhoinensis. Merr. Amph. pag. 28.
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KinosternoJi Amhoi/iense. Bell. Monog. of ihe Test.Hav. a Mob.

Stern. Zool. Journ. tom. 2, pag. 299.

Cistuda Amboi/iertsis. Gray. Synops. Rept. pag. 19.

Cistuda Amboinensis. (Junior.) Hard. illust. of Ind. Zool. part,

1 , tab. 2.

Terrapene couro. Fitz. Vei'zeicli. Mus. Wien. pag. 45;

Einys couro. Wagl. Syst. Amph. pag. 138.

Terrapene hicolor. Bell. Zool. Journ. tom. 2, pag. 484 , tab. 16.

DESCRIPTION.

FonMES. La boîte osseuse de la Cistude d'Amboine est très

régulièrement ovale dans son contour. Si ce n'est au dessus du

cou , où le limbe est presque horizontal, il est considérablement

penché en dehors dans toute sa circonférence : on remarque

que le bord terminal en est quelquefois un peu relevé , et cela

plus p-»rticulièrement en arrière et le long des flancs, il est

en général pevi élargi , moins encore au dessus du cou et des bras

que dans le reste de son étendue.

La plaque de la nuque
,
qui est quadrilatérale-oblongue, ne dé-

passe jamais la ligne du contour de la carapace. Les margino-

coUaires sont rhomboïdales, et toutes les autres rectangulaires

ou carrées, suivant les individus.

La courbe que décrit la carapace dans son sens longitudi-

nal et moyen est uniforme et fort ouverte ; mais sa ligne trans-

versale est assez arquée. Néanmoins le bouclier supérieur ,. quoi-

que convexe, est peu élevé. Comme dans l'espèce précédente

,

toutes les plaques vertébrales sont longitudinalement traver-

sées par une ligne saillante et d'une certaine largeur , de chaque

côté de laquelle on en voit quelquefois une autre sur les costales

et tout près de leur bord supérieur, ligne toujours moins appa-

rente que la médiane.

La première plaqvie discoïdale de la rangée du milieu est pen-

tagone, presque une fois plus large en avant qu'en arrière, où

son bord est légèrement sinueux; tandis que du coté opposé

deux des pans qui la composent forment un angle très obtus. Les

quatre avttres sont hexagonales ; mais la dernière est notable-

ment moins dilatée que celles qui la précèdent. La seconde et la

troisième ont environ la même étendue en longueur qu'en lar-

geur : leurs bords postérieurs et antérieurs sont aussi à peu près
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égaux entre eux; et les costaux ne forment de chaque côté qu'un

angle excessivement ouvert. Les côtés, par lesquels la quatrième

et la cinquième plaque dorsale s'articulent ensemble, montrent

une fois moins de largeur que celui qui est opposé à chacun

d'eux. Les deux plaques costales du milieu, qui ont deux angles

droits inférieureraent , et trois ohtus en haut , sont du double

plus hautes que la dernière, dont la forme est celle d'un trapèze-

La première des plaques de la rangée qui à droite et à gauche

correspond aux côtes , bien qu'elle ait quatre pans , dont l'infé-

rieur est curviligne et le supérieur beaucoup plus étroit que les

autres, a néanmoins une figure triangulaii'e. A peine aperçoit-

on quelques lignes concentriques sur ces lames cornées. Elles

offrent cela de particulier, qu'elles sont légèrement imbriquées;

c'est-à-dire que l'extrémité du bord postérieur de l'une recouvre

l'extrémité du bord antérieur de celle qui la suit.

Le sternum ne diffère en x'ien, ni par sa forme, ni par celle

des plaques qui le garnissent, de celui de la Cistude de la Caro-

line; pourtant on remarque que son extrémité postérieure n'est

pas tout-à-fait aussi arrondie.

La tête est relativement moins forte, plus déprimée et plus

pointue que celle de l'espèce que nous venons de nommer. Les

mâchoires, qui d'aiileius sont finement dentelées, sont également

loin d'être aussi robustes ; et la supérieure, au lieu d'avoir son ex-

trémité antérieure élargie et comme échancrée, forme au con-

traire un peu la pointe. La surface du crâne est parfaitement

lisse; ce n'est c[u'au dessus de la membrane du tympan qu'il

existe quelques impressions linéaires circonscx'Ivant deux espaces

oblongs et rhomboïdes.

La peau du cou est couverte de petites verrues : il yen a même
sous le menton qui sont sensiblement plus développées que celles

des régions voisines.

Les membranes interdigitales ont notablement plus de largeur

que chez la Cistude de la Caroline; mais les ongles sont moins

forts, par conséquent plus aigus et de même longueur aux quatre

pieds. On compte aux pattes de devant et sur leur face externe,

depuis le coude jusqu'à la naissance des doigts^ une dizaine

d'écaillés assez grandes, minces, plus larges que hautes et non
adhérentes à la peau par toute leur surface ; en sorte que lorsque

l'animal étend le bras, le bord antérieur de l'une recouvre le

bord postérieur de celle qui se trouve ati dessous. Il y en a
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d'autres dont les deux dlamèties sont à peu pvès e'yaux : elles

forment d'abord, au nombre de six, une rangée longitudinale

qui borde le tranchant externe de l'avant-bras. On en a oit quatre

autres situées sur une ligne transversale parallèlement au pli que

fait la peau au dessus du poignet : il en existe enfin une onzième

place'e immédiatement au dessus de la première rangée. La peau

du haut des bras est finement granuleuse, comme celle des mem-
bres postérieurs , excepté aux talons qui sont revêtus de squam-

melles semblables à celles des bras.

La queue est pour le moins aussi courte que celle de laCistude

d'Amérique; mais elle est assez effilée et toute grenue en dessus
,

si ce n'est pourtant sur son tiers postérieur où il existe de petites

écailles imbriquées. En dessous , il y a deux rangées d'écaillés

semblables qui bordent un sillon qui s'étend de l'anus à l'extré-

mité caudale.

CoLOEATioN. Le dessus de la tète est d'un brun fauve bordé de

noir; mais sur les parties latérales, sur les mâchoires, sur les

côtés et le dessous du cou règne un jaune magnifique, relevé

d'une belle bande noire qui s'étend en ligne droite du bord pos-

térieur de l'orbite à l'origine du cou. Le museau est lui-même

coupé horizontalement par deux filets de la même couleur qui

prennent naissance , l'un au dessus des narines , et l'autre de

chaque côté pour aller aboutir à droite et à gauche, le supérieur

au milieu du bord antérieur du cadre de l'œil, l'inférieur à celui

du tympan. Les mâchoires ont chacune un autre fdet noir parallèle

à ceux-ci , mais qui se termine à l'angle de la bouche. La région

supérieure du cou est colorée en brun, avec quelques points

jaunes sur sa première moitié et deux ou trois raies courtes,

flexueuses, de la même couleur, sur la seconde. La face antérieure

des avant-bras, la moitié longitudinale externe environ du côté

opposé , et le dessous des membres postérieurs offrent un brun

pâle : toutes les autres parties sont jaunes. Cette dernière couleur

forme encore une bande longitudinale sur la partie brune du de-

vant du bras et une petite raie sur chaque doigt : les ongles sont

noirâtres.

La caiapace est bruue avec quelques teintes plus foncées sur

le bord de ses plaques discoïdalcs, et avec une ligne fauve tout le

long de celle qui correspond à l'épine dorsale. Mais le limbe est

jauxie inféricurcment comme le sternum , dont chaque plaque

porte une tache noire arrondie sur son angle postérieur. H
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faut toutefois excepter les plaques gulaires , sur lesquelles on

ne voit qu'une soûle tache située juste sur leur articulation mé-

diane.

C'est encore du brun qui colore la queue ; et elle est longitudi-

nalenient parcourue en dessus par deux raies jaunes.

DoiENSioNS. Cette espèce et la suivante sont les deux plus

grandes du genre dont elles font partie.

LorfGUEua totale. 25". Tête. Long. 4"; haut. 1" 5'"; long.

antéi\ 6'% poster. 2" 3'". Cou. Long. 5". Carapace. Long. 20"
;

haut. 7" 5'"; larg. (en dessus) au milieu 20". Sternum. Long, du

battant antér. 6" 6'" , du battant poster. \ 0" ; larg. moy. 9".

Queue. 2" 2'".

Patrie et moeurs. C'est de Java et d'Amboine qu'ont été en-

voyés au Muséum, soit par M. Leschenault, soit par MM. Quoy

et Gaimard, les divers exemplaires de cette Cistude que l'on trouve

dans nos collections. Ses mœurs nous sont complètement in-

connues.

Ohseruatioiis. C'est plutôt à Daudin qu'à Schweigger que doit éîre

attribuée l'erreur commise par celui-ci en inscrivant la Cistude

d'Amboine sous deux noms différens dans sa IMonographie des

Tortues. 11 était effectivement assez difficile qu'il reconnût dans

son Emys couro la Tortue à boîte d'Amboine de Daudin dans

la description qu'il a le pi-emier publiée, puisqu'il ne lui attribue

ni carènes dorsales , ni plaque de la nuque , tandis f[u'elle possède

bien réellement vingt-cinq écailles marginales.

5. LA CISTDDE TPdFASCïÉE. Cistudo Trifasciata. Gray.

Caractères. Carapace ovale-oblongiie , tricarénée , brune ,

avec trois bandes longiiudinaies noires; sternum échancré der-

rière, noir, bordé de jaune.

Synonymie. Sternothcerus trifasciatus. Bell, Zoolog. Journ. tom.

2
,
pag. 299 , tab. 15 , Supplém.

Cistuda trifasciata. Gray, Synops. Rept. pag. 19.

DESCRIPTION.

Formes. Les seules différences notables qui distinguent cette

espèce de la précédente , sous le rapport de la forme de la boîte

osseuse et des autres parties du corps, consistent tout simple-
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ment en ce que la cai-apace est un peu plus oblongue et sur-

montée de trois carènes bien marquées, le sternum échancré
derrière, et la queue proportionnellement plus allongée.

Coloration. Son système de coloration ne la distingue pas

moins ; en effet, la tête est d'un beau jaune avec une seule bande
noire qui s'étend de chaque côté du museau jusqu'à l'œil ; le

cou et toute la peau qui attache les membres à la boîte osseuse,

les membres eux-mêmes en grande partie, et la queue , sur le

dessus de laquelle est imprimée une raie noire, sont d'une jolie

couleur rose. La carapace est brun clair et chacune de ses ca-

rènes est colorée en noir, ainsi que le sternum dont les bords

sont jaunes comme le dessous du limbe, oii l'on voit d'ailleurs

vers la région des flancs trois larges taches noires et arrondies.

Obseruaiioiis, Ces détails sont malheureusement les seuls que
nous puissions donner sur cette espèce remarquable que nous

avons pourtant eu occasion d'observer vivante à Londres dans

\e jardin zoologique de cette ville, mais sur laquelle nous avons

négligé alors de prendre plus de notes, dans la persuasion où

nous étions que notre Musée en possédait plusieurs exemplaires,

que nous avons depuis reconnus être des Cistudes d'Amboine.

Il" SOUS-GENRE. — LES BAILLANTES.

4. LA CISTUDE EUROPÉENNE OU COMMUNE. Cistudo

Europœa. Gray.

CARAcriÈRES. Carapace ovale
,
plus ou moins déprimée, noire,

marquée de taches jaunes disposées en rayons. Queue longue.

Synonymie. E//.u;; Aristote ?

La Tortue hourbière et/angearde.Be]on, Nat. et Pourctr. Poiss.

lib. 1, pag.44.

Testudo lutaria. Rondel. Fisc, 2, p. 170.

Tesludo lutaria. Gesn. Quadr. Ovip. t. 2
, p. 11 3 , fig. 5.

Testudo aquarum dulcium seu lutaria. Ray , Synops. Quadr.

pag. 254.

Testudo acjuatica. Ruisch. Th. anim.tom.2, pag. 146, tab. 40.

Testudo acjuarum dulcium. Marsigl. Danub. lUust. tom. 4 , tab.

33.-34.
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Tesludo lutaria. Aldrov. pag. 710.

Wasser Schildkrote, Meyer, Zeitveitr. tom. ^, pag. 24, tab. 29,

ïig. 1-2.

Testudo lutaria. Linn..^' Syst. natur. pag. 352.

Tesludo orhicularis. Linn. loc. cit. pag. 351.

Testudo Knorr, Délie, nat. tom. 2, pag. 127, tab. 52,
fig. 4-5.

Testudo lutaria. 'Sjï'ù.nn. Spol. mar. Adriat. pag. 91.

Testudo orhicularis. Wulf , Ichth. Boruss. pag. 3.

Testudo acjuarum dulcium. Marcg. Mêm. acad. Berl. ann. 1770,

pag. 1.

Testuggine difiume. Cetti , Stor. Sardeg. tom. 3
,
pag. 92.

Tesludo punclata. Gottw. Schildk. tab. K, f. 12.

Testudo lutaria. Gualt. Charlet. exercit.

Testudo lutaria. Schneid. Schildk. p. 558.

T'estudo Europœa. Schneid. loc. cit. pag. 323.

Testudo lutaria. Gmel. Syst. nat. pag. 1 040.

Testudo orhicularis. Gmel. Syst. nat, n" 5. p. 1039.

La Tortue bourbeuse. Lacép. Hist. Quad. Ovip. tom. 1 ,
pag. 1 1 8.

planch. 4.

La Tortue Jaune. Lacép. loc. cit. pag. 1 35
,
pi. 6.

Testudo lutaria. Penn. Faun. p. 87.

La Tortue bourbeuse. Bonnat. Encycl. méth. Rept. pi. 4, fig. 3.

Testudo meleagris. ShaW; Natur. Miscell. tom. 4, pag. 144.

Testudo lutaria. Donnd. Beytr. tom. 3, pag. 18. exclus, synon.

var. o (ïest. tabulaîa) et 8 (Test, marginata).

Testudo Europœa. Schœpff, Histor. Test. pag. 1. tab. 1.

Testudo lutaria. Bechst. Uebers. tom. 1
,
pag. 144. exclus,

synon. anigenit. acad. (Homopus aieolatus.)

Testudo Europœa. Lalr. Hist. Rept. tom. pag. 105.

Testudo lutaria. ï-iRiv. loc. cit. pag. 112, fig. 1.

Testudo Europœa. Shaw
,
gêner. Zool. tom. 5 ,

pag. 32 , tab. 8,

Testudo lutaria. Shaw, loc. cit. pag. 32, tab. 6.

Testudo lutaria. Daud. Hist. Rept. tom. 2 , pag. 1 1 5.

Testudo/lat'a. DRud. loc. cit. pag. 107.
'

Testudo lutaria. Herm. edit. Hamm. pag. 125.

Einys lutaria. ScliMcig.? Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1
,
pag.

504-428.

Emys Europœa. Schweigg. loc. cit. jiag. 505-429.

La TçrtucJaiinç. Bqsc, jN'ouy.Pict. D'hiçt. nat,tom.34, pag.261«
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Emys lutaria. Meir. Ainph. pag. 24. exclus, synon, var. S.

(Emys caspica.)

Tesludo Eiiropœa. Bojanus. Anat. Test. Europ.

Emys lutaria. Riss. Hist. nat. Fr. mér. tom. 5
,
pag. 85.

La Tortue Jamie. Desmoul. Bullet. Soc. Linn. Bord. tom. 1
,

pag. 63.

TeiTape?ie Europœa.BeW , Zool. Journ. tom. 2, pag. 299.

La Tortue d'eau douce d'Europe. Cuv. Kegn. anim. tom. 2 ,

pag. 1 1

.

VEmyde bourbeuse. Faun. Franc. Rept. tab. 2^ fig. '1.

L'Emyde Jaune. Faua. Franc. Rept. tab. 2 , fig. 2.

Testudo Europœa. Sturm , Deutsch. Faun. 3 , Abtheil. tab,

A,B, C.

Emys Europœa. Wa^\. Syst. Araph. tab. 5, fig. 8-9.

Testudo Europœa. Ed. Eichw. Zool. spec, Ross. Polon. tom. 3
,

pag. 116.

Cistuda Europœa. Gray, Synops. Rept. pag. 19.

Jeune âge. Testudo pulcJwlla. Schœpff. pag. 113, tab. 26.

Emys pulchella. Merr. Ampli, pag. 25.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce est encore une de celles dont la boîte

osseuse est très variable dans sa forme. Son contour
,
quoique

loujoiu's un peu plus large au niveau des cuisses qu'au dessus

des bras , représente tantôt un ovale assez courte tantôt au

contraire un ovale plus allongé; dans le premier cas, la cara-

pace est notablement déprimée, tandis que dans le second,

elle offre une certaine hauteur. La convexité du disque est uni-

forme et le limbe assez étroit. Pourtant on remarque que les

parties de celui-ci qui correspondent aux membres ont un peu

plus de largeur que les autres. Souvent son bord externe, sous

les trois premières plaques margino-fémorales^ se relève du côté

du disque, et généralement aussi la portion limbaire de la cara-

pace offre une pente oblique en dehors dans toute son étendue ;

parfois la région qui couvre les cuisses se trouve placée d'une

manière presque horizontale. Aucune partie des bords libres du

limbe n'est dentelée.

La plaque de la nuque est petite, lougitudinalement rectan-
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gulaire, celles entre lesquelles elle est située, auraient abso-

lument la même forme, si leur bord nuchal n'était pas un peu
plus étroit que le marginal. Les plaques des cinq paires sui-

vantes sont également à quatre pans, plus hautes que larges , et

à angles droits ;
les suscaudales leur ressemblent , et à l'exception

de la sixième paire , dont le bord antérieur est plus étroit que

le postérieur et le diamètre transversal plus étendu que le ver-

tical, toutes les autres sont carrées.

La ligne du profil de la carapace est très peu arquée; celle

qu'elle décrit transversalement l'est davantage.

La première plaque vertébrale est pentagone, ressemblant à

un triangle isocèle dont le plus petit côté serait anguleux et

l'angle opposé, coupé carrément à quelque distance de son som-

met. Les trois autres sont bexagonales ; la seconde et la troisième

de la rangée ont chacune leur bord antérieur et leur bord pos-

térieur droits et à peu près de même largeur ; la quatrième est plus

étroite en arrière qu'en avant, et l'angle que forment ses faces la-

térales est aigu au lieu d'être obtus comme dans les deux écailles

qui la précèdent. La cinquième se compose de huit côtés, dont

les quatre marginaux doivent être regardés comme les plus pe-

tits , et dont les costaux, qui sont d'un tiers moins étroits que

le vertébral , comme les plus grands. La dernière plaque de l'une

et de l'autre rangée latérale est rhomboïde et beaucoup moins

développée que les autres. Si ce n'était le bord vertébral
,
qui

est anguleux , dans les deux qui la précèdent , elles seraient

vertico-reçtangulaires : la première d'entre elles représente un
triangle isocèle à base curviligne et à sommet tronqué. Lorsque

l'animal a acquis tout son développement , il est rare que les

plaques qui garnissent la boîte osseuse offrent des aréoles et des

stries concentriques. Cela arrive pourtant quelquefois, mais alors

les stries sont fort espacées et par conséquent peu nombreuses
;

les aréoles sont très étroites et placées, celles qui sont vertébrales

ainsi que la dernière costale, au milieu du bord postérieur des

plaques, les autres costales étant également situées en arrière,

mais un peu en haut, les marginales le sont tout-à-fait en bas et

les sternales aux angles externes des lames écailleuses qui les

supportent. Chez tous les individus , sans exception, la seconde

moitié de la ligne médiane et longitudinale des trois plaques

vertébrales postérieures présente une carène basse et arrondie
,



224 tORTUES PALUDINES

et la place qu'occupe la quatrième aréole costale, quand elle

existe , est légèrement bombée.

Le sternum
,
qui est ovale et plus ou moins oblong, suivant

que la carapace est elle-même plus ou moins allongée , a sa par-

tie antérieure comme tronquée et son extrémité postérieure à

peine échancrée. Ce bouclier inférieur offre tovit autant de lon-

gueur que le supérieur, et, à l'exception de sa portion moyenne
qui s'étend un peu de chaque côté pour s'unir à la carapace au

moyen d'un cartilage , sa largeur est à peu près la même dans

toute son étendue. Sa surface n'est jamais parfaitement plane

,

car, outre qu'il est toujours un peu relevé du côté du cou, son

centre, chez les femelles , offre une très légère convexité, et

chez les mâles une concavité assez prononcée. Les plaques gti-

laires représentent chacune un triangle rectangle; les brachiales

et les fémorales, des triangles isocèles dont le côté externe est

curviligne et l';mg!e opposé tronqué obliquement. Les abdomi-

nales sont rectanjjulaives; les pectorales n'en différeraient point,

si leur bord antérieur n'était pas un peu penché de dehors en

dedans. Quant aux anales , leur figure est celle d'un losange

dont deux côtés sont beaucoup plus courts que les autres.

La tête est plate et moins allongée que chez les deux espèces

précédentes; les mâchoires sont tranchantes, sans dentelures. Il

n'existe réellement pas de plaques ccphaliques, mais suris peau

de l'occiput et des joues on aperçoit des impressions linéaires

qui rappellent par les figures qu'elles forment les lames cornées

révélant les parties analogues chez les Thalassites. Ces espèces

de plaques épiclermiques représentent des polygones inéquilaté-

raux de diverses grandeurs : il y en a cinq ou six assez dilatés

qui forment une ranffée transversale sur le crâne , en arrière

des yeux ; on en compte sept ou huit autres plus petits sur les

côtés postérieurs de la tête.

La peau du cou est semée de petits tubercules convexes
5

celle des bi'as et des genoux est revêtue d'écaiiles légère-

ment imbriquées
,

plus larges qxie hautes
,
pour la plupart

minces , lisses , un peu bombées et à bord inférieur droit.

On en voit d'à peu près semblables aux talons et sur le dessous

de l'articulation du poignet ; les ongles sont d'une longueur

médiocre , faiblement arqués. La queue
,
qui se compose de

tiente-deux yertèbres, es; îçngtiÇ;, arvojadie et terminéç cm
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pointe. Chez les mâles, elle est constamment plus courte et plus

épaisse à sa base que chez les femelles, chez lesquelles l'ouver-

ture du cloaque se trouve aussi placée moins en arrière. Dans

l'un comme dans l'autre, les écailles qui revêtent le prolonge-

ment caudal sont carrées, plates, lisses et disposées par ver-

licilles.

Coloration. La carapace est d'un noir plus ou moins foncé, ou
bien d'un brun rougeâire sur lesquels il se détache toujours un
grand nombre de petits points ou de petits traitsjaunes, situés, tan-

tôtfort près les uns des autres, tantôt, au contraire, très loin; ils

sont disposés de telle manière qu'ils forment des lignes droites

s'étendant à la manière de rayons, du centre des plaques à leur

circonférence. On en voit également sur les autres parties du
corps dont la couleur est

,
pour le fond , à peu de chose près , la

même que celle de la carapace; seulement ils sont plus ou moins

dilatés. Sur le devant des bras, par exemple, il en existe qui,

par leur grandeur et leur rapprochement , constituent deux
bandes longitudinales. Il règne sur le sternum , soit une teinte

jaunâtre uniforme, soit une couleur d'un brun marron qui^dans

certains cas , ne se montre que sur le centre des plaques, tandis

que dans d'autres, elle s'étale de manière à recouvrir presque

toute leur surface; les yeux sont bruns.

Dimensions. Longueur totale. 27". Tête. Long. 3" 5'"; haut. 2";

larg. aniér. 8'"; poster. 2" 8'". Cou. Long. 5" 5'". Carapace. Long,

(en dessus) 17"; haut. 5" 6'"; larg. (en dessus) au milieu, 1G".

Sternum. Long, anlér. 4"
; moy. 4"

; poster. 6"
; larg. antér. 3" 4'";

moy. 9";poslér. 3" 5^". Ç«e«e.Long. 7".

Jeune ag£. Nous avons fait chez les jeunes Cistudes d'Europe
la même observation que chez celles de l'espèce de la Caroline,

savoir
,
que la largeur relative des plaques dorsales est plus

grande que dans les adultes
;
que la queue est proportionnelle-

ment plus longue et plus grêle , et la carène des lames verté-

brales plus saillante. Leurs aréoles sont d'ailleurs fort larges, et

leurs stries concentriques très marquées.

Variétés. Notre musée renferme deux individus appartenant
bien évidemment à cette espèce, lesquels au lieu d'avoir, comme
à l'ordinaire , les membres et les parties du corps autres que
la carapace d'une couleur brune, semée de taches jaunes , ont

au contraire la tête et le cou vermiculés de brun sur un fond
jaune

, et les pattes et la queue presque eitlièrement de cette

REPTILES, 11, /15
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dernière couleur. C'est un de ces deux exemplaires en particu-

lier qui a servi de modèle pour la figure que représente la pré-

tendue Émyde Hellénique dans l'ouvrage de la commission de

Morée.

Patrie et moeurs. La Cistude commune est très répandue en

Europe, car non seulement la Grèce, l'Italie et ses îles, l'Es-

pagne et le Portugal la produisent ; mais on la trouve encore

dans les départemens méridionaux de la France, en Hongrie, en

Allemagne et jusqu'en Prusse. Elle préfère aux eaux courantes

celles des lacs, des étangs et des marais , au fond desquelles elle

aime à §e tenir enfoncée sous la vase. On la voit pourtant quel-

quefois venir à la surface et y demeurer des heures entières sans

bouger. Elle vit particulièrement d'insectes , de mollusques et

de vers aquatiques; mais comme elle nage avec une grande fa-

cilité , elle poursuit aussi les petits poissons, qu'elle commence

par tuer et qu'elle dévore ensuite. Dans presque tous les pays

où la Cistude européenne est commune, on en mange la chair,

quoiqu'elle ne soit pas d'un excellent goi;it. On prétend cepen-

dant que celle des individus nourris pendant quelque temps avec

de l'herbe ou du son mouillé est assez bonne. L'accouplement

de cette espèce d'Élodite a lieu dans l'eau et dure deux ou trois

jours. C'est tout près du rivage, mais dans un endroit sec, que

la femelle va pondre ses œufs qui sont blancs , marbrés de gris

cendré, A l'approche de l'hiver, les Cistudes européennes quit-

tent les eaux et se retirent dans des trous où elles tombent

en léthargie pour ne se réveiller qu'au retour de la belle

saison.

Observations. Cestnniait reconnu et sur lequel tous les erpéto-

logistes sont d'accord aujourd'hui, que la Tortue Bourbeuse et la

TortueJaune deLacépède, de Latreille et de Daudin appartiennent

à la même espèce, c'est-à-dire à la Cistude commune. Si les descrip-

tions de l'auteurde l'Histoire des quadrupèdes ovipares, d'après les-

quelles ont été faites en partie celles de Latreille et de Daudin, lais-

saient du doute à cet égard , il se trouverait naturellement détruit

parles figures qui accompagnent ces descriptions, dont les modè-

les sont demeurés dans la collection du Muséum. Mais nous som-

mes loin de pouvoir répondre d'une manière positive à l'égard de

la TesiudoLutaria deLinné, que plusieurs erpétologistes rapportent

à la Cistude qui nous occupe ; car, suivant nous, les caractères que

lui assigne cet illustre naturaliste , sont trop vagues pour que la
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détermination n'en soit pas très emban-assante. Alors même
qu'on aurait la certitude que c'est bien d'une espèce européenne

dont Linné a voulu parler, il serait encore difficile de dire la-

quelle de l'Emyde Sigriz, de l'Emyde Caspienne ou de la Cistude

commune , il a entendu désigner par ces mots, qui sont les plus

caractéristiques de sa phrase : posticè tribus scutelUs carhiata^

également applicables à toutes les trois. Nous serions plus vo-

lontiers portés à croire que c'est de la Cistude d'Europe dont

il est qxiesiion dans le Prodrome de Schweigger sous le nom
à'Ernys Lutaria , si elle n'y était point signalée comme ayant le

plastron solidement articulé à la carapace; le reste de la des-

cription de cette Emys Lutaria se rapporte en efîét à la Cistude

commune, et la synonymie entière qui accompagne cette des-

cription se trouve aussi être semblable à une partie de celle

que nous attribuons nous-mêmes à l'espèce du présent article.

Parmi les doubles emplois auxquels cette Cistude a donné lieu,

nous citerons plus particulièrement celui qui en a été fait dans

l'ouvrage de la commission de Morée sous le nom de Cistude

Hellénique, laquelle, ainsi que nous nous en sommes assurés,

n'est qu'une variété à carapace oblongue, plus élevée que celle

des autres, et dont les couleurs sont plus foncées sur le test et

plus claires sur le reste des parties du corps. La Cistude Hellé-

nique devra donc être désormais considérée comme synony-
mie de la Cistude commune , tout de même que VEmys Pul-

chella de Scliœpff, qui n'en est que le jeune âge.

5. LA CISTUDE DE DIARD. Cistudo Diardii, Nob.

Caractères. Carapace d'un brun noirâtre, suborbiculaire

,

aplatie, à carène dorsale obtuse
;
pourtour marginal dentelé en

arrière; première vertébrale étroite; les trois suivantes hexagones
carrées. Plastron ovale, tronqué en avant, échancré en arrière;
il est de la couleur de la carapace chez les adultes, et il est li-

néolé de brun sur un fond fauve pendant le jeune âge.

SïKONYMiE. Emys Dhor. Gray. Synops. Rept. pag. 20, spec. 2,
tab. 8 et 9.

Cyclemys orhiculata Bell, Lond. and Edinb. Philos. Magaz, pag.
Mo, 3" série, 1834.

Jeuke AGE. Emjs dmtata, Ilardw, Illust. Ind. Zool. part. 17 et
18, tab.

^

45.
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DESCRIPTION.

Formes. Ce qui frappe le plus dans la physionomie de cette

espèce, c'est l'aplatissement de son corps, et la forme presque

circulaire que présente le contour de sa carapace, dont le diamè-

tre transversal n'est guère que d'un sixième moins étendu que

le longitudinal. Le limbe , d'ailleurs assez étroit , l'est peut-être un
peu moins sur les côtés qu'en avant et en ari'ière du corps. Sous les

plaques uropygiales, il est tectiforme en même temps qu'il s'abaisse

vers la queue. Dans le reste de sa circonférence, excepté au dessus

du cou, où il s'incline à gauche et à droite de la plaque nuchale
,

ce pourtour est penché du côté opposé à celui par lequel il tient

au disque, et tout juste assez pour ne point paraître horizontal.

A partir de la dernière plaque marginolatérale
,
juscpi'à la sus-

caudale , son bord est garni de dentelures qui sont dues à ce que

ï'angle postéro-externe de chacune de ces plaques dépasse en de-

Jiors l'angle antéro-extéi'ieur de celle qui la suit.

Entre la lame cornée qui commence la rangée vertébrale et

celle qui la termine, la ligne du pro61 de la carapace est à peu

près droite ou légèrement arquée ; mais par son extrémité posté-

rieure elle se courbe tant soit peu davantage , et son extrémité

antérieure suit la pente oblique en dehors de la première plaque

dorsale : on s'aperçoit que le bord marginal de celle-ci se relève

laiblement pour passer sur la nuchale. On peut se représenter la

coupe transversale et médiane de la carapace comme composée

de trois lignes , dont une droite , horizontale et un peu plus large

que la troisième écaille vertébrale , et deux autres légèrement in-

fléchies en dedans, qui forment avec la première à droite et à

gauche un angle obtus à sommet arrondi.

La région dorsale est parcourue dans toute sa longueur par

une arête large, basse et convexe, qui s'atténue avec l'âge. 11 faut

également que l'animal soit vieux pour que les écailles qui gar-

nissent son bouclier supérieur ne soient plus marquées de lignes

alternes renfoncées ou saillantes qui , comme à l'ordinaire , enca-

drent des aréoles : celles-ci sont chez cette Cistude assez dévelop-

pées et situées de môme que chez l'espèce d'Europe, tout près du

tord postérieur des plaques. Les stries concentriques sont de

plus coupées par d'autres lignes saillantes qui s'étendent des angles

des aréoles à cçux des laroes çcaiUeuses qyi les supportent. La nui
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chale repi'esente un quadrilatère rectangle, ainsi que celles qui la

suivent après la première paire jusqu'aux secondes marginolaté'

raies. Toutes les autres plaques limbaires sont carrées , moins les

margino-coUaires, qui ne diffèrent des brachiales queparce qu'elles

ont un côté de plus, celui par lequel elles tiennent à la première

vertébrale. Cette lame cornée est la seule de sa rangée qvii soit

plus longue que large : elle a cinq pans qui forment en arrière

deux angles di'oits et en avant trois obtus , dont le médian est

coupé à son sommet pour s'articuler avec la plaque impaire an-

térieure. Lorsque les sujets ont acqviis une certaine grosseur, il

arrive que les bords latéraux de cette plaque sont arqués en de-

dans vers leur première moitié. La seconde et la troisième verté-

brales sont hexagones carrées ; les deux dernières ont également

six pans, mais le bord antérieur de l'une et le postérieur de l'autre

sont plus larges que celui par lequel elles sontsoudées ensemble.La
dernière écaille costale est carrée et sensiblementmoins dilatée que

celles qui la précèdent; les deux médianes ont vme fois plus de

hauteur que de largeur ; elles ont deux angles droits inférieure-

ment et leur bord vertébral anguleux ; la première lame latérale

est triangulaire, à base curviligne et à sommet tronqué chez les

individus c|ui ne sont pas encore arrivés au terme de leur entier

développement. A l'exception des trois dorsales du milieu, qui

forment, pour ainsi dire, une surface plane, toutes les autres

plaques du disque sont fortement penchées de dehors en dedans.

Le plastron, si ce n'est qii'il est proportionnellement un peu

plus large et que les ailes n'en sont pas tout-à-fait aussi courtes

,

ressemble, quant à sa forme, à celui de l'espèce d'Europe. Il est

par conséquent ovale, tronqué du côté du cou, échancré et à

pointes ai'rondies en arrière. Les pièces lamelleuses qui le recou-

vrent n'ont pas non plus une figure différente ; les gulaires sont

des triangles rectangles ; celles qui les suivent immédiatement

,

des triangles isocèles à base curviligne et à sommet tronqué obli-

quement. Les deux paires du milieu n'ont cependant pas exacte-

ment lamême forme que leurs analogues chez l'espèce commune,
attendu que , bien qu'elles soient quadrilatérales , la suture qui

les réunit est arquée en avant. Les antépénultièmes sont sembla-

bles aux secondes ; et les dernières, ou les anales, représentent des

losanges ayant les côtés externes plus courts que les deux autres.

Mais la mobilité des deux battans qui composent le plastron de

cette espèce est encore plus bornée que dans celui de la précé-
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dente; et cela, parce que les bords de ces deux operculesne sont plus

simplement unis par mi large ligament e'iastique, mais articulés

comme les autres pièces osseuses du sternum, au moyen de petites

pointes et de creux qui leur correspondent ; ce qui constitue une

sorte d'engrenage qui cependant n'ôte pas encore tout-à-fait à la

Cistudede Diard la faculté de relever un peu vers sa carapace les

deux parties de son plastron. On voit extérieurement sur la sur-

face des plaques abdominales, tout près de leur bord antérieur;

la trace de cette articulation transvei'so-médianc qui intérieure-

ment est garnie dans toute sa longueur d'un ligament extrêmement

mince, mais solide, dont l'usage est sans doute d'empêcher que les

deux portions mobiles du sternum ne s'écartent l'une de l'autre
,

lorsque ranimalles meut chacune en particulier, ou toutes les deux

à la fois. D'un autre côté, il existe, comme chez les Emydes , aux

deux extrémités de chaque aile sternale et clans l'angle qu'elles

forment avec le bord du pourtour auquel elles sont unies par un

cartilage , de même que dans les autres Cistudes , uue plaque cor-

née ce qui fait deux axillaires en avant et deux iuguinales en ar-

rière qui sont très peu développées.

La tête est épaisse , médiocrement allongée; le museau court,

coupé obliquement de dehors en dedans; la peau qui recouvre le

crâne est lisse, mais celle qui garnit les côtés de l'occiput au des-

sus du tympan offre des impressions linéaires qui rendent sa sur-

face com.nae divisée en petits compartimens polygones oblongs.

Les mâchoires sont fortes, tranchantes, sans dentelures ; l'infé-

rieure a son extrémité antérieui'e relevée en pointe anguleuse ; cette

même extrémité chez la supérieure présente deux petites dents

obtuses.

La face externe de l'avant-bras, le dessous des poignets et lesta-

Ions sont revêtus d' écailles minces, larges et imbriquées. Les autres

parties des membres sont , de même que le cou et la première moi-

tié delà queue, enveloppées d'une peau finement granuleuse ; la

portion postérieure du prolongement caudal porte des squammelles

carrées.

Les membranes interdigitales sont médiocres; les ongles longs,

robustes et un peu arqués.

Coloration. Tout l'animal
,
quand il est adulte , est teint d'un

brun noirâtre s'érlaircissant sur la tête, le devant des bras et la

région centrale du sternum. On remarque que le crâne est piqueté

de brun et chaque mâchoire linéoléc verticalement de la même cou-
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leur. Des bandelettes fauves se laissent voir tout le long de la sui'»

face du cou, et les individus de moyenne taille ont encore,

comme les jeunes sujets, leurs plaques sternales roussâtres avec

des lignes brunes , droites et divergentes autour de leurs aréoles.

DiMEKSiOKS. LoJigueur totale. 30". Tête. Long. 4"; haut. 2'' 4'"; larg.

antér. I''^ poster. 2" 5'". Cou. Long. 4". Menib. antér. Long. 9",

Memh. poster. Long. 8". Carapace. Long, (en dessus) 22"; haut.

7" 5'"
; larg. ( en dessus) au milieu , 20" 5"'. Sternum. Long, antér.

C, moy. 7", poster. 7"; larg. antér. 5", moy. 14", poster. 5".

Queue. Long. 4".

Jeune AGE. La région collaire du pourtour des jeunes Gstudes

deDiard est légèrement infléchie en dedans; les angles latéraux

de leurs plaques du dos et les vertébraux des costales sont moins

obtus que dans les individus plus âgés ; et ces plaques, qui n'ont

de stries encadrantes que sur leurs bords, offrent une surface gar-

nie de petits grains fort rapprochés les uns des autres. Une autre

différence notable qui existe entre ces jeunes Élodites et les adultes,

c'est que leurs plaques marginales postérieures sont toutes termi-

nées en pointes et quelquefois même bifurquéesj d'oii il résulte

que le limbe est profondément dentelé en arrière.

Patkie et moeurs. Cette espèce dont nous ne connaissons mal-

heureusement point le genre de vie , habite le Bengale et Tîle de

Java, d'où ont été envoyés des individus de tout âge au Muséum
d'histoire naturelle, en particulier par le savant et zélé natura-

liste voyageur auquel nous l'avons dédiée.

Obsen>atio?is. Décrite et représentée pour la première fois par

M. Gray dans son Synopsis Reptilium sous le nom d^E/itys Dhorj

qui est , à ce qu'il paraît , celui par lequel elle est connue au Ben-

gale, cette espèce est aussi figurée, mais avec l'épithète de Dentata

dans la Zoologie indienne, que publie le même auteur d'après les

dessins du général Hardwick.

Plus récemment, M. Bell a pris notre Cistude de Diard pour type

d'un nouveau genre qu'il a nommé Cyclémyde, mais qui, suivant

nous, ne peut raisonnablement être conservé, attendu que les ca-

ractères sur lesquels il repose sont tous plus ou moins propres aux

autres Cistudes , ainsi que nous l'avons démontré en traitant de

ce genre en particulier.
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Vf GENRE. EMYDE. - EMFS. NoLis.

Caractères. Pattes à cinq doigts, les postérieures

a quatre ongles seulement; plastron large, non mo-

bile, solidement articulé sur la carapace, garni de

douze plaques ; deux écailles axillaires et deux in-

guinales ; tête de grosseur ordinaire
;
queue longue.

A l'aide de ces caractères , on peut aisément distinguer les

Émydes des autres genres de la même sous-famille des Élo-

dites Cryptodères. D'abord des Cistudes, des Cinosternes et

des Staiirotypes qui ont une ou deux portions de leur ster-

num susceptible de mouvement
;
puis des Tétronjx dont le

cinquième doigt antérieur est dépourvu d'ongle ; ensuite des

Platjsternes qui ont non seulement une très longue queue,

et une plaque de plus de chaque côté du plastron , entre

l'axillaire et l'inguinale, mais encore une tête énorme rela-

tivement à la grosseur de leur corps j enfin des Émysaures

,

que leur grande queue surmontée d'une crête, et la forme

en croix de leur sternum, ne laissent confondre avec aucune

autre Elodite.

Aux caractères génériques indiqués plus haut, on peut

encore ajouter les suivans
,
qui ne sont , il est vrai

,
que bien

secondaires j tels que le sternum tronqué en avant et échan-

cré triangulairement ou bilobé en arrière; la face antérieure

des bras, les talons et les dessus des poignets garnis d'écaillés

assez dilatées, plates, lisses et le 'plus souvent imbriquées;

tandis que les autres parties des membres , et même le cou

,

sont revêtus de petites écailles tuberculeuses , à l'exception

des genoux où il existe encore des scutelles polygones.

La peau qui recouvre les os du crâne et les côtés de la tête

postérieurement , laisse voir sur sa surface des impressions

linéaires qui semblent la diviser en petits compartimens

,
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dont la forme rappelle celle des plaques cornées qui revêtent

les mêmes parties chez les Cliersites, les Thalassites et quel-

ques Élodites Pleurodères. Toutes les Émydes", sans excep-

tion , ont vingt-cinq plaques marginales , savoir : une nu-

chale, onze paires latérales et une suscaudale double. Mais

parmi ces espèces, les unes ont la tête courte, les autres

l'ont au contraire allongée. Il en est dont les mâchoires sont

simples , tandis que d'autres les ont dentelées. Il y en a dont

le sternum s'articule presque de niveau avec la carapace

,

tandis qu'on en rencontre un grand nombre qui ont le bou-

clier inférieur plus ou moins abaissé relativement au supé-

rieur, suivant le degré de courbure verticale que présentent

les prolongemens latéraux ou les ailes sterno-costales. Tan-

tôt l'endroit où a lieu cette courbure du sternum est ar-

rondi, tantôt au contraire il est anguleux, ce qui produit

une sorte de carène de chaque côté du plastron.

Toutes les Émydes n'ont pas les membranes interdigitales

également développées; car chez les unes elles sont fort

courtes, tandis que cbez les autres, elles dépassent même
quelquefois les ongles. Cependant nous n'avons pu employer

ces caractères pour établir des subdivisions dans ce genre,

comme nous l'avons fait pour les Tortues. Car il est évident

que, si d'un côté on plaçait les Émydes à mâchoires créne-

lées ou dentelées, et d'un autre celles à mâchoires tran-

chantes , on séparerait des espèces qui d'ailleurs se ressem-

blent beaucoup. Il arriverait absolument la même chose, si

l'on prenait en considération le plus ou le moins d'étendue

des membranes natatoires, ou bien le degré de courbure du

plastron ou des ailes sterno-costales.

C'est pour cela que nous nous sommes décidés à partager

tout simplement les 'espèces du genre Émyde en quatre

groupes géographiques.

Dans le premier nous avons placé les deux espèces que

produit notre Europe. Ce sont les Émydes nommées Cas-

pienne et Sigriz.

Dans le second, les espèces Américaines qui ont avec les
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pi-emières le plus d'analogie, comme les suivantes : Ponctu-

laire, — Marbixe, — Gentille, — Géographique^ — Con-

centrique
,

^— à bords en scie ;
— Dorbigny , — Arrosée

,

— Croisée ,—Ventre-rouge ,— des Florides, — Rugueuse

,

Ornée,— Mignonne,— Réticulaire,— Tachetée,— Peinte,

•— de Bell , —Ciuosternide ,— de Mulhenbcrg.

Le troisième groupe comprend seulement l'Emyde de

Spengler , le seul représentant que l'Afrique ait jusqu'ici

fourni au genre Émyde ; encore cette espèce n'apparlient-

elle pas au continent de cette partie du monde, mais aux

îles de France et de Bourbon.

Enfin le quatrième groupe réunit les espèces d'Asie, ou

plutôt des Indes-Orientales, car elles en proAuennent toutes:

telles sont les Émydes dont les noms suivent : A trois arêtes,

— d'Hamilton ,
— de Reeves , — Thugy ,— Dos-en-toit,

—

Crassicole , — Épineuse,— de Beale, — Ocellée, — Trois

bandes ,— de Duvancel , — Rayée.

Notre genre Émyde , tel que nous nous proposons d'en

faire ici Thistoire, correspond à celui de MM. Bell et

Gray , à une partie seulement de celui de Merrem , au genre

Clemmys de Wagler, et au sous-genre que M. Charles-Lu-

cien Bonaparte, prince deMusignano, a établi sous le même

nom.

Comme le tableau synoptique des espèces qui composent

le genre Émyde en comprend un très grand nombre , nous

avons été obligés de le faire imprimer sous un autre format,

qui sera joint à la suite de cette page , dans ce présent

volume, aQu de pouvoir donner à rindication des espèces

tout le développement nécessaire.



TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPÈCES DU GENRE ÉMYDE-

'bilobè en arrière....

(en pointe arrondie i

8. É. A Bords

î deux extrémités 21 . É. Cimosteii;

/rugueuse ou surmontée/

\ de tubercuteG caréniformef

arrondi : à carapaces

e coacentriquement, a

: oarapaci

/ noiritre, tachetée de fauve 13. É. Rdgvecse.
MoDg)iudiuaIes|

.. • ) \ brune : limbe à tachas noire» 15. É. Orkëb.

\ concentriques avec d'autres en rayons 11. É. Cboiséb.

1" olivàlre , couverte d'un réseau jauDO 6- È. GÉoeiupHiQtJE.

olivâtre, encadrée de raies bruoc» 7. É. CoHCESTaniCB.

ire : cou rayé de rouge, 35. É. Ratée.

.,, , _.M 1 \ ' ( verdâtre : avec trois bandes noire» 33. É. a Taois Ehicdes
peu saillans : plaquée vertébrales I ^ a * v • »

'
1res longues 34. É. de Dcvaucei .

( sur toute leiur surface 19. É. Peihtb.

lées de bruo 20. É. de Bell

verticales irréguliêres, rouges. . . 12 É. a TEifTna bouc

>u deux bandes verticales, jaunes. . 10. É. Arbosëe.

( noir , bordé de jaune 9- É. de Dorbiciîy.

(jaune , avec une tache noire sur chaque plaque limbaire.

.

1 6. É. ConcimfE.

régulièrement, à rayons jaunes 14. É. des Florides.

\ ( réticulée de lignes jaunes 1 7. É. RÉTicuLtE-

^fort élevés: carapace lisse

lilles Eiernales jaunes]

\ la plupart ^

i

l'inférieure à trois dents 1res fortes c

j
la supérieure échancrée en avant :

/rugueuse, brunej

: plaques costales à
|

D denticulées : à carapace )

brune, taches œillées noii

C
marbrée de jaui

\^ lisse, noire, tachelée de jaune 18. É. Pokctuéb-

les ûcailleâ costales 32. É. Ocblléb ( adulte )

4. É. MABBBtE.

des lignes Ilexueuses, jaune-souci 1. É. Caspiebkk (adulte 1.

/à peine palmées : oreilles avec une lacbe jaune 22. É. de

pattes }

(largement pain:

/jaune :

: sternum <

(brun j

tache noire aux écailles

.

Q, mêlé de jaunâtre. . .

.

É.

interrompue : écailles costales à œil noir . . .

(en arrière seulement : lâches orangées sur des

/profondément dentelée, de couleur fauve

J négèrement imbriquées, noires

\ sans dentelures: écailles
J

(non imbriqui

1 dentelée :

! bien prononcée ; carapace (

dentelée

\ tecliforme : sterniun jai

couleur fauve

ire, laclicléc de jaune.

( bordé de jaun'itre ... 3. É. Ponctulaire,

32. É. Ocbllée (jeune).

Iles oliv.Alres 2. É. Sigbu.

,
23. É. DE Spekgler.

24. É. a Trois Cabèhes.

olivâtres, ù raies jaune-foncé, flexucuses \. h. Caspienne (jeune).

lies stcrnalcs, bordées de jaune 27. h. ThdRgï.

e : lest noir 3n. I^. Chassicolle,

tour ; test roussAtre :11. É. ÉpiNEttiE.

à taches noires 28. É. a Dos ln Toit,

25 É. DE Reeves.

2R K. i-'Hamiltoi*

(En regard de la page 234.;
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l*^'' GROUPE. — ÉMYDES EUROPÉENNES.

• 1. L'ÉMYDE CASPIENNE. E7?iys Caspica.Schwd^^er.

Caractères. Carapace olivâtre, sillonnée par des lignes flexueu-

ses et confluentes d'un janne-soiici sale, entière et unie dans les

adultes, tricarénée chez les jeunes; bords latéraux relevés sur

eux-mêmes ; sternum noir avec des taches jaunâtres.

S YNON Y BUE. Testudo caspica. Grael. Reise dulxh Russl. tom. 3,

pag. 59,tab. lOetl'l.

Testudo caspica. Gmel. Syst. Nat. tom. 3, n" 24 ,
pag. î 04 1

.

Testudo caspica. Schneid. Schildk. pag. 344.

Testudo caspica. Shaw , Gêner, zool. tom. 3 , pag. 63.

Testudo caspica. Bechst. Uebers. der naturg. Lacép. tom. \ ,

pag. 283.

Testudo caspica. Donnd. Zool. Beytr. tom. Z, pag. 21.

Emys caspica. Schweigg.Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1 , pag. 306

et430,spec.21.

Emys lutaria. Var. 8. Merr. Amph. pag. 25.

Emys caspica. Ed. Eichw. Zool. spec. Ross. Polon. tom. 3.

Clemmys caspica.SWa^l. Syst. Amph. tab. o ^ fig- I et 5.

Cleminys caspica. Wagl. Descript. et icon. Amph. tab. 24.

Clemmys caspica. Michaell. Isis, 1829 , pag. 1295.

Clemmys caspica. Ch. Eonap. Sagg. di una distrib. natur. pag. 86.

Emys vulgaris. Gray , Synops. Rcpt. pag. 24 , tab. 4 et tab. 1 1 ,

fig. 2. -
'

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est peu élevée et plus

étroite au niveau des bras qu'au dessus des cuisses ; elle est ovale,,

sans dentelures, et elle a cjuclquefois son bord_ antéi"ieur légère-

ment infléchi en dedans. Le limbe offre une pente douce à droite et

à gauche de la plaque nuchale , mais il n'est pas incliné en avant.

Toute la portion qui supporte les plaques margino-latérales est,

sinon pei'pendiculairc au sternum, du moins peu incliné sur lui.

Sous les plaques suivanles , il afïecte au conlraii-e une position ho-
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rizonlale, et la partie qui couvre la queue est tectiforme. Les huit

premières platpies limbaires ont leur bord externe relevé sur lui-

même ;
ce fjxii se remarque à peine dans les margino-fémorales dont

la svu'face , chez les individus non adultes , est légèrement concave,

tandis que celle des marginales antérieures est presque plane. La
ligne du profil de la carapace commence par monter obliquement

du bord antérieur du pourtour au bord postérieur de la première

plaque vertébrale; puis elle prend une forme légèrement arquée

jusqu'à l'extrémité postérieure de la carapace. La première plaque

dorsale et la dernière, en même temps qu'elles sont penchées, l'une

en avant , l'auti'e en arrière, s'abaissent de chaque côté de l'épine

dorsale , en sorte qu'elles forment un peu ce que l'on appelle le

dos d'âne. Les trois autres , outre une légère courbure longitudi-

nale, sont un peu cintrées en travers. Parmi tous les individus

appartenant à cette espèce et que nous possédons , il ne s'en trouve

qu'un seul, le plus grand de tous, dont le disque présente une légère

convexité sous les secondes plaques costales et environ a ers la moitié

postérieure des premières ; car l'autre portion de celles- ci, et les deux

dernières paires sont comme toutes les lames latérales des autres

exemplaires, tout-à-fait planes. Les cinq écailles vertébrales, et les

trois premières costales ont , les unes au milieu , les autres sur le

tiers postérieur de leur hauteur, une carène longitudinale arrondie

qui disparaît lorsque l'animal est adulte.

La nuchale est courte , élargie , à quatre côtés , et un peu plus

étroite en avant qu'en arrière. Toutes les autres plaques marginales

sont rpadrilatérales et généralement plus longues que larges. Ce-

pendant presque toujours les suscaudales et les dernières margino-

fémorales ont leur diamètre longitudinal moins étendu que le ver-

tical , et les margino-collaires leur bord nuchal plus étroit que

celui rpii lui est opposé.

La première vertébrale qui , dans les individus adultes , est un

peu plus étendue en travers que les autres de sa rangée , se trouve

au contraire ne pas avoir autant de largeur que celles-ci chez les

sujets moins âgés. Bien que cette plaque offre six pans et qu'elle

soît un peu plus étroite en arrière qu'en avant , elle s'approche du

carré, beaucoup moins toutefois que les deux suivantes^hexagones

comme elle, et à diamètre transversal plus étendu que le longitudi-

nal. La quatrième ne diffère de celles-ci queparce que son bord pos-

térieur est plus étroit que l'antérieur. La pénultième plaque de la

rangée du dos sera tétragone, sil'on regarde comme ne formant
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qu'un seul bord la portion qui l'unit au limbe ; et au contraire

heptagone si l'on compte les quatre côtés parlesquels elle se tient aux

plaques marginales.

La première costale représente un tétragone inéquilatéral : son

plus grand côté , le marginal , est curA iligne , et pourtant il forme

un angle droit de chaque côté avec les deux bords latéraux les plus

grands après lui , mais surtout avec le postérieur. Les deux angles

supérieurs de cette même plaque costale antérieure sont obtus et

fort rapprochés l'un de l'autre. Elle est , à la vérité, moins grande

que les deux f£u'elle précède ; mais la dernière de la rangée est en-

core plus petite. Sa forme est pentagone, ayant un angle aigu en

arrière et deux obtus entre celui-ci et les deux antérieurs qui

sont droits. Les plaques qui composent la seconde paire costale

sont carrées , et celles de la troisième leiu- ressembleraient, si elles

n'avaientmoins de hauteur en arrière qu'enavant. Toutes ces lames

discoïdales sont en général raboteuses, ce qui tient à ce que les

stries concentriques qu'elles présentent sont larges et sinueuses.

Cela ne saurait plus avoir lieu chez les vieux individus dont la cara-

pace est parfaitement lisse. Mais chez les uns comme chez les autres,

on remarque que le bord antérieur des quatre dernières vertébrales

offre sur son milieu un petit angle obtus qui est reçu dans un angle

rentrant de la plaque précédente.

Ni l'une ni l'autre extrémité du sternum ne s'étend jusqu'à l'ex-

trémité correspondante de la carapace. Ce bouclier inférieur est

presque aussi large devant que derrière , où il est assez pro-

fondément échancré en V ; tandis qu'à l'autre bout, il est seule-

ment un peu rentré en dedans. La largeur de ses prolongemens

latéraux, médiocrement relevés d'ailleurs, égale à peu près letiers

de leur longueur. Le plastron des mâles est légèrement concave au

milieu , et celui des femelles tout-à-fait plat ; mais chez les deux

sexes , l'extrémité antérieure ainsi que la postérieure , est faible-

ment recourbée vers la carapace. Quoique épais , ses bords libres

sont un peu tranchans.

La figure des plaqiies gnlaires est celle d'un triangle rectangle ;

les suivantes ressemblent à des triangles isocèles dont l'angle aigu

serait tronqué , et le côté opposé curviligne. Les pectorales sont

quadrilatérales oblongues ; les anales subrhomboïdales ; les abdo-

minales et les fémorales carrées. Les plaques axillaires sont moins

grandes que les inguinales; la forme des unes est triangulaire et

celle des autres rhomboïde.
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La tète est plate, le museau effilé, la mâchoire supéritiure echan.

crée en avant et finement denticulée ; telle est aussi l'inférieure.

Le crâne est parfaitemenl lisse ; on voit, entre l'œil et le tym-

pan, une large plaque postorbitale dont- la forme est celle d'un

tétragone inéquilatéral. La peau du cou est hérissée de petits

tubercules à sommets pointus. On en aperçoit sous le menton
,

ou mieux, entre les branches de la mâchoire inférieure, quel-

ques uns de convexes
,
plus dilatés que ceux des régions voisines.

Les bras, à leur oi'igine, sont garnis d'écaillés granuleuses ; les

avant-bras portent, sur leur face externe, des squammelles imbri-

quées, plus larges que hautes, pour la plupart, et comme rec-

tangulaires. Lnmédiateraent au dessous du coude, et sur la ligne

qui conduit directement au second doigt externe > il y a trois de

ces squammelles placées l'une au dessus de l'autre ; elles sont

très larges, convexes dans le sens transversal , et leur bord libre

est anguleux. Celles qui revêtent le tranchant extérieur de l'a-

vant-bras sont plus allongés que cinq ou six autres de forme

carrée, réunies en groupe au dessus des squammelles également

carrées qui forment la rangée ordinaire du poignet. Les écailles

des pieds et des mains sont imbriquées et à bord libre arrondi
;

celles des membranes interdigitales sont granuleuses. Ce sont

encore des squammelles entuilées, serrées et à bord externe con-

vexe qui protègent les genoux; mais celles de la partie postérieure

du tarse et du tranchant interne des pattes de derrière sont poin-

tues. Partout ailleurs, sur les membi'cs, il existe des gi'anula-

tions
,
particulièrement aux cuisses, qui sont parsemées en outre

de petits tubercules aigus.

La queue en est toute recouverte jusqu'au dernier tiers de sa

longueur en dessus, et en dessous jusques un peu en ari'ière de

l'anus seulement. Le reste de son étendue, tant sur la région su-

périeure que sur l'inférieure, offre deux rangées d'écaillés carrées.

La longueur de cette queue est variable ; mais on peut dire en gé-

néral qu'elle égale la moitié de celle du sternum. La base en est

épaisse et la pointe effilée.

Coloration. Une teinte olivâtre constitue le fond de la couleur

de l'Émyde Caspienne. La tête et ses côtés sont parcourus par des

linéoles longitudinales ondulées , d'un jaune plus ou moins foncé.

Cette même couleur forme , tout le long de la surface du cou , des

raies liséréés de noii' parfaitement droites, de même largeur, et

fort rapprochées les unes des autres. Parmi ces raies, on en re-
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marque une qui vient aboutir à l'angle postérieur de l'œil. Le

menton est aussi tacheté de jaune; et sur les membres se mon-

trent encore des raies de cette même couleur , se continuant jus-

que sur les doigts.

Des lignes flexueuses, confluentes, d'un jaune souci, bordées

de noir
,
parcourent dans tous les sens la surface de la carapace ,

sur laquelle elles dessinent une sorte de réseau à mailles irrégu-

lières; mais ceci ne se voit bien que chez les individus vivans ; on

en retrouve encore des traces sur ceux qui sont conservés dans

l'alcool. Chez les sujets adultes ouprès de l'être, les plaques discoï-

dales sont encadrées dans une bordure noire. En dessous, les pla-

ques limbaires sont aussi d'un jaune souci ou orangé, ayant leurs

sutures noires ; elles offrent de plus, en travei's de chacune de

celles-ci , une tache ovale également noire , environnée d'un

cercle étroit de la même couleur. Quand l'animal est vieux , il ne

reste plus de ces taches marginales inférieures que celles des

flancs, encore le cercle qui les entourait a-t-il disparu.

Le sternum demeure pendant long-temps presque complète-

ment noir; c'est-à-dire que l'on n'aperçoit qu'une seule petite

tache oblongue et jaunâtre sur le côté externe des plaques, ûlais

à mesure que l'individu vieillit, ces taches s'élargissent irréguliè-

rement, et le bord interne des lames sternales se nuance lui-même

d'un ton jaunâtre. Le dessus et les côtés de la queue sont rayés de

jaune. L'iris de l'œil est de cette même couleur ; et tout près du

bord antérieur de la pupille , on obser^ e un petit point noirâtre.

Les ongles sont noirs et la pointe en est blanchâtre.

Dimensions. Longueur totale. 38". Tête. Long. 4"; haut. V 7";

larg. antér. 5", poster. 3'". Cou. Long. 7". Memh. «w/e'r.Long. 10".

Memb. poster. \ \ ". Carapace. Long, (en dessus) 25" 5'"
; haut. 9";

larg. ( en dessus ) au milieu 21 ". Sternum. Long, antér. 6", moy.
7" 5'"

; poster. 8"; lai^g. antér. 4"
, moy. 1 4", poster. 3" 5'". Queue.

Long. 7" 5^".

Ces proportions sont celles d'un individu , très certainement

adulte, qui a été envoyé des bords de la mer Caspienne au Mu-
séum par M. Menestriés. Les plus grands de ceux qui ont été ap-

portés de Morée par les membres de la commission scientifique

n'ont que vingt-trois centimètres de longueur totale.

Jeune agk. Les très jeunes Émydes Caspiennessefont remarquer

par leiu' carène dorsale qui est large et con^ exe , tandis que celles

qui devront régner le long des plaques costales ne se montrent que
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sous la forme de très petits filets. Leurs lames dorsales sont fort

allonge'es dans le sens transversal , et très anguleuses à droite et

à gauche , ainsi que le haut des plaques costales. Ces jeunes Élo-

ditcs ont déjà les bords latéraux de leur carapace relevés sur eux-

mêmes ; la surface des plaques est granuleuse ; mais on n'y aper-

çoit point de stries concentriques. La partie postérieure du ster-

num est notablement plus étroite que l'antérieure, ce que Ton ne

remarque point chez les individus d'une certaine grosseur. La

queue est aussi proportionnellement plus longue et plus grêle. Les

exemplaires du jeune âge que nous possédons ne présentent en

dessus qu'une seule teinte d'un gris olivâtre ; mais leurs plaques

sternales sont noires, marquées chacune d'une tache jaunâtre.

Patrie et moeurs. Cette Émyde habite, ainsi que l'indique son

nom spéciOque , les pays voisins de la mer Caspienne ; mais elle

vit aussi en Dalmatie et en Morée , car elle a été observée aux

environs de Raguse ; et M. Bory de Saint-Yincent l'a trouvée dans

la plupart des cours d'eau peu profonds de la péninsule grecque.

Obser(nations. C'est à Wagler que l'on doit la seule description

détaillée et la seule bonne figure qui existent de cette espèce.

2. L'ÉMYDE SÏGRIZ. Emjrs Sigriz. Nob.

CARACTÈRES. Carapace olivâtre , marquée de taches orangées

cerclées de noir, ovale , entière, unie chez les adultes, et très

légèrement carénée dans le jeune âge. Sternum brun, bordé ou

mélangé de jaune sale, avec une tache oblongue et noire sur ses

prolongemens latéi'aux.

Synonymie. Emys leprosa. Schweig. Arch. Konigsb., tom. 1 ,

pag. 298. Clemmys sigriz Michaelles. Isis^ iS29, pag. 1295.

Terrapene sigris. Ch. Bonap. Sagg. di una distrib. nat., pag. 87.

Entfs lutaria. Bell. Monog. Testud. exclus, synon. Testudo lu-

taria. Lacép. (Ciitudo europsea), Testudo caspica. S. G. Gmel.,

Gmel. Syst. nat. Daud., Schneid., Shaw- Emys caspica. Schv^reig.

Clemmys caspica. Wagl. Emys vulgaris. Gray. (Emys caspica).

DESCRIPTION.

Formes. Le test osseux de cette espèce a tout aussi peu de hau-

teur que celui de la précédente. Il est comme lui, ovale, entier,

vn peu plws élargi çn arrière qu'en aysnt, et à peu près uni lors-
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que l'animal a acquis \m certain développement. Mais pendant

le jeune âge , sa ligne médiane et longitudinale se trouve sur-

montée d'une carène sensiblement plus saillante sur les trois

dernières vertébrales que sur les deux premières. Par cela seul,

l'Émydfî Sigriz se distingue déjà de l'espèce précédente, dont

la carapace est trîcarénée, à moins que les individus ne soient

très âgés. Le limbe offre à peu près le même degré d'inclinaison

dans toute sa circonférence; c'est une pente oblique en dehors.

Ses bords externes , le long des flancs , sont très légèrement re-

levés, ainsi qu'on l'observe, mais d'une manière plus marquée,

dans l'Émyde Caspienne. Au dessus des cuisses, sa surface, au

lieu de former un peu la gouttière ou même d'être plane^ pré-

sente une légère convexité. Du reste, toutes les autres parties

du corps et les tégmnens qui les recouvrent ne diffèrent
,
quant

à leurs formes, des parties analogues de l'Émyde Caspiemie,

qu'en ce que les plaques costales, au lieu d'être planes, sont

toutes un peu cintrées dans leur sens vertical , et ont leurs bords

supérieurs, ainsi que les bords costaux des vertébrales, beau-

coup plus anguleux.

Coloration. Ge n'est pas par leurs couleurs, qui sont à peu
près les mêmes, mais par la manière dont elles sont distribuées

sur la carapace en particulier, que les deux espèces d'Émydes

eui'opéennes se distinguent l'une de l'autre. Ainsi, il n'y a point

sur le dessus du corps de PÉmyde Sigriz , comme sur celui de

l'Ëmyde Caspienne, des lignes onduleuses et confluentes; on n'y

^oit que de simples taches orangées, dont une seule oblongue,

cerclée de noir, se voit sur le milieu de chaque plaque du dis-

que, et deux ou trois qui sont irrégulières et également entou-

rées de noir. Sur les plaques marginales, ces taches sont très

apparentes, surtout chez les individus de moyenne grosseur;

dans les jeunes sujets, elles offrent peu d'étendue; celles des

vieux aussi sont excessivement pâles. La tête est d'un vert olive

uniforme, sans la moindre trace de lignes jaunes; les raies

longitudinales du cou, au lieu d'être jaunes et bordées de noir,

comme celles de l'Émyde Caspienne, sont simples et de la cou-

leur des taches discoïdales, c'est-à-dire sans lisérés noirs, et

d'un orange plus ou moins foncé. Le sternum est brun, avec

une large bordui-e ondulée d'un jaune pâle et sale, qui se ré-

pand quelquefois sur la couleur du centre du sternum , à l'en-

droit de la suiure de ses plaques
, e\ sur sa ligne moyenne

j

11EPÏILE8. II, 16
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mais, chez les individus de tout âge , il existe sur chaque pro-

longement latéral du plastron une bande longitudinale d'un

noir foncé ; la plus grande partie de la surface inférieure des

plaques limbaires est presque toujours dans son entier de cette

dernière couleur. Les raies d'une teinte jaune qui ornent les

membres et la queue de l'Émyde Caspienne , sont ici d'un

orangé parfois assez vif.

Dimensions, Cette espèce devient, très probablement, aussi

grosse que l'Émyde Caspienne. Cependant la plus grande cara-

pace que nous en ayons vue n'avait pas plus de seize centimè-

tres de longueur. Les dimensions suivantes sont celles d'un indi-

vidu beaucoup plus petit qui fait partie de notre collection

nationale.

Longueur totale, '16". Tête. Long. 2" 5'"; haut. 1" 2"';

larg. antér. 6'', poster. 1" 6'". Cou. Long. 2" 5'". Memh. antêr.

Long. 7". Memb. poster. Long. 5" 5'". Carapace. Long, (en des-

sus) 9" 5'"; haut. 5"; larg. (en dessus), au milieu 8" 5'". iSier-

num. Long, antér. 2" 3'"
, moy. 3"

,
poster. 3"

; larg. antér. 2",

moy. 5" 7'", poster. 1" 5'". Queue. Long. 4" 5'".

Patrie et moeurs. L'Émyde Sigriz, de même que plusieurs

autres reptiles des côtes méditerranéennes de l'Afrique, se trouve

aussi en Espagne. Le Muséum d'histoire naturelle en possède

depuis assez long-temps un individu provenant de ce dernier

pays, où ont été également recueillis ceux que M. Michaelles a

observés. Dernièrement encore, le même établissement en a reçu

quelques exemplaires qui lui avaient été adressés d'Alger par

M. Rozet, l'un de nos officiers du génie les plus distingués. Jus-

qu'ici, nous ne savons pas qu'on l'ait rencontrée ailleurs.

Obseruat'ojis. Il nous paraît certain que l'Émyde eu question

est bien l'espèce à laquelle M. Michaelles a donné le nom de

Ctemmis Sigriz, et que Wagler a cru ne devoir considérer que

comme une variété de l'Émyde Caspienne. Pourtant elle s'en

distingue suffisamment , ainsi qu'on a pu le voir par les deux

descriptions précédentes. Mais M. Michaelles n'est pas, comme

il le pense, le premier qui ait parlé de cette espèce. Schweigger,

avant lui , l'avait déjà l'ait connaître dans son Prodrome, où elle

est désignée par l'épithète de Lépreuse. C'était d'après Schœpf,

dans les manuscrit? duquel il avait trouvé sous ce nom spécifi-

que , une figure représentant une Émyde parfaitement semblable

à une autre
,
qu'il avait précédçnjment çbscrvce dans le Musée
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de Paris, où elle est encore. La carapace est couverte de petits

boutons qu'il prit, à l'exemple du chélonographe d'Erlang,

pour un des caractères propres à cette espèce, mais sans fonde-

ment
,
puisque ces boutons ou pustules proviennent d'une ma-

ladie épidermique qui, selon toute apparence , atteint un grand

nombre d'individus de l'Émyde Sigriz. Nous avons remarqué, en

eflet, que près de la moitié de ceux qui nous ont passé sous les

yeux en étaient affectés.

C'est encore l'Émyde Sigriz que M. Bell a décrite et représentée

dans sa belle Monographie des Tortues, sous le nom impropre

A'Emjs Luiaria, sans qu'il pensât toutefois que ce fût la Testudo

Lutaria de Linné , mais parce qu'il croyait que c'était un individu

de l'Émyde Sigriz, qui avait sei^vi de modèle pour la gra^"ure

de la Tortue Bourbeuse dans l'ouvrage de Lacépède.

Nous pouvons à cet égard assurer le contraire , et avec d'au-

tant plus de certitude que l'exemplaire même de la Tortue Bour-

beuse, d'après lequel a été faite la figure de Lacépède, existe

encore aujourd'hui dans nos collections. L'habile chélonographe

anglais est dans Terreur, selon nous, lorsqu'il cite comme sy-

nonyme de son Einj-s Lutaria (notre Émyde Sigriz), la Testudo

Caspica de Gmelin ; deux espèces parfaitement distinctes , ainsi

que nous l'avons précédemment démontré.

IP GROUPE. ÉMYDES AMÉRICAINES.

3. L'ÉMYDE PONGTULAIRE. Emjs Puiictularia. Schweigger.

Caractères. Carapace ovale, entière, très convexe, uni- ca-

rénée , d'un brun noirâtre; sternum noir, bordé de jaune; tête

noire , avec deux taches sur le museau et une raie de chaque côté

du crâne , en arrière des yeux , de couleur rouge lorsque l'animal

est vivant, et qui devient jaune après sa mort.

Synonymie. Testudo puiictularia. Daud. Hist. Rept. tom. 2

,

pag. 549.

Emjs puiictularia. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb., tom. 1
,

pag. 305, spec. 29.

Chersine punctularia. Merr. Amph.,pag. 23.

Emjs punctularia. Cray. Synops. Rept., pag. 25,

16.
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JUtnys scabra. Bell, Monog. Test. fig. sans numéro.

£a ra&otewse. Lacépède, Quad. Ovip. , tom. 1, pag- '161, pi. 10.

Exclus, synon. Testudo Amboinensis. Minor. Séba (Emys trijiiga).

Testudo dorsata. Schœpf. Hist. Test., pag. \ 36.

Testudo scabra. Latr. Hist. Rept. , tom. 1 , pag. 1 48. Exclus, synon.

Testudo Amboinensis , minor, Séba (Emystrijuga).

Testudo verrucosa. Latr.? Loc. cit.
,
pag. 1 56.

Testudo scabra. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 129.

Testudo veiTucosa. Daud. Loc. cit., pag. 134.

Ejîijs dorsata. Sdiviei^g. Prod. arch. Konigsb., tom. I^pag.

297 et 424, spec. 5 , exclus, synon. Testudo Amboinensis, minor.

Séba (Emys trijuga).

Emys dorsualis. Spix, Rept. Braz., pag. 1 , tab. 9, fig. 4-2.

Emys scabra. Gray, Synops. Rept., pag. 24. Exclus, synon.

Testudo Amboinensis minor. Séba (Emys trijuga).

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est très convexe, d'une

largeur moindre d'un quart que sa longueur , mais d'une longueur

du double de sa hauteur. Le contour en est ovale , sans dentelures

bien prononcées
,
presque droit au dessus du cou et le long des

flancs, ari'ondi au niveau des membres et un peu anguleux en

arrière.

Le pourtour de la carapace, plus étroit devant et derrière que

sur les côtés du corps , offre une pente oblique en dehors dan»

toute sa circonférence , si ce n'est sous les plaques margino-col-

lau-es et brachiales, où il est simplement incliné à droite et à gau-

che de la nuchale. Sur les flancs , le bord terminal en est tranchant

et légèrement relevé du côté du disque. La courbure du dos est

assez ouvei'te , et la ligne transversale et médiane de la carapace

est au contraire fort arquée. Tout le long de l'épine dorsale règne

une large carène aplatie, qui est plus saillante sur la première

vertébrale que sur les autres. Laplacpie de la nuque estquadi-i-

latérale, courte, mais néanmoins oblongue. La figure des mar-

gino-coUaires est celle d'un triangle isocèle à sommet tronqué,

et toutes les écailles limbaires qui les suivent sont carrées , à l'ex-

ception de la première margino-fémorale et de la dernière , dont

le bord supérieur est anguleux. La dernière vertébrale, moitié

moins développée que les autres lames dorsales, çst pentagone
| elle
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a un angle obtus postérieurement ; elle en a un second de chaque

côté de celui-là et deux presque droits antérieurement. L'écaillé

qui commence la rangée du dos ressemble par sa forme à celle

qui la termine ; mais ses trois angles obtus sont dirigés du côté de

la tète , et ses deux di-oits touchent à la seconde vertébrale.

Celle-ci est hexagone-oblongue ; la suivante^ hexagone carrée; et

la troisième, qui a le même nombi-e de côtés , offre des angles

costaux moins obtus.

Les lames costales diminuent sensiblement de grandeur à me-
sure qu'elles s'éloignent de la tête, de telle sorte que celle qui

termine la rangée , couvrirait à peine la moitié de la surface de

celle qui la commence. L'une est tétragone équilatérale , l'avxtre

de même a quatre pans, et offre la forme d'un triangle à base cur-

viligne et à sommet largement coupé. Les deux autres costales

sont quadrilatérales ,
plus hautes que larges et à bord supérieur

obtusangle. En général, les bords latéraux des plaques verté-

brales sont légèrement sinueux , et leurs sutures transversales ont

toujours un angle obtus, arrondi, situé sur la carène dorsale et

dirigé en avant. Le plus souvent aussi;, même chez les individus

âgés, la surface des lames écailleuses de la carapace et du plastron

est très faiblement marquée de stries encadrantes assez espacées

,

et au centre desquelles se montrent des aréoles que nous aAon»

toujoui's vues lisses et non rugueuses , comme le prétend M. Bell.

Le sternum est aussi long que la carapace, légèrement arqué

d'avant en arrière , convexe au milieu chez les femelles
; plan ou

très peu conca-se chez les mâles; il a les ailes courtes, peu relevées

et arrondies dans les deux sexes. L'extrémité antérieure présente

une légère échancrure, mais la postérieure en offre une assez pro-

fonde, triangulaire, de chaque côté de laquelle existe une pointe

obtuse.

Les plaques gulaircs sont trigones avec leur bord libre tantôt

rectiligne, tantôt cintré, mais ayant toujours leur angle latéral

externe tronqué. Ces écailles sternales de la première paire ne sont

guère plus étendues que celles qui les suivent, lesquelles repré-

sentent des triangles isocèles à base arquée en dehors et à som-
met tronqué. Les deux dernières plaques sternales sont rhom-
boidales, a3fantleur angle postéro-externe arrondi, et elles égalent

à peu près pour la grandeur les quatre premières ; les six autres

occupent une surface à peu près égale sur le corps du plastron.
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Les quatre du milieu, abstraction faite de leur portion qui s'étend

sur les ailes sternales, sont carre'es ; les lémorales sont quadrilatères

ayant leurs deux angles antérieurs droits , l'interne postérieur ob-

tus, l'externe aigu et leurs bords latéraux curvilignes.

La tète est d'une moyenne longueur; le museau, comprimé et

coupé obliquement de haut en bas. Les étuis de corne qui envelop-

pent les mâcîioires sont médiocrement forts, tranchans et sans

dentelures; le bord du supérieur est un peu onduleux sur les côtés

et écbancré au dessous des narines , l'inférieur est terminé en

pointe angiileuse et recpiu'bé vers l'autre. La peau de l'occiput

est divisée en petits compariimens , tandis que la surface de celle

qui adhère au crâne est parfaitement lisse.

Des scutelles imbriquées, polygones, lisses, minces, presque

aussi hautes que larges, revêtent la surface antérieure des avant-

bras. Les plus dilatées se voient sur la moitié longitudinale externe,

et celles qui le sont moins sur le côté interne. Sur la face posté-

rieure il y en a dix ou douze autres qui forment un groupe en

équerre, immédiatement au dessus du poignet. On en remarque trois

ou quatre aux talons, et sur le bord externe du cinquième doigt des

pattes de derrièi'e; mais il y a là une rangée d'écailies qui forment

conmie une espèce de feston natatoire. La paume et la plante des

pieds portent aussi de petites écailles cntuilées; les légumens des

autres parties sont tuberculiformes comme ceux de la peau du cou

et de la queue. Cependant celle-ci, dont la brièveté est remarquable

et la forme triangulaire , est hérissée sur les côtés en particulier

,

de petites pointes aplaties et aiguës. Les ongles sont peu allongés,

épais, légèrement courbés et pointus.

Coloration. Les mâchoires sont rougeâtres, les parties supé-

rieures et latérales de la tête , noires ; les côtés du museau et ceux

de l'occiput sont marqués d'une tache rouge , comme les lignes qui

traversent longitudinalement les joues. Sur le dessus du crâne, on

trouve deux autres raies également rouges qui s'étendent du mi-

lieu de la voûte de lorbite jusqu'en arrière de l'oreille. Queltpie-

fois on en voit une troisième qui vient réunir celle-ci, allant de

l'une à l'autre par le travei's du vertex. Après la mort, ces lignes

et ces points rouges devierment jaunes et n:ième blanchâtres. Le

cou, qui est d'un noir brun en dessus, offre en dessous et sur les

côtés des lignes longitudinales, formées de petits points de la même
couleur, se détachant sur un fond jaunâlre. Le dessous des rpiatre
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membres et la face supérieure des bras
, présentent une teinte

jaune ponctuée de noir partout où il n'existe point d'écailles; mais

là où il s'en trouve , cette même couleur noire se montre en petits

cercles tellement rapprochés les uns des autres, qu'ils forment une

espèce de réseau. Un brun rougeàtre mélangé d'une teinte noire,

règne sur les lames cornées de la carapace. Le plastron est d'un

brun assez uniforme, bordé d'une étroite bande de jaune, couleur

dont on voit aussi quelques traces sur la ligne médiane et longitu-

dinale de ce bouclier inférieur.

Dimensions. Longueur totale , 31". Te/e. Long. 3'" 5'"; haut. 2";

larg. antér. 6", poster. 3". Cou. Long. 6 " 5'". Memh. antér. Long. 8".

Memh. poster. Long. 8" 5"'. Carapace. Long, (en dessus) 22"; haut.

8" 5'"; larg. (en dessus), au niilieu 19" 5'". Sternum. Long, antér.

5" 5'", moy. 8" 3'", poster. 6" 3'"; larg. antér. 4", moy. \ 3", poster.

5". Queue. Long. 3".

Jeune âge. La carapace des jeunes individus de cette espèce est

notablement déprimée, et la carène qui la parcourt longitudina-

lement est au contraire fort élevée , très large et arrondie. Les pla-

ques écailleuses qui recouvrent cette partie supérieure du test, ont

leur siu'face tout entière garnie de petits tubercules , augmentant

de grosseur à mesure qu'ils se rapprochent du bord des écailles ; et

le centre des costales est surmonté d'une très petite crête allongée

et granuleuse elle-même.

L'extrémité antérieure du sternum est denticulée , l'extrémité

postérieure ne présente qu'une légère échancrure. On distingue

parfaitement bien dans chaque angle antérieur des ailes du plas-

tron une petite axillairc, et dans chaque angle postérieur une in-

guinale également peu développée.

La couleur de ces jeunes Elodites est d'un brun rougeàtre clair,

piqueté et finement rayé de noir^ ayant des lignes assez larges de cette

dernière couleur sur les sutures marginales.

Patrie et moeurs. L'Émyde Ponctulaire se trouve au Brésil et

à la Guyane. La collection en renferme plusieurs échantillons

,

parmi lesquels nous citerons en particulier celui que Richard a

anciennement rapporté de Cayenne , lequel a servi aux deux pre-

mières descriptions qui ont été publiées de cette espèce , celle de

Daudin et celle de Schweigger. Un exemplaire beaucoup plus petit

et venant du même pays , est dû à MM. Leschenault et Doumère.

Deux autres individus fort jeunes existent depuis long -temps
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dans la collection, sans que nous sachions aujourd'hui par qui ils

ont été donnés. L'Émyde Ponctulaire se nourrit de grenouilles

et de petits poissons; les œufs sont blancs, cylindriques, arron-

dis aux deux bouts.

Ohseri^a lions. Nous avouons que c'est avec peine que nous

avons vu dernièrement M. Bell augmenter les difficultés déjà trop

gi'andes de la science, en substituant au nom de Ponctulaire que
porte depuis longtemps cette Émyde, et sous lequel Daudin et

Schweigger l'ont parfaitement déciite, celui de Scabra donné par
Linné à une Élodite qu'on ne peut, suivant nous, considérer

d'une manière certaine comme étant une jeune Émyde Ponctu-

laire. En effet, si d'un côté les caractères que l'auteur du Sys-

tema naturœ assv£Xïe à sa Testudo Scabra ne sont point assez spé-

cifiques; de l'autre, ni la description de Gronovius , ni la figure

de Séba que Linné y i-apporte , n'appartiennent au jeune âge de

l'Emyde Ponctulaire. La Testudo Terrestris ainhomensis minor de

Séba n'est autre qu'une jeime Emys Trijuga, et la Tortue de Gro-

novius qui, d'après sa description, avait les écailles lisses et de

couleur blanchâtre, linéolées ou marbrées de noir, doit aussi être

«ne espèce différente de l'Érayde Ponctulaire, jeune^ qui a les

plaques de sa carapace fortement chagrinées et d'une teinte

roussâtre ou marron, piquetée de noir. Mais nous sommes cer-

tains que la description et la figure que Lacépède a données de

la Tortue Ptaboteuse , ont été faites d'après une jeune Émyde
Ponctulaire , car nous en possédons encore aujourd'hui le mo-
dèle dans la collection. C'est aussi au jeune âge de VEmys Ptmc-

tularia qu'il faut rapporter VEmys Dorsala de Schwcigger, et

VEinys Dorsualis de Spix.

4. L'ÉMYDE MARBRÉE. Emys Mavmorca. Spix.

CAnACîÈRES. Cai-apace ovale, basse, convexe, sans carène,

d'un brun a erdâtre, nuancé de jaune; stei'num échancré trian-

gulairement en arrière; queue longue.

Syronymie. Emys marmorea. Sjjix. Rept. Braz. pag. 15, lab. 10.

Emys marmorea, Gvay. Synops. Rcpt. pag. 25.
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DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette Éniyde offre assez de ressem-

blance, sous le rapport de la foi'me , avec celle de notre Cistude

d'EuroT)e. Son contour horizontal représente lui ovale élargi, lé-

gèrement arqué et ondulé vers les régions fémorales , un peu an-

guleux en ai'i'ière
,
presque droit sur les côtés du corps , arrondi

au dessus des bras et cintré en dedans derrière la tête. Le limbe,

d'abord fort étroit à droite et à gauche de la plaque nuchale, s'élar-

git bi-usquement pour coti^ rir les épaules , après quoi sa largeur

diminue et reste la même jusqu'à la hauteur des inguinales, où

elle augmente de nouveau , de manière à être plus considérable

sous les écailles margino-fémorales que dans aucune autre partie

de sa circonférence. Le bord terminal de ce pourtour ne présente

pas la moindre dentelure, mais paraît être légèrement relevé sur

lui-même le long des flancs. Le disque est peu convexe ; mais il

l'est également dans toute son étendue , si ce n'est cependant sous

le milieu des plaques vertébrales , où l'on remarque comme une

sorte de nodosité r les lames cornées qui le recouvrent ont de

même que les limbaires leur surface marginale creusée de petits

sillons concentriques ondulés, La cinquième écaille du dos, télra-

gone-triangulaire et à base presque curviligne , loin d'être la

moins dilatée de la rangée , comme dans l'espèce précédente , est

au contraire la plus grande; et les trois qui la précèdent
,
quoique

hexagones j affectent une figure carrée. Des quatre côtes de la

première plaque Acrtébrale, qui a le diamètre transversal plus

considérable que le longitudinal, deux forment en avant un angle

excessivement ouvert, s'articulant par son sommet à la plaque de

la nuque : de la réunion des trois autres il résulte en arrière deux

angles obtus presque droits. La quatrième plaque costale, nota-

blement plus petite que celles après lesquelles elle se trou-s e pla-

cée, est pentagone , ayant son angle postéro-iniérieur sub-aigu ; la

plaque qui commence la rangée est trapézoïde , avec son bord

marginal assez arqué : les deux intermédiaires sont quadrilaté-

rales
, plus hautes que larges , et ayant leur côté vertébral an-

guleux.

La nuchale est tétragonc oblonguc , rétrécie antérieui'emenl ;

celle qui s'unit a^ ce elle de chaque côté représente un triangle
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isocèle à sommet tronqué : toutes les autres écailles limbaircs

sont rectangulaires et placées sur le cercle osseux qui les sup-

porte , les secondes margino-brachiales , les suscaudales et les

margino-latérales en long ; les premières margino-brachiales et

les trois margino-fémorales en travers,

La surface du plastron est plane, ses prolongemens latéraux

sont peu relevés et arrondis, son bord caudal est échancré

en V; celui qui regarde la tète est tronqué et un peu arqué à

droite et à gauche de la ligne médiane. Les lames écailleuses

qui garnissent ses extrémités ressemblent, les postérieures à des

losanges, les antérieures à des triangles scalènes ; celles qu'on

nomme fémorales sont des trapèzes à bord externe curviligne

,

de même que leshumérales, qui se montrent soiis la figure d'un

triangle isocèle à sommet tronqué. Enfin les deux paires du mi-

lieu sont à quatre pans et transversalement oblongues, ayant

chacune un de leurs coins abattu, l'un qui correspond à une

inguinale en arrière, l'autre à une axillaire en avant.

La tête est peu allongée; le museau, comprimé; les mâchoires

sont simples, droites; les membres sont revêtus d'écaillés peu
différentes de celles qui garnissent les mêmes parties dans la

Tortue Ponctulaire. Les ongles sont pointus, médiocres et un
peu recourbés. La longueur de la queue, qui est arrondie, grèle,

surtout à son sommet, égale environ la moitié de celle du

sternum.

Coloration. Une teinte jaune est répandue sur les mâchoires

et se mêle sur la tète à la couleur noire ; mais l'extrémité anté-

rieure de celle-ci est olivâtre. Sur le test règne un vert bru-

nâtre, effacé cependant vers le centre des plaques par un

jaune clair qui colore aussi une grande partie des lames

sternales. Seulement celles-ci sont bordées de brun noirâtre.

Dimensions. Longueur totale, 19". Tête. Long. 2" 6'"
; larg. pos-

ter. 2" 5'". Carapace. Long. 1 1" 6'"; haut. 5" 5'"
; larg. 9'^ Ster-

num. Long. 9". Oueue. Long. 5".

Patrie. Cette espèce est originaire du Brésil.

Observations. La description qu'on vient de lire est prise

tout entière de la figure donnée par M. Spix
,
qui ,

jusqu'ici

,

paraît être le seul auteur qui ait eu l'occasion d'observer l'É-

myde Marbrée. C'est mal à propos que les auteurs des observa-

tions critiques sur le travail du voyageur bavarois, ont pré-
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tendu que cette espèce n'était qu'une variété de l'Émyde Peinte.

Elle en diffère au contraire par plusieurs caractères importans,

notamment par celui d'avoir le sierniun fort échancré en

arrière , au lieu d'être lout-à-fait tronqué , comme on l'observe

chez l'espèce de l'Amérique septentrionale, à laquelle on la

rapportait à tort.

5. L'ÉRIYDE GENTILLE. Einys Pidchdla. Schweigger.]

Caractères. Carapace ovale, carénée, brune et ayant de

petits traits jaunes , disposés en rayons; aiéoles et stries con-

centriques très marquées : le dessous du corps jaune; une tache

noire sur chacune des plaques sternales et limbaires,

SïsoNïaijE. Einys pulchella. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb.

tom. \, pag. 305. spec. 17. exclus, synon. Testudo pulchella.

Schœpf. (Cistudo Europea jun.)

Emys scabra. Say , Journ. Acad. Nat. Se. Phil. tom. 4
,
pag. 204

et 210. spec. 5.

Emys scahra. Harl. Americ. Herpet. pag. 76.

Terrapene scabra. Ch. Bonap. Osservaz. Second, ediz. Reg.

anim. pag. -157, exclus, synon. Emys scripta. Merr. (Emys
serrata.)

Emys insculpta. Leconte, Ann. Lyc. nat. Hist. New-York., tom.

3, pag. 112.

Emys speciosa. Bell, manusc.

Emys speciosa. Gray , Synops. Rept. pag. 26.

DESCRIPTION.

FoRîiES. Le corps de cette espèce est assez déprimé : la hauteur

en est moitié moindre que la largeur, et celle-ci est contenue

une fois et demie dans la longueur. Quant à la figure ovalaire

que présente son contour horizontal , elle est approchant la

même que celle des deux espèces précédentes^ c'est-à-dire que

son extrémité antérieure est en croissant très ouvert
,
que la

postérieure est anguleuse , que les parties qui correspondent aux

quatre membres sont arrondies, et que les latérales sont presque

rectilignes.

Les portions du limbe les plus étroites sont celles qui cou-
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vrent les flancs , et les plus larges celles sous lesquelles se reti-

rent les pattes. La pente du pourtour, à droite et à gauche du
cou, est assez rapide; celle des côtés du corps, prenant sa di-

rection en dehors, l'est un peu moins ; mais on remarque qu'au
dessus des cuisses le pourtour est légèrement voûte , et qu'en
arrière des cuisses , tout en s'iaclinaut vers les suscaudales qui

sont convexes , il forme ordinairement la gouttière. Le bord ex-

terne du cercle qui entoure le disque de la carapace est échan-
cré à sa partie médiane postérieure et quelque peu dentelé entre

celle-ci et celle qui correspond à la plaque inguinale ; il est i-eplic

verticalement au dessus des ailes sternales, et garni en avant de

trois pointes dontune obtuse et deux anguleuses, produites, l'une

par l'extrémité libre de la nucliale , les deux autres par un des

angles de chaque plaque margino-coUaire.

La surface du disque, loin d'être lisse, est au contraire très

inégale j en ce que les cinq vertébrales, dans le sens de leur

longueur, sont coupées par ime large carène, arrondie, gé-

néralement moins saillante en avant qu'en arrière ; en ce que

les aréoles, bien que petites, sont très déprimées ou même
enfoncées, en ce que celles des costales ont ordinairement une

petite pointe au milieu ; en ce que le bord postérieur des qua-

trièmes lames latérales forme une saillie ou un bourrelet d'au-

tant plus apparent que l'animal est plus âgé; enfin, en ce que

toutes les écailles supérieures qui sont couvertes de sti'ies con-

centriques, étroites, profondes et onduleusesj sont elles-mêmes

coupées en travers par d'autres sillons s'étendant du bord des

aréoles à celui des plaques. La position des aréoles varie elle-

même suivant les plaques où elles se trouvent. Les aréoles des

plaques vertébrales, par exemple, sont situées au milieu, et

très en arrière , de sorte qu'elles se trouvent naturellement di-

visées en deux par la portion la plus saillante de la carène qui

surmonte leur écaille. Les aréoles costales, à l'exception de

celles de la dei'nière paire , ne sont pas autant rapprochées du

bord postérieur, mais elles le sont plus du supérieur que de

l'inférieur; cela fait qu'elles sont placées presque dans un angle

de leur plaque comme les aréoles marginales; mais avec cette

différence que les unes occupent le coin postéro-supéricur, et les

autres le coin postéro-inférieur.

Le profil de la carapace est une ligne droite horizontale

qui , en avant et au niveau de la première ai'éole dorsale^
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s'abaisse sur le cou par un angle très ouvert, et qui, après la

quatrième écaille vertébrale^ se continue vers la queue, soit en se

courbant légèrement , soit en suivant une pente oblique. Vue de

face^ la carapace de celte espèce d'Émyde présente cbez certains

individus un cintre très surbaissé vers sa partie moyenne, tan-

dis que chez d'autres elle se montre anguleuse, ou comme nous

disons, teciiforme.

La première plaque vertébrale est pentagone-oblongue; elle

est rattachée à la nuchale par le sommet d'un angle obtus; mais

elle en offre deux droits du côte opposé. Elle est plus large en

avant qu'en arrière chez les jeunes sujets ; elle y est plus éti-oite

au contraire quand les individus sont vieux. Les trois plaques

suivantes sont hexagones et près d'une fois plus étendues dans

le sens transversal que dans le longitudinal; l'une d'elles, la

quatrième , a le bord postérieur de moitié moins élargi que l'an-

térieur. La cinquième a, comme les autres, six pans, par trois

desquels elle tient aux marginales; par les deux plus grands aux

costales, et par le sixième, qui l'orme ordinairement un angle obtus,

à la vertébrale qui la précède.

La première plaque costale est heptagone triangulaire , ayant

sa face vertébrale antérieure placée presque parallèlement à

l'axe du corps et beaucoup plus courte que sa face costale; ses

côtés marginaux sont si peu anguleux , qu'ils constituent pour

ainsi dire un seul bord curviligne. La seconde et la troisième sont

plus hautes que larges; toutes deux sont unies aux vertébrales par

un bord obtus-angle, mais fixées en bas , l'une par un seul côté,

l'autre par trois. La quatrième costale , moitié moins grande que

les trois premières, est pentagone ou hexagone, suivant qu'elle

s'articule inférieurement avec deux ou avec trois plaques mar-

ginales. La plaque nuchale est oblongue, très étroite , semi-cylin-

drique ; les margino-coUaires qui la touchent sont pentagones.

Chaque écaille margino-latérale est rhomboïdale ; mais toutes

les autres limbaires sont plus ou moins régulièrement rectan-

gulaires ou carrées.

En arrière, le plastron, profondément échancré en V, se laisse

un peu dépasser par la carapace; mais à l'autre bout il est aussi

long qu'elle, est coupé presque carrément et ses angles sont ra-

battus à droite et à gauche. Les ailes en sont très peu élargies et

subcarénées dans les individus de moyenne taille ; mais arrondies

chez cçux qui ont acquis leur entier développepient. Lepr Ion-
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gueur égale le tiers de celle du sternum, dont les deux extré-

mités se relèvent tant soit peu vers la carapace.

Les plaques gulaires représentent des triangles rectangles
;

celles qui les suivent et les fémorales, des triangles isocèles ; mais

celles-là ont leur sommet tronqué obliquement d'arrière en avant,

et leur base assez arquée , tandis que celles-ci ont l'un coupe

carrément^ et l'autre presque droit ou très peu cintré. Les

pectorales et les abdominales sont rectangulaires, et les anales

forment des losanges. Toutes les plaques^ à l'exception des gu-

laires et des pectorales , ont à peu près la môme longueur. Les

axillaires sont pentagones oblongues et peu étendues , les ingui-

nales sont triangulaires et moitié plus petites.

La tète est déprimée et plane en dessus; le museau court,

triangulaire , comprimé , obtus, coupé perpendiculairement en

avant. On ne voit point de dentelures aux deux mâchoires ; la

supérieure est à peine échancrée , et l'inférieure se relève vers

celle-ci en pointe anguleuse.

Antérieurement, les bras sont garnis d'écaillés plates, lisses,

imbriquées, de forme triangulaire, sur leur moitié longitudi-

nale externe, depuis le coude jusqu'à la hauteur du poignet; ces

écailles sont aussi plus larges que haute» , à bord libre arrondi,

mais sur une portion seulement de l'autre moitié ; car celles qui

garnissent le coude en dedans et le haut des bras sont des

squamelles suborblculaires, ainsi que celles des genoux. Quant aux

trois ou quatre qui composent la rangée ordinaire du poignet,

elles affectent une forme carrée. Parmi celles qui garnissent

la partie postérieure du tarse , il y en a d'anguleuses et d'ar-

rondies.

Les ongles ont plus de longueur aux pattes de derrière qu'à

celles de devant, et les uns et les autres sont un peu cinti'és

et très aigus.

La queue, grosse, ronde et épaisse à sa base, devient grêle

immédiatement après l'ouverture du cloaque; cette portion ex-

térieure est recouverte de quatre rangées d'écaillés quadran-

gulaires , deux en dessus, deux en dessous ; tandis que de petits

tubercules revêtent la peau qui enveloppe la partie la plus

rapprochée du corps.

Coloration. C'est un noir profond qui teint le dessus et les

côtés delà tête; la région supérieure du cou, et la gorge qui

n'est cependant pas unicolore , car elle est marquée de rouge.
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Le dessous du cou est au contraire tacheté de noir sur un fond

rouge. Les mâchoires ou pkitôt les bords des étuis cornés qui

les enveloppent sont de couleur brune ; et de chaque côté du

menton part une raie alternativement jaune et rouge
,
qui passe

sur chaque branche du maxillaire inférieur pour aller aboutir

un peu en arrière de la tête.

L'iris de l'œil est d'un brun foncé ; la pupille , noire , entourée

d^un cercle jaune.

Sur les côtés externes des bras règne un brun noirâtre ; mais

sur les côtés internes, des taches de la même couleur sont semées

sur un fond rouge; tel est aussi le fond du dessous des pattes

de derrière , fond d'où se détachent des raies d'une teinte brune,

semblable à celle que l'on voit sur la région supérieure de ces

pattes.

La queue est également brune , tachetée de rouge en dessous

et vers sa base.

Les ongles sont bruns, ayant leur extrémité blanchâtre.

Les plaques supérieures du test sont d'un brnn olivâtre-

foncé et radiées de traits jaunes; les inférieures ou steruales,

ainsi que le dessous des marginales, sont de cette même couleur,

mais beaucoup plus vive ; elles portent chacune une large tache

quadrilatérale d'un noir d'ébène sur leur angle postéro-externe.

Dimensions. Nous sommes certains que cette espèce peut arri-

ver à une longueur totale de vingt-huit ou de trente centi-

mètres; car nous possédons une carapace qui en mesure vingt-

deux à elle seule.

Les proportions suivantes sont celles d'un individu complet

qui appartient également à notre Musée.

Longueur totale. 24". Tête. Long, antér. 3" 5"'; long, antér.

1"; poster. 2". Cou. Long. 4". Memb. antér. Long. 8". Memb.
poster. 8" 5'", Carapace. Long, (en dessus) 3'". Sternum. Long,

antér. 3''5"', moy. 4"5'", poster. 5" 5'"; larg. antér. 2" 5'";, moy.
8" 5"', poster. 3". Queue. Long. 5"5"'.

Patrie et jioeuhs. Cette espèce , originaire de l'Amérique

septentrionale, habite plus particulièrement le nord des États-

Unis. Elle vit indifféremment dans les rivières et dans les

étangs, et peut même, suivant M. Leconte, passer plusieui-s

mois à terre, complètement privée d'eau, sans qu'elle paraisse

pour cela souffrir.

Obsermionsi Eu restituant aujourd'hui à cette Émyde son an-
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cien et véritable nom, celui sous lequel elle a été décrite pour

la première fois, nous n'avons pas craint qu'il pût en résulter

aucune équivoque par la suite, attendu que VJEmjs Pulchella de

Scliœpfl", de laquelle Schweijiyger l'avait mal à propos rapprochée,

ne doit plus porter ce nom. En effet, ce n'est point une es-

pèce particulière, mais une jeune Cistude commune. De cette

manière , notre Émyde Gentille aura pour synonyme , et

ÏEjnys Scaèra de Say, que cet auteur avait ainsi nommée, dans

l'idée que c'était la Tesiudo Scahra de Linné, ce qui n'est pas

du tout probable ; et VEmys Insculpta de Leconte, enfin , VEmj-s

Speciosa de M. Gray, ou mieux de M. Bell; car l'Émyde Gen-

tille figurait déjà sous le nom de Speciosa dans la collection de

BI. Bell, dès avant la publication du Synopsis Reptiliûm de son

compatriote.

6. L'ÉMYDE GÉOGRAPHIQUE. £;wj5 geographica. L^snenr.

Caractères. Carapace plus ou moins déprimée, lisse, den-

telée postérieurement, olivâtre, parcourue par un nombre

considérable de petites lignes irrégulières et confluentes de

couleur jaune
;
plaques vertébrales portant en arrière un tu-

bercule caréniforme.

Synonymie, Emys geographica. Lesueur, Journ. acad. nat. SC.

Phil., tom. 1, pag. 86, tab. 5.

Emys geographica. Say. Journ. Acad. nat. se. Phil., tom. 4, pag.

204et215,spec.4.

Tesiudo geographica. Leconte , Ann. lyc. nat. Hist. New-York

,

tom. 3, pag. 108.

Emys geograpJiica. Harl. Amer. Herpet., pag. 76.

Emys Lesueuri. Gray, Synops. Piept., pag. 31.

Jeune ag^. Emys Lesueur, Mém. Mus. d'Hist, nat. , tom.

15, pag. 267.

Emys pseudo'geographica, Lesueur. Manusc.

DESCRIPTION.

Formes. Letestde l'Émyde Géographique, quoique en généi-al

asîezbas, offre quelquefois une certaine hauteur; dans l'un et

dans l'autre cas , il peut être ou parfaitement convexe ou légè-

rement tectiforme, La ligne qqi le circonscrit horizontalement
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forme au dessus du cou un angle rentrant fort ouvert , de chaque

côté duquel elle se vend à l'extrémiié postérieure du corns en
suivant une direction telle que la figure qui en résulte est celle

d'un ovale oblon^j, obtus-angle en arrière, un peu plus dilaté au
niveau des cuisses qu'à la hauteur des bras, et dont les côtés sont

faiblement cintrés chez les individus encore jeunes, tandis qu'ils

sont rectili^jnes chez les adultes.

Le limbe offre à peu près la même largeur dans son étendue,

excepté sous la nuchale où il est le plus étroit, et au dessus des

pieds de derrière où il l'est le moins. Cest par une pente douce

qu'il s'éloigne à droite et à gauche de cette plaque de la nuque. Il a

à peu près le même degré d'inclinaison le long des flancs, mais sa

régionpostérieure est beaucoup moins penchée. Partout sa surface

est plane, si ce n'est pourtant sur les côtés du corps, et tout près de

son bord terminal, où elle forme un peu la gouttière. Ce même
bord terminal, uni seulement dans une petfle partie, présente

antérieurement quatre pointes anguleuses, dirigées, les deux plus

fortes qui sont les plus rapprochées du cou, en avant; les deux

autres du côté opposé : toutes quatre sont produites par les angles

latéraux externes postérieurs des premières et des secondes pla-

ques limbaires. En arrière , ce même bord tei'minal se fait re-

marquer par des dentelures, au nombre de vingt-une, qui sont

dues, les unes à ce que l'angle externe postérieur des écailles mar-

ginales fait saillie en dehors; les autres à ce que le côté libre de

ces mêmes écailles s'infléchit en dedans vers sa partie moyenne,

de manière à former le croissant ou un triangle. On ne voit d'au-

tres stries sur les lames cornées supérieures que celles qui, assez

espacées, parcourent longitudinalement la moitié inférieure des

trois premières costales, ces stries sont plus ou moins prononcées

suivant les individus. Les plaques vertébrales portent toutes sur

la portion postérieure de leur ligne médiane, un tubercule ca-

réniforme beaucoup plus développé sur les trois premières que

sur les deux autres , et dont la pointe obtuse se dirige en

arrière. Toutefois, nous prévenons que ces carènes tuberculeu-

ses s'atténuent beaucoup avec l'âge.

L'écaillé nuchale est triangulaire; l'un de ses aufifles, dirigé

vers la tête, a son sommet tronqué et quelquefois bidenté, et

sa base est écliancrée iriangulairement pour s'articuler avec la

première vertébrale. Les écailles margino-collaires sont penta-

gones, celles qui les suivent jusqu'à la dixième paire incluçive^

REPTILES^ II, M
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ment sontrectan{?fulaires, ayant leur plus grand diamètre placo

parallèlement à l'axe du corps ; toutes les autres sont à peu
près carrées , et parmi elles les suscaudales forment une voûte

anguleuse. Les cinq lames verte'brales ont moins d'étendue en long:

qu'en travers : la première est pentagonale et tant soit peu plus

élargie en avant qu'en arrière, où son bord forme au milieu un
arc tendu vers la queue , au lieu que de chaque côté il se courbe

dans le sens opposé. Les bords costaux de cette première vertébrale

qui, d'abord rectilignes, offrent une légère flexion près de leur

extrémité marginale , sont dirigés un peu obliquement en dehors
;

ses faces limbaires forment un triangle très ouvert dont le sommet

pénètre dans l'échancrure que présente la nuchale en arrière. Les

trois lames dorsales du milieu sont hexagonales
,
présentant

néanmoins entre elles ces différences, que le bord antérieur delà

seconde et le postérieur de la troisième se recourbent en dedans

pour recevoir la convexité du côté qui les unit, l'une d'elles à la

première , l'autre à la dernière vertébrale , tandis que les faces

transversales de la troisième sont rectilignes et d'une étendue

égale ; c'est-à-dire que cette plaque n'est pas , comme la seconde,

plus étroite en avant qu'en arrière, ni comme la quatrième,

naoins large derrière que devant; mais toutes trois ont leurs su-

tures costales légèrement onduleuses, et le sommet de l'angle très

ouvert qu'elles produisent est assez aigu.

La première plaque costale est à six pans, elle est articulée au

limbe par trois côtés; la seconde est pentagone, ayant deux

angles droits inférieurement , et plus haute que large; telle est

aussi la troisième qui a six côtés, par trois desquels elle est jointe

au pourtour. La quatrième offre une surface beaucoup moins

étendue que celle-ci; elle est pentagone, tenant par deux de ses

bords aux plaques margino-fémorales antérieures.

En arrièi'e, le plastron est plus court que la carapace; en

avant, il est aussi long qu'elle , mais de ce côté il est un peu re-

courbé vers le haut , étant parfaitement plan dans le reste de

son étendue, puisque les prolongemens latéraux, ou les ailes, sont

elles-mêmes horizontalement placées, ce qui fait que cette pièce

inférieure du boucher se trouve articulée de niveau avec la ca-

rapace. L'extrémité antérieure en est large et coupée presque

carrément ; la postérieure est plus étroite et échancrée en V
assez ouvert et à pointes arrondies.

Ce sont de» triangles rectaûgles que représeatent les plaques
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salaires, dont le coin antéi-ieur externe se replie en arrière, en

même temps qu'il se recourbe verticalement. Les humérales sont

tétragones, ayant le bord latéral interne de moitié plus étroit

que l'externe qui est un peu arqué; les deux autres bords sont

obliques , mais surtout l'antérieur. Les pectorales ont moins

d'étendue que les abdominales , celles-ci sont carrées et celles-là

rectangulaires. Les écailles du sternum qui composent la der-

nière paire sont rhomboïdales; celles de la pénultième sont

triangulaires , tronquées à leur sommet avec l'angle postéro-

externe débordant la plaque suivante. Les axillaires sont gran-

des, pentagones oblongues; les inguinales, plus développées que

celles-ci et de même forme que les anales.

La tête est plate, élargie; le museau, court, arrondi; les mâ~

choires sont très fortes, à surface convexe, à bords droits, ex-

trêmement tranchans et sans la moindre dentelure.

Quelques-unes des écailles antéro-brachiales ont la forme d'un

croissant, mais elles sont toutes transversalement oblongues

,

lisses et imbriquées. Celles qui revêtent les genoux et les talons

sont quadrangulaires, entuilées sur les premiers
, juxtaposées

sur les seconds.

Les ongles sont grêles, presque droits, subulés; les membra-

nes interdigitales fort étendues, lisses^ et à bords finement den~

ticulés.

La longueur de la queue est d'environ le tiers de celle dit

sternum ; elle est anguleuse en dessus , arrondie en dessous

,

épaisse à sa base, mince à son extrémité, garnie inférieurement

de deux rangées de squamelles rectangulaires , mais latérale-

ment et en dessus de cinq ou six autres rangées, composées d'é=

cailles plus petites, bien qu'elles soient de même forme.

Coloration. Un brun foncé forme en général le fond de la

couleur des parties qui n'appartiennent pas à la boîte osseuse
;

de nombreuses lignes jaunes bordées de noir se bifurquant et se

ramifiant diversement, se détachent du dessus et des côtés de la

tête. On en voit de plus larges sur le cou, particulièrement en

dessous où elles sont moins espacées. L'intervalle brun qui les

sépare est lui-même longitudinalement coupé par un trait jaune.

Sur le crâne , on remarque une raie de cette couleur qui le tra-

verse depuis le bout du nez jusqu^au niveau du tympan ; au des-

sus et en arrière de l'œil, il existe assez ordinairement une tache

subquadrangulaire jaune. H en est une autre de forme ovale

i7.
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qu'on aperçoit quelquefois sous le menton. Ce sont plutôt de pe-

tites bandelettes jaunes que des raies qui parcourent les mem-
bres dans le sens de leur longueur, et auxquelles se joignent

des lignes qui leur sont parallèles. Les petites franges qui gar-

nissent le pourtour des membranes natatoires sont colore'es en

jaune. Il en est de même des ongles, sur le dessus de la base des-

quels se voit une tache noire oblongue. La queue est aussi raye'e

de jaune, couleur qui est aussi celle de l'iris de l'œil, dont la pupille

est, àce qu'il paraît, noire et transversale. Sur lapartie supérieure

du test, dont le contour est orné d'un étroit ruban jaune boz'dé de

ïioir intérieurement, règne une teinte d'un brun olive parcourue

d'une infinité de petites raies jaunâtres liserées de noir, la plupart

flexueuses ,
quelques-unes simplement courbées, mais se rami-

fiant les unes avec les autres. Les articulations des plaques sont

noires; les tubei'cules vertébraux sont lavés d'une teinte bru-

nâtre. Une tache large , noire et ronde ,
qui se laisse difficilement

distinguer lorsque les individus sont adultes, se montre assez

près du bord postérieur des plaques costales , ainsi que sur cha-

que suture des marginales.

Le dessous du pourtour et la surface du plastron sont d'un

jaune pâle , marqués l'un de doubles cercles concentriques bruns,

l'autre de lignes onduleuses de la même couleur.

VApaÉTÉs. On rencontie parfois des Émydes Géographiques,

et la collection du Muséum en renferme chez lesquelles^ quoi-

que encore jeunes, les carènes dorsales forment à peine une saillie

sensible au dessus des plaques. Il en est d'autres dont la première

écaille vertébrale au lieu d'être élargie , offre un notable rétré-

cissement curviligne vers son milieu. Ces individus sont d'ail-

leurs parfaitement semblables aux autres.

Dimensions. Longueur totale, 42". Télé. Long. 5"; haut. 3";

larp. antér. 1", poster. 4". Cou. Long. 6". Memb. antêr. Long. 9",

Memb. poster. Long. 11". Carapace. Long, (eu dessus) 25";

haut. 9";larg. (en dessus), au milieu 25". Sternum. Long, antér.

6", moy. 8", poster. 8" 5'"; larg. antér. 6", moy. 14", poster.

4". Queue. Long. 7".

Jeuke AGE. Les jeunes Émydes de cette espèce ont une forme

d'autant plus orbiculaire; leur pourtour postérieur d'autant

plus dentelé, et leurs plaques vertébi^ales d'autant plus bossues

et plus élargies qu'elles sont moins éloignées de l'époque de leur

ïiaissance, Du reste ; comme toutes le§ autres jeunes Klgdites,
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leurs plaques sont finement granuleuses et bordées de quelques

stries concentriques très prononcées.

Patrie et moeurs. Nous possédons dans la collection du Mu-
séum une -suite d'échantillons de cette Émyde, offrant depuis

quatre jusqu'à quarante-cinq centimètres de longueur. Ces

échantillons ont été envoyés des États-Unis , les deux plus grands

par M. Milbert; les antres, au nombre de huit, par M. Lesueur,

Ceux-ci, en particulier, proviennent du Wabash, à peu de distance

de son embouchure dans l'Ohio.

Il paraît même que ces Émydes sont très communes dans cet

endroit voisin de Newhannory^ où l'on en voit beaucoup^ dit

M. Lesueur, sur les troncs des arbres, où elles montent pour jouir

de la chaleur du soleil. Mais dès qu'elles aperçoiA ent ou qu'elles

entendent quelque objet capable de leur donner de l'inquiétude,

elles se précipitent dans l'eau.

Leurs œufs sont cylindriques et blancs après avoir été pondus,

sphériques et jaunes quand ils sont encore dans le ventre des fe-

melles. Celles-ci, à certaines époques, en déposent sur le rivage de

vingt à vingt-quatre dans des trous qu'elles recouvient de terre,

et qu'elles ont toujours soin de creuser dans une exposition telle

qu'ils puissent parfaitement recevoir les rayons du soleil.

Obseruatioii. C'est à M. Lesueur qu'on est redevable de la

connaissance de cette espèce, dont il a publié la description et

la figure dans le premier volume du Journal des Sciences natu-

relles de Philadelphie.

7. L'ÉMYDE A LIGNES CONCENTRIQUES. Emys Cojicentrica.

Gray.

Caractères. Carapace ovale, peu élevée, lisse ou forte-

ment marquée de stries circulaires , d'un brun plus ou moins

foncé, ou bien d'un gris verdâtre, avec des lignes concentriques

noires
; un tubercule carénifoi'me sur les plaques vertébrales.

Synonymie... Terraphi, Brown., Hist. Jam., pag. 466.

Testudo palustris. Gmel. ? Syst. nat., tom. , pag. 1 041

.

Testudo Terrapiii. Schœpf, Hist. Test., pag. 64, lab. 15.

La Teirapène. Lacép. Quad. Ovip., tom. 1
,
pag. 129.

Testudo concentrica. Shaw. Gêner. Zool., tom. 3
,
pag. 43 , tab.

!),fig. 1.

Testudo centrata. Latr. Hist. Rept.^lom. 1
,
pag. 145.
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Testudo cenlrata. Daud. Ilist. Rept., tom. 2, pag. 155.

Emys centrata. SchweJgg. Prodr. Aich. Konigsb., tom. 'l»pag.

301 et426,spec. 1 1.

La Tortue à lignes cojicentrifjues. Bosc. Dict. d'HJst. Nat.^ tOîTî,

34 ,
pag. 264.

Emys centrata. Merr. Ampli., pag. 2G.

Emys centrata. Say, Jom'n. Acad. Se. Phil., tom. 4, pag. 205

et 211 , spec. 6.

Emys centrata. Fitz. Verzeichn., Rept. Mus. Wien. sp. 4^-

Emys centrata. Harl. Amer. Herpet., pag. 77,

Emys palustris. Leconte, Ann. Lyc. Nat.j Hist. N. Y., tom. 3
,

Terrapene palustris. Ch. Bonap. Osservaz., second, ediz, Règ,

anim., pag. 1 57.

Emys concentrica. Gray, Synops. Rept., pag. 27.

Emys concentrica. Bell , Monog. Test., fig. sans n°.

DESCRIPTION,

Formes. Le coffre osseux de cette Émyde est peu élevé' et assez

court , sa hauteur étant contenue deux fois moins un quart dans

sa largeur, et celle-ci une fois et un tiers dans sa longuetir. Le

disque en est toujours fortement penché de dehors en dedans

de chaque côté du dos ; mais tantôt sa surface est légèrement ar-

quée, tantôt elle est parfaitement plane: dans le premier cas, elle

est convexe, dans le second elle forme une voûte anguleuse ou

en toit.La ligne du profil de la carapace est pour ainsi dire hori-

zontale entre la première plaque vertébrale et la quatrième qui

sont les seules de leur rangée qui s'inclinent l'une en avant,

l'autre en arrière; on remarque déplus que la dernière, au lieu

d'être, comme celles qui la précèdent, cintrée entravers, l'est au

contraire longitudinalement quand elle n'est pas tout-à-fait

plate, et qu'elle est même quelquefois renfoncée au milieu. An-

térieurement , la figure ovalaire du contour du bouclier supé-

rieur, offre une échancrure large, mais très peu profonde en V,

dont les côtés en se coui'bant se replient à droite et à gauche.

Cette figure est presque rectiligne le long des flancs ,
puis se

termine à l'arrière en formant un angle obtus, arrondi à son

sommet. Toute la circonférence du limbe a un égal degré d'in-

clinaison ; mais il arrive souvent que son bord terminal , légè-

rement festonné en arrière ; ainsi que sur les côtés du corps , se
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roule un peu sur lui-même verticalement. Ce pourtour est eu

oéneral fort étroit, surtout sous les plaques margino-latérales;

sa région ,
qui l'est le moins, est celle qui est recouverte par les

écailles limbaires fémorales.

Chaque lame vertébrale , à l'exception de la dernière , se

trouve longitudinalement surmontée d'une carène un peu moins

saillante postérieurement qu'antérieurement, quelquefois ar-

rondie et souvent très fortement comprimée ; ceci a lieu ordi-

nairement chez les individus dont les écailles sont] de couleur

noire etmarquées de profonds sillons. On rencontre, en effet, des

svijets dont les lames cornées supérieures et inférieures offrent

des aréoles très déprimées et des stries encadrantes, larges et ex-

cessivement prononcées ; comme il en est d'autres chez lesquels

elles sont très peu apparentes, et où elles n'existent même pas

du tout. Nous n'avons jamais remarqué que ces plaques présen-

tassent de différences, quant à leur figure, si ce n'est lanuchale,

qui tantôt est carrée , tantôt rectangulaire; si ce n'est aussi les

margino-coUaires
,
qui parfois sont tétragones équilatérales ,

et

parfois ressemblent à des triangles isocèles , toutes à sommet

tronqué. A l'exception de la dernière et de la première mar-

gino-fémorales, dont le bord supérieur est anguleux , toutes les

autres écailles limbaires sont des quadrilatères oblongs, appli-

qués sur le cercle osseux de la carapace, de manière à ce que

ce soit un de leurs deux plus petits côtés qui se trouve en

dehors.

La plaque vertébrale antérieure est la moins élargie de sa ran-

gée; elle a quatre côtés dont un seul, l'anlérieur, subanguleux ou

très faiblement curviligne , offre un peu plus d'étendue que les

autres. Les quatre suivantes sont hexagones , ne différant entre

elles qu'en ce que la seconde et la quatrième ont , l'une son bord

postérieur , l'autre son côté antérieur plus étroits que celui qui

les met chacune séparément en rapport avec la vertébrale du

milieu; ajoutons aussi que leurs angles costaux ne sont pas tou-

jours aigus , tandis que ceux de la dernière ne se montrent ja-

mais qu'avec ce caractère.

La surface du plastron est plane ; le bord collaire en est large

et coupé carrément ; le bord caudal est étroit, peu échancré

et à pointes obtuses et arrondies. Les ailes sont assez relevées;

leur longueur égale environ le ùevs de Celle du sternum , mais

elle est triple de leur hauteur.
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Les écailles gulaires ressemblent à des iriaiii^les reclanglcsj

les plaques des pectorales et celles qui viennent immédiatement

après, à des quadrilatères plus larges que longs; les fémorales à

des trapèzes ; les anales à des rliomhes et les brachiales à des té-

tragones qui seraient équilatéraux si l'extrémité interne de leur

bord antéi'ieur n'était pas un peu rapprochée du boi'd postérieur.

La forme de la tête, dans cette espèce, est la même que dans

l'Émyde Géographique; elle est déprimée, courte; le mu-
seau est pourtant un peu moins arrondi ou subanguleuXj mais

Ja surface externe des ro.âchoires est de même convexe; leurs

tords sonttranchaus, sans dentelures; et l'extrémité antérieure

de celle d'en haut laisse tout au plus apercevoir qu'elle est

échancrée.

Le dessus du crâne paraît être recouvert d'une seule plaque

écailleuse extrêmement mince , ayant une forme rhomboïdale

allongée.

Les écailles des membres^ excepté quelques-unes sur les ta-

lons et sur la moitié inférieure des avant-bras^, partie sur laquelle

elles sont imbriquées et un peu plus dilatées que les autres, se

montrent de grandeur à peu près égale, et elles sont adhérentes

à la peau par leur surface inférieure tout entière.

Les doigts sont réunis entre eux par des membranes très lar-

ges, et à bords festonnés; les ongles sont pi-esque droits, très

déprimés, longs, plats en dessous, convexes en dessus, et assez

aigus.

La queue est médiocre , mais grosse et arrondie à son origine
;

après le cloaque elle est grêle, comprimée et même tranchante,

son sommet longitudinal étant surmonté d'une crête de petites

écailles analogues à celles des Émysaures. Les parties latérales

offrent aussi deux rangées de petites écailles qui sont quadrila-

térales; d'autreSjUu peu plus développées, garnissent la région

inférieure.

Coloration. Aucune espèce d'Élodites et même de Chélo-

niens n'offre autant de différences individuelles que celle-ci,

sous le rapport des couleurs. Nous allons faire connaître d'a-

bord le système de coloration qui paraît lui être le plus ordi-

naire
;
puis nous indiquerons les trois principales variétés qu'il

présente.

Cette portion de la surface du crâne, que recouvre la plaque

écailleuse de forme rhomboïdale dont nous avons parlé , ç$^



ou ÉLODITES. G. ÉMYDË. 7. 265

uniformément noire ou bien verte; le reste de la tète est aussi

vert , tacheté de noir. Une teinte verdâtie semée de points noirs,

irréguliers ^ mais parmi lesquels on en compte beaucoup de

triangulaires , règne sur le cou , sur les membres et sur la

queue. L'iris de l'œil est jaune; la pupille^ noire, offrant à

l'entour quelques petits points delà même couleur. Les plaques

cornées de la carapace sont d'un vert olivâtre, sur lequel se

montrent des lignes concentriques brunes, formant sur chaque

plaque des cercles irréguliers, au centre desquels il existe parfois

une tache de la couleur de ces cercles. Les écailles sternales

portent également, sur un fond jaunâtre, des raies brunes qui

forment des cadres, tantôt simples, tantôt doubles, mais qui

ont toujours la même figure que leur contoui\ Le dessous du

limbe, dont les plaques sont jaunâtres comme celles du plastron,

présente aussi des dessins régulièrement ou irrégulièrement cir-

culaires , au milieu desquels on aperçoit le plus souvent quel-

ques petites taches brunes.

Variétés, p^ariétd A. La tête, le cou, et les membres sont d'un

vert pâle, la première a sa plaque suscranienne linéoîée de

brun , avec des raies longitudinales, courtes , non parallèles et

noires en arrière et sur les côtés; les autres portent un nombre

considérable de petits points également de couleur noire, et

arrondis pour la plupart. La carapace est d'une teinte sombre.

Variété B. Les individus qui constituent cette variété sont

complètement noirs en dessus, roussâtres en dessous , et fauves,

piquetés de brun foncé sur l'occiput et le haut du cou.

Variété C. La partie supérieure du corps est fauve , avec

quelqiies larges rubans concentriques , bruns sur les écailles
;

mais en ^^dessous il règne une couleur marron clair uni-

forme.

Dimensions. Longueur totale. 27". Tête. Long. 4" 2"'; haut. 2";

larg. antér. 1", poster. 5". Cou. long. 6". Memb. antér. Long. 7".

Memh. poster. Long. 8" 5"'. Carapace. Long, (en dessus) 18";

Haut. 7"; larg. (en dessus) au milieu 15". Sternum. Long, antér.

5", moy. 5", poster, 6" 5'"; larg. antér. 4" 5'", moy. 12" 5'",

poster. 5". Queue. Long. 3".

Jeune âge. Il faut croire que les jeunes sujets de cette espèce

observés par M. Bell avaient perdu leur couleur; car les

Émydes Concentriques, au moment de leur naissance, ne sont

point, ainsi qu'il le prétend, dépourvues de ces lignes circu-
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laires qui leur ont fait donner le nom qu'elles portent; elles en

montrent, au contraire, de plus distinctes et de plus nettement

tracées que les individus adultes , ou même de moyenne taille.

Leurs plaques vertébrales , au lieu d'être carénées , sont sur-

montées d'un tubercule arrondi qui se comprime davantage à

mesure que l'animal grandit, et qui, comme dans l'Émyde Géo-

graphique, finit par n'être plus que rudinientaire chez les indi-

vidus qui sont arrivés au terme de leur développement.

Patrie et moeurs. Cette espèce , à ce que nous sachions, est

jusqu'ici la seule Émyde de l'Amérique du nord qui se trouve

dans la partie méridionale du Nouveau-Monde; en effet, la col-

lection en renferme un jeiuie exemplaire rapporté de Cayenne

par Richard. Nos autres échantillons, au nombre de plus de

huit, ont été, à l'exception d'un seul^ dont le major Leconte a fait

présent au Musée , lors de son voyage à Paris , envoyés de

New^-Yorck par M. Milbert. Suivant M. Leconte , l'Émyde Con-

centrique se rencontre en très grand nombre depuis New-Yorck

jusqu'aux Florides , vivant de préférence dans les marais salés

,

d^où lui est venu le nom de Saltwater Terrapi?i
,
par lequel la

désignent les Anglo-Américains. I^a chair en est délicieuse

,

surtout à l'époqîie où l'on retire ces animaux engourdis des

trous où ils s'étaient enfoncés pour y attendre, dans un état de

torpeur, le retour de la belle saison.

Observations, Si nous n'avons pas conservé à cette espèce l'épi-

thète latine de Centrata qui lui a été donnée par Latreille et

Baudin , c'est que nous avons cru pouvoir la remplacer plus

convenablement par l'épitliète synonyme de Concentrica qu'elle

porte pour le moins depuis aussi long-temps dans l'ouvrage de

Shaw ; dénomination qu'ont au reste adoptée deux des chélo-

nographes les plus distingués de notre époque , MM. Gray et

Bell. M. Leconte, et à son exemple le prince de Musignano, ont

préféré à l'un et à l'autre de ces noms celui de Pcdustris, con-

sidérant notre Émyde Concenti'ique comme la véritable Tes-

tudio Palustris de Gmelin , mais selon nous cela est très dou-

teux.
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S. L'ÉMYDE A BORDS EN SCîE. Emys Seirata. Schwelgger.

Caractères. Carapace ovale, bombée, carénée, rugueuse
,

fortement dentelée en arrière; à plaque nuchale épaisse, libre

en avant, à surface convexe; dessous du corps jaune avec une

tache noire airondie sur la plupart des plaques limbaires et tout

près de leur bord postérieur; mâchoires sans dentelures.

Synonymie. Tesludo serrata. Daud. Hist. Rept. tora. 2^ pag. 1485

pi. 21 , fig. 1 et 2.

Emys serrata. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1 ,
pag. 501

et 426, spec. 12. exclus, synon. Testudo rugosa, Shaw (Emys

rugosa ).

La Tortue à bords en scie. Bosc , Nouv. Dict. d'Hist. Nat. tom. 34,

pag-. 264.

Emys serrata. Blerr. Amph. pag. 26.

Testudo serrata. 'LeconXe , Ann. Lyc. Nat. Hist. Phil. tom. 3,

pag. 'fOS. exclus.

Terrapene serrata, Ch. Bonap. Osservaz. sec. ediz. Reg. Anim.

pag. 55 , spec. 4.

Emys scripta. Gray, Synops. Hept. pag. 29.

Jeune âge. Testudo scripta. Schœpf, pag. \Q , tab. 3 , fig. 4 et 5.

Testudo scripta. Shaw, Gêner. Zool. tom. 3
,
pag. 56 , tab. 12 ,

fig. 4 et 5.

Testudo scripta. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 140.

Emys scripta. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1 ,
pag. 297,

spec. 'i,et4ti'5, spec. 13.

La Tortue écrite. Bosc, Nouv. Dict. d'Hist. Nat. tom. 34 ,
pag.

263.

Emys scripta. Mei'r. Amph. pag. 24.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de l'Émyde à bords en scie est en géné-

ral fortement bombée, quelquefois basse, mais toujours con-

vexe. Sa hauteur est contenue deux fois dans sa largeur , et

celle-ci une fois et un tiers dans sa longueur. Son contour repré-

sente un ovale très peu anguleux et mèifte presque arrondi en

arrière; il est à peine infléchi en dedans vers le dessus du cou ;

il est tantôt faiblement cintre , tantôt rectiligne , et tantôt lé-
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gèrement contracté sur les côtés du corps. Ce n'est que dans
les individus très vieux que le limbe offre le long des flancs une
posiiionpresque verticale; chez les autres, au contraire, il est

peu incliné. Les dentelures qu'il présente soit en avant, soit eu

arrière, ressemblenttout-à-faitàcelles de l'Éinyde Géographique :

la pointe antérieure de la nuchale dépasse le bord du pourtour,

l'angle postéro- externe de chaque margino-collaire fait la

même chose, et à partir de la dernière margino-latérale, in-

clusivement jusqu'aux uropygiales, ces plaques limbaires sont

toutes bidentées, mais moins profondément peut-être que les

mêmes écailles chez l'Émyde géographique. On remarque égale-

ment que le bord terminal du limbe, au dessus de l'articula-

tion du sternum avec la carapace, se relève tant soit peu du côié

du disque. Il n'y a qu'un seul endroit où le pourtour soit un
peu plus large que dans le reste de sa circonférence : c'est au

niveau des pieds de derrière.

Le dos est coupé longitudinalement par une carène basse

,

arrondie, interrompue chez les jeunes sujets, continue chez

ceux de moyen âge , et très peu saillante lorsque l'animal est

vieux. C'est à cet âge que les stries ou les rugosités longitudi-

nales c{u'on remarque à la surface des plaques sont plus mar-

quées, et qu'on en aperçoit de verticales sur le bord inférieur des

écailles qui composent les deux rangées correspondantes aux

côtes.

Nous ferons observer cependant qu'on rencontre des indivi-

dus dont la carapace est presque lisse. Les plaques marginales de

la première paire sont pentagones; la nuchale est longue, qua-

drilatérale, fort rétrécie antérieurement, quelquefois aplatie,

mais le plus souvent semi-cylindrique. Les margino-latérales sont

rectangulaires, et toutes les autres écailles limbaires sont carrées.

La première vertébrale, qui est un peu moins grande que chacune

de celles qui la suivent^ a quatre côtés dont les deux latéraux

sont quelquefois dans toute leur étendue fortement arqués en

dehors, mais il arrive aussi qu'ils nele sont que dans leurs deux

tiers postérieurs, ce qui donne à la plaque une forme urcéoléc.

Les deux autres bords sont légèrement curvilignes. La seconde

plaque dorsale et la troisième sont carrées , offrant un très petit

angle aigu^ à leur droite et à leur gauche ; la quatrième est hexa-

gone, beaucoup plus étroite devant que derrière , où son bord

forme un angle rentrant plus ou moins fortement marqué. La
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cinquième est hexagone ou pentagone, suivant qu'elle s'articule

par une ou dcvix faces avec les suscaudales ; dans tous les cas
,

elle est très dilatée à droite et à gauche, formant de Tua et de

l'autre côté un angle aigu, et ayant son bord supéiieur tantôt

droit, tantôt anguleux.

Les costales antérieures sont tétragones triangulaires, à moins

que, comme on le voit chez les adultes, le côté qui les attache à

la seconde verlébraie ne fasse plus qu'un avec celui qui les unit

à la première dorsale.

Le plastron est plan
, moins long que la carapace à l'arrière

,

mais de même largeur à ses deux extrémités dont l'antérieure est

tronquée, et la postérieure excessivement peu échancrée et à

pointes ohtuses arrondies. Les prolongemens latéraux du ster-

num sont peu relevés , médiocrement larges et subcarénés. La

première paire de plaques sternales se compose de deux triangles

rectangles; les fémorales sont des triangles isocèles à sommet

tronqué et à base faiblement curviligne, et les anales des rhombes

dont les côtés postérieurs sont presque de moitié plus courts que

les antérieurs. Les écailles brachiales ont quatre côtés formant

deux angles presque droits en arrière, un autre aigu et allongé

en avant, et sur le côté interne; un quatrième très ouvert ayant

un de ses côtés moitié moins long que l'autre.

La tête n'est ni épaisse ni déprimée ; le museau est court , sub-

aigu , coupé obliquement de haut en bas; les mâchoires sont

droites ou à peu près, tranchantes, sans dentelures, à surface

externe légèrement convexe ; la supérieure est faiblement échan-

crée , et l'inférieure un peu anguleuse à son extrémité.

La face supérieure des bras, depuis l'épaule jusqu'au coude,

est revêtue d'écaillés quadrilatérales juxtaposées. Au dessous de

celles-ci il en existe d'autres qui forment cinq rangées longitu-

dinales imbi'iquées. Celles de ces écailles qui composent la ran-

gée moyenne sont subsémilunaires et six fois plus larges que

hautes, au lieu qu.e les autres sont étroites
, polygones ou trian-

gulaires. Les membres antérieurs sont extérieurement bordes de

grandes scutelles tétragones, constituant le tranchant du bras.

De grandes écailles oblongues, disposées par lignes obliques, gar-

nissent la peau des genoux et celle du derrière du tarse ; mais la

plante ainsi que la paume des pieds n'offrent que de petites

écailles ovales ou circulaires. Les ongles sont longs, forts, poin-

tus , Ji peipç arqués
, plats en dessous et convexes en dessus. Le§
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membranes interiligitales, fort développées, ne le sont pourtant

pas autant que celles de l'Émyde Concentrique.

La face postérieure desvcuisses offre quatre ou cinq plis verti-

caux formés par la peau, qui est garnie de petits tubei'cules

convexes.

La queue est courte, grosse, pointue et subquadrangulaire.

Coloration. La tète, le cou, les membres et la queue sont

noirs, mais tous sont diversement rayés de jaune. On voit un
ruban de cette couleur partir de l'extrémité de la màclioire infé-

rieure^ passer sur le menton en arrière duquel il se divise en deux,

pour aboutir directementàl'origine du cou. Au milieu de l'espace

compris entre ces deux branches du ruban il existeun autre ruban

parallèle, et séparé lui-même à droite et à gauche des deux autres,

par une ligne demêmecouleurquelui. Immédiatement en arrière

de l'œil, on remarque une tache quadrilatérale jaune aux deux

angles postérieurs de laquelle naissent deux raies, allant aboutir,

la supérieure à l'épaule, l'inférieure un peu plus bas, mais seu-

lement après avoir projeté au dessous du tympan une branche

qui se termine sur le milieu du bord de la mandibule. Le museau

porte de chaque côté une moustache jaune, et au dessus une li-

gne courbe qui va de l'angle antérieur d'un œil à l'angle anté-

rieur de l'autre. Au milieu et en arrière de cette ligne vient aboutir

une raie courte, mais assez large, qui partage en deux moitiés

égales la surface antérieure de la tête ; l'occiput est marqué

dans le sens de cette raie, de linéoles flexueuses et également

jaunes , et le haut de l'étixi de corne de la mâchoire supérieure se

trouve liséré de la nîême couleur. Une bandelette également

jaune s'étend de l'épaule jusque sur le second doigt iuteinie, une

raie semblable et parallèle à celle-ci aboutit à la naissance du se-

cond ongle externe. L'ongle du milieu, ainsi que le pouce et le

petit doigt, portent chacun une ligne jaune, mais celle du der-

nier est la plus longue, attendu qu'elle se prolonge jusqu'au

coude quand celles des autres ne dépassent pas la main.

Dans les aines, sur le tranchant interne des bras , au dessous

des cuisses et de la queue règne encore une teinte jaune, mais

sur la région supérieure de la queue se trouvent imprimées deux

raies de la même couleur qui viemient se confondre à l'extrémité

caudale. Les ongles sont noirs, ceux des pattes de devant ont le

dessus blanchâtre.

C'est un brun très fpjicé qui fait le fond de la couleur de la cara-
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pace. Sur la première lame costale et sur la seconde se déta-

chent trois ou quatre raies verticales d'un jaune pâle, et dont

l'extrémité supérieure forme un peu la crosse; la troisième cos-

tale en offre une ou deux en équerre; mais sur la dernièi'e, ce

sont des lignes en zigzag ou circulaires également d'un jaime

pâle , tout comme sur les vertébrales.

La première dorsale montre assez distinctement une tache

ovale, noire, encadrée de favive, à laquelle ressembleraient, si

elles n'étaient plus petites, celles qui se trouvent placées en tra-

vers de la suture des écailles marginales.

Le sternum est d'un jaune clair, ainsi que le dessous du pour-

tour ; chaque plaque de celui-ci est marquée d'une tache noire,

ronde ou ovale , située près de son bord postérieur, qu^elle dé-

passe quelquefois. En général, ces taches sont pleines^ mais il

arrive quelquefois qu'elles sont transformées en anneaux , au

centre desquels il existe un autre petit cercle ou bien une simple

tache. Dans certains cas, chaque plaque sternale supporte une

tache noire, dans d'autres on n'en voit que sur les deux, sur les

quatre ou les six premières plaques, enfin il est des individus chez

lesquels les écailles inférieures sont presque entièrement salies de

brun noirâtre.

Dimensions. Nous donnons ici les proportions d'une très grande

carapace , dont nous ne possédons point les parties dépendantes ;

puis les proportions d'un individu entier qui n'était guère arrivé

qu'à la moitié de la taille qu'il aurait pu avoir.

Carapace proi^enant d'un exemplaire adulte. Long, (en dessus) 31";

haut. 1 2" 5'"; larg. (en dessus) au milieu 31". Sternum.l,onQ. antér.

7", moy. 10", poster. 9"; larg. antér. 6" 5'", moy. 16", poster. 6".

Exemplaire complet. Longueur totale, 25". Teie. Long. 3" 5'";

haut. 1" 5'"; larg. antér. 5'", poster. 2". Memb. antér. Long. 7".

Memb. poste'r. hon§. 8"
. Carapace. Long, (en dessus) 16"; haut. 6";

larg. (en dessus) au milieu 15". Sternum. Long, antér. 3" b"%

moy. 6"^ poster. 5"; larg. antér. 5", moy. 10", poster. 3". Queue.

Long. 4" 5'".

Jeune âge. La carapace des jeunes Émydes de cette espèce

est comme bossue, les trois écailles dorsales du milieu étant for-

tement relevées en carènes obtuses. Le sternum n'olfre point

d'échancrure en arrière, et ses ailes sont presque verticales.

Patrie et moeurs. La patrie de l'Émyde à bords en scie est l'Amé-

rique Septçmrioeale, qu'ellç ja'habite pas au nord à ce qu'il pa-
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raît, plus loin que la partie méridionale de la Virginie. Elle est

très commune
, \n indifféremment dans les marais et dans les

riA ières. Sa chair est beaucoup moins estimée que celle de TÉuiyde
Concentrique; elle est sèche et d'un goût désagréable.

Observations . Cette Émyde est la véritable Tortue à bords en
scie de Bosc et de Daudin , celle que M. Leconte a parfaitement

décrite sous le nom de SerrcUa, Émyde dont diffère certainement

l'espèce qui se trouve nommée comme elle dans VAmerican
Herpetology de Harlan, et qui est notre Emys Irrigata. JJEmys
Sei^rala de Say ne doit pas non plus lui être rapportée; elle doit

Tètre, suivant M. Leconte, à sa Testudo Floridana. M. Gray ap-

pelle notre Émyde à bords en scie Emys Scripla, nom sous lequel

est effectivement représenté le jeune âge de cette espèce dans

l'ouvrage de Schœpf , mais alors il rapporte Pépithète de Serrata

à l'Émyde Arrosée.

9. L'ÉMYDE DE DORBIGNY. Ernys Dorblgni. ISohis.

Caractères. Carapace ovale, bombée
,
presque lisse , sans ca-

rène, à peine dentelée derrière, de couleur marron , ayant de

larges taches triangulaires noires sur les bords du disque , et

une raie également noire tout le long du dos
;
première écaille

vertébrale pyriforme; corps du sternum irrégulièrement bordé

de jaune; le reste, y compris les ailes, d'un noir profond;

mâclioire supéi'ieure écbancrée.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est pour le moins aussi

bombée que celle de l'Emyde abords en scie; elle l'est également

dans toutes les parties de son disque : celui-ci est parfaitement

uni à l'exception de quelques faibles sillons longitudinaux

qui se laissent apercevoir vers la moitié inférieure des écailles

costales. L'ovale, que représente son contour, est court, l'ecti-

ligne le long des flancs, arrondi en arrière aussi bien qu'en

avant ; ici pourtant , son bord rentre d'une manière un peu

anguleuse. La circonférence entière du limbe est fortement

inclinée de dedans en dehors , et un peu plus encore au

dessus des ailes sternales qu'ailleurs. Le bord terminal en est très

faiblçment dentelé sur le derrière, «t il est excessivement peu
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relevé sur lui-même, sous toutes les premières plaques mavgino-

fémorales. La ligne du profil du dos de'crit un arc uniforme ec

peu surbaissé ; mais la courbure transversale de la carapace

est sensiblement plus cintrée. Malgré cela les trois plaques mé-

dianes de la rangée du dos sont presque planes; la troisième

est placée à peu près horizontalement, la seconde et la qua-

ti'ième sont inclinées , l'une du côté de la tète, l'autre du côté

de la queue. La première est tant soit peu convexe, pentagone,

pyriforme, s'articulant par ses trois plus petits côtes à la nu-

chale et aux deux collaires; les deux suivantes sont à six pans et

presque carrées formant chacune un angle rentrant, l'une à son

bord antérieur, l'autre par son bord postérieur. La quatrième

écaille dorsale offre également six pans, tous anguleux; mais le

postérieur est notablement plus étroit que l'antérieur. La cin-

quième est aussi hexagone, fixée aux marginales par trois côtés

anguleux , à la plaque qui la précède par un angle rentrant , et

aux costales par deux bords obliques qui sont les plus grands de

tous. Cette dernière écaille vertébrale , chez l'individu que nous

décrivons, est accidentellement divisée en trois parties, ce qui

n'empêche pas son contour d'être régulier. La première lame
cornée des rangées qui correspondent aux côtes est triangulaire,

ayant sa face marginale un peu onviuleusement anguleuse , et sa

face supérieure, arquée en dedans, àl'endi'oit qui la met en rap-

port avec lavertébraleantérieure.Les deux écailles intermédiaires

de ces mêmes rangées sont quadrilatérales, beaucoup plus éten-

dues dans le sens vertical que dans la ligne longitudinale, et la

quatrième est carrée , ayant son bord inférieur obtusangle. Les
trois dernières plaques latérales diminuent graduellement d'é-

tendue, de sorte que la quatrième est tout juste de moitié moins
haute que la seconde. La plaque nuchale est rectangulaire; le«

deux qui s'articulent avec elle à droite et à gauche sont quadri-
latérales avec leur bord postérieur légèrement arqué ou un peu
anguleux

, tandis que leur côté externe est rectiligne et obli-

que. Les premières margino-brachiales sont trapézoïdes ; les se-

condes et la dernière margino-latérale sont carrées. Les écailles

de la troisième et de la cinquième paire du pourtour sont
rectangulaires. A l'exception des suscaudales qui ont chacune
la forme d'un trapèze , toutes les autres plaques limbaires sont
quadrilatérales

, ayant leur bord costal plus ou moins anguleux-
En avant

, le sternum est aussi long que la carapace, si mémej

REPTILES, II. 4

S
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il ne la dépasse pas, et en arrière, il s'en faut de bien peu qu'il

ne l'alteigne. Là, il est large et bilobé, tandis qu'à l'autre

bout son bord est plus élargi et comme anguleux. Les ailes en

sont étroites , mais assez longues, peu relevées et subcarénées.

Quatre écailles sternales , celles qui composent la seconde paire

et l'ayant-dernière , représentent des ti'iangles isocèles à som-

met tronqué et à base curviligne ; les fémorales ont de plus leur

angle postéro-exierne arrondi , et débordant notablement les

plaques anales. Celles-ci peuvent très bien être comparées à des

triangles ayant un bord fortement arqué. Les quatre plaques

sternales du milieu seraient rectangulaires, si le bord antérieur

des abdominales ne s'avançait du côté des pectorales en décri-

vant un cercle irrégulier. Les gulaires ressemblent à des triangles

rectangles, comme à l'ordinaire.

La tète est forte , et quoique moins déprimée que celle de

l'Émytle Géographique, elle ne laisse cependant pas que de lui

ressembler beaucoup. La surface des mâchoires est de même assez

convexe , et le museau est également court et arrondi ; mais les

étuis de corne sont faiblement dentelés; le supérieur est profon-

dément écliancré en V , tandis que l'inférieur se relève vers lui

en formant une pointe angulaire.

La plupart des écailles antéro-brachiales sont plus lai-ges que

hautes , et tant soit peu imbriquées. Celles du haut des bras et des

«enoux sont quadrilatérales ou polygones et juxta-posées. Les

membranes natatoires sont larges , festonnées sur leurs bords.

Les ongles sont longs, surtout aux pattes de derrière : tous sont

sous-courbés.

La queue est courte , ne différant en rien par sa forme ni par

les té^^umens qui la revêtent de celle des deux espèces précé-

dentes.

CoLonATioN. Il y a sur le dessus de la tête et en avant, une sur-

face rhomboïdale que parcourent lottgitudinalement de petites

hgnes, les unes jaunes, les autres noires, au milieu desquelles

il en existe sur le vertex une un peu moins étroite, et d'un jaune

plus clair que les autres. Toutes les lignes latérales à celles-ci se

terminent derrière elle en formant des angles aigus ou des che-

vrons qui s'emboîtent les uns dans les autres. On compte envi-

ron une douzaine de lignes couleur orangée, qui se détachent

de la teinte noire du cou , et qui
,
partant du bord supérieur de

l'orbite . et passant sur l'occiput , ne paraissent pas s'étendre au
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delà de la nuque. Ces lignes sont bordées de chaque côté par un
ruban de la même couleur, très large au milieu , mais fort étroit

vers ses extrémités, qui aboutissent, Tune au bord postérieur de

l'orbite , l'autre au bout du cou. Entre ce ruban et un antre

presque aussi long qui semble résulter de la réunion de deux
raies , naissant , l'une assez près de l'œil , et la seconde sur la

branche du maxillaire inférieur, se trouvent encore d'autres raies

également couleur orangé qui
,
pour la plupart, s'arrêtent au

milieu du cou.

La région inférieure de celui-ci en montre d'autres, parmi

lesquelles on en remarque une qui part du menton , et se bi-

furque un moment après pour atteindre, ainsi divisée , à la

moitié du cou environ.

Si ce n'était deux bandelettes longitudinales qui , en dessus

,

parcourent les pattes antérieures , et en dessous les posté-

rieures , les membres et la queue seraient complètement noirs.

Sur la carapace au contraire, c'est une teinte marron qui do-

mine; mais elle est partagée longitudinalement dans sa partie

moyenne par un ruban noir. Les sutures des plaques du disque

et les écailles marginales , sont aussi en grande partie de cette

couleur, de même que les deux angles inférieurs de la seconde

écaille costale, et le postéro-inférieur de la première. Le reste

de leur surface et la su.rface tout entière des autres, sont

nuancés de brun fauve qui les rend veinés comme du bois

d'acajou.

Tout le dessous du corps est d'un noir profond , à l'exception

des bords libres du sternum qui sont jaunes , et des plaques

limbaires, axillaires et inguinales, qui portent toutes une tache

de cette dernière couleur.

Dimensions. Longueur totale. 36". TeZc.Long. 5" 5'"; haut. 2" 8'";

larg. antér. 1", poster. 4". Cou. Long. 6". 3'Iembr. antér. Long. 9".

Membr. poster. Long. 12". Carapace. Long, (en dessus) 25"; haut

11"; larg. (en dessus) au milieu, 24". Sternum. Long, antér. 6",

moy, 8", poster. 8"; larg. antér. 5", moy. 14', poster. 5". Queue.

Long. 4".

Patrie. Cette Émyde a été envoyée de Buenos-Ayres au Mu-
séum d'histoire naturelle

,
par M. d'Orbigny.

Olsermtions ^

48,
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40. L'ÉMYDE ARROSÉE. jE'wjvs Irr/g!ta. BcW.

Caractères. Carapace ovale-oblongue , basse, sans carène,

médiocrement rugueuse , à peine dentelée en arriére , brune,

rayée irrégulièrement d'une nuance jaunâtre, et ayant une

bande verticale de celte covileur sur le milieu des écailles cos-

tales. Sternum et dessous du pourtour jaune ; ce dernier avec

une tacbe brune pupillée de jaune sur chacune de ses sutures

transversales. Mâchoire supérieure bidentée ; l'inférieure tri-

dentée.

Synonymie. Einys serrata. Harl. Amer. Herpet. pag. 78. exclus,

synon. Testudo serrata de Daud. (Emys serrata), Testudo rugosa

de Shaw. (Emys rugosa).

Emys seirata. Gray , Synops. Rept. pag. 29, spec. 24.

Emys irrigata. Bell, manusc.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de l'Émyde Arrosée est pr'oporlion-

nellementplus allongée que celle de l'Émyde à Bords en scie, à la-

quelle elle ressemble à plusieurs égards. Son diamètre vertical est

un peu plus de la moitié de sa largeur, et celle-ci équivaut aux

deux tiers de sa longueur. La figure du contour de la carapace est

celle d'un ovale-oblong, un peu arrondi ou tronqué en avant

,

obtusangle en arrière, et très légèrement contracté sur les cotés

du corps. Le disque est tant soit peu déprimé, sans carène^ ayant

ses plaques creusées longitudinaleraent de petits sillons ondu-

leux.

Tantôt le dos est faiblement arqué d'avant en arrière; tantôt

il est presque plan , ou bien un peu en gouttière.

Le pourtour est plus étroit le long des flancs qu'en avant du

disque et qu'au dessus des cuisses ; il est à peu près h(n'izontal

derrière la tète, presque vertical sous les écailles maigino-laté-

raies du milieu , et faiblement penché en dehors dans tout le

reste de son étendue. Sa surface est unie ; son bord terminal est

infiniment peu l'elevé du côté du disque , à peine dentelé en

arrière et sans pointes en avant, car l'angle postéro-externe des

margino-coUaires dépasse à peine l'antéro-externe de la plaque

îi laquelle il est soudé.
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L'écaillé de la nuque est très longue , rectangulaii'e et par-

fois un peu rétrécie antérieurement. Les deux lames marginales

qui la touchent à droite et à gauche ont cinq pans , avec deux

angles droits en dehors et trois angles obtus en arrière; les

plaques des sept paires suivantes sont rectangulaires , mais les

autres sont carrées.

La première plaque vertébrale est étroite , tétragone , offrant

ses côtés latéraux arqués en dehors dans leur moitié posté-

rieure , arqués en dedans dans leur moitié antérieure. Le côté

marginal de cette plaque est curviligne , et le vertébral on-

dulé. Les trois écailles suivantes sont hexagones ; leur dernière,

ou la quatrième de la rangée du dos, est beaucoup moins élar-

gie en arrière qu'en avant. La seconde et la troisième affectent

une forme carrée. La cinquième plaque dorsale est heptagone-

subrhomboïdale, uni au limbe par quatre petits côtés, et à la

vertébrale qui la précède par un bord oblusangle fort étroit.

Les premières écailles costales sont tétragones-subtriangu-

laires : leur bord marginal est curviligne, et leur bord verté-

bral offre un très petit angle aigu. Les secondes plaques laté-

rales sont rectangulaires ; les troisièmes aussi , mais les qua-

trièmes sont trapézoïdes.

Le bord collaire du sternum est coupé carrément; le bord

postérieur est bilobé, et ses prolongemens latéraux sont faible-

ment relevés et arrondis. Des pièces écailleuses qui recouvrent

le plastron, les pectorales et les abdominales, sont les seules

dont la figure ne soit pas la même que celles des plaques ster-

nales de l'Émyde à Bords eu scie; parce que chez l'Émyde

Arrosée, les écailles de l'abdomen ayant leur bord antérieur ar-

qué, il en résulte que ces écailles ne peuvent être carrées , et

que les pectorales ne peuvent être rectangulaires.

Nous ne nous sommes pas aperçus que les membres et leurs

tégumens squammeux dans l'Émyde Arrosée , différassent de

ceux de rÉmyde à Bords en scie.

La queue se ressemble aussi dans les deux espèces.

La forme de la tête est également la même que dans l'espèce

précédente ; mais les deux mâchoires en sont très différentes.

D'abord elles sont l'une et l'autre dentelées latéralement; la

supérieure présente au milieu une profonde échancrure trian-

gulaire , de chaque côté de laquelle il existe une petite dent ;
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l'inférieure en montre trois , dont celle qui est au milieu est

très pointue.

Coloration. Toutes les parties du corps , autres que la cara-

pace , sont colorées en noir et rayées de jaune, absolument de

la même manière que chez l'Émyde à Bords en scie : cependant

on ne trouve point détache de cette dernière covileur en arrière

de l'œil. Le fond de la couleur de la carapace, au lieu d'être brun

1res foncé est d'un brun clair où se détachent sur les plaques

costales une ou deux bandes verticales fauves, plus ou moins

élargies ^ ayant quelquefois l'air de se bifurquer à leurs extré-

mités. Les écailles marginales sont aussi coupées de haut en bas

par une raie de couleur fauve et de chaque côté de laquelle se

voient des lignes de la même couleur, formant des ronds ou

des ovales irréguliers avec quelques petits cercles emboîtés les

uns dans les autres et placés sur les sutures des écailles.

Le sternum de l'un des deux individus que nous possédons

est jaune, sans la moindre tache. Mais celui de l'autre en porte

une noire sur chacune de ses quatre premières lames cor-

nées. Ces deux exemplaires, ainsi que ceux que nous avons

observés dans diverses collections à Londres , ont leurs

écailles marginales inférieures unies par une tache brune, au

milieu de laquelle on aperçoit deux petits points jaunes.

Les ailes sternales sont marquées longitudinalement d'une

bande brunâtre, ce qui n'existe jamais chez l'Émyde à Bords en

scie.

DmiEysw^s. Longueur totale. 54". Tête. Long. 4"; haut. 2"
;

larg. antér. 1 ",postér. 3" 5'". Cou. Long. 6". Membr. a«fe;-.Long. 8".

Membr. poster. Long. 9". Carapace.hong. (en dessus) 24"; haut. 8";

larg. (en dessus) aunùUen,^]" . Sternum.Long. antér. 6",moy. 7",

poster. 8''
; larg. antér. 4", moy. '13", poster. 5". Queue. Long. 6".

Patrie. L'Émyde Arrosée est, comme la précédente, originaire

de la partie septentrionale du Nouveaxi-Monde.

Obseruaiioiis. C'est bien certainement cette espèce que

M. Harlan a entendu désigner par le nom de Serrata dans

son Erpétologie de l'Amérique du nord; car la collection du

Muséum d'histoire naturelle renferme un très bel exemplaire

de cette espèce , ainsi étiqueté de la main même de ce savant

professeur, qui l'a envoyé des États-Unis. M. Gray l'appelle du

même nom; mais nous, nous avons préféré conserver le nom
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de Serrata à la Tortue à Bords en scie de Bosc
,
qui Pa porté la

première , et qualifier celle-ci du nom d'irrigata , à l'exemple

de M. Bell.

11. L'ÉMYDE CROISÉE. Emys Decussata. Bell.

Caractères. Carapace ovale , convexe , faiblement caréne'e

,

très peu dentelée en arrière , d'un fauve uniforme
;
plaques

discoïdales offrant des rugosités concentriques coupées par des

lignes saillantes disposées en rayons.

Synonymie. jE/?2j5 decussata. Bell, Monog. Testud., fig. sans

numéro.

Emjs decussata. Gray, Synops. Rept., pag. 28.

Emfs decussata. Griffith. Anim. Kingd.

DESCRIPTION.

Formes. Sous le rapport de sa forme, la boîte osseuse de cette

espèce offrirait la plus grande ressemblance avec celle de

l'Émyde précédente , si elle n'était le plus souvent contractée

sur les côtés. Elle n^en diffère pas d'ailleurs par la figure de ses

pièces écailleuses ni supérieures ni inférieures. On remarque

seulement que les plaques marginales postérieures sont peut-

être un peu plus dentelées, sans l'être cependant autant que

dans VEmfs Serrata, et que la première vertébrale avec ses

quatre côtés, est tantôt panduriforme , tantôt carrée, et qu'elle

présente quelquefois ses bords latéraux arqués en dehors, et

quelquefois disposés en triangle à sommet tronqué.

Cette plaque esttoujours un peu convexe et faiblement carénée;

telles sont aussi celles qui constituent avec elle la rangée du dos.

Toutes ces plaques , ainsi que les latérales , offrent de profonds

sillons concentriques, croisés par d'autres sillons qui sont dis-

posés en rayons.

La tète est médiocrement déprimée; le museau, qui a peu de

longueur , se termine en pointe obtuse , et est obliquement

coupé de haut en bas.

Les mâchoires sont complètement dépourvues de dentelures

,

le tranchant en est légèrement arqué , et leur surface externe

ne présente qu'une très faible convexité.

Comme cher; les Émydes à Bords en scie et Arrosé« , ce sont
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des écailles imbriquées qui revêtent la face anlérieure des bras
;

des écailles quadrilatérales qui en bordent le côté externe, et

des rhomboïdales qui garnissent le dedans des genoux. La peau

des fesses forme également cinq ou six plis verticaux, supportant

chacun une rangée d'écaillés tuberculeuses.

Les ongles sont robustes, aigus et sous-courbés ; les membranes

natatoires larges et découpées sur leurs bords.

Coloration. C'est principalement par son système de colo-

ration que cette espèce se distingue de celles de ses congénères

dont elle se rapproche le plus : il consiste tout simplement en

une couleur d'un brun fauve uniforme, régnant sur la cara-

pace tout entière. Pourtant elle offre par intervalles quelques

teintes plus claires, particulièrement sur la ligne de jonction

du disque avec son pourtour, dont le bord terminal porte un

cordon jaune, et les écailles qui le recouvrent une bande ver-

ticale jaunâtre.

Un jaune pâle colore le dessous du corps, dont les plaques

marginales, gulaires, brachiales, axillaires et inguinales , mon-

trent sur leurs sutures transverses un double ou un triple an-

neau brun, fort apparent chez les jeunes sujets, mais presque

effacé chez les adultes. Ceux-ci quelquefois ont le centre de

leur sternum sali de brunâtre.

La tête, le cou, les membres et la queue sont de la même
couleur que la carapace; mais sur la région collaire inférieure

,

sous les pattes de derrière et sur le dessus des bras , sont impri-

mées des bandelettes longitudinales jaunes, bordées de chaque

côté d'un liséré noirâtre.

Dimensions. Longueur totale, 38". Têle. Long. 5"; haut. 2" 5"^;

larg. antér. \ "; poster. 3" 5"'. Cou. Long. 8". Memb. antèr. Long.1 2".

Memb. poster. Long. 13". Carapace. Long, (en dessus) 27"; haut. \ \ ";

larg. (en dessus), au milieu 28". Sternum. Long, antér. 6" , moy.

40" 5"', poster. 8", larg. antér. 16", moy. 4"
,
poster. 4". Queue.

Long. 4".

Patrie et moeurs. L'Émyde Croisée se trouve à Saint-Do-

mingue , d'où ont été envoyés au Muséum par M. Ricord les

cinq ou six exemplaires qui font aujourd'hui partie de nos col-

lections erpétologiques.

M. Bell, qui a eu occasion d'en observer pkisieurs individus

vivans, nous apprend qu'ils étaient d'un naturel ti'ès vorace

,

mangeant avec une égale avidité les morceaux de viande, les
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grenouilles ou les petits poissons qui leur étaient présentés.

Obserfaiiojis.M. Gray est le premier qui ait décrit cette espèce,

à laquelle il a conservé le nom de Decussata , sous lequel elle

était déjà étiquetée dans la collection de M. Bell, qui depuis en

a publié deux excellentes figures dans sa Monographie des

Tortues.

12. L'ÉMYDE A VENTRE ROUGE. Emys Rulrwentrls. Leconte.

Caractères. Carapace ovale-subpentagone, convexe, sans ca-

rène, couverte de rugosités longitudinales, brune, et offrant

sur les plaques costales des raies verticales irrégulières, et des

taches confluentes rougeâlres. Sternum rouge , tacheté de brun;

mâchoires denticulées.

Synonymie. Emys serrata. Say , Jouin. Acad. Nat. Se. Phil.,

tora. 4 ,
pag. 204 et 208 , spec. 2.

Testudo rubrwentris. Leconte. Ann. Lyc. Nat. Hist. N. Y.^ tom.

3, pag. 101 , spec. 3.

Terraperie rubriveiitris. Ch. Bonap. Osservaz. , sec. ediz. Reg.

Anim., pag. 154, spec. 2, Exclus. Synon. Testudo rugosa. Shaw.

(Emys rugosa).

DESCRIPTION.

Formes. Le test osseux de l'Emyde à Ventre rouge est deux

fois plus long et une fois plus large qu'il n'est haut ; sa forme est

celle d'un ovale oblong, tronqué en avant, obtusangle en ar-

rière où il est très faiblement échancré. La partie supérieure en

est peu bombée, mais elle l'est également; elle manque de ca-

rène dorsale dans toute son étendue , et les plaques écaiUeuses

qui la recouvrent sont garnies de rugosités pour la plupart

longitudinales. Ce n'est que sur le bord inférieur des costales

qu'il s'en montre de verticales , et sur le bord postérieur qu'il

en existe de vermiculées.

La largeur du limbe le long des flancs et sous les écailles mar-

gino- brachiales
, est moindre qu'au dessus du cou et qu'au

dessus de la queue. Là aussi il est presque perpendiculaire;

tandis que partout ailleurs il n'offre qu'une inclinaison oblique;

et son bord terminal postérieur est à peine dentelé. La plaque

de la nuque est étroite, très longue, rectangulaire; les raargino-
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collaires sont pentagones, plus longues que larges; les suivantes

sont quadrilatères , ayant leur angle verte'bral antérieur très

aigu; toutes celles qui viennent après, jusqu'à la dernière mar-
gino-fe'morale inclusivement sont rectangulaires, et les autres

e'cailles marginales , carrées.

La première plaque de la rangée du dos, urcéolée dans sa

forme, est à six pans
,
par trois desquels elle s'articule au pour-

tour, par deux autres aux costales, et par le sixième, qui offre

au milieu un très petit angle rentx-ant, à la seconde vertébrale.

Celle-ci et les deux écailles qu'elle précède sont hexagones; la

dernière plaque du dos est heptagonale-triangulaire.

Les deux lames costales intermédiaires , ou les secondes et

les troisièmes , représentent des quadrilatères plus hauts que
larges, et à bord supérieur anguleux: mais les quatrièmes sont

trapézoïdes , et les premières, triangulaires avec leur bord margi-
nal curviligne, et leur bord vertébral formant un petit angle ob-

tus dont le sommet touche à la suture des deux premières écailles

xertébrales.

La pièce inférieure du bouclier s'articule presque de niveau

avec la carapace : son extrémité antérieure est coupée presque
carrément , et la postérieure est bilobée et plus large que l'autre.

Les plaques sternales, par leur figure , ressemblent tout-à-fait

à celles de l'Érayde Arrosée.

La tète a aussi beaucoup de rapport avec celle de cette es-

pèce, étant comme elle un peu élargie en arrière, et légèrement

comprimée vers son extrémité antérieure, qui est courte et

obtuse.

Les mâchoires sont très fortes : l'inférieure offre des dente-

lures sur les côtés , et trois dents en avant dont la médiane est

la plus longue; la mâchoire supe'rieure est simplement tran-

chante, offrant une échancrure triangulaire qui correspond à la

dent mandibulaire du milieu.

Les menibres, la queue et les tégumens squammeux de ces

parties , ne diffèrent pas non plus de ceux des trois espèces pré-

cédentes.

Les ongles sont longs, presque droits, et les membranes interdi-

gilales largement festonnées sur leurs bords.

Coloration. Le dessus de la carapace est mélangé de rouge et

de brun foncé ; néanmoins ce dernier paraît former le fond de la

couleur, fond sur lequel l'autre s étale sous forme de ligues ver-
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miculées aux plaques vei'tébrales , et sous celle de taches et de

raies verticales irrégulières et confluentes aux plaques costales et

marginales.

Les mêmes couleurs reparaissent en dessous du corps, car le

sternum et la face inférieure du pourtour sont rouges, marqués

d'une grande quantité de petites taches, la plupart irrégulières. On
en voit quelques unes assez dilatées le long des flancs ; certaines

d'entre elles, placées en travers des sutures des écailles, ont leur

centre rouge.

Il règne sur les autres parties du corps et sur le crâne un brun

noirâtre, marbré de jaune extrêmement pâle ; les mâchoires sont

brunes, et la supérieure montre distinctement de chaque côté une

étroite moustache jaune. Les bords de la mandibule donnent nais-

sance à trois raies de cette même couleur, allant aboutir en droite

ligne à l'extrémité du cou ; mais les deux latérales projettent au

devant de l'angle du maxillaire inférieur, une branche t|ui s'a-

vance vers l'œil , tandis que la médiane se bifurque en arrière du

menton.

Les yeux ont l'iris jaune, la pupille transversale et noire.

La queue et les cuisses sont rayées en dessous de rouge; le de-

vant des bras^ les poignets et les genoux sont tachetés de la même
couleur.

Dimensions. Longueur totaleAV. Téte.hong. 4" 3"'; haut. 2" 2'";

larg. antér. 7", poster. 3" 5"'. Cou. Long. 8". Membr. antér. Long.

\ 5". Membr. poster. Long. 1 3". Carapace. Long, (en dessus) 28" o'",

haut. 9" 5"^; larg. (en dessus), au milieu 24". Sternum. Long.

antér. 7", moy. 8", poster. 9"; larg. antér. 5", moy. 14", poster.

6". Queue. Long. 9".

Patrie et moeurs. Le seul échantillon de cette espèce que ren-

ferme la collection ez'pétologique a été donné au Muséum par

M. Leconte, qui ùous apprend dans son excellent travail sur les

Chéloniens des États-Unis, qu'on rencontre l'Émyde à Ventre rouge

depuis le New-Jersey jusqu'en Virginie; qu'elle est surtout très

commune dans le Delaware aux environs de Trenton, et qu'on en

mange la chair, bien fpi'elle ne soit que médioc ornent bonne,

Obserwatiojis. Persoime, avant le savant naturaliste que] nous

\enons de nommer, n'avait décrit d'une manière complète cette

espèce d'Émyde, dans laquelle M. Say a cru fort mal à propos re-

comiaître la Tortue à Bords en scie de Daudin.
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13. L'ÉMYDE RUGUEUSE. Emys Rugosa. Gray,

Caractères. Carapace ovale, sub-pentagone, convexe, brune,

tachetée de fauve, striée longitudinalement^ à peine dentele'e en

arrière; une très faible carène sur les dernières écailles verté-

brales.

Synonymie. Testudo rugosa. Shaw, Gêner, zool., tom. 3, pag. 28,

tab. 4.

Testudo rugosa, Gray, Synops. Rept., pag. 50, spec. 26.

DESCRIPTION.

Formes. A l'exception d'une très faible carène sur la ligne

médiane et longitudinale des trois dernières plaques du dos, nous

ne trouvons rien dans la forme du test osseux de cette espèce, ni

dans celle des écailles qui le recouvrent
,
qui puisse la faire distin-

guer de l'Émyde à Ventre rouge.

Coloration. Cependant elle s'en distingue bien nettement par

son système de coloration, que nous allons faire connaître d'après

une très belle carapace que nous avons vue dans la collection du

collège des chirurgiens de Londres
,
plutôt que d'après celle que

nous possédons, car dans celle-ci les couleurs en sont en grande

partie altérées.

Le bouclier est noirâtre en dessus , tacheté d'une couleur fauve

dominant sur les plaques margino-latérales, où le bi-un ne se mon-
tre plus qu'en lignes vermiculiformes ; en dessous les plaques

sternales sont vermiculées et tachetées de noir sur un fond jaune

,

excepté pourtant celle des deux dernières paires, qui offrent une

teinte marron uniforme vers leur milieu , et qui sont semées de

tachei jaunâtres sur leurs bords.

Dimensions. Carapace. "Lous,. 27"; haut. 11" 5'"; larg. (en des-

sus), au milieu 21" 3"'. Sternum. Long, totale 21"; larg. moy. 12".

Patrie. Il est surprenant que cette espèce, que M. Bell nous a

dit avoir reçue de l'Amérique septentrionale, ait échappé aux

recherches de M. Leconte. Il n'en est nullement question dans la

monographie qu'il a publié des Tortues de son pays.

Obseivations. Cette Émyde a été décrite et représentée pour la

première fois par Shaw, sous le nom que nous lui conservons dans

notre ouvrage. Schweigger, qui ne l'avait point vue en nature.
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considéra la figure de la Zoologie générale qui en reproduisait

la carapace, comme étant celle d'une variété de l'Émyde à Bords

en scie, Émyde à laquelle elle ne ressemble pas le moins du monde.

Nous concevons mieux que le prince de Musignano ait pu supposer

la Testudo Rugosa de Shaw, être la même espèce que l'Émyde à

Ventre rouge de M. Leconte , car elle en est très voisine; mais

pourtant elle en diffère spécifiquement.

14. L'ÉMYDE DES FLORIDES. Emjs Floridana. Leconte.

Caractères. Carapace ovale, sans carène, striée longitudinale-

ment, d'un brun noir, marquée de lignes jaunes irrégulières;

plaque nuchale entière et triangulaire; mandibule non den-

telée.

Synonymie. Testudo Floridana. Leconte , Ann. lyc. Nat. Se. N.

Y. , tom. 5, pag. 100, spec. 2.

Terrapene Floridana. Ch. Bonap. Osservaz. sec. ediz. Reg.

anim.
,
pag. 1 34, spec. ^

.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est bombée, ovale,

échancrée en arrière, dépourvue de carène, et la surface des écail-

les qu'elle supporte est surmontée de lignes saillantes, rugueuses

et disposées longitudinalement.

La première plaque vertébrale est rectangulaire, plus étroite

devant que derri'ière, articulée au pourtour par trois côtés; à

la seconde vertébrale, par deux bords formant un petit angle

rentrant; à sa droite et à sa gauche par deux faces curvilignes

dont la concavité regarde en dehors. La seconde écaille et la

troisième de la rangée du dos sont plus longues que large, hexa-

gones et à angles latéraux fort ouverts. La quatrième est penta-

gone, et la cinquième, bien qu'elle ait sept pans, affecte une forme

triangulaire. C'est un triangle que représente la première cos-

tale, mais les trois autres sont quadrilatérales et ont plus d'é-

tendue en hauteur qu'en lai-geur.

La lame nuchale est aussi triangulaire , les écailles qui la bor-

dent de chaque côté sont pentagones , et les autres, qui comme
elles appartiennent au limbe , ressemblent les unes à des carrés,

les autres à des quadrilatères rectangles.
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Les premières plaques du plastron , lequel offre une éclian-

ci'uve en arrière, sont triangulaires; les secondes ressemblent aux

premières, si ce n'est que leur sommet est tronqué. Les écailles ster-

nales des quatre dernières paires sont quadrilatérales oblongues.

La queue est fort courte, et la mâchoire inférieure manque

de dentelures.

Coi-ORATioN. Il règne sur la tête, sur le cou et sur les membres

un brun foncé, qui pi-end une teinte cendrée sous la gorge et

sous le menton. De là part une bandelette jaune qui se bifurque

immédiatement après, et s'étend jusqu'à l'extrémité du cou^ ren-

fermant entre ses branches trois raies parallèles de la même
couleur , et offrant de chaque côté en dehors une autre ligne

également jaune, qui se divise à son extrémité antérieure en deux

rameaux dont un se dirige vers l'œil , et l'autre parcourt la mâ-

choire inférieure.

Les membres et la queue sont rayés de jaune ; l'iris de l'œil est

delà même couleur aAec une pupille transversale et noire.

Des lignes jaunes , irrégulières , nombreuses ,
parmi lesquelles

il s'en trouve quelques unes de radiées, se détachent sur le fond

brun foncé delà carapace. Le dessous du corps est également jaune

offrant une large tache noire, avec une tache œillée jaunâtre sur

chaque plaque marginale.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 40"; haut. 20".

Patrie et moeurs. L'Émyde des Florides, originaire de la partie

orientale du pays dont elle porte le nom, est, à ce qu'il paraît,

beaucoup moins commune que la plupart de ses autres congénères

des États-Unis. C'est dans le fleuve de SaintJean qu'elle vit plus

particulièrement.

Observations. Cette espèce ne nous est pas autrement comiue

que par la description qu'en a domiée M. Leconte , description

dont nous avons emprunté la nôtre.

1Î5. L'ÉMYDE ORNÉE. Einys Ornata. Bcli.

Caractères. Carapace ovale-oblongue, très bombée, rugueuse

longitudinaleraent , d'un brun fauve avec un anneau jaunâtre

et une tache noire au centre sur les plaques costales.

Synonymie. Emys ornata. Bell, manusc.

Hjnys ornata. Gray, Synops. Rept. pag. 50 , spec. 25.

Jeune âge. Emjs a/muU/era. Gray, loc. cit., pag. 52, spec. 50.
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DESCRIPTION.

Formes. L'Émyde Ornée , lorsqu'elle a acquis tout son dé-

veloppement , offre une carapace très bombée sur la surface

de laquelle il existe un grand nombre de rugosités longitudi-

nales , et qui représente par son contour horizontal un ovale

oblong, rétréci en avant, à peine échancré en arrière et légère-

ment infléchi en dedans, au dessus du cou; le limbe est forte-

ment penché du côté opposé à celui par lequel il tient au dis-

que ; les bords latéraux en sont unis, comme le bord antérieur,

mais un peu repliés verticalement, et le postérieur est très fai-

blement dentelé. Le dos, dont la courbure est uniforme et sensi-

blement moins surbaissée que celle des trois espèces précéden-

tes, est dépourvu de carène dans la presque totalité de sa

longueur ; on n'en aperçoit qu'une, toutefois assez saillante , sur

la dernièi'e écaille vertébrale. La première a six côtés; elle s'ar-

ticule au pourtour par les trois plus petits, qui forment un angle

obtus à sommet tronqué ; le bord opposé est arqué en

arrière avec une échancrure anguleuse au milieu, et les boids

latéraux sont curvilignes eu dehors dans les quatre cinquièmes

de leur étendue postérieure. La seconde et la troisième plaque

dorsale sont carrées, ayant un très petit angle obtus sur Je mi-

lieu de leurs bords costaux. La quatrième est hexagone oblon-

gue, moitié plus étroite en arrière qu'en avant, où son bord

forme un angie très ouvert reçu dans une échancrure de la

plaque qui la précède. La dernière dorsale, beaucoup moins di-

latée en long qu'en travers, se compose de sept côtés par quatre

desquels elle est soudée aux deux dernières paires d'écailles

lirabaires; par ses deux côtés de gauche et de droite, aux cos-

tales, et par le septième à la dernière vertébrale.

La quatrième plaque de l'une et de l'autre rangées qui re-

couvrent les côtes, est trapézoïde , anguleuse inférieurement
;

elle a près de moitié moins d'étendue que la seconde de ces ran-

gées. Celle-ci est quadrilatérale plus haute que large, il en

est de même de celle qui la suit; mais la première est triangu-

laire , ayant son bord inférieur curviligne et le supérieur an-

guleux.

Les plaques marginales de la pxemière, de la cinquième et de

la septième paire sont pentagones carrées; la seconde paire et les
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cinq dernières paires ont quatre côtés à peu près égaux; toutes

les autres sont rectangulaires. La nuchale approche aussi de

cette forme; mais elle est beaucoup plus étroite et un peu moins

élargie en avant qu'en arrière.

Postérieurement, le plastron est bilobé et plus court que la

carapace; en avant, il est tronqué et légèrement arqué en

travers; sur les côtés ses prolongemens sont peu relevés et

arrondis.

Les écailles gulaires ressemblent à des triangles rectangles

,

et les anales à des rhombes dont deux côtés seraient beaucoup
plus courts que les autres. La portion des abdominales qui tient

au corps du sternum est carrée; la même portion des pecto-

rales est rectangulaire
; quant aux autres paires, qui sont tétra-

gones , elles ont moins de largeur en dedans qu'en dehors.

Les plaques axillaires sont pentagones oblongues, très déve-

loppées ;
elles le sont cependant moins que les marginales, dont

la forme est triangulaire.

CoLOKATiON. Un brun fauve forme le fond de la couleur de la

carapace, dont les plaques costales et limbaires sont chacune

marquées d'une tache noire; les unes dans leur milieu; les au-

tres, dans leur angle inféro-postérieur. La tache des costales

est environnée d'un grand cercle irrégulier d'une teinte jau-

nâtre ; et celle des marginales, enfermée dans un cadre carré

de la même couleur , laquelle forme aussi deux larges l'ubans longi-

tudinaux sur la seconde écaille vertébrale , ainsi que des lignes

en zigzag ou des vermiculations sur les quatre autres plaques

du dos. C'est un jaune pâle qui est l'épandu sur le sternum, sur

les ailes duquel se naontre en long de chaque côté , une bande

d'un brun foncé à bord externe onduleux, et parcourue longi-

tudinalement par quelques raies flexueuses et jaunes. On voit

des raies de même forme, mais de couleur brune , sur le centre

du plastron. Le dessous du pourtour est coloré en jaune comme

le sternum, et sur chaque suture transversale des plaques, il

existe une tache d'un noir brun, portant un petit anneau

jaune.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 31'^; haut. '12"; larg.

(en dessus) au milieu 28". Sternum. Long, antér. 6" 5'", moy. 12",

poster. 9"; larg. antér. 7", moy. 16", poster. 5".

Patrie. On dit cette espèce originaire de l'Amérique méri-

dionale.
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Observations, Nous soupçonnons fort qu'elle n'est que l'âge

adulte de rÉmyde Concinne de Leconte : cependant , comme
entre la carapace que nous venons de décrire, carapace qui

nous a e'té donnée à Londres pour le Muséum par M. Eell; et

celle de l'Émyde Concinne que nous devons à M. Leconte, il

existe quelques notables différences sous le rapprot de la forme

etdusystèmede coloration, nous continuons de regarderl'Émyde

Ornée comme distincte de l'Émyde Concinne, jusqu'à ce que nous

puissions nous assurer du contraire par de nouvelles observations.

4 6. L'ÉMYDE CONCINNE. Emys Co?icinjia. Leconte.

Caractères. Carapace très dilatée au dessus des cuisses

,

échancrée en avant , dentelée en arrière^ sans carène , brune

,

réticule de jaune sur ses bords.

Synonymie. Testudo concinna. Leconte. Ann. Lyc. Nat. Hist.

N. Y. tom. 3, pag. 106, spec. 6.

Terrapene concinna. Ch. Bonap. Osservaz. sec. ediz. Regn,

anim. pag. 156, spec. 5.

Emys reticularia, Say, Journ. acad. Phil. tom. 4, pag. 204 et 209,

spec. 5.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour horizontal de la carapace dans l'Émydô

Concinne est ovale et beaucoup plus élargi au niveau des

cuisses qu'au dessus des bras. L'extrémité antérieure offre une

échancrure semi-lunaire ; la postérieure, dont les bords présentent

de faibles dentelures, est subobtusangle. Le disque est médiocre-

ment élevé, convexe, et quoique un peu en toit, tout à-fait dé-

pourvu de carène et même de lignes concentriques. Cependant

près du pourtour, on aperçoit quelques stries longitudinales.

La portion du limbe qui couvre les pattes de derrièi^e et la queue

est , ainsi que celle qui correspond aux flancs , tout juste assez

inclinée en dehors pour que l'on ne puisse pas la considérer

comme horizontale; mais de chaque côté du cou, elle présente

une pente un peu plus marquée. Au dessus des ailes sternales,le

bord terminal est un peu replié verticalement sur lui-même,

et l'on peut voir dei-rière la tète^ d'une part
,
qu'il est dépasse

par la plaque nuchale, et de l'autre^ par l'angle poslcro-extcrne

REPTILES, u, 10
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des écailles margîno-collaires. L'endroit où la largeur de ce limbe

est le plus considérable, c'est sous les margino-fémorales ; celui

où elle l'est le moins , c'est sous les margino-latérales et sous la

seconde paire d'écaillés limbaires. Quant à la figure des lames du

disq[ue , on peut se représenter celles de l'Émyde Ornée ; les verté-

brales avec leurs angles costaux, et les costales avec leurs angles

vertébraux un peu plus allongés , et l'on aura une idée exacte de

la forme des écailles dans l'Émyde Concinne. Si les écailles mar-
ginales se distinguent de celles de l'autre espèce^ c'est seulement

en ce qu'aucune d'elles n'a son bord supérieur anguleux.

Le plastron n'est pas différent non plus.

La tête est épaisse, le museau court et arrondi. La mâchoire

supérieure est di'oite , tranchante , à peine échancrée, et cou-

vrant "presque en entier l'inférieure , dont les côtés sont recti-

iignes.

Les écailles qui garnissent les membres antérieurs et les mem-
bres postérieurs ressemblent complètement à celles des Émydes

à Bords en scie et Arrosée. Les ongles sont longs , très aigus et

peu arqués.

La queue est courte , arrondie dans sa plus grande étendue

,

très comprimée à son extrémité.

Coloration. Chez cette espèce, tout comme chez la plupart de

celles que nous avons fait connaître jusqu'ici , ce ne sont pas des

raies jaunes , mais des lignes orangées qui tranchent sur la cou-

leur noire de la tête , du cou , des membres et de la queue. En
dessus de celle-ci , on compte deux raies qui vont jusqu'à son

extrémité, et à sa droite et à sa gauche deux autres qui, une fois

arrivées au cloaque, n'en forment plus qu'une seule. Les bords

de l'anus sont jaunes.

La tête offre d'abord une raie orangée s'étendant du vertex au

bout du nez; de chaque côté de celle-là, il y en a trois ^ dont

«leux partent de l'angle antérieur de l'œil, et l'autre de l'angle

postérieur pour aller aboutir à l'origine du cou. Sous celui-ci

,

on aperçoit une raie qui prenant sa naissance au menton se di-

vise en deux sous la gorge pour redevenir simple aussitôt après.

Sur les parties latérales du cou , il en existe une autre , laquelle

s'élargit beaucoup avant d'arriver au coin de la bouche, où elle

se partage en deux branches gagnant , l'une le bord inférieur

de l'orbite; l'autre, celui de la mandibule vers sa partie moyenne.

Deux ou trois bandelettes également orangées sont appliquées
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sur la face antérieure des bras; on en voit une autre bordant le

tranchant externe des pattes de derrière. Les membranes nata-

toires se trouvent aussi marque'es entre les doigts d'une petite

raie de même couleur que les rubans des bras. Chaque plaque

marginale porte , sur la suture qui l'unit à l'écaillé qui la suit

,

une tache noire pupillée et cerclée de jaunâtre : cette tache

ocellée est de plus placée entre quatre raies jaunes, comme dans

un cadre. Sur les lames vertébrales , des lignes irrégulières

,

flexueuses ou en zigzag , se fondent dans le fond brun fauve de

la carapace. Il existe sur les plaques costales des raies d'un jaune

pâle
,
qui forment une espèce de réseau au milieu des mailles

duquel on distingue des taches d'un brun marron.

La surface du sternum et celle du dessous du pourtour sont

colorées en jaune ; mais l'une n'est que salie de brun au milieu

et sur le bord de ses prolongemens latéraux , tandis que l'autre

laisse voir autant de taches brunes qu'on lui compte de plaques

,

en travers des sutures desquelles ces taches se trouvent placées.

DiBiENsioNs. Les proportions suivantes sont celles de l'un des

deux exemplaires de cette espèce qui ont été donnés au Muséum
d'histoire naturelle par M. Leconte. Nous sommes certains qvie

ni l'un ni l'autre ne sont adultes, par la raison que leurs côtes

ne sont encore réunies à leurs extrémités c[ue par des carti-

lages.

Longueur totale. 28". Tête. Long. 3" 5'"; haut. 1" 5"; larg. an-

tér. 4'", poster. b".3îemh.anter.Lon§.9'\Memh. poster. Long. 10".

Carapace. Long, (en dessus) 2"; haut. 6" 5"
; larg. (en dessus) au

milieu, 17". Sternum. Long, antér. 4" 5'", moy. 6", post, 6" 5'";

larg. antér. 4", moy. 12", poster, 4". Queue. Long. 5".

Patrie. Cette Émyde vit dans les rivières de la Caroline et de
la Géorgie , recherchant de préférence les endroits où le fond

est rocailleux.

Obsermtiojis. Jusqu'à présent elle n'a encore été décrite avec
détails que par M. Leconte

,
qui lui rapporte VEmys Reticularia

de Say.

^^. L'ÊMYDE RÉTICULAIRE. Emys Reticulata. Schweigger.

Caractères. Carapace sans carène, rugueuse longitudinale-

ment, d'un brun olivâtre , avec des lignes jaunes qui forment
«ne espèce de réseau.

19.
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Stnontmie. Testudoreticularia.Latr. Hist. Rept.^toui. i
,
pag. 124.

Testudo reticulata. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag, 144, tab.

21 , fig. 5.

Emjs reticulata. Schweîgg. Prodr. Arch. Konigsb., tom. ^
,

pag. 500 et 425 , spec. 1 0.

La Tortue réticulaire. Bosc. Noiiv. Dict. d'Hist. Natur,, tom. 34,

pag. 265.

Emys reticulata. Merr. Amph., pag. 26.

Emys reticulata y Harl. Amer. Herpet., pag. 77.

Testudo reticulata. Lecont. Ann. Lyc. Nat. Hist. N. Y., tom. 3,

pag. 103 j spec. 4.

Terrapene reticulata. Gh. Bonap. Osservaz., sec. ediz. Regn.

anim., pag. 4 55, spec. 3.

Emys reticulata. Gray. Synops. Rept., pag. 27, spec, 20.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour horizontal du test osseux de l'Emyde Ré-

ticulaire représente un ovale oblong, rectilîgne sur ses côtés,

arrondi devant et derrière, mais un peu plus élargi à ce bout-ci

qu'à l'autre. La surface de ce test est comme onduleuse et

croisée de petits sillons longitudinaux. Le pourtour, qui est à

peu de cliose près de même largeur dans toute sa circonférence,

offre une inclinaison en arrière ; il est perpendiculaire le long

des flancs , et horizontal au dessus du cou , dont il s'éloigne à

droite et à gauche par une pente douce , et quelquefois un peu

en gouttière. Les bords libres du limbe sont entiers, si ce n'est

entre les suscaudales , où il existe une très petite échancrure

triangulaire.

Le disque est convexe, mais il est un peu déprimé; la pre-

mière et les deux dernières plaques de la rangée du milieu sont

assez penchées, l'une du côté de la tête , les autres du côté de la

queue. La seconde écaille dorsale, et surtout la troisième, ont

une position à peu près hoi'izontale. Ces cinq plaques du dos ont

leur surface beaucoup plus étendue que celle des costales j
au-

cune ne porte de carène ; on remarque seulement que la ligne

jmcdiane et longitudinale de la première est légèrement convexe.

La lame nuchale est quadrilatéi'ale et deux fois plus longue

que large; les écailles entre lesquelles elle est placée ressem-

blent à des trapèzes. Il en est de môme des suscaitdales ; toutes
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les autres plaques marginales sont rectangulaires ou carrées.

La première lame vertébrale, qui est nn peu plus étroite

derrière que devant, se compose de six côtés, par trois desquels

elle s'articule avec la nuchale, avec les margino-coUaires, et

avec une partie des premières raargino-brachiales. Son boi'd pos-

térieur est légèrement onduleux. Les trois écailles qui la suivent

sonthexagones, beaucoup plus dilatées en travei'sque dans leur

sens longitudinal , ayant toutes trois leurs angles latéraux courts

et aigus. La dernière de ces trois plaques ou la quatrième de la

rangée a sa face antérieui-e anguleuse. La cinquième écaille dorsale

est heptagonesubtriangulaire. Les dernièresplaques costales sont

subrhomboïdales ; et les deux qui la précèdent sont pentagones

carrées. La première costale est pentagonale avec un angle aigu

en avant, et deux angles droits en arrière. Le plastron est ovale,

caréné latéralement et de même largeur à ses deux bouts qui

sont tronqués et ont leurs angles arrondis. Les ailes sont très

longues et très relevées ; les plaques inguinales sont rhomboïdes
;

les axillaires , tétragones-oblongues ; les pectorales , rectangu-

laires; et les abdominales j carrées. Les plaques gulaires ressem-

blent à des triangles rectangles ; les anales à des trigones équi-

latéraux ayant un de leui's côtés curviligne. Les plaques qui for-

ment la seconde et la pénultième paire représentent des triangles

isocèles à sommet tronqué et à base faiblement arquée en de-

hors. De toutes les Emydes , cette espèce est celle qui a le cou le

plus allongé. La tête l'est aussi beaucoup , mais elle offre peu
d'épaisseur; le museau est court et obtus. Les mâchoires sont

simplement tranchantes et à bords arqués. Les membres sont

courts ; les doigts peu allongés. Les tégumens squammeux qui

les revêtent n'offrent rien de particulier. La queue, qui est

triangulaire à son extrémité, dépasse de la moitié de sa lon-

gueur environ le bouclier supérieur. Les ongles sont médiocres,

sous-courbés et assez aigus; les membranes interdigitales sont

beaucoup moins développées aux pattes de devant qu'à celles de

derrière
; elles ont leurs bords profondément festonnés.

Coloration. Un grand nombre de petites lignes longitudinales

jaunes se voient sur les côtés et sur le dessus de la tête, dontle

fond est brun. Ce fond est le même que celui de la région supé-

rieure du cou, qui se trouve parcourue dans toute sa longueur

par quatre raies fort écartées , naissant du bord de la voûte de

l'orbite. Au dessous de l'œil il en naît une plus large qtti s'ar-
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rète à l'extrémité postérieure de la mandibule, oit elle se dilate

beaucoup en se courbant vers le menton. Un ti'ait jaune, bien

marqué, s'étend du bout du museau au milieu du crâne. Les

mâchoires et la gorge sont de cette couleur; celles-là, avec des

raies longitudinales jaunes; celle-ci avec des lignes de la même

teinte, mais transversales et flexueuses. Sur la teinte brune du

dessous du cou se détachent quatre ou cinq larges rubans d'un

jaune beaucoup plus vif que celui qui colore la gorge. C'est

encore une couleur jaune qui règne sur la face inférieure

des pattes de derrière ^ et sur la moitié interne de celles de de-

vant tout comme sous la queue ; mais les autres régions de ces

pamies sont du brun foncé de la carapace. Sur celle-ci , des raies

jaunes lisérées de noir forment un véritable réseau à mailles très

élai'gies. L'une de ces raies parcourt le dos dans toute sa lon-

gueur. Du jaune se trouve eircore répandu sur le plastron et sur

le dessous du limbe qui a presque toutes les sutures transverses

de ses écailles marquées d'une tache noire. On voit aussi trois

de ces taches sur l'articulation sterno-costale ; mais elles peuvent

se confondre toutes les trois ensemble , de manière à ne former

qu'une large bande longitudinale.

L'iris de l'œil est jaune , et la pupille noire.

Dimensions. Longueur totale. 30''. Teie. Long. 6"; haut. 2";

larg. antér. 6", poster. 2" 6'". Cou. Long. 6'" 7'". Memb. anlér.

Long. 7" 4'^'; Memb. poster. Long. 10". Carapace. Long, (en des-

sus) 22" 4'"
; haut. 8" 5'"; larg. (en dessus) au milieu 1 8". Sternum.

Long, antér. 5" 8'"
, moy. fi" 6'", poster. 5" 6"'; larg. antér. 8'^ 3"%

moy. 12'', post. 7". Queue. Long. 5" 4"'.

Patrie et moeurs. Les naturalistes anglo-américains nous ap-

prennent que cette espèce n'a point encore été observée aux

Étals-Unis, au delà de Fayette-Ville, dans la Caroline septen-

trionale
;

qu'elle vit dans les étangs , et que sa chair est déli-

cieuse. La collection en renferme deux beaux exemplaires reçus,

l'un de M. Leconte , l'autre de M. Milbert.

Observations. Les premières notions qu'on possède sur cette

espèce sont dues à M. Bosc, qui communiqua à Daudin la boîte

osseuse que celui-ci décrivit dans son Histoire naturelle des

Reptiles. Depuis, M. Leconte a fait connaître cette Émyde avec

beaucoup plus de détails dans son excellente Monographie des

Tortues Américaines,
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18. L'ÉMYDE TACHETÉE. Emys GuUata. Schweigger.

Caractères. Carapace ovale, basse, lisse > sans carène, uoire,

tachetée de jaune.

Synonymie. Testudo teiresiris Amhoinensis. Sëb.j tom. 1
, pag.

130, tab. 80, fig. 7.

Te5<M<^o,... Gottw. Schildk., fig. 15.

Testudo punctata. Schneid. Schildk.
,
pag. 30.

Testudo pwictata. Schneid. in Schriff. Berl. nat. , tom. 10
j
pag.

264.

Testudo punctata. Donnd. Zool. Beyt., tom. 5, pag. 55.

Testudo punctata. Schœpf, Hist. Test., pag. 25,tab. 5.

Testudo guttata. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacép. , tom. 1

,

pag. 310.

Testudo punctata. Latr. Hist. Rept., tom. 1 ,
pag. 110.

Testudo guttata. Shaw, Gêner. Zool. , tom. 3, pag. 47, tab. 10.

Testudo punctata. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 159, tab. 22.

Emys guttata. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb., tom. 1 , pag.

309 et 433 , spec. 29.

La Tortue ponctuée. Bosc, Nouv. Dict. d'Hist. Nat., tom. 20,

pag. 265.

Emys punctata. Merr. Amph., pag. 24, spec. 13.

Emys punctata. Say, Journ. acad. Nat. Se. Phil. , tom. 4y pag.

205 et 212, spec. 8.

Emys punctata. Harl. Amer. Herpet.
,
pag. 77.

Testudo punctata. Leconte , Ann. Lyc. Nat. Hist. N. Y., tom. 3 ^

pag. 117, spec. 11.

Terrapene punctata. Ch. Bonap. Osservaz. sec. ediz. Reg. ânim.,

pag. 1 59, spec. 1 0.

Emys guttata. Gray, Synops. Rept., pag. 26, spec. 16.

DESCRIPTION.

Formes. En général , la carapace de l'Émyde Ponctue'e est

déprimée et assez courte; cependant on rencontre des individu»

chez lesquels elle est ou plus bombée, ou plus oblongue. Tantôt

elle offre une légère échancrure au dessus de la queue, tantôt elle

y est parfaitement pleine comme dans tout le reste de sa circon-

férence. L'animal, à moins qu'il ne soit jeune, offre des écailles
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supérieures et iuférJeuies complètement de'pourvnes de stries

concentriques; à aucune époque de sa vie il ne possède de carène

vertébrale. Le cercle osseux qui soutient les plaques limbaires

est plus étroit sur les côtés du corps, où il est vertical, qu'en

avant et en arrière , où il offre une pente oblique de dedans en

dehors. La plaque de la nuque est linéaire ; les écailles qui s'y ar-

ticulent à droite et à gauche sont quadrilatérales , ayant leur angle

vertébro-nuchal plus rapproché du bord externe que leur angle

costo-vertébral. Les premières margino-brachiales sont trapézoï-

des
;
les lames des sept paires suivantes sont rectangulaires et celles

des trois dernières carrées. La première écaille delà rangée du dos

est pentagone subquadrangulaire , un peu plus élargie en arrière

qu'en avant; la seconde et la troisième sont hexagonales et moins

étendues en long qu'en travers, la quatrième a six pans également,

mais le postérieur en est rétréci. Il en est de même du pan anté-

rieur de la cinquième écaille, qui est heptagone.

Les deux pénultièmes lames costales sont carrées, les secondes

et les troisièmes sont quadrilatérales et ont leur bord supérieur

anguleux ; les premières représentent chacune un triangle à

sommet tronqué, à base curviligne et à angle antérieur arrondi.

Le plastron est large et particulièrement sous les cuisses. Il est

tronqué du côté du cou et à peine échancré à son extrémité

postérieure; ses parties latérales sont aussi fort peu relevées.

Les deux dernières plaques slernales sont rhomboïdes et les quatre

du milieu rectangulaires. Les antérieures ressemblent à des

trigones rectangles, et les quatre autres à des triangles isocèles à

sommet tronqué et à base curviligne. Le» écailles inguinales et

les plaques axillaires sont fort petites ; les unes sont quadrilaté-

rales, les autres sont des losanges.

La tète est courte et épaisse, légèrement convexe en dessus,

obtuse et peu comprimée à son extrémité antérieure; le bout de

la mandibule se relève en pointe anguleuse vers la mâchoire

supérieure, qui est simplement tranchante, tout comme l'in»

férieure, mais elle a une petite échancrure en avant. Les pattes

antérieures ont leur face externe garnie d'écailles de forme or-

dinaire , mais qui sont proportionnellement plus épaisses que

chez les espèces précédentes. Les doigts sont courts et les mem-

branes qui les unissent très peu développées. La queue est assez

longue, grêle et très légèrement comprimée.

Coî-QRATiOK, La partie supérieure du corps de cette Émyde est
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toute d'un noir profond et semée de petites gouttelettes jaunes,

qui varient au nombre de une k neuf sur les plaques costales et

sur la première écaille vertébrale. Il n'y en a que deux ou trois

seulement sur les quatre autres dorsales; mais on en voit un plus

grand nombre sur chaque plaque limbaire.

Le nombre de celles qui se montrent sur le cou n'est pas dé-

terminé : on en compte quelquefois trois, quelquefois quatre et

même plus sur le crâne; là et de chaque côté au dessus du tym-

pan , il existe constamment une tache oblongue ou plutôt une

petite raie de la couleur des autres taches de la tête. Parfois les

mâchoires sont jaunes , d'autres fois elles sont couleur de corne

ou bien d'un brun rougeâtre; les côtés internes des bras et le

dessous des pattes de derrière sont rouges , maculés de noir; le

reste de ces parties est de cette dernière couleur, offrant des

points soit rouges, soit jaunes comme on en voit quelques uns

sur la queue j dont la base près de l'ouvei'ture du cloaque est

colorée en rouge. Le sternum n'est pas complètement noir. Les

bords et le milieu sont jaunes , tout de même que la région infé-

rieure du limbe sur lequel se montrent, cependant, quelques

taches d'un brun foncé , aux environs des ailes sternales.

DijiENSioNS. Longueur totale, '15" 5'". Tête. Long. 2" 2"'; haut.

1"2"'; larg.antér. 1" A"', poster. 1" 6'". Cou. Long. 1" /'". Memb.

antèr. Long. 5" 2'". Memh. poster. Long. 3" 9'". Carapace. Long,

(en dessus) 10" 6'"; haut. 4" 2'"; larg. (en dessus), au milieu

9" 7'". Sternum. Long, antér. 2" 4'", moy. 3" 9'"^ poster. 4";

larg. antér. 5", moy. 6" 3'", poster. 5" 4'". Queue, lion^. 5" 4'".

Patrie et moeurs. L'Émyde Ponctuée est une de celles que

l'Amérique Septentrionale produit le plus abondamment ; on la

trouve d'un bout à l'autre des États-Unis dans les petits courants

d'eau claire, mais jamais dans les étangs, ni dans les marais, ni

là où l'eau est bourbeuse.

Observations. Cette Éloditc est trop facile à distinguer de toutes

ses congénères pour qu'elle ait jamais pu être confondue avec

aucune d'elles.

19. L'ÉMYDE PEINTE. Emys Plcta. Schweigger.

Cakactèp.es. Carapace ovale, convexe ^ entière, basse, lisse,

d'un brun olivâtre, avec un ruban jaune autour de chaque pla-
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que ; la première vertébrale carrée ; sternum d'un jaune uniforme,
tronqué en arrière.

Synonyîiie. Testudo novœ Hispaniœ. Séb., tom. 1, pag. 129» tab.'

80, fig. 5.

Testudo iiouœ Hispaniœ. Klein, Quad. dispos., pag. 93.

Testudo picta. Herm.

Testudo picta. Schneid. Schildk., pag. 348.

Testudo picta. Gmel. Syst. Nat., tom. 3, pag. 1045, n" 50.

Testudo picta. Donnd. Zool. Beytr. , tom. 3, pag. 50.

Testudo picta. Schœpf, Hist. Test., pag. 20, tab. 4.

Testudo picta. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacép., tom. 1, pag.

285.

Testudo picta. Latr. Hist. Rcpt., tom. \, pag. 141.

Testudo picta, Shaw, Gêner. Zool.) tom. 3, pag. 24, tab. 10,

%• i-

Testudo picta. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 164.

Emys picta. Schweig. Prodr. Arch. Konigsb. , tom. 1
j pag. 306

et 431, spec. 22.

La Tortue peinte. BosCjNouv. Dict. d'Hist. Nat., tom. 34, pag.

265.

Emys picta. Merr. Amph.
, pag. 23, spec. 9.

Emys picta. Say, Jour. acad. Nat. Se Phil., tom. 4
,
pag. 205 et

21 1 , spec. 7,

Emys picta. Fitz , Verzeicbn. Amph. Mus. Wien ,
pag. 45.

Emys picta. Harl. Amer. Herpet., pag. 74.

. La Tortue peinte. Cuv. Reg. anim., tom. 2, pag. 11.

Emys picta. Gravenh. Délie. Mus. Vratilav.

Testudo picta. Leconte, Ann. lyc.Nat. Hist. N. Y., tom. 5. pag.

115, spec. 10.

Emys picta. Gray, Synops. Rept., pag. 26, spec. 17.

Jetike AGE. The cinereous Tortoise. Brown, New illust. Zool.,

pag.115, tab. 48, fig. 1-2.

Testudo cinerea. Schneid. Schriff. der Berl. Gesells. Naturf.,

tom. 4, pag. 268.

Testudo cinerea. Donnd. Zool. Beytr., tom. 5, pag. 52.

Testudo cinerea, Schœpf. Hist. Test., pag. 18, tab. 5, fig. 2 et 3.

Testudo cinerea. Bescht. Uebers. der Naturg. Lacép. , tom. 1

,

pag. 308.

Testudo cinerea, Latr. Hist. Rept., tom. 1 , pag, 14.
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Testudo cinerea. Var. Shaw. Gêner. Zool. tom. 5, pag. 47, tab.

12,fig. 1-2.

Emys cinerea. Schwcigg. Prodr. Arch.Konigsb., tom. 1 ,
pag. 306

et431,spec.23.

Emys cinerea. Merr.Amph., pag. 24, spec. 10.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour horizontal du test de l'Émyde Peinte re-

présente un ovale oblong , régulier avec une très faible e'chan-

crure entre les deux écailles suseaudales, et une vingtaine de

petites dentelures au dessus du cou. La carapace est parfaitement

lisse, même chez les jeunes sujets. Le disque, sans cesser d'être

convexe , est assez déprimé ; le pourtour est légèrement incliné

en dehors, un peu moins élargi sur les côtés et en arrière du

corps, que sous les plaques margino-fémorales et sous les deux

ou trois paires antérieures.

La première vertébrale, moins grande que la seconde, offre,

malgré ses six pans, une forme carrée; cela est dû à ce que ses

trois bords marginaux n'en forment pour ainsi dire qu'un seul ;

les costaux sont un peu onduleux, et le postérieur présente au

milieu une légère courbure en arrière. Les trois écailles suivantes

diminuent successivement d'étendue : la seconde et la troisième de

la rangée sont presque carrées; la quatrième a de même six côtés,

mais elle est plus étroite en arrière qu'en avant. Toutes les trois,

mais surtout les deux les plus éloignées de la tète, ont leurs angles

costaux beaucoup plus rapprochés du bord antérieur que du

bord postérieur. La dernière doi'sale est heptagone , très dilatée

en travers. La quatrième costale est trapézoïde et plus petite que

chacune des trois précédentes ; la première est triangulaire à base

curviligne et à sommet tronqué ; les deux autres quadrilatérales,

oblongueset à angles supérieurs arrondis. La plaque de la nuque

est grande, rectangulaire tout comme les suseaudales et les

margino-latérales ; mais les brachiales sont trapé^oïdes et les

autres écailles limbaires carrées, ayant quelques unes leur bord

vertébral anguleux.

Le plastron ressemble beaucoup par sa forme à celui des Cis-

tudes Closes; il est très large , ovale, arrondi en arrière, tron-

qué en avant où son bord est garni d'une trentaine de petites

dentelures ; les ailes en sont fort étroites et très peu relevées

,
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ce qui fait qu'il se trouA e articule' presque de niveau avec la

carapace. Celui des mâles est parfaitement plan, mais celui des

femelles est entièrement convexe.

Ce que l'on observe toujours chez les Tortues , mais rarement

chez les Émydes, c'est que les écailles abdominales sont beaucoup

plus dilatées que celles qui les précèdent et que celles qui les

suivent immédiatement. Elles ressemblent du reste à des tétra-

gones équilatéraux. Les gulaires représentent des triangles assez

allongés. I-es anales ont la forme de trigones isocèles à base cur-

viligne , ainsi que les brachiales et les fémorales
,
qui ont leur

sommet tronqué. Les pectorales sont quadrilatérales, très étroites

et à bords onduleux.

La tête est légèrement déprimée et assez large à son extrémité

antérieure
,
qui est arrondie ; les mâchoires sont dépourvues de

dentelures à droite et à gauche; mais en avant, la supérieure offre

une petite échancrure qui correspond à trois dents très courtes

de la mandibule.

Les membres n'ont rien dans leur conformation, ni dans

la manière dont se trouvent disposés leurs tégumens , qui les dis-

tingue des mêmes parties chez la plupart des espèces que nous

avons fait connaître précédemment. Les ongles sont effilés, poin-

tus et à peine arqués. La longueur de la queue est le quart de

celle du sternum. Cette queue est assez mince , tant soit peu

comprimée et garnie de sept rangées de squammelles quadrila-

térales : une en dessus, deux en dessous, et deux de chaque

côté.

CoLOR/vTroN. La partie supérieure du corps de l'Emyde Peinte

est d'un brun foncé, tandis que le sîernum tout entier estjaune,

à l'exception des ailes qui sont noirâtres, avec quelques lignes

longitudinales irrégulières et jaunes. Cette même couleur forme

une tache oblongue isolée, en arrière de chaque œil, et deux

autres, une de chaque côté de l'occiput, donnant chacune nais-

sance à une raie qui se prolonge jusqu'à l'extrémité du cou.

Mais ces deux raies jaunes sont loin d'ctre les seules qu'on

aperçoive sur la teinte noire du cou ; on en compte près de trente

autres distribuées à peu près de la manière suivante : neuf, qui

sont de forme linéaire, et siiuées entre la raie jaune venant

de la tache occipitale et une bandelette divisée à son extrémité

en deux branches, aboutissant , l'une au bord inférieur de l'or-

bite , l'autre vers le dçrnjer tiçrs de la mandibule ; douze ou
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quinze autres en dessus et neuf en dessous, dont les trois mé-

dianes sont placées dans la bifurcation d'un ruban de couleur

jaune
,

qui prend naissance à la pointe du maxillaire inférieur.

La mâchoire supérieure porte une double moustache jaune ; le

museau et le front sont coupés de chaque côté , l'un transver-

salement , l'autre longitudinalement
,
par une ligne de couleur

jaune, comme sont une tache oblongue elles trois ou quatre cer-

cles qui se voient sur les plaques marginales.

Quant aux écailles centrales ou du disque, elles sont toutes

ornées d'une belle bordure jaune , doublement lisérée de noir

foncé : cette bordure n'existe qu'en avant sur les plaques ver-

tébrales , et en avant et en haut sur les costales. En général

,

elle se montre fort étroite sur les plaques qui commencent les

trois rangées discoïdales. Le dos est toujours parcouru dans sa

longueur par une raie semblable aux rubans des plaques dis-

coïdales. Les membres, le cou et la queue sont colorés en noir

et rayés de jaune ou de rouge. Deux bandelettes de l'une ou de

l'autre de ces couleurs sont imprimées sur la face externe des

bras ; deux autres, sous les pattes de derrière. La queue porte

sur chaque côté deux l'aies jaunes qui vont se réunir en dessous

vers la moitié de sa longueur. Le haut des membres et la base

de la queue sont maculés de rouge ou de jaune ; et les doigts

sont linéolés de la même couleur. Les ongles sont noirs et leur

pointe est jaunâtre. Les yeux sont jaunes et leur pupille noir^.

Dimensions. Longueur totale. 26'^ Tele. Long. 5'' 5'"; haut. 9"
;

larg. antér. 7'", poster. 2'' 1'". Com. Long. 2'' 4"'. Memb. ajitér.

Long. 5". Memb. post. Long. 6'' 5"'. Carapace. Long, (en dessus)

1 8" 4'"
; haut. 5" 6'"

; long, (en dessus) au milieu , 1 5". Sternum

Long, antér. 4" 4'"'
, moy. 6", poster. 5" 6"'

; larg. antér. 7"_,

moy. -10", poster. 8" 3'". Queue. Long. 4" 6"'.

Jeune âge. Les jeunes Émydes Peintes sont presque circulaires

dans leur contour. Leurs écailles dorsales sont tellement dila-

tées en travers, que les deux du milieu offrent près de trois

fois plus de largeur que de longueur. Leur système de colora-

lion ne nous a pas paru différer de celui des adultes.

Patrie et moeurs. L'Émyde Peinte est essentiellement paludine,

car jamais on ne l'a vue ni dans les rivières, ni dans les ruis-

seaux. Elle est aussi plus essentiellement aquatique qu'aucune

autre, puisque dès qu'on la relire de feau, elle ne tarde pas

à périr, C'est ime espèce extrêmement commune au;x États-Unis

,
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d'où nous en avons reçu un grand nombre d'exemplaires
,
par

les soins de M. Milbert. On dit sa chair très mauvaise.

Observations. M. Leconte^ qui a pu l'observer vivante, assure

qu'elle varie considérablement sous le rapport de l'intensité et

de l'éclat des couleurs et que les jeunes sujets sont toujours plus

vivement colorés que les adultes.

20. L'ÉMYDE DE BELL. Einys Bellii. Gray.

Caractères. Carapace ovale, à dos légèrement en gouttière;

plaques olivâtres, lisérées de jaune, tachetées de noir en arrière;

sternum jaune, vermiculé de brun sur ses quatre premières

écailles.

Synonymie. Einys Bellii. Gray, Synops. Rept. pag. 31, spec.21.

DESCRIPTION.

Formes. La forme de la boîte osseuse de cette espèce serait

tout-à-fait la même que celle de l'Émyde Peinte, si ce n'était que

sa région dorsale est un peu en gouttière , et que le bord anté-

rieur du pourtour et celui du plastron sont plus profondément

dentelés.

Coloration. Ce n'est qu'à l'aide des différences qui existent

dans le système de coloration du test osseux chez ces deux es-

pèces que l'on peut véritablement les distinguer l'une de l'autre.

Ainsi le ruban jaune appliqué sur le bord antérieur des plaques

du disque, dans les deux espèces, est beaucoup plus élargi chez

l'Émyde de Bell que dans l'Émyde Peinte ; et le liséré noir qu'on

remarque derrière ce ruban, au lieu d'être simple dans la pre-

mière comme dans la seconde, se compose de points ou plutôt

de petites taches irrégulières. D'un autre côté, les écailles cos-

tales de l'Émyde de Bell sont traversées verticalement par une

raie jaune, légèrement onduleuse.

Le sternum n'est pas non plus entièreiaient de cette dernière

couleur , comme celui de l'espèce précédente ; sou contour , une

portion carrée des plaques gulaires , un espace ovale et un ou

deux autres irréguliers et plus petits sur les pectorales et sur les

anales , sont les seules parties de sa surface où se voit une teinte

uniforme. Sur les écailles abdominales , cette couleur se mêle

avec du brun, et sur la pi-eraière et sur la seconde paire d'é-
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cailles j elle se trouve vermiculée de ce même Lrun qui coloi'e

les quatre plaques postérieures , à l'exception de leur bord externe

et decespetites places que
,
plus haut, nous avons dit être jaunes.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 23"; larg. (en dessus)

au milieu, ^0'\ Sternum. Long. 21"; larg. antér. 5" 5'", moy. 12"

3'", poster. 4" 2'".

Patrie. Cette espèce, comme la précédente, est probablement

originaire de l'Amérique du nord; mais nous n'osons pas l'af-

firmer.

Obsen>atio7is. Nous n'atirions volontiei's considéré l'Émyde de

Bell que comme une simple variété de l'Émyde Peinte , si nous

n'avions vu dans les différens Musées de Londres plusieurs indi-

vidus parfaitement semblables à la description qu'on vient délire.

21. L'ÉMYDE CINOSTERNOIDE. Einys Cinostemoides . Grx^

.

Caractères. Carapace ovale oblongue, déprimée, d'un brun

pâle avec une arête dorsale jaune
;
pourtour dentelé ,"- blan-

châtre ; plaques discoïdales parcourues de bandes irrégu-

lières blanches et bordées de noir ; sternum arrondi en avant et

en arrière.

Synonymie. Eviys Kinoslernoides. Gray , Synops, Rept. pag.

32 , spec. 29.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est ovale oblongue,

déprimée et surmontée sur sa ligne médio-longitudinale d'une

carène continue , basse , mais assez large. Son sternum est plan

et se termine en pointe arrondie à ses deux extrémités , comme
celui du Ginosterne Scorpioïde. Les plaques axillaires et les ingui-

nales sont peu développées.

CoLORATiopr. Le dessous de la tète est blanchâtre ; le dessus

brun et ayant trois bandes d'une teinte plus pâle sur la nuque

et une raie blanche en avant. Le limbe de la carapace est blanc,

marqué d'une tache triangulaire brune sur le bord interne de

chaque écaille. La seconde et la troisième lame vertébrale ont

chacune une raie irrégulière brune , et bordée de blanc. Un
jaune uniforme colore la carène dorsale et la région inférieure

du corps.
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Patrie. On croit cette espèce originaire de l'Amérique méri-

dionale.

Ohser^>ations. Elle n'est encore connue des naturalistes que

par la description qu'en a publiée M. Gray , d'après un jeune

individu qui fait partie de la collection du Collège des chirur-

giens de Londres , où nous l'avons vu nous-mêmes.

22. L'ÉMYDEDEMUHLENBERG. Emys Muhlen'bergii.?>ch(G^L

Caractères. Carapace suLquadrilatérale , d'un brun noirâtre,

ayant une légère carène et des aréoles jaunâtres; une large

tache couleur orangée de chaque côté de l'occiput; pieds très

peu palmés.

Synonymie. Testudo Muhletibergii. Schœpff, Hist. Test.pag. 152,

tab. 51.

Emys Mulhenhergii. Schweigg. Prodr. Arch. Konisgb. tom. 1,

pag. 310 , spec. 10.

Chersine Mulileiibergii. Merr. Amph. pag. 30, spec. 35.

Emys biguitata. S3Lj,JouTn. acad.Nat. Se, Phil. tom. 4, pag. 205

et 212, spec, 9.

Testudo Muhlenbergîi. Lcconte , Ann. Lyc. nat. Hist. N. Y. tom. 5,

pag. 119 , spec. 12.

Terrapene Muhlenhergii. Ch. Bonap. Osseryaz. sec. ediz. Reg.

anim. pag. 150.

Emys Muhlenhergii. Gray , Synops. Rept, pag. 25, spec. \ 5.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour de la boîte osseuse de l'Émyde de MuMen-
berg représenteun ovale oblong subquadrilatéral. Cetovaleestrec-

tiligne ou un peu contracté sur les côtés du corps, comme tronqué

et légèrement infléchi en dedans au dessus du cou, et arrondi en

arrière, où il est souvent échancré et un peu plus large qu'en avant.

Le cercle osseux qui entoure le disque de la carapace est sensible-

ment plus étroitvers ses parties latérales que vers celles qui abri-

tent les quatre membi^es et la queue. La position des écailles cor-

nées de ce cercle est perpendiculaire pour celles des flancs , et sim-

plement penchée en dehors pour les margino-fémoraies et pour les

suscaudales. Les margino-collaires et les margino-brachialcs sont

inclinées à droite et à gauche de la plaque de la nuque, en même
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temps qu'elles sont légèrement relevées du côté du disque.

La ligne du profil du dos forme un arc très surbaissé , mais

pourtant un peu moins cintré du côté de la tête que du côté de

la queue. En travers , c'est moins une seule ligne courbe que

représente la carapace, qu'un angle très ouvert dont les côtés

sont tant soit peu arqués ; et encore ce dernier caractère ne se

voit-il que chez quelques individus. Il existe le long de l'épine

dorsale une carène d'autant moins marquée que l'animal est

plus âgé ; et les lames écailleuses laissent voir des aréoles en-

tourées de lignes concentriques assez saillantes, à moins aussi

que l'animal ne soit vieux.

La plaque de la nuque est rétrécie en avant. Elle est une fois

plus longue qu'elle n'est large au milieu. Les margino-collaires

sont pentagones, tenant par un très petit côté à la première cos-

tale, et ayant leur bord marginal plus élargi que le nuchal ; les

margino-brachiales antérieures représentent des trapèzes; les

six paires qui les suivent immédiatement sont rhomboïdales, et

les quatre dernières , carrées.

Les cinq plaques vertébrales ont à peu près la même étendue

en surface ; la première est pentagone carrée ; la pénultième
,

heptagonale et les trois intermédiaires , hexagones, presque une
fois plus dilatées entravers que dans le sens longitudinal; elles

ont quelquefois leurs angles costaux arrondis.

La quatrième écaille costale est quadrangulaire, subéquilaté-

rale, et notablement^plus petite que celles qui la précèdent ; les

trois costales antérieures ressemblent, la première à un triangle

isocèle dont le sommet serait tronqué et la base curviligne

,

les deux autres à des quadrilatères oblongs qui auraient leur

côté supérieur légèrement anguleux.

Les ailes sternales sont arrondies, très courtes et fort peu élar-

gies ; mais les parties du pourtour avec lesquelles elles s'articu-

lent le sont au contraire beaucoup. Le plastron lui-même est

large , tronqué et relevé du côté du cou et échancré triangu-

lairement en arrière. Les plaques du milieu ou les pectorales et

les abdominales sont tétragones ; les unes oblongues , les autres

carrées; les caudales sont rhomboïdales ; les gulaires représen-

tent des triangles rectangles, et celles qui composent la seconde

paire et la pénultième , des trigones à sommet tronqué et à base

faiblement arquée en dehors.

La tête est épaisse , le museau large ; les mâchoires sont fortes,

REFTILES^ n, 20
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tranchantes; la supérieure est fortement échancrée en avant, et

l'inférieure, recourbée vers l'autre en formant une longue pointe

anguleuse.

Les membres ont véritablement plus de ressemblance avec

ceux de certaines Chersites qu'avec ceux des Élodites, tant ils

sont peu comprimés, tant les doigts en sont courts et ies mem-
branes peu dilatées , si l'on peut toutefois dire qu'il s'y trouve

des membranes.

La face externe des pattes de devant est garnie , en haut ^ de

petites écailleKS subimbriquées, polygones ou arrondies, tandis

qu'il y a sur le bord externe des scutelles triangulaires et lisses.

Ce sont des écailles plus élargies et à bord libre , droit ,
qui re-

vêtent le dessus du poignet , sous lequel on trouve une rangée

transversale de trois ou quatre scutelles quadrilatérales.

La peau des pieds de devant et celle des pattes de derrière,

excepté aux genoux et aux talons, est couverte de petits tuber-

cules squanuneux, les uns convexes, les autres pointus.

Il en est de même à la base de la queue
,
qui est arrondie et

dont la longueur est le tiers de celle du sternum. Le reste de

l'étendue de cette queue est garni d'écaillés quadrangulaires dis-

posées sur cinq rangées, une en dessus, deux en dessous, et une

de chacpie côté à partir du cloaque jusqu'à la pointe. Les ongles

sont fort courts, robustes et très légèrement arqués.

Coloration. La surface du crâne est noire, marbrée de rous-

sâtre ; les mâchoires sont jaunes, rayées ou vermiculées de brun,

et de chaque côté de la tête on voit en arrière une large tache

subtriangulaire, couleur orangée. Le cou est brunâtre, ainsi que

le dessus des membres et celui de la queue qui sont tachetés de

rouge.

En dessous, cette queue et les pattes offrent une teinte bi-une

uniforme.

La carapace et le plastron présentent une couleur brunâtre, la

première a une raie jaune ou rougeâtre le long du dos et une

tache rayonnante de la même couleur, quelquefois élargie , sur

le centre des plaques discoïdales; le second est partagé longilu-

dinalement en deux par une large bande d'un jaune sale et à bords

anguleux.

Dimensions. Longueur totale, 15" 7'". Tête. Long. 2"; haut. 1"

6'"; larg. antér. 5", poster. 1" 5"'. Cou. Long. 2" 1'". 31emh. antér.

Long. 2" 1'". Memh. poster. Long. 2" 9"'. Carapace. Long, (en
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dessus) H"; haut, 4" 4'"; larg. (en dessus), au milieu 9" 9'". Ster-

num. Long, antér. 5'', moy. 5", poster. 3" 4'"; îarg. antér. 3",

moy. 6", poster. 5". Queue. Long. '1" 7'".

Patrie et iwoeurs. L'Émyde de Muhlenberg vit dans les petits

courans d'eau de la nouvelle Jersey et de la Pensylvanie. La

collection en renferme plusieurs individus dont on est redevable

à M. Leconte et à M. Milbert.

Observations. C'est la même Émyde que celle qui a été indiquée

comme une espèce nouvelle sous le nom de Biguttata, dans la

Monographie des Tortues de l'Amérique du Nord par M. Say,

bien que depuis long-temps la carapace en fût décrite et repré-

sentée dans l'ouvrage de Schœpf, d'après un dessin que lui avait

envoyé de Pensylvanie le révérend père Muhlenberg.

III' GROUPE. — ÉMYDES AFRICAINES.

25. L'ÉMYDE DE SPENGLER. Emys Spengleri. Schweigger.

Caractères. Carapace d'un fauve pâle, ovale oblongue, basse,

tricarénée , à bords postérieurs profondément dentelés.

Synonymie. Testudo Spengleri. Walb. Schi-iff. Berl. Gessel. nat.

Fr. 6. B.,pag. 122,tab. 3.

Testudo Spengleri. Gmel. Syst. nat., pag. 1043.

Testudo Spengleri. Schn. Schildk. Beyt. 3, pag. 24.

Testudo Spengleri. Donnd. Zool. Beyt. tom. 3, pag. 24.

Testudo Spengleri. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacép., tom. 1,

pag. 332.

Testudo serpentina. Var. Lat. Hist. Rept., tom. 1, pag, 163.

Testudo serrata. Shaw, Gêner. Zool., tom. 3, pag. 51,tab. 9,
fig. 2.

Testudo Spengleri. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 1 03.

Testudo tricarinata. Bory Saint-Vinc. Voy. aux îl. d'Af., tom. 2
pag.507, pl.57,fig.l, A.B.
Emys Spengleri. Shweigg. Prodr. Arch. Konigsb., lom. 1 , pag.

3'10et434, spec. 31.

Emjs Spengleri. Merr. amph
,
pag. 23.

Emys Spengleri. Gray; Syuops. Rept., pag. 2i

.

20.
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DESCRIPTION.

Formes. Le contour horizontal du test osseux de l'Émyde de

Spengler représente un ovale oblong, obtnsangle par derrière,

tronqué, par devant , et plus large au niveau des cuisses qu'au

dessus des bras. Cette espèce se distingue à la première vue de

toutes ses congénères par les trois carènes qui surmontent son

dos, mais surtout par les profondes dentelures qu'offrent les

bords postérieurs de son limbe. Ces dentelures sont produites

par les angles postéro-inférieurs des plaques limbaires des dix

dei'nières paires , lesquelles sont allongées en pointes aiguës.

Les angles postéro-externes des écailles margino-coUaires et des

margino-brachiales antérieures font saillie aussi en dehors, mais

ceux des premières se dirigent en droite ligne du côté de la tète,

tandis que ceux des secondes se recourbent en arrière, ce qui

rend le bord externe des lames marginales de la troisième paire

assez arqué en dehors. Le dos est très déprimé, et les trois arêtes

qui le parcourent longitudinalement sont situées sur les écailles

vertébrales, et les deux autres, qui sont fort étroites, un peu en

dehors du milieu des costales.

La plaque de la nuque est courte et tétragone, les margino-

collaires sont pentagonales , ayant leur angle postéro-externe

aigu. Les margino-brachiales sont quadrangulaires, plus étroites

en arrière qu'en avant; les cinq suivantes sont quadrilatérales

oblongues, et toutes les autres rhomboidales. La plaque qui

conunence la rangée du dos a six côtés par trois desquels elle tient

au pourtour ; la seconde et les deux suivantes sont hexagones

transverses; la dernière représente un pentagone dont les deux

côtés postérieurs, plus longs que les autres, forment un angle aigu.

La première plaque latérale est tétragone subtriangulaire , ayant

son bord marginal curviligne; les deux intermédiaires de la même

rangée sont hexagojies , et les écailles à cinq côtés qui composent

la dernière paire costale forment par deux de leurs côtés un an-

gle aigu en arrière. La surface des écailles supérieures du test

offre un grand nombre de stries concentriques très fines ^ enca-

drant des aréoles plus rapprochées du bord postérieur que du

laord antérieur des plaques.

^e sternum, dopt les ailes sont très relevées, est large, échancré
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en V très ouvert en avant et en croissant en arrière ; il est légè'

remenl concave ati centre.

La tète a peu de hauteur , et les mâchoires manquent de dente-

lures.

La queue est courte. Les membres sont médiocrement aplatis,

et terminés par des doigts à ongles crochus. Les membranes qui

réunissent ces doigts sont courtes et dentelées sur leurs bords.

Les écailles qui garnissent la face antérieure des bras ont une no-

table épaisseur, quelques unes sont tuberculeuses.

Coloration. Une couleur chamois foncé, à reflets rosés,

règne dans l'état de vie sur la carapace, au centre de laquelle

on aperçoit quelques petites nébulosités d'un brun très clair. A
l'exception des bords latéraux du plastron sur chacun desquels

est imprimée une bandelette longitudinale jaune, le dessous du

corps est complètement noir. Les carènes dorsales sont de lamême
couleur. La médiane l'est sur deux côtés et les costales sur leur

bord externe seulement.

Les mâchoires sont brunes, et les parties du corps, autres que

la carapace , offrent une teinte noirâtre ; le cou et la queue sont

rayés de rouge , les membres sont tachetés de la même couleur.

On voit une ligne blanchâtre couper longitudinalement la voiàte

de l'orbite , et une tache rhomboidale également blanchâtre oc-

cuper le milieu du front , de chaque côté duquel , au devant de

l'œil, il existe un point rouge. La région gulaire est jaunâtre, l'iris

de l'oeil est doré.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 11"; larg. (en des-

sus) , au milieu 9" 5'"; Sternum. Long, totale 1
0" 5'", larg. moy.

7" 5'".

Patrie. Cette espèce est la seule Émyde Africaine que l'on

connaisse encore; on la trouve à l'île de France et à l'île Bour-

bon, et elle doit y être rare, puisqu'il ne s'en est jamais trouvé

d'exemplaire dans les envois zoologiques qui ont été adressés de

ces deux pays à notre établissement.

Ohserfatioiis. La description qui précède a été faite sur les indi-

vidus que nous avons vus à Londres dans le musée Britannique,

au collège des chirurgiens et au jardin zoologique, et là même il y
en avait encore un vivant à l'époque ci» nous le Yisitâmes.
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IV^ GROUPE. — ÉMYDES INDIENNES.

U, L'ÉMYDE A TROIS ARÊTES. Emys Trijuga. Schweigger.

F CiRACTÈRES. Carapace brune, basse;, tricarénée, à bords non
dentelés; sternum brun, bordé de jaunâtre.

Synonymie. Emys trijuga. Schweigg. Prodr. arch. Konigsb.,

1001.1, pag. 310, spec. 32.

Emys Belangeri. Less.Voy. Ind. Orient. Bel. part. zool. Rept.,

pag. 291,pl. 1.

Jeune âge. Tesludo terrestris amhoifiensis minor. Séb. , tom. 1 ,

pag. 126, tab. 79, fig. 1-2.

Testudo scabra. Shaw. Gêner zool.j tom. o, pag. 55.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est environ d'un quart plus

longue que large, et sa largeur a le double de sa hauteur. Son

contour horizontal représente un ovale oblong, tronqué en

avant, obtusangle en arrière et rectiligne sur les flancs. Le limbe

est obliquement penché en dehors, partout ailleurs qu'au dessus

du cou où il offre une portion triangulaire se relevant du côté du

disque. Le long des flancs, son bord terminal se replie verticale-

ment sur lui-même; il décrit derrière la tête une ligne courbe dont

la concavité est tournée en dehors ; il offre en arrière une petite

échancrure située entre les deux uropygiales , et on lui compte au-

tant de petites dentelures qu'il y a de plaques marginales depuis

l'extrémité d'une aile sternale jusqu'à la queue. Sa surface forme un
peu la gouttière, à partir de la dernière margino-fémorale jusqu'à

la suture des plaques suscaudales.

La carapace est surmontée de trois larges carènes arrondies qui

la coupent longitudlnalement, l'une par le milievi et dans toutes

sa longueur, et les deux autres à droite et à gauche de celle-ci,

tout près du bord supérieur des plaques costales ; mais les arêtes

latérales ne commencent que sur le milieu de la première des

écailles qui les supportent, et elles se terminent avec la dernière,

quelquefois même avec la troisième. La plaque de la nuque est
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courte j
quadrilatérale oblongue ;

les margino-collaires sont pen-

tagones subtriangulaires; les brachiales antérieures sont trapé-

zoïdes ou représentent des triangles isocèles à sommet tronqué.

Toutes les autres écailles sont quadrangulaires , les cinq der-

nières paires ayant les côtés égaux et les cinq premières étant

plus longues que larges. L'écaillé qui commence la rangée du

dos est pentagone et plus étroite en arrière qu'en avant, où deux

de ses côtés forment un angle très ouvert ; les trois suivantes

sont hexagones , mais la seconde et la troisième de la rangée sont

équilatérales , et la quatrième estrétrécie en arrière ayant ses

angles latéraux aigus. La cinquième est heptagonale subtrian-

gulaire ou pyriforme. La dernière plaque costale est carrée ?

d'un tiers plus petite que les autres qui représentent , la pre-

mière un trapèze à bord inférieur curviligne , les deux inter-

médiaires des quadrilatères plus hauts que larges et à bord

supérieur anguleux.

Leplastronestarticuléde niveau avec la carapace; les ailes sont

peu relevées : elles sont subcarénées, et près de moitié moins lar-

ges que la portion du pourtour à laquelle elles tiennent. Cebou-

clier inféiieur est plan chez les femelles et longitudinalement

concave chez les mâles. A peine échancré en avant, il l'est très

profondément en arrière. Les plaques du milieu sont carrées; les

deux premières sont rectangulaires ; les deux dernières, rhomboï-

dales ; les autres ressemblent à des triangles isocèles à base cur-

viligne et à sommet tronqué. Toutes les écailles qui recouvrent

cette Éniyde sont comme entuiiées, le bord postérieur de l'une

recouvrant le bord antérieur de l'autre. Les sillons concentri-

ques qu'elles présentent sont assez éloignés les uns des autres

,

puisqu'on en compte à peine douze sur chacune d'elles : ces

sillons se trouvent croisés par d'autres plus petits et plus nom-

breux
,
qui s'étendent en divergeant des bords des aréoles à ceux

des plaques. Les aréoles vertébrales sont situées sur le milieu

du côté postérieur des écailles. Celles des costales sont placées

dans l'angle postéro-supérieur, et celles des marginales dans le

coin postéro-inférieur. Le profil de la carapace est une ligne

droite horizontale , mais offrant ses deux extrémités légèrement

abaissées vers le sternum.

La tète est longue , médiocrement plate ; le museau est court,

assez large et coupé carrément. Les mâchoires sont simplement

tranchantes. La supérieure offre antérieurement une échancrure
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de chaque côté de laquelle se ti'ouve une dent obtuse; l'inférieure

est relevée vers l'autre en pointe anguleuse très élargie.

La forme des membres n'offre rien de particulier. Les écailles

antéro-brachiales sont imbriquées
, quadrangulaires. Les laté-

rales externes sont plus longues que hautes. Les internes sont

équilatérales. Il en existe encore quelques unes très dilatées de

cette dernière forme, au dessus du poignet et l'on en compte sept

ou huit à bord libre ai'rondi sur les talons. Les ongles sont forts,

souscourbés et pointus.

La queue est excessivement courte, conique, granuleuse

comme le cou et la plus grande partie des membres.

CoLonATiON. Un brun noirâtre et quelquefois marron colore

le test en dessus et en dessous. Le plastron est entouré d'un ruban

jaunâtre ;|le cou, les membres et la tète offrent une teinte plus

noire que celle de la carapace. Le crâne et les mâchoires sont

rayés et tachetés de roussâtre ; les ongles ont leur pointe fauve

et tout le reste brunâtre.

Dimensions. Longueur totale. 27" 7'". Tête. Long. 4" 6"'; haut.
2" 2'"; larg. antér. 8", poster. 2" 7'". Cou. Long. 4" 3'". Memb.
antér. Long. 7". Memb. poster. Long. 7" 6'". Carapace. Long, (en

dessus) 23"; haut. 8" 2'"; larg. (en dessus), au milieu 19" 4'".

Sternum. Long, antér. 4", moy. 8"
, poster. 6" 2'"

; larg. antér. 7"

5"',moy. H" 6"', poster. 9" 3'". ÇMewe.Long. 2" 5'".

Jeune âge. La carapace des jeunes Émydes de cette espèce

est très régulièrement ovale. Sur les côtés du corps, le bord

terminal de son pourtour n'est point relevé sur lui-même. Les

trois arêtes dorsales, dont les deux latérales sont tranchantes,

ont relativement plus de hauteur que celle des individus adultes.

Les aréoles sont larges et granuleuses; les stries encadrantes et

divergentes sont fines et néanmoins bien marquées. Pour ce qui

est de la coloration , elle est la même que chez les adultes , à

cela près que les teintes sont beaucoup plus claires. Cependant
la bordure jaunâtre du sternum est aussi moins étroite et plus

nettement tracée, et les taches de la tête sont plus nombreuses

,

arrondies snr le crâne et irrégulièrement linéolaires sur les joues

et les côtés de Pocciput. Ce qui ne se trouve pas chez les adultes^

c'est une moustache jaunâtre qu'on voit au museau des jeunes,

et une tache oblongue de la même couleur, placée sous le bord

libre de chaque écaille marginale.

Patrie et moeurs. Cette Émyde est assez commune dans plu-
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sieurs parties des Indes Orientales ; le Muséum l'a reçue de Pon-

dichéry par les soins de M. Leschenault, ainsi que de Java par

ceux de M. Reynaud. M.Dussuniiera rapporté un jeune individu

qui avait été péché dans un étangs aux environs de Calcula.

Ohseri>ations. C'est en particulier rexemplaire de M. Dussu-

mier qui nous a fourni la preuve que la figure de la Testudo

terrestris amhoinensis minor de Séba a certainement dû être faite

d'après un individu semblable au nôtre, et non d'après une jeune

Tortue Ponctulaire, comme on l'a prétendue jusqu'ici.

Schweigger est le premier auteur qui ait décrit cette espèce

,

et M, Lesson l'a fait représenter sous le nom â'Emys Bela/igeri,

dans la partie zoologique du voyage aux Indes Orientales de

M. Bélanger.

25. L'ÉMYDE DE REEVES. Emys Reevesii. Gray.

Caractères. Carapace d'un brun fauve, ovale, étroite, entière;

une carène longitudinale sur le milieu de chaque plaque du

disque; les écailles vertébrales élargies, hexagones; sternum

échancré en arrière et caréné sur les côtésj cou brun , rayé de

jaune.

Synonymie. Emys Reeuesii. Gray. Synops. Rept, pag. 73.

DESCRIPTION.

Formes. La longueur du test osseux dans cette espèce est

double de sa hauteur, et d'une fois et un tiers sa largeur. Il est

convexe, subtectiforme, et a son bord terminal replié verticale-

ment sur lui-même , le long des flancs ; il est aussi un peu inflé-

chi en dedans, au dessus du cou, et échancré triangulaireraent

à l'autre extrémité du corps. Une haute et large carène arrondie

surmonte le dos dans toute son étendue; de chaque côté de

celle-ci et vers le tiers supérieur des costales, il s'en trouve une

autre parallèle, plus basse et plus étroite. La figure du contour de

la boîte osseuse est ovalaire et n'est guère moins large en avant

qu'en arrière ; mais de ce côté elle est un peu angulaire, au lieu

que de l'autre elle est comme tronquée ; les parties latérales

sont presque rectilignes.

Les écailles sternales sont parfaitement lisses; mais celles de

la carapace montrent quelques lignes concentriques entourant
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de petites aréoles granuleuses qui sont partagées en deux sur

les plaques vertébrales et situées en dedans de la carène sur les

costales.

L'écaillé de la nuque a quatre pans dont le postérieur est éclian-

cré et l'externe rétréci. Les margino-collaires sont pentagones

sublriangulaires, les margino-brachiales antérieures sont trapé-

zoïdes , les cinq paires suivantes sont quadrilatérales oblongiïes ^

et toutes les autres carrées.

La première écaille du dos est pentagonale
,
plus étroite en

arrière qu'en avant, et ayant ses deux bords marginaux qui for-

ment un angle obtus. Les trois du milieu sont hexagones trans-

verses, la seconde et la quatrième ayant l'une son bord antérieur,

l'autre son bord postérieur plus étroit que celui par lequel

elles s'articulent chacune séparément à la troisième lame dorsale.

La dernière vertébrale est heptagone subtriangulaire.

La quatrième plaque costale est pentagone, avec son angle

margino-vertébral aigu, et la troisième a également cinq pans,

mais elle est plus haute que large ; ses angles supérieurs sont

obtus , et ses angles inférieurs droits. La seconde lui ressemble

,

et la première représente un triangle isocèle à sommet tronqué

et à base curviligne.

On peut dire la même chose des secondes plaques sternales,

tandis que celles qui les suivent immédiatement sont carrées

,

les dernières rhomboïdales , et les pénultièmes quadrangulaires

avec leur côté latéral interne moins élargi que l'externe, qui est

cintré en dehors. Les écailles gulaires représentent des triangles

rectangles. Les plaques axillaires ressemblent à des quadrilatères

oblongs, et les inguinales, qui sont plus grandes que celles-ci, à

des losanges à côtés antérieurs plus courts que les deux posté-

rieurs.

Le plastron est sensiblement plus étroit en arrière qu'en avant.

Les angles postéro-externes de ses écailles fémorales débordent

les angles externes antérieurs de ses plaques anales; son bord

collaire est onduleux et son bord caudal échancré en V; sa surface

est plane. Les ailes sont obliquement relevées vers le pourtour,

leur longueur est le tiers de celle du plastron, et leur lai-geur

le cinquième de toute la sienne. La tète est épaisse, assez large,

et se termine par une pointe conique en avant; les mâchoires

sont dépourvues de dentelures j la supérieure n'est pas même
échancrée, et l'inférieure à peine recourbée. Les ongles sont
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courts et crochus ; les membranes natatoires médiocres , et les

écailles des membres ressemblent à celles qui garnissent les

mêmes parties du corps dans la plupart des Émydes. La

queue est courte , arrondie et squammeuse.

CoLORATTOTf. Le cou, la tête, les membres et la queue sont d'un

gris noir; le premier offre deux lignes longitudinales jaunes sur

chacune de ses parties latérales, etime cinquième sur sa région

supérieure. On voit une tache également jaune en arrière de

l'œil, et des points beaucoup plus pâles sous le cou et la gorge.

Il se trouve encore un peu de jaune à l'extrémité des ailes ster-

nales et sur la suture longitudinale des trois premières paires

des plaques du plastron ; l'iris de l'œil est également jaune. Une

teinte fauve, mêlée d'un brun clair, est répandue sur la carapace;

les écailles inférieures sont noires , si ce n'est cependant sur leur

bord externe où se montre une couleur plus claire que celle de

la carapace ; l'extrémité des ongles est blanchâtre.

DiMEKSioNS. Longueur totale 8". Tête. Long. 2"; haut. 1"; larg.

antér. 4'"^ poster. 1 " 5'". Cou. Long. 3". Menibr. aiitér. Long. 3" 5".

Mernbr. poster. Long. 4". Carapace. Long, (en dessus) 8" 5'"; haut.

3" 5'"; larg. (en dessous) au milieu, 7" 5"". Sternum. Long, antér.

1" 8'", moy. 2" 5'", poster. 2" .5'"; larg. antér. 2", moy. 6",

poster. 8'". Queue. Long. 1" 6'".

Patrie et moeuus L'Émyde de Reeves porte le nom de celui

qui le premier l'a rapportée de la Chine , dont elle est origi-

naire.

Observations. Jusrpi'ici cette Émyde n'a encore éié décrite que

par M. Gray, à la générosité duquel le muséum d'histoire natu-

relle est redevable de l'un des deux exemplaires qu'il possède;

l'autre lui a été donné vivant par M. Bennett, secrétaire de la

société zoologique de Londres.

26. L^ÉMYDE D'HAMILTON. Emys Hamiltonii. Gray.

Caractères. Carapace ovale, élevée et à bord postérieur den-

telé; plaques discoïdales carénées longiludinalement , noires,

marquées de petites raies jaunes et disposées en rayons ; sternum

fortement échancré en arrière et à prolongemens latéraux très

relevées ; tête et membres noirs, ponctués de jaune.

Synonymie. Emys guttata. Hardw. Illust. lad. zooL, part. 6, pi.

9, fig. 1.
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lEmys Hainiltonii. Gray, Synops. Rept.^ pag. 21 et 72, spec. 5,

Einys Picquotii. Less. "Voy. Ind. Oi'ient. Bel. Zool. Rept.,

pag. 294,

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de l'Émyde d'Hamilton est très bombée

et régulièrement ovale dans son contour, qui est néanmoins

ëchancré en V très ouvert au dessus du cou. Toutes les parties

du limbe sont fortement rabaissées vers le plastron ; les parties

latérales sont plus larges que les autres. Les angles postéro-infc-

rieurs de toutes les doubles écailles marginales saillent plus ou

moins en dehors, mais surtout en arrière du corps et de chaque

côté de la plaque nuchale; ce qui rend le bord terminal du pour-

tour denticulé.

Il existe sur le dos trois arêtes longitudinales, non continues

et produites par les tubercules caréniformes fort élevés qui sur-

montent l'aréole de chaque plaque discoïdale. Cette aréole est elle-

même convexe, large, granuleuse et située assez en arrière. Les

surfaces aréolaires des écailles marginales et des sternales ne

sont pas moins apparentes ni moins granuleuses que celles du

disque, quelques unes même de celles du sternum sont très pro-

tubérantes.

Les écailles de la boîte osseuse portent toutes sur leurs bords

des stries concentriques très régulièrement tracées, au nombre

de huit ou dix sur chaque plaque , et il se trouve entre ces stries

et l'aréole un espace lisse et poli, dont la largeur est environ le

quart de celle de la lame écailleuse.

La plaque de la nuque est courte
,
quadrilatérale , rétrécie et

bifurquée antérieurement j les margino-coUaires sont pentagones

et forment par leurs deux plus grands côtés , un angle aigu dont

le sommet déborde le pourtour de la carapace. Les premières

margino-brachiales sont trapézoïdes , les plaques des deux paires

suivantes sont carrées. Toutes les autres sont également à quatre

pans, seulement elles sont un peu plus hautes que larges.

La lame dorsale antérieure est hexagone subquadi'angulairc,

car ses trois côtes marginaux n'en forment pour ainsi dire qu'un

seul.La dernière plaque vertébrale est heptagone, les trois autres

ont six pans,

La première écaille costale est téiragone subtriangulaire; la
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quatrième représente un trapèze, et les deux intermédiaires ont

chacune la figure d'un quadrilatère oblong dont l'un des bords

serait anguleux.

Les prolongemens sterno-costaux qui son très relevés et forte-

ment carénés , n'ont pas moins de largeur que les bords du pour-

tour avec lesquels ils s'articulent.

Le plastron est assez élargi et tronqué en avant, mais fort

étroit et échancré en croissant en arrière.

Les plaques gulaires représentent des triangles rectangles , et

les brachiales des triangles isocèles à base arquée en dehors et

à sommet tronqué. Les écailles de la paire anale sont rhomboï-

des; les fémorales, carrées; les pectorales et les abdominales,

rectangulaires, mais ces dernières sont placées en lonof sur le

sternum, et les pectorales en travers.

La tète est grosse et arrondie ; le museau est large et court ; les

mâchoires sont fortes , tranchantes et entièrement dépourvues de

dentelures. 11 existe sur le vertex une large plaque épidermique,

formant un disque qui rappelle jusqu'à un certain point la plaque

frontale des Tortues Grecque et Moresque.

Les membres sont excessivement comprimés. Les doigts sont

longs. Les membranes à bords dentelés qui unissent ces derniers

sont tellement développées qu'elles en dépassent un peu l'extré-

mité. Les ongles sont médiocres , très pointus et souscourbés.

On obsei-ve que les écailles qui garnissent la peau des pattes sur

les avant-bras sont petites , transvex'sales oblongues, très serrées

et imbriquées
;
que celles qui garnissent le tranchant externe des

pieds et des bras sont pointues. On en remarque aussi deux qua-

drilatérales au dessus du poignet j les autres sont toutes granu-

leuses.

La queue est très courte et conique.

Coloration. Le corps est partout d'un noir profond semé de

points jaunes , petits sur le cou , mais très gros sur le dessus et

sur les côtés de la tête.

Les membres et la queue sont aussi piquetés de jaune. On voit

sur les écailles du disque et sur celles du plastron , des taches

oblongues ou plutôt des raies très courtes de la même couleur,

qui semblent disposées en rayons autour des aréoles. Les plaques

limbaires et les écailles sternales offrent des taches jaunes qua-

drangulaires.

PiMENsioNs. Longueur totale, 1^" 7'". Tête, Long. 2" 8'" 5 haut,
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4" 6'"; laig. antér. 5", poster. 2". Cou. Long. 2" 3'". Memb.

antér. Long 3" 9"'. Memb. poster. Long. 3'^ 8'". Carapace. Long,

(en dessus) 11" 4'"; haut. 5"; larg. (en dessus), au milieu 11".

Sternum. Long, ante'r. 2" 2"', moy. 3" 8'", poster. 5" 4"'; larg.

antér. 4", moy. 5" T", poster. 5" 7'". Queue. Long. 8".

Patrie. Cette espèce vient des Indes Orientales comme la pré-

cédente. La collection en renferme plusieurs individus qui ont été

pêcliés dans le Gange.

Observations. L'Émyde d'Hamilton est très bien représentée dans

la zoologie indienne du général Hardwick.

27. L'ÉMYDE DE THURGY. Emys Thurjn. Gray.

Caractères. Carapace ovale oblongue , brune, bordée de jaune,

très bombée et à bord postérieur légèrement dentelé; plaques

vertébrales surmontées d'une arête arrondie ; plastron caréné

,

tronqué en avant , échancré en arrière ; écailles sternales noires

,

entourées de jaune
;
deux raies de cette couleur en travers du mu-

seau, et une autre en arrière de chaque œil; mâchoires denticulées;

pattes largement palmées
;
queue très courte.

Synonymie. Emys Thurjii. Gray, Synops. Rept., pag. 22, spec. 6.

Emys Jlai'o-7iigra. Less. \'oy. Ind. Orient. Bel. Zool. Rept.,

pag. 22.

DESCRIPTION.

FoKMES. Dans l'Émyde de Tliurgy, le test osseux est d'un tiers

plus étendu en long qu'en travers , et sa largeur est environ le

double de sa hauteur. Il est très fortement bombé et convexe au

milieu ; il forme au contraire une voûte anguleuse à ses deux ex-

trémités. Son contour horizontal est un ovale oblong arrondi

et étroit en aA ant , élargi et obtusanglc en arrière.

L'inclinaison du limbe dans toute sa circonférence est la même

que celle du disque. Sa largeur est à peu près égale de la plaque

nuchale à la première marginc-latéi'ale; mais de ce point elle

augmente graduellement jusqu'à la première fémorale, en arrière

de laquelle elle redevient tout aussi peu étendue qu'elle l'était

au dessus des bras. Le bord terminal se relève sur lui-même le

long des flancs. Il offre en arrière des dentelures produites par

la saillie formée en dehors par les angles posté ro-inférieurs des
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plaques marginales des cinq dernières paires. La courbe longiiu-

nale du dos est très surbaissée, et celle que présente la carapace

transversalement et au milieu est au contraire très arquée. Le

dos est surmonté d'une carène due à ce que toutes les plaques

vertébrales portent un tubercule allongé. On voit de chaque côté

l'aréole que ce tubercule a divisée en deux. La surface des aréoles

des plaques vertébrales et celle des latérales est saillante et

chagrinée. L'écaillé de la nuque est quadrilatérale oblongue,

plus étroite en avant qu'en arrière. Les plaques entre les-

quelles elle est située sont pentagones subquadrangulaires
;

toutes les suivantes ^ jusqu'à Favant-dernière margino-latérale

inclusivement , sont carrées ou quadrilatérales oblongues.

Quant aux plaques des cinq dernières paires marginales, elles

sont rectangulaires. La première lame de la rangée du dos est

quadrilatérale, plus dilatée en arrière qu'en avant, et ayant son

bord postérieur arqué en dehors. Les trois suivantes sont hexa-

gones subquadrangulaires, et la cinquième et dernière , malgré

les sept côtés dont elle se compose , ressemble à un triangle

isocèle dont le sommet serait tronqué ; il en est de même de la

dernière costale qui a six côtés. Les secondes et les troisièmes

écailles costales sont un peu plus hautes que larges ; elles ont

cinq côtés , deux angles droits en bas et trois obtus en haut. Les

premières plaques des deux rangées que forment les costales,

ressemblent à des triangles équilatéraux dont un angle serait

tronqué^ et le côté opposé légèrement curviligne.

Le plastron est arqué d'avant en arrière, caréné latéralement,

et rétréci à son extrémité postérieure qui offre une échancrure

, triangulaire.

Les plaques gulaires, qui sont tétragones subtriangulaires, for-

ment à elles seules le bord antérieur du plastron, attendu qu'elles

ne se trouvent pas entièrement enclavées par les brachiales. Les

dernières écailles sternales sont rhomboïdales; les avant-dernières,

quadi'ilatérales oblongues, et les deux paires du milieu, carrées.

Les deux secondes écailles sternales représentent des triangles

isocèles à sommet tronqué et à bord externe arqué en dehors.

Les deux axillaires sont moins développées que les deux ingui-

nales; mais toutes quatre sont anguleuses. La tète est courte et

épaisse; le crâne convexe, et le museau obtus. Les mâchoires sont

droites et dentelées latéralement ; la supéi'ieure a une échancrure

triangulaire en avant, etl'inférieure a à son extrémité une longue
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dent pointue et étroite, correspondant à cette échancrure.

Les membres sont conformés absolument comme ceux desÉmy-
des d'Hamilton et à Dos en toit , car leurs extrémités sont telle-

ment aplaties qu'elles ressemblent à de véritables palettes arron-

dies. Les membranes interdigitales ont leui's bords denticulés et

étendus jusqu'au bout des ongles
,
qui sont médiocres et un peu

crochus. Le tranchant externe des pattes de devant et de der-

rière est bordé d'écaillés anguleuses qui rendent ces parties

comme dentelées. On voit sur la surface des bras et sur la

moitié longitudinale externe de la surface des jambes de très

petites écailles fort élargies, distinctes les unes des autres, et

appliquées obliquement sur la peau. La brièveté de la queue

est telle qu'il n'y a que sa pointe qui ne soit pas recouverte par la

carapace, lorsqu'elle est étendue.

Coloration. La carapace est d'un noir marron uniforme, et

son bord terminal estjaune. La tète et le cou sont brunsj celui-ci

piqueté de jaune, et celle-là avec cinq raies de la même couleur,

une en arrière de chaque œil, une autre sur chacune des deuK

branches du maxillaire inférieur, et la cinquième à l'extrémité

du museau qu'elle coupe transversalement. Les écailles de la

région inférieure du corps sont noires, et leurs articulations,

jaunes ; les membres sont bruns.

Dimensions.. Carapace. Long, (en dessus), 77"
; larg. (en des-

sus ) au milieu, 44". Sternum. Longueur totale, 33" 5"'; larg.

anter. 2" , moy. 1 7" 5'"
, poster. 4" 5'".

Patrie et moeurs. L'Émyde de Thurgy vit dans le Gange.

Obsert^ations. Il n'y a dans notre collection qu'un exemplaire de

cette Émyde, lequel a été rapporté par M. Dussumier; mais

nous en avons vu plusieui's à Londres et entre autres, au musée

Britannique, un très grand, provenant de la vente faite en An-

gleterre par M. Lamare-Picquot, d'une partie des collections zoo-

logiques qu'il avait recueillies aux Indes orientales. Cette es-

pèce est celle que M. Lesson a décrite sous le nom d'Émyde

Jaune-Noire, dans la partie zoologique du voyage de M. Bélanger.
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28. L'ÉMYDE ADOS EN TOIT. Emys Tecta. Gray.

Caractères. Carapace olivâtre, ovale, haute, tectiforme; les

trois premières plaques vertébrales relevées en pointe obtuse;

le dessous du corps jaune, tacheté de noir.

Synonymie. Emys trigibbosa. Less. Voy. Ind. orient. Bel. Zool.

Rept.
,
pag. 29, 4.

Emys tectum. Gray illust. Ind. Zool., part. 2, lab. 7.

Emys tecta. Gray, Synops. Rept., pag. 25, spec. 8.

DESCRIPTION.

Formes. La cai'apace de l'Émyde à dos en toit estune fois plus

longue que large, et elle a son diamètre vertical plus grand d'un

tiers que le transversal; son profil est assez arqué, son contour

horizontal est ovale, tronqué ou arrondi en avant, et anguleux

en arrière. Là, il offre, entre les plaques suscaudales , une très

légère échancrure triangulaire. Sur les flancs, le limbe a son bord

terminal excessivement peu relevé du côté du disque. Sa sur-

face est inclinée obliquement en dehors dans toutes ses parties;

elle augmente graduellement de largeur d'arrière en avant, jus-

que sous la dernière niargino-fémorale, après laquelle elle com-

mence à se rétrécir. On ne voit pas d'aréoles et de stries con-

centriques sur les écailles de la carapace , à moins que l'animal

ne soit jeune. L'angle postéro-inférieur des plaques limbaires des

huit dernières paires fait assez de saillie en dehors pour rendre le

bord postérieur de la carapace légèrement dentelé. Les trois

premières écailles vertébrales^ et en particulier celle du milieu,

forment chacune une éminence longitudinale. Cette saillie, sur la

troisième, se prolonge un peu en arrière, et constitue ainsi une
pointe obtuse arrondie, mais le plus souvent un peu déprimée.

Les deux autres plaques de cette rangée sont simplement carénées

dans leur sens mcdio-longitudinâl. La plaque de lanuque est petite,

quadranfjulaire,rétrécie en avant; son bord postérieur forme un
angle rentrant. Chez certains individus, les deux plaques mar-

gino-coUairessont pentagones; les deux margino brachiales, les

dernières margino-fémorales et les suscaudales sont rectangulai-

res: les fémorales, placées en lon^j, et les suscaudales en travers

JIEPTILES, 21
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sur le pourtour. Les autres écailles marginales qui se trouvent

entre celles-ci, sont toutes presque carrées ; il faut en excepter la

première, la troisième et la dernière margino- latérale, qui ont

assez ordinair^ement leur bord discoïdal anguleux.

Les trois premières plaques de la rangée du dos sont beau-

coup moins allongées que la quatrième et que la cinquième.

La quatrième représente un losange à angle postérieur court et

tronqué. La cinquième et dernière est heptagone triangulaire, et

la première pentagone subquadrangulaire, quelquefois moins

élargie en arrière qu'en avant. La seconde plaque et la troisième

de cette rangée du dos sont hexagones.;

La première écaille costale est tétragone subtriangulaire; son

bordmai'ginal est dans une position presque verticale, si ce n''est

la partie en rapport avec la seconde et avec la première margino-

brachiale, partie qui est arquée en dehors. Les plaques de la

seconde paire latérale sont pentagones, avec un angle aigu en

haut, fort court et plus rapproché du bord postérieur que du boi'd

antérieur ; celles de la troisième paire offrent également six pans,

mais elles sont plus élevées que les premières: leur bord verté-

bral postérieur est aussi long que celui qui les unit aux der-

nières plaques de leur rangée. La quatrième costale est hexagone

subtrapézoïdale; le sternum est ovale oblong, arqué d'arrière

en avant, caréné vers les flancs, échancré en V à son extrémité

postérieure et comme tronqué du côté opposé; les ailes sont

assez relevées , mais elles ont moins de largeur que la portion

dupourtour sur laquelle elles sont articulées. Les plaques gulaires

sont petites, triangulaires, ou tétragones subtriangulaires, dans

le cas où elles débordent les écailles bi-achiales. Celles-ci ont

quatre pans, dont le latéral interne est oblique et étroit, et le

latéral externe curviligne. Les anales sont rhomboïdes ; les pec-

torales, transverso-rectangulaires ; les fémorales, quadrilatérales

oblongues et les abdominales, carrées.

La tête est conique ; en avant , elle est coupée obliquement de

haut en bas ; le museau est pointu et relevé, la surface du crâne est

garnie d'une grande lame épidermique , de forme rhomboïdale
;

les mâchoires sont denticulées, la supérieure n'est pas échancrée

à son extrémité, et Tinférieure est recourbée verticalement en

pointe angulaire. Les membres ressemblent tout-à-faii à ceux de

l'Émyde d'Hamilton ; ils sont comme eux déprimés et terminés
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par de longs doigts que réunissent des membranes nata-

toires fort élargies et festonnées sur leurs bords. La queue est

grosse, courte et conique.

Coloration. Les mâchoires sont cendrées, tachetées de rouge;

il en est de même des côtés de l'occiput, mais le fond général

de leur couleur tout comme celui de la surface du crâne est noire.

Le cou offre une teinte noirâtre qui devient plus pâle en dessous;

les raies longitudinales jaunes qui s'en détachent sont nom-
breuses et fort étroites ; les autres parties du dessus du corps

sont d'un brun olivâtre. Les membres et la queue sont semés de

points rougeâtres ; les carènes vertébrales sont également rou-

geâtres avec une boi-dure noire.

Un cordon jaunâtre règne autour de la carapace; la région

inférieure des pattes de devant et de celles de derrière présente

une teinte fauve, mêlée de noirâtre. Le sternum et le dessous du
pourtour laissent voir des taches noires anguleuses, sur un fond

jaune.

DiMEKSioNS. Longueur totale. 25". Tête. Long. 3" 9'"; haut V
8"'; larg. antér. 7'", poster. 2" 2"'.Co«. Long. 5"4"'.Me»i&. amer.

Long. 5". Memh. poster. Long. G". Carapace. Long. ( en dessus
)

^7" 7'"; haut. 8"; larg. (en dessus) 16". Sternum. Long, autér.

4" 3"', moy. 6'^ 5'", poster. 5" 6'"; larg. antér. 5" 2'", moy. 9".

poster. 5" 8". Queue. Long. 1" 2'".

Patrie. L'Émyde à dos en toit vit dans le Gange : les exem-
plaires qui font partie de nos collections ont été donnés , les uns
par M. Lamarepicquot, les autres par M. Dussumier.

Ohseri'ations. Cette espèce, dont M. Gray a publié la première
description, est aujourd'hui très bien représentée dans l'ou-

vrage du général Hardw^ick sur la zoologie de l'Inde, et dans
celui de M. Bell, sur les Chéloniens.

29. L'ÉMYDE DE BEALE. Emys Bealei. Gray.

Caractères. Carapace ovale, subcarénée, d'un jaune sale,

marbrée de brun; tète et cou noirs, mais celui-ci rayé de jaune;

quatre taches œillées sur l'occiput

Sykokymie. Cistuda Bealei. Gray. Syuops. Rept. pag. 71.

21.
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DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est peu élevée, ovale,

oblongue et de même largeur en avant qu'en arrière; elle est lé-

gèrement tectiforme avec une faible carène dorsale, et sonlimLe

est assez étroit. Le sternum , ayant ses prolongemens latéraux

relevés , se trouve articulé presque de niveau sur la carapace.

Il est rétréci à ses deux extrémités
,
qui sont l'une et l'autre

échancrées en Y très ouvert. On voit bien une plaque axillaire

en avant dans cbacun des angles qui forment le sternum et la

carapace à leur point de jonction ;
mais il n'existe point d'écaillés

inguinales du côté opposé; les bords des mâchoires sont dé-

pourvus de dentelures; les membres sont gainis de larges

écailles , et les doiyts qui les terminent armés d'ongles crocbus.

Lorsqu'elle est étendue, la queue dépasse la carapace d'environ

la moitié de sa longueur.

CoLoiiATioN. La carapace offre un nombre considérable de

petites taches brunes plus ou moins allongées sur un fond

jaunâtre sale. Cette teinte javinâtre du dessus du corps repa-

raît en dessous, mais nuagée de brun marron; la tète est d'un

brun olivâtre , ornée de chaque côté de l'occiput d'une tache

jaune avec le centre noir. Le cou et les pattes sont d'un noir brun,

celles-ci nuancées de jaunâtre, celui-là offrant en dessus cinq

raies longitudinales couleur orangé ; il en est huit ou neuf sem-

blables qui se montrent sous la région inférieure du cou; l'une

d'elles s'étend jusque sovis le menton. Les mâchoires sont verti-

calement linéolées de brun et de jaunâtre.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 16" 5'"; larg. (en

dessus ) au milieu 1
5'" 5'".

Patrie. L'Émyde de Beale est une espèce originaire de la

Chine: on en doit la connaissance à M. Reeves.

Observations. C'est sur un individu communiqué par M, Reeves

à M. Gray, que ce dernier a publié dans son Synopsis Reptilium,

la première description de cette espèce, description que nous

sommes réduits à reproduire ici, parce que nous en avons laissé

égarer une autre beaucoup plus détaillée que nous avions faite

à Londres, d'après un individu vivant dans le jardin de la

Société zoplogique,
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' 50. L'ÉMYDE CRASSICOLE. Emys CrassicoUs. Bell.

Caractères. Carapace brune, subquadrilatérale , convexe,

dentelée en arrière; boicl terminal du pom-tour replié le lonjj

des flancs vers le disque, plaques vertébrales carénées; la pre-

mière triangulaire , les trois suivantes hexagones oblongues
;

cou épais ; tête grosse; museau court.

SîNONYMiE. Emjs crassicolis. ^e\\, m^inxxs.

Emys crassicolis. Hardw.Illust. Ind. Zoolog. part. 7, tab. 9, fig. %
Emys crassicolis. Gray- Synops. Rept. pag. 21 , spec. 4,

DESCRIPTION.

Formes. Le contour horizontal de la boîte osseuse de l'Émyde

Crassicole représente unovaletronquéenavant, angulaire en ar-

rière et rectiligne à droite et à gauche. Le bord terminal est légère-

mentarquéen dedans, au dessus du cou; il est replié verticalement

le long des flancs et échancré entre les deux lames suscau-

dales. Il offre de chaque côté de celles-ci quatre profondes den-

telures, résultat delà saillie formée en dehors par l'angle postéro-

inférieur de la dernière margino-latérale, etpar celui de chacune

des trois margino-féniorales. La carapace est covirte^ basse et tant

soit peu tectilbrme; sa hauteur est environ devix fois et demie

celle de sa longueur, et sa largeur une fois et un tiers. Le limbe est

étroit, mais un peu moins sous les brachiales et sous la dernière

margino-fémorale qu'ailleurs; son degré d'inclinaison est absolu-

ment le même que celui du disque. La région centrale du bou-

clier supérieur est longitudinalement coupée par trois arêtes

arrondies, traversant, Tune toutes les écailles vertébrales, les

deux autres , les costales et tout près de leur bord supérieur.

La plaque de la nuque est triangulaire, les deux plaques mar-

ginales de la première paire sont pentagones, ayant leur bord nu-
chal plus étroit que celui de leurs bords cpii lui est opposé. Les

margino-brachiales sont trapézoides ; toutes les latérales sont

rectangulaires transverses ; les autres écailles sont rhomboïdales

ou carrées. La première vertébrale est triangulaire, un peu angu-

leuse à sa base^ et tronquée à son sommet; les trois suivantes sont

hexagonales oblongues , et la cinquième est heptagone subtrian-

gulaire.
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Les dernières costales sont quadrilatérales et moins élargies en
haut qu'en bas; celles du milieu sont étroites, pentagones, et leurs

deux plus petits côtés forment un angle obtus qui les unit aux

vertébrales. Les premières costales sont larges, quadrangulaires,

avec leur bord marginal très grand, très arqué; le second bord
vertébral est étroit, le premier est un peu plus étendu, et déviant

de la ligne du dos. Comme dans rÉmyde à trois arêtes, les

écailles discoïdales sont légèrement imbriquées. On ne voit ni

aréoles, ni stries concentriques sur l'un des deux individus que

nous possédons; c'est probablement qu'il est adulte : mais sur les

plaques de l'autre^ qui est d'un tiers plus petit, il se trouve de lar-

ges aréoles granuleuses, encadrées par de petits sillons onduleux.

Le sternum est subquadrilatéral, caréné sur les côtés, échancré

triangulairement en arrière , mais en V très ouvert en avant.

Ses prolongemens latéraux, très relevés, sont à peu pi'ès de la

même largeur que ceux de la carapace auxquels ils adhèrent;

leur longueur est la moitié environ du diamètre médio-trans-

versal du plastron, celui-ci est très arqué d'avant en arrière.

Les plaques gulaires débordent un peu les brachiales; ce sont

des tétragones subtriangulaires, ayant leur angle antcro-externe

recoiu'bé. Les écailles sternales de la seconde et de la troisième

paire sont cari'ées ; celles de la dernière, subrhomboïdales. Les

fémorales sont quadrangulaires et ont leur bord latéral interne

plus étroit que les autres bords ; les écailles brachiales représen-

tent des triangles isocèles à base arquée et à sommet tronqué.

Les axillaii'es et les inguinales sont triangulaires; mais les imes

sont moitié moins dilatées que les autres.

Le cou est court, très épais et cylindrique en arrière de la tète,

qui elle-même est fort grosse , arrondie et obtuse en avant. Les

mâchoires sont extrêmement fortes, tranchantes, sans dentelures

ni échancrures ; leur surface externe est convexe , elles sont de

phis arquées iniérieurement, de manière que la saillie courbe de

l'une correspond à la concavité de l'autre.

Les pattes sont bien palmées, les ongles médiocres et un peu

crochus ; les écailles qui couvrent le devant des bras sont très

larges et très courtes , mais particulièrement celles qui forment

près du poignet une rangée oblique de dedans en dehors. En ar-

rière et au dessusde ce même poignet, on voit quatre squammelles

anguleuses placées transversalement les unes à côté des autres.

Les talons sont aussi garnis d'écaillés imbriquées; quant aux autres
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partîesdesmem}jres,ducoiietdela queue qui est très courte, elles

n'offrent sur leur surface que des grains squammeux extrêmement

fins.

CoLOnATioN. Une teinte brune, répandue sur la carapace,

colore aussi les régions supérieures delà tète, du cou et des

membres; mais le dessous en est d'un gris fauve; les parties du

plastron qui forment le dessous du corps, ainsi que le pourtour

inférieur, sont d'une couleur marron, nuancée de noirâtre.

Le cou est longitudinalement ponctué de blanchâtre ; de chaque

côté de l'occiput et au dessus de l'oreille se montre une tache

oblongue ou triangulaire jaune.

Dimensions. Longueur totale. 24". Tête. Long. 4" 8'"; haut.2" 8'"
;

larg. antêr. 11'"; poster. 5" 4'". Cou. Long. 5". Memhr. antér.

Long. 5" 8'". Memhr. poster. Long. 6'^. Carapace. Long, (en dessus)

20"; haut. 7" 8'"
j larg. ( en dessus) , au milieu '16" 8'". Sternum.

Long, autér. 4"; moy. 7"
;
poster. 5" 7'"; larg. antér. 7" 8'"; moy.

12" 5'"; poster. 7" 8'''. Qîtejie. Long. 7".

Patrie. MM. Quoy et Gaimard ont rapporté cette espèce de Java

et de Batavia; suivant M. Gray, elle habite aussi l'île de Sumatra.

Observations. La seule figure de l'Emyde Crassicole qui ait en-

core été publiée , se trouve dans le beau recueil intitulé Illustra-

tions Iiidiaii Zoology; dont le général Hardwick est l'auteur.

51 . L'ÉMYDE ÉPINEUSE. Emys Spinosa. Bell.

Caractères. Carapace suborbiculaire, déprimée, d'un brun

roussâtre
;
dos caréné

;
plaques discoïdales largement aréolées

,

ayant une petite épine crochue au milieu ; toutes les écailles

limbaires terminées en pointes et quelquefois bifurquces.

Synonymie. Emjs spinosa. Bell, Monog. Testud., fig. sans n".

Emys spinosa. Gray, Synops. Rept., pag. 22, spec. 1.

DESCRIPTION.

Formes. On ne connaît pas encore cette espèce dans son état

adulte.

Jeune âge. La hauteur du corps est peu considérable; son con-

tour est suborbiculaire, et la direction du limbe, qui est cchancré

en avant et en ari'ière, est presque horizontale. On compte sur les

cinq écailles du dos autant de carènes longitudinales , larges ,
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élevées et obtuses; celles des trois écailles du milieu sont l'étré-

cies vers leur partie moyenne etbifurquécs en arrière, de même
que la première; mais la dernière est simple et plus étroite que

les antres. Toutes les plaques de la carapace sont légèrement

creusées de sillons concentriqxies entourant de grandes aréoles

chagrinées, placées assez pi^ès du bord postérieur de la plaque
;

le centre de ces aréoles sur les costales donne naissance à une

épine recourbée en arrière.

La lame cornée qui commence la rangée du dos est pentagone,

ayant un angle obtus en avant et deux droits en arrière, la cin-

quième est heptagone subquadrangulaire, et les trois autres, trans-

verso-hexagones.

Les dernières écailles costales sont carrées; les pénultièmes,

pentagones, plus hautes que larges, ayant deux angles droits en

bas , deux aigus et un subaigu en haut ; l'antépénultième res-

semble à celle-ci , et la première de toutes ces écailles est tétra-

gone , à bord vertébral rétréci et à face marginale très grande

et très arquée.

Les plaques gulaires, qui ont le bord externe épineux, sont qua-

drilatérales oblongues , les écailles de la paire anale sont rhom-

boïdes; les abdominales sont iransverso-rectangulaires. Il en est

de même des pectorales, mais leur bord antérieur offre un peu

en dehors une échancrure profonde et arrondie. Les lames fémo-

rales sont quadrangulaires et plus étroites en dedans qu'en de-

hors; les brachiales ressemblent à deux triangles isocèles à base

curviligne et à sommet tronqué.

La tète est forte; le museau coiu't et obtus; -les mâchoii'es sont

onduleuses et sans dentelures ; les membranes natatoires sont

peu dilatées, et les ongles médiocres et peu recourbés.

On compte sur la face externe des bras plus de vingt écailles,

presque semblables à celles qui garnissent les mêmes parties chez

l'Homopode Aréole. Ces écailles sont anguleuses, oblongues et

très imbriquées.

La queue ne dépasse pas la carapace.

Coloration. Un brun marron nuancé de jaunâtre est répandu

sur la cai'apace, mais particulièrement sur les carènes dorsales.

Les écailles de la partie inférieure du corps sont rayées de brun

sur un fond jaune: Le jaune se montre aussi sur le dessus de la

tète; mais le reste de celle-ci, aussi bien que le cou et les raern-*

bi'es, sont teints d'olivâtre.
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Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 11" 5"'; haut. 4" 5'";

larg. (en dessus), au milieu 11". Sternum. Long, totale 10" 2'".

Patrie. Cette espèce vient des Indes-Orientales.

Observations. La description que nous venons de donner est

faite sur un individu que nous avons vu à Londres chez M. Bell, et

dont il a lui-même publié une excellente figiue, dans son grand

ouvrage sur les Chéloniens.

32. L'ÉMYDE OCELLÉE. Emys Ocellata. Nob.

(Fo^espl. 13,fig.1.)

Caractères. Carapace entière, presque hémisphérique, carénée

dans le jeune âge seulement; plaques discoïdales brunes, ayant

sur leur centre une tache noire cerclée de fauve; mâchoires dea-

ticulées
;
queue courte.

DESCRIPTION.

Formes. L'Émyde Ocellée a son test osseux très bombé; sa

hauteur est contenue une fois et demie dans sa largeur, et celle-ci

l'est une fois et demie dans sa longueur.

La figure ovalaire du contour horizontal de la boîte osseuse

est entière et élargie, arrondie en avant, subanguleuse en ar-

rière, et presque rectiligne sur les côtés du corps.

La convexité du disque est partout égale ; cependant il paraît

tant soit peu comprimé sous la dernière paire de plaques des ran-

gées latérales.

Les quatre premières écailles vertébrales portent chacune sur

leur ligne médio-longitudinale un tubercule caréniforme, qui s'at-

ténue au fur et à mesure que l'animal grandit , en sorte que l'on

n'en aperçoit plus que la trace chez les sujets adultes. Le dos est

uniformément arqué, mais moins que la ligne médio-transverse

du corps. Le degré d'inclinaison oblique en dehors que présente

le limbe est à peu près le même dans toute sa circonférence ; sa

surface est unie, et aucune partie de son bord terminal ne se re-

lève du côté du disque. Le cercle osseux qui supporte les plaques

marginales est un peu moins large en avant et en arrière que le

long des flancs. Toutes les écailles supérieures et inférieures sont
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parfaitement lisses. La première plarjtic vertébrale est pentagone

subquadrangulaire; les deux suivantes, hexagones, également sub-

quadrangulaires avec leur bord ante'rievir subobtusangle en sa

partie moyenne. Des six pans qu'offre la quatrième , le posté-

rieur, rpi! forme un angle rentrant, est le plus étroit; l'antc'rieur

est le plus étendu, et après celui-ci ce sont les costaux antérieurs

qui , avec les deux pans restans, forment deux angles aigus, l'un

à droite et l'autre à gauche de la plaque. La cinquième dorsale est

beaucoup moins dilatée que les précédentes ; elle est heptagone

triangulaire, et a son bord vertébral anguleux. Les premières

écailles costales représentent des triangles à base curviligne et à

sommet tronqué , les secondes et les troisièmes sont des quadrila-

tères un peu plus hauts que larges; les dernières, qui sont très

peu étendues, ressemblent à des pentagones, tantôt subquadran-

gulaires , tantôt subrhomboïdaux. La plaque de la nuque est qua-

drilatérale oblongue. Les margino-coilaires sont pentagones

,

ayantleur angle vertébro-marginal obtus et toutes les autres écailles

limbaires, suivant les individus, sont rectangulaires ou carrées.

Le plastron est très arqué dans son diamètre longitudinal ; ses

écailles sont très relevées et plus larges que celles des parties du

pourtour qui s'articulent avec elles; la longueur de ces ailes

est environ la moitié de celle du sternum. Celui-ci est échancré

en croissant par derrière et en V très ouvert sur le devant. Les

deux premières plaques du sternum, lesrptelles ne sont pas tout-

à-fait enclaA ées dans les brachiales , sont tétragones subtriangu-

laires; les deux dernières sont rhomboïdales, et les quatre du mi-

lieu quadrilatères; de ces plaques, les pectorales ont leur angle

postéro-interne très aigu , les abdonrinales ont leur angle interne

antérieur obtus. Les écailles de la seconde paire et celles de l'an-

tépénultième ressemblent à des triangles isocèles à base curvili-

gne et à sommet tronqué. Les axillaires et les inguinales sont

grandes et de forme triangulaire. Les membres sont forts, et

moins déprimés que dans la plupart des autres Émydes; ils

sont enveloppés d'une peau fine et en grande partie dépourvus

d'écaillés. Cependant sur les avant-bras, on en voit qui toutes

sont imbriquées , très allongées et fort étroites. Il existe encore

sous les poignets deux rangées , chacune de six écailles, qui sont

quadrilatérales. La partie postérieure du tarse est aussi revêtue

d'écaillés semblables à celles des avant-bras. Les membranes in-
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terdigitales sont courtes ; mais les ongles sont longs , robustes et

crochus. La queue est si courte que lors même qu'elle est éten-

due , elle dépasse à peine la carapace.

Cor.oiiATioN. Un brun plus ou moins foncé règne sur le dessus

du corps, tandis que le dessous est coloré en jaune. Le bord ter-

minal delà carapace est jaune aussi. Toutes les plaques du disque

sont ornées d'une tache noire
,
portant un anneau un peu moins

étendu et d'une teinte jaunâtre. Les autres parties du corps sont

brunes.

DiMEASiOKS. Longueur totale. oV\ Tête. Long. 4" 2'"; haut. 2"

6'"; larg. antér. 8", poster. 3" 2'". Cou. Long. 5" 2"'. Memb.aniér.

Long. 7". Memb. poster. Long. 7" G'". Carapace. Long, (en dessus)

25" 8""'; haut. lO" o'"; larg. (en dessus) au milieu 22" 8"'. Sternum.

Long, antér. 5" 4"', moy. 7" 2'"; poster, 7" 3'"; larg. antér. 8" 5"',

moy. 1 3", poster. 8" 9"'. Queue. Long. 1" 3'".

Patrie. L'Émyde Ocellée se trouve au Bengale. Nous en possé-

dons trois exemplaires qui ont été apportés par M. A. Bélanger.

Observations. C'est une espèce encore nouvelle pour la science,

que nous aA ons été étonnés de ne pas trouver décrite dans la partie

zoologique du Voyage aux Indes Orientales
,
publié par le savant

naturaliste qui s'était chargé de ce travail.

33. L'ÉMYDE A TROIS BANDES. Emys Trwktata. Nob.

Caractères. Carapace lisse , entière , subcordiforme , bombée,

d'un jaune verdâtre et avec trois lai'ges bandes longitudinales noi-

res ; mâchoires dentelées.

DESCRIPTION.

FoRBiES. La hauteur du corps de l'Émyde à trois bandes est

d'environ la moitié de sa largeur, et celle-ci se trouve contenue

une lois et un tiers dans la longueur. La carapace est parfaitement

lisse et unie , excepté sur le milieu des plaques vertébrales ,
qui

sont surmontées à cet endroit d'une très faible carène.

La ligne qui circonscrit horizontalement la carapace représente

vm ovale arrondi et fort étroit antérieurement, mais qui va en

s^élargissant jusqu'à la suture qui unit les deux dernières plaques

margino-latérales, pour se terminer ensuite par ma angle obtus.

La première moitié de la carapace est très bombée et parfaite-
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ment convexe, mais la seconde devient tant soit peu tectiforme:

d'où il résulte que le limbe en avant des bras est fort abaissé vers

le sternum; que sur les côtés du corps il l'est moins, et qu'en

arrièi'e des pattes de derrière , il présente une position subhori-

zontale , parce que là il n'a pas le même degré d'inclinaison que

le disque. La largeur de ce pourtour est deux fois plus considéra-

ble au dessus des cuisses et de la queue qu'au niveau des pattes

de devant , et elle l'est trois fois plus sur les côtés du corps. Le

bord terminal en est très uni
,
puisqu'il ne présente qu'une très

petite échancrure triangulaire entre les deux écailles uropy-

giales.

La plaque nucliale est excessivement petite
, quadrilatère ,

plus

large en arrière qu'en avant. Les marginocollaires sont penta-

gones et moins larges que longues. Les premières brachiales sont

rectangulaires; les secondes tétragones oblongues et plus étroites

en avant qu'en arrière; les marginales antérieures ont cinq pans,

deux angles étroits inférieurement , un très ouvert en haut et en

avant , un autre obtus en arrière , et un cinquième également ob-

tus entre ces deux-ci , et plus rapproché de celui de devant que de

celui de derrière. Les plaques limbaires de la cinc]uième paire, de la

septième, de la neuvième et de la dixième sont carrées; les suscau-

daleslesont aussi. La troisième marginolatérale et la dernière sont

pentagones, moins larges que hautes , elles ont deux angles droits

en bas et trois obtus du côté du disque. La dernière margino-fé-

morale est quadrilatérale et a son angle antérovertébral aigu.

De toutes les plaques veitébrales, il n'y a que la dernière qui soit

heptagonale pyrifovme; les autres, à six pans, ont leurs bords

transversaux sinueux, et sont , les trois premières subquadrangu-

laires, la quatrième subrectangulaire.

Les dernièi'es écailles costales sont trapézoïdales ; les deux qui

les précèdent sont carrées, à atigles tronqués ou arrondis à levir

sommet ; les premières ressemblent à des triangles aussi à som-

met tronqué ou arrondi et à base anguleuse.

Le plastron est très étroit en avant et en arrière; ici, il est

échancré en V ; là , il est coupé carrément. Il s'articulè^^ de niveau

sur la carapace : parfaitement plan dans les trois quarts de sa

longueur, il se recourbe vers le cou dans son quart antérieur.

Les plaques qui le recouvrent offrent d'autant moins d'étendue

qu'elles s'éloignent de sa ligne médio-transverse. Par cela même

les abdominales se trouvent être les plus grandes, et elles sont
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hexagones. Les anales sont rhomtoïdales et celles qui les précè-

dent, quadrilatères oblongues, plus étroites derrière que devant.

Les brachiales sont tétragones et ont leur bord antérieur oblique;

les pectorales ont six pans , dont deux se prolongent en arrière

pour former un angle aigu, placé entre le bord de l'écaillé abdo-

minale et celui du pourtour. Les gulaires ressemblent à des trian-

gles rectangles , les inguinales à des triangles isocèles. Ces der-

nières sont beaucoup plus dilatées que les axillaires
,
qui ont

plusieurs côtés inégaux.

La té Le est longue, un peu déprimée, triangulaire, aACC une

plaque frontale se prolongeant en poime assez longue jusqu'à

l'extrémité du crâne. Les mâchoires sont très épaisses, fortement

dentelées; la supérieure présente en avant une échancrure à la-

quelle correspond une dent anguleuse de la mâchoire inférieure.

Les membres sont très déprimés, mais particulièrement à leur

extrémité, où. les mains et les pieds forment de véritables pa-

lettes, tant les membranes interdigitales sont élargies. Les on-

gles sont courts , mais robustes, droits
,
plats en dessous , convexes

en dessus et à pointes mousses. La longueur de la queue est peu

considérable, puisque dans son extension la seule moitié posté-

rieure dépasse la carapace. On voit quelques larges squammelles

très courtes , unies et imbriquées sur la région inférieure de la

face externe des bras, et quelques autres à peu près semblables

en arrière du tarse; mais le reste de la peau des membres, de

même que celle du cou et de la queue , est tout-à-fait nu ou très

finement, granuleux.

Coloration. Cette espèce se fait remarquer par les trois larges

bandes longitudinales noires qui s'étendent sur son dos. Celle du

milieu, depuis le centre de la première vertébrale à peu près

jusqu'à l'extrémité de la carapace; les deux autres depuis le bord

postérieur des premières costales jusqu'à celui du disque seule-

ment. Le l'esté de la surface de la boîte osseuse est verdàtre?

quelquefois salie de brun noirâtre en dessus; il est d'un jaune

uniforme en dessous. Les autres parties du corps offrent un brun

olivâtre.

Dimensions. Longueur totale. 7 V. Tête. hong. 1
2" 2'"; haut. 5'" 3'";

larg. antér. 1" 4'", poster. 5" 9'". Cou. Long. 7" 6'". Memb. a?itér.

Long. '18" 4"'. Memb. posiév. Long. 17" 4"'. Carapace. Long, (en

dessus) 47" Z'"; haut. 19"
; larg. (en dessus) au milieu 45". Ster"
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?min. Long, autér. 9" 6'", moy. 19" 7'", poster. 12" 7'"; larg. antér.

13" 5"', moy. 24"; poster. 12". Queue. Long. 12" 7"'.

Patrie. Les deux exemplaires de cette espèce, qui sont les seuls

que nous ayons encore tus , ont été rapportés du Bengale au

Muséum d'histoire naturelle par M, Reynaud.

Obsen^ations. L'Émyde à trois bandes est très voisine des Emydes

Dhorigoka et KacJmga, représentées dans les Illustrations de la

zoologie indienne. Cette espèce n'avait pas encore décrite.

54. L'ÉMYDE DE DUVAUCEL. Emys Duuaucclii. Nob.

Caractères. Carapace grisâtre , subcordiforme , lisse, entière,

convexe et à la fois tectiformc
j
plaques vertébrales, quadrilaté-

rales oblongues
,
portant sur leur milieu une carène qui n'est

bien marquée que près de leur bord postérieur. Dos orné de trois

raies noires, situées l'une sur l'épine dorsale; les deux autres de

chaque côté de celle ci, et un peu en dehors des écailles verté-

brales.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce ressemble tout-à-fait à celle

de la précédente par la figure de son pourtoiu- et par la largeur

relative de son limbe ; mais elle n'est pas du tout arquée réguliè-

rement en ti-avers dans sa moitié antérieure, comme la carapace

de l'Émyde à trois bandes; elle représente au contraire dans

toute sa longueur une voûte anguleuse dont le sommet est dé-

primé et formé par les plaques vertébrales.

La ligne du profil du dos offre une légère courbure dans sa

moitié antérieure ; mais dans le reste de son étendue elle est rec-

tiligne
,
gagnant par une pente douce l'extrémité caudale de la

cai'apace.

Les plaques dorsales sontj comme celle des Émydes Rayée et à

trois bandes, un peu carénées; mais ainsi que toutes les autres

écailles de la carapace^ elles sont parfaitement lisses, c'estàdire

sans aréoles, ni sans stries concentriques ou autres.

La première lame cornée de la rangée du dos est pentagone , et

une fois plus longue qu'elle n'est large au milieu; elle est arquée

en dedans de chaque côté, et elle est moins étroite en arrière qu'en

avant; ici, les deux plus petits bords forment un angle oblus. La



ou ÉLODITES. G. ÉMYDE. 54. 555

seconde écaille vertébrale représente un triangle isocèle; la troi-

sième un quadrilatère oblong dont le bord antérieur offre une

profonde écliancrure où pénètre l'angle aigu de la plaque précé-

dente. La quati'ième est aussi plus longue que large, quadrilaté-

rale et un peu anguleuse à droite et à gauche vers son tiers posté-

rieur. La cinquième est heptagone triangulaire.

Les quatrièmes costales ont six côtés, par trois desquels elles

s'articulent inférieurement aux deux premières margino-fémora-

les et à une partie de la dernière margino-latérale ; les trois autres

côtés sont les deux costaux et le vertébral, qui est près de deux

fois moins long que ceux-ci. Les deux écailles costales du milieu

sont carrées. La première est triangulaire, avec sa marge costale

et son bord vertébral d'égale étendue; le marginal, beaucoup

plus grand que chacun d'eux , est curviligne.

Quant aux écailles limbaires, elles ressemblent complètement à

celles de l'Émyde à trois bandes.

Coloration. Le dessus du test osseux est d'un gris jaunâtre,

bordé de noir et longitudinalement marqué de trois raies de la

même couleur, situées l'une sur le milieu du dos, les deux autres

parallèlement à celle-ci et tout près du bord supérieur des écailles

costales.

Patrie. Cette Émyde A'it au Bengale.

Ohsei^i^ations . Il est fâcheux qu'elle ne nous soit connue que

par une carapace qui a été envoyée du Bengale au Muséum
d'histoire naturelle par feu Duvaucel.

35. L'ÉMYDE RAYEE. Emjs Lineata. Gray.

Caractères. Carapace jaunâtre, ovale oblongue, lisse, con-

vexe. Plaques dorsales surmontées de tubercules caréniformes

,

la première est à peu près carrée , les autres sont hexagones
;

région fémorale du limbe subhorizontale et plus large que celle

qui correspond aux flancs; sternum d'un jaune sale, tronqué en

avaut, à peine échancré en arrière; queue longue, grosse, coni-

que ; cou rayé de rouge.

Synonymie. Einys kachuga. Hardw» lUust. Ind. Zool., part. 5

,

tab. 9.

Emys Dhoiigoka. Hardw. Loc. cit., part. 2, tab. S.

Emys lineata. Gray, Synops. Rept., pag. 23, spec. 9.
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DESCRIPTION.

Formes, La carapace de cette espèce ne diffère réellement pas

de celle de l'Émyde de Duvaucel, autrement que par la forme
de ses plaques vertébrales

,
qui sont proportionnellement plus

courtes. La première, maigre' ses six pans , est presque carre'e;

les deux suivantes ont également six cotés, mais la seconde est

équilatérale et plus dilatée que les écailles avec lesquelles elle

s'articule en avant et en arrière ; la troisième a son bord anté-

rieurplus étendu que chacun de ses cinq autres. La quatrième est

hexagonale oblongue , et la dernière heptagone-triangulaire.

La tête et les membres de l'Émyde de Duvaucel nous étant

inconnu? , nous ne pouvons pas dire si leur conformation est la

même que celle de ces parties dans l'Émyde Rayée ; mais cette

Émyde, en ceci, ressemble parfaitement à l'Émyde à trois bandes.

Coloration. L'Émyde Rayée a été ainsi nommée par M. Gray,

à cause des belles et larges raies longitudinales rouges qui, lors-

qu'elle est vivante, se détachent sur le fond gris de son cou.

Les membres sont teints d'olivâtre, la carapace l'est de brun
clair^ le sternum de fauve sale et la tête de verdâtre. Il existe

deux taches oblongues et de couleur orangée sous le menton, et

une bande jaune entre l'angle de l'œil et celui de la bouche.

Patrie. Cette espèce, comme les précédentes, habite les Indes

Orientales.

Observations. Nous ne la connaissons pas en nature, mais

seulement par la figure qu'en a publiée le général Hardwick

,

dans ses Illustrations de la zoologie indienne.

L'Emyde Rayée est certainement très voisine de notre Émyde
de Duvaucel, et ne diffère pas selon nous de celle que le même
général Hardwick a fait représenter dans son ouvrage sous le

nom de Dhongoka.
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YIP GENRE. ÏÉTRONYX. — TETRAONYX.
Lesson.

Caractèues. Cinq doigts, dont un sans ongle, à

toutes les pattes; sternum solide, large, garni de six

paires de plaques; vingt-cinq écailles marginales.

Un des caractères assignés par M. Lesson à ce genre

,

qu'il a établi dans ses Illustrations Zoologiqaes , doit être

retranché, parce qu'il est commun à toutes les espèces

d'Élodites sans exception; c'est celui d'avoir des espaces

cartilagineux qui s'ossifient avec l'âge , entre les principales

pièces osseuses qui composent la carapace et le stei'num.

Toutefois il est vrai de dire que dans l'espèce qui a été le

type du genre Tétronyx , l'ossification paraît s'opérer beau-

coup plus lentement que chez les autres Élodites ; car nous

possédons des individus du Tétronyx de Lesson qui, bien

que parvenus à la moitié environ de la taille qu'ils auraient

dû prendre, laissent encore voir entre les extrémités de leurs

côtes des intervalles cartilagineux.

Cette circonstance peu importante mise de côté, on peut

dire des Tétronyx que ce sont des Emydes véritables qui

manquent d'ongle au cinquième doigt des pattes antérieu-

res, car du reste ils leur ressemblent entons points; quoi-

que M. Lesson ait noté que ces Tortues n'avaient que quatre

doigts apparens au dehors, comme semble l'indiquer ce nom
composé de zérpv. quatre, et ow? ongle, chaque patte en a

réellement cinq à l'intérieur.

Nous n'avons encore observé jusqu'ici en nature qu'une

seule espèce du genre Tétronyx, cependant nous en avons

rapproché l'Emyde que M. Gray a nommée Baska, parce

que nous avons reconnu que la figure qui représente celle-ci

dans la Zoologie indiçnnç n'indique pas l'existence d'un

REPTILES, m 22
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ongle au doigt externe de chacune des pattes antérieures. Ces

deux espèces seraient alors originaires des Indes orientales.

Yoici comment on les distinguerait :

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE TETRONYX.

Î

ovale oblongue , fauve et lisse 1 . T. de Lesson.

suborbiculaire, brune , à plaques striées . 2. T. Basra.

-1. LE TETRONYX DE LESSON. Tetraojijx lessonii Nob.

(;^oj-espl. 16,%. 1.)

Cahactèiies. Carapace fauve, ovoïde, médiocrement bombée

,

lisse, à bord terminal mince et horizontal en arrière.

Synokymie. Emys batagur. Hardw. Illust. Ind. zool. part. 17

et \ 8, tab. 8.

Emfs batagur. Gray, Synops. Pœpt. pag. 24, spec. 1 0.

Jeune agr. Tetraonyx longicoUis. Less. Voy. Bel. Zool. Rept.

pag. 297.

DESCRIPTION.

Formes. La hauteur de la boîte osseuse du Tétronyx de Lessou

est deux fois moindre que sa largeur moyenne, et celle-ci n'a

guère qu'une fois et un quart sa longueur. Son contour ho-

rizontal repre'sente une figure ovoïde dont le petit bout dirigé

vers la tète est un peu tronqué. Le pourtour, d'abord fort étroit

sous la nuchale, s'élargit peu à peu de manière à devenir trois fois

plus large au niveau des cuisses qu'au dessus du cou ;
cependant

on arrière des cuisses il commence à se rétrécir au point qu'à l'ex -

trémité postérieure du corps, il est au plus deux fois plus large

qu'à l'autre. Quoique fort peu incliné en dehors, le long des flancs,

il l'est cependant plus que de la dernière margino-fémorale aux

uropygiales ; dans cemême espace il est aussi exti-êmementmuice,

tandis que sa région collaire et surtout sa région brachiale sont

fort épaisses. La surface de la carapace est parfaitement lisse et

bombée d'une manière égale; les écailles qui la recouvrent
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sont fort minces : les deux premières vertébrales sont très faible-

ment cintrées en long et le sont aussi un peu en travers; les trois

qui les suivent sont presque planes et toutes inclinées en arrière.

Les quatre plaques costales sont fortement penchées de dehors

en dedans et très peu arquées dans leur sens vertical; leur cour-

hure longitudinale est à peu près la même que celle de la ligne

vertébrale. L'écaillé de la nuque est quadrangulaire , et l'extré-

mité antérieure de ses bords latéraux se recourbe sur le côté

externe des margino-coUaires. Ces plaques ressemblent à des

triangles scalènes , dont les deux angles aigus auraient chacun

son sommet tronqué; toutes les autres écailles limbaires sont

quadrilatérales; les cinq dernières paires sont un peu plus hautes

que larges ; la seconde et la troisième sont plus larges que hautes,

les écailles des deux paires qui viennent ensuite ont leurs côtés

égaux. L'angle inféro-externe des premières margino-brachiales

et l'angle postéro-vertébral des secondes sont aigus.

Le diamètre transvei'sal des cinq plaques du dos est plus étendu

que le longitudinal ; la première de ces plaques est quadrangu-

laire, plus étroite en avant qu'en arrière, et ayant sa face margi-

nale simplement arquée quand l'animal est jeune ; mais formant

un angle obtus quand il est vieux. Les trois écailles dorsales du

milieu sont hexagones subquadi'angulaires; la dernière offre

de même six pans, dont deux^ le costal et le limbaire, forment de

chaque côté un grand angle aigu. La plaque qui termine la rangée

latérale à droite et à gauche est quadrilatérale et plus étendue

en bas qu'en haut; celle qui la précède est pentagone subqua-

drangulaire : il en est de même delà seconde de cette rangée, dont

la première ressemble à un ti'iangle isocèle à sommet tronqué et

à base curviligne.

Le plastron est grand, arqué en long et en travers, coupé

carrément en avant où il déborde la carapace, échancré en V en

arrière, où il est presque de niveau avec le bord interne du pour-

tour. La longueur des ailes sterno-costales n'est que la moitié de

celle du plastron, et leur largeur n'en est que le septième.

Les plaques gulaires sont très courtes, fort larges, et ont leur

bord latéral externe plus étroit que son bord correspondant ;

celles de la dernière paire sont rhomboïdes , celles de la seconde

et de la pénultième, tétragones oblongues. Les quatre écailles

sternales mitoyennes sont quadrilatérales et plus étendues en

long qu'en travers; leur face antérieure est un peu anguleuse,

22.
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Les plaques axillaii-es et les inguinales sont très développées;

mais particulièrement ces dernières qui sont triangulaires, tandis

que les autres offrent quatre côtés inégaux.

La tête est longue et conique ; sa hauteur au milieu est un peu
moins grande que sa largeur en arrière. Les étuis de corne qui

enveloppent les mâchoires sont dentelés en scie latéralement
j

l'étui supérieur offre de plus en avant une échancrure qui cor-

respond à une dent de la mandibule. Si ce n'était quelques

écailles minces^ fort courtes et très larges qui se nioxitrent sur

les avant-bras et sur la partie postérieure du tarse, la peau des

membres serait complètement nue de même que celle du cou;

en effet on n'y aperçoit pas un de ces petits tubercules que l'on

voit chez la plupart des autres Élodites Cryptodères, Les pattes

sont largement palmées; les ongles, droits, pointus, convexes en

dessus et plats en dessous. La queue est courte, grosse à sa base,

grêle et rugueuse en arrière de l'ouverture anale.

Coloration. Nulle autre teinte qu'un brutï fauve ne règne sur

le dessus du test osseux de cette espèce d'Élodiles; et son ventre

est coloré en jaune. Un brun plus foncé que celui delà carapace

est répandu sur le dessus de la tête, du cou et des membres ; mais

la région inférieure de ces parties est beaucoup plus claire.

Dimensions. LoTigueur totale. 84". Têle. Long. 9"; haut. 5" 5'";

larg. antér. 1" 5'"; poster. 7". Cou. Long. 8". Memb. antér. Long.

•4 8". Memb. poster. Long. 15". Carapace. Long, (en dessus) 55" 8'";

haut. 24"; larg. (en dessus) au milieu 52" 7'". Sternum. Long,

antér. 11", moy. 25", poster. 15"; larg. antér. 14" 6"',moy. 50'%

poster. 14", Queue. Long. 6" 9'".

Jeune âge. Les Tétronyx de Lesson naissent avec un test tout-

à-fait circulaire, et cartilagineux dans sa plus grande partie ; car,

à proprement parler, il n'y a d'osseux que la région vertébrale,

les côles et le limbe, et encore celui-ci est-il fort étroit. Il en est

de même pour le.'f pièces composant le sternum ; il existe aussi

entre elles des espaces cartilagineux , mais ces intervalles non

osseux des parties supérieures et inférieures du testserétrécissent

peu à peu et à mesure que l'animal grandit. Lorsqu'il a enfin ac-

quis un peu plus de la moitié de sa grosseur, il possède alors un

houclier presque aussi solide que celui des individus complète-

ment adultes. On remarque encore que, pendant le jeune âge,

la ligne médio-longitudinale du dos est légèrement carénée.

Patrie eï moeurs, Cettç espèce d'Élgâites habite les IndesOrieH'
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iales ; nous en possédons des individus de tout âge que l'on doit

les uns à M. Reynaud, qui les a rapportés du Benf^fale , les autres

à M. Bélanger , sur le catalogue duquel ils se trouvent inscrits

comme ayant été péchés dans le fleuve d'Irravaddy, au Pégou.

Ohseruations. Nous présumons que l'Émyde Batagur, des Illus-

trations de la Zoologie indienne du général Hardwick , appar-

tient à la même espèce que notre Tétronyx de Lesson.

2. LE TÉTRONYX BASKA. Tétronyx Baska. Nob.

Caractères. Carapace suborbiculaire , basse , convexfe , caré-

née ; écailles brunes et striées concentriquement sur leur pour-

tour.

Synonymie. Emys Baska. Hardw. lllust. Ind. Zool., part. 4,

lab. 8.

Emys hatagur Far. Gray, Synops. Rept., pag, 24.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est suborbiculaire

,

convexe et peut-être un peu tectifornie , à peine dentelée sur

ses bords, mais échancrée triangulairement entre les deux sus-

caudales. Le pourtour est plus étroit au dessus du cou et de la

queue que le long des flancs. On remarque une légère carène

sur le dos , dont la courbure est très surbaissée, surtout à partir

de la plaque de la nuquejusqu'au bord postérieur de la quatrième

dorsale. L'écaillé impaire marginale est élargie
,
quadrilatérale,

plus étroite en avant qu'en arrière ; celles de la première paire

ont également quatre côtés dont un, le nuchal, est coupé oblique-

ment. Toutes les plaques limbaires, à l'exception des premières,

troisièmes et cinquièmes margino-latérales qui sont pentagones,

et des suscaudales dont la figure est celle d'un trapèze, res-

semblent à des tétragones équilatéraux. La première vertébrale

antérieure est la plus petite de sa rangée; les deux qui la suivent

sont les plus gi'andes; elles sont toutes les trois, ainsi que la

quatrième, plus larges que longues et hexagones. La dernière

écaille dorsale est heptagone subtriangulaire ; la première cos-

tale est quadrilatérale , affectant une forme ovalaire ; la qua-

trième est subtrapézoïde , mais la seconde et la troisième sont

pentagones , formant par leurs deux bords postérieurs un angle
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obtus peu ouvert. Toutes ces plaques supportent d'assez larges

aréoles encadrées par des sillons concentriques bien marqués.
Le plastron en arrière n'atteint pas à l'extrémité' de la carapace;

mais en avant , il est tout aussi long qu'elle : ici il est coupé car-

rément , tandis que là il présente une échancrure en V. Lespro-
longemens latéraux sont anguleux , larges, allongés et très rele-

vés. Les plaques de la première paire sont fort étroites et

triangulaires; les brachiales sont tétragones^, plus larges en arrière

qu'en avant ; les fémorales sont quadrilatérales oblongues ; les

axillaires et les inguinales , triangulaires ; les anales , oblongues

,

représentent des losanges fort courts. Quant aux abdominales

et aux pectorales , la portion par laquelle elles tiennent au corps

du sternum est carrée, et celle qui s'avance sur les ailes est

pentagone. La tête est longue; le museau conique; la queue

courte et arrondie. Il y a des dentelures sur le bord des mâ-
choires. Les membranes qvii révinissent les doigts sont très dé-

veloppées.

Coloration. Un brun foncé colore le centre des plaques de la

carapace ; une teinte plus claire est répandue sur leur pourtour.

Le cou , la queue, le dessus de la tête et celui des membres offrent

un gris verdâtre. Le dessous du corps est d'une couleur jaune

sâlfe; il se trouve une tache angulaire, plus foncée sur chacune

des plaques marginales.

Patrie. Ce Tétronyx se trouve dans le même pays que son

congénère, c'est-à-dire aux Indes orientales.

Observations. Nous ne connaissons malheureusement cette es-

pèce que par la figure qu'en a donnée le général Hardwick. INéan-

ihoins nous avons presque la certitude qu'elle forme une espèce

bien distincte, et non une simple variété de l'Émyde Batagur du

riiéme auteur, comme le croit M. Gray. Quant à cette Émyde

Batagur, elle se rapporte bien évidemment , selon nous , à notre

Tétronyx dé Lesson.
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VHP GENRE. PLATYSTERNE. — PLATY-
STERNON, Gray.

Caractères. Tête cuirassée et trop grosse pour

pouvoir rentrer sous la carapace; mâclioire supérieure

crocîiue ; sternum large, non mobile, fixé solidement

à la carapace , à ailes courtes ; trois écailles sterno-

costales; cinq ongles aux pattes de devant; quatre

seulement à celles de derrière; queue très longue

5

écailleuse, sans crête.

Les Platysternes ont, comme les deux genres précédens

et les Émysaures , le sternum d'une seule pièce et solidement

fixé au limbe de la carapace, ce qui suffit pour qu'on ne les

confonde point avec les Cîstiides, les Cinosternes, ni les Stau-

rotjpes^ dont une ou deux portions du plastron sont suscep-

tibles de mouvement. Outre qu'ils portent im ongle de

plus aux pieds de devant que les Tétronyx , ils se distin-

guent de ceux-ci et des Émydes en ce que leur tête est

tout entière enveloppée d'une cuirasse cornée, et qu'elle est

trop grosse pour pouvoir rentrer sous la carapace ; en ce

que leur mâchoire supérieure est crochue^ en ce que leurs

ailes sternales sont plus courtes, placées horizontalement

et garnies sur leur bord latéral externe de trois écailles au

lieu de deux; enfin en ce que leur queue est, relativement,

beaucoup plus longue et garnie d'écaillés depuis une extré-

mité jusqu'à l'autre. A l'égard des Émysaures, s'ils leur res-

semblent par le crochet que forme leur mandibule, par la

brièveté et l'horizontalité des prolongemens latéraux du

plastron
,
par la longueur de leur queue et la présence d'une

troisième écaille sterno-costale .y ils en diffèrent en ce que

leur sternum n'est ni court ni étroit, et qu'ils n'ont qu'une



544 TORTUES PALUDINES

seule plaque qui enveloppe leur tête, et point de crête squam-

meuse sur la queue.

Les Platysternes ont une tête énorme
,
puisqu'il est vrai

qu'ils ne peuvent point la cacher sous la carapace. Elle a

une forme pyramidale quadrangulaire; elle est protégée par

une lame cornée très épaisse et adhérente intimement aux os,

qui en garnit le dessus, aussi bien que les parties latérales.

Les mâchoires sont d'une force extrême et toutes deux

recourbées , la supérieure inférieureiuent , celle d'en bas

verticalement.

Le sternum est tout-à-fait plan et très large , ce qui rend

les prolongeraens latéraux fort étroits. Ils sont d'ailleurs ho-

rizontaux, et sur la suture qui les unit de chaque côté avec

le limbe de la carapace , se trouvent placées , à la suite l'une

de l'autre , trois écailles qui sont l'axillaire, l'inguinale, et

une troisième plaque supplémentaire , comme cela a lieu

chez les Émysaures.

Les membres des Platysternes ressemblent par leur forme

et par celle des tégumens squammeux qui les revêtent, à

ceux de la plupart des Émydes.

Leur queue est aussi longue que leur corps , arrondie et

garnie de grandes écailles imbriquées, qui, sous la région

inférieure , sont disposées sur deux rangs , comme chez le

plus grand nombre des Ophidiens.

Ce genre , établi nouvellement par M. Gray, ne comprend

encore qu'une seule espèce originaire de la Chine
,
que nous

avons en ce moment vivante sous les yeux.

1. LE PLATYSTERNE MÉGACÉPHALE. Platyslernon

Megacephalum. Gray.

(rojea pi. 16, fig. 2.)

Caractères. Carapace aplatie , carénée , subquadrilatérale
,

arrondie en arrière , coupée en croissant en avant ; écailles d'un

brun olivâtre avec des stries concentriques , iraverse'es par d'au-

tres stries disposées en rayons.
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Synonymie. Platysternon megacephalum. Gray. Proceed. Zool»

Societ. zool. Lond., part. 1
,
pag. 106.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps du Platysteme Mégacéphale est très dépri-

mé^ puisque sa hauteur fait tout au plus le tiers de son diamètre

longitudinal, qui n'est lui-même que d'un cinquième plus grand

que le transversal. La carapace est légèrement lectiforme ; la

ligne qui le circonscrit horizontalement forme sur les côtés du

corps un ovale rectiligne ou plutôt arqué en dedans ; cet ovale

est fort arrondi en arrière et coupé en croissant en avant. La

région du limbe la moins lai'ge est celle qui coi-respond aux

flancs, la partie recouverte par la nuchale est aussi très étroite-

Le dos est parfaitement droit, si ce n'est à ses deux extrémités

qui s'abaissent un peu , l'une vers la tête , l'autre vei's la queue.

L'individu que nous décrivons n'est bien certainement pas

adulte, car il porte sur les écailles dorsales de larges aréoles fine-

ment gi-anuleuses, et entourées depetites stries concentriques que

coupent d'autres lignes saillantes, qui s'étendent en rayons des

bords aréolaii-es à ceux des plaques. Le dos est parcouru dans

toute sa longueur par une carène arrondie , assez large à sa

naissance, mais se rétrécissant de plus en plus à mesure qu'elle

se rapproche de la queue. Le bord terminal du limbe n'offre

qu'une seule petite échancrure, celle que l'on voit entre les deux

plaques uropygiales. La nuchale est transverso-rectangulaire; les

margino-collaires sont pentagones subiriangulaires; les suivantes,

quadrilatérales , avec leur bord postérieur moins élargi que le

bord externe, qui de plus est fortement arqué. Les secondes mar-

gino-brachiales ressemblent à des trapèzes; toutes les margino-

latérales sont tétragones oblongues , et toutes les autres plaques

marginales plus ou moins carrées.

Les écailles du dos sont toutes à peu près de la même gran-

deur, plus larges que longues et à angles costaux aigus. La pre-

mière est la seule qui soit beaucoup plus étroite en avant qu'en

arrière.

Les premières plaques latérales sont tétragones, articulées par

un petit côté à la seconde plaque dorsale, et par un autre moins

e'troit, et formant avec le premier im angle obtus, à la verte-
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brale antérieure. Ces plaques tiennent au pourtour par un bord

très arqué, et à la seconde plaque de leur rangée par une face

très haute et perpendîcvilaire. Les écailles costales médianes sont

pentagones , celles de la troisième paire étant plus courtes que
celles de la seconde; les dernières plaques qui sont les moins
grandes de toutes, sont hexagones subquadrangalaires.

Le plastron
, parfaitement plan , a la figure d'un quadri-

latère oblong, un peu rétréci en arrière où il offre une échan-

crure en V très ouvert. Les ailes en sont obliquement relevées

et très courtes
,
puisque leur longueur se trouve contenue quatre

fois et demie dans celle du sternum. Quant à leur diamètre trans-

versal , il est de moitié moindre que le longitudinal. Les secondes

et les pénultièmes écailles sternales sont carrées; les dernières

rhomboïdales, et toutes les autres rectangulaires transverses.

La portion des pectorales et des abdominales qui se prolonge

sur les ailes, ressemble à un tétragone équilatéral. La plaque

axillaire, l'inguinale et celle qui est placée entre elles deux sur

l'articulation du sternum avec la carapace, sont oblongues et

subanguleuses. La surface des plaques sternales laisse voir

des petites lignes saillantes, disposées absolument de la même
manière que celle des écailles supérieures.

La tète est énorme proportionnellement à la grosseur du

corps, aussi l'animal ne peut-il la faire rentrer sous sa carapace

ni la cacher entre ses deux bras , et l'en couvrir comme le font la

plupart des Élodites. C'est pour cela sans doute qu'elle est en-

A eloppée tout entière d'une cuirasse épaisse et résistante qui la

met à l'abri de tout accident ; elle est de foi-me quadrilatérale et

tout-à-fait lisse. Les mâchoires sont remarquables par leur force

et par leur épaisseur ; les bords n'en sont point dentelés , mais

excessivemeuttranchans. Ceux de la supérieure, terminés en bec

crochu en avant, sont un peu arqués infcrieurement, ainsi que

les bords de la mâchoire inférieure, dont l'extrémité se recourbe

en pointe anguleuse vers le museau.

Les membres sont assez déprimés, mais les doigts ont leurs

ongles crochus et sont peu palmés. On compte sur la face ex-

terne des avant-bras une dizaine d'écaillés très dilatées en lar-

geur, et à marge inférieure libre et un peu en croissant; il y en

a cinq ou six de forme triangulaire sur le tranchant externe du

bras et avi dessus du poignet. I! existe encore en arrière une ran-
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gee verticale de trois squammelles qui en ont une quatrième laté-

ralement. Ces quatre squammelles sont pareilles à celles qui gar-

nissent la face opposée.

La peau des talons et des cuisses produit d'autres écailles à peu

près semblables à celles des bras ; mais la peau des fesses et celle

de la base de la queue sont hérissées d'une trentaine de petits

tubercules coniqiîes et pointus d'une nature cornée
,
parmi les-

quels il s'en trouve de plus longs que les autres , et qui se voient

plus particulièrement à droite et à gauche de l'ouverture cloa-

cale. Les plus petits sont plus rapprochés des jarrets.

La queue est démesurément grande comparativement à celle

des autres Chéloniens , chez lesquels, les Émysaures exceptées ,

cette partie du corps est fort raccourcie. Cette queue , dans le

Plaiysterne Blégacéphale. est de la longueur du corps. Sa forme

arrondie , la figure des écailles qui l'enveloppent et la manière

dont elles sont disposées, lui donnent la plus grande ressemblance

avec celle de certains Ophidieils. Les squammelles caudales, qui

sont quadrangulaires, forment cinq rangées dont deux garnissent

la région inférieure, une autre la région supérieure; la quatrième

et la cinquième, qui ne se composent que de neuf écailles, tandis

qu'on en compte vingt-huit aux autres , se montrent l'une à

droite , l'autre à gauche de l'origine de la queue.

Coloration. Une teinte d'un brun olivâtre règne sur toute

la pai'tie supérieure du corps de cet animal^ et une couleur fauve

mélangée, de brun clair sur la région inférieure. Le dessus des

membres et de la queue est très irrégidièrement tacheté de rou-

geâtre. On voit une raie noire , fort étroite sur les côtés de la

tête , en aA ant et en arrière de l'œil.

Dimensions. Longueur totale, 20". Tdte. Long. 3" 2'"; haut.

1" 7'"; larg. antér. 6"; poster. 2" 4'". Cou. Long. 3". Memh.

aniér. Long. 4". Memb. poster. Long. 4" 5'". Carapace. Long, (en

dessus) 8"; haut. 2" 2'"; larg. (en dessus), au milieu 7". 6'fer-

num. Long, antér^ 2"^ moy. 2" 8'", poster. 3"; larg. aniér. ÎJ" 8'",

moy. 5"j poster. 1" 5'". Queue. Long. 7".

Patrie. Celte espèce se trouve en Chine.

Observations, Le Muséum d'histoire naturelle en possède un,

individu vivant
,
qui lui a été donné par la Société zoologique de

Londres.



548 TORTUES PALUDIJVES

IT GENRE. EMYSAURE. — EMYSAURUS.
Nobis.

Caractères. Tête large, couverte de petites pla-

ques; museau court; mâchoires crochues; deux bar-

Lilîons sous le menton; plastron non mobile, cruci-

forme , couvert de douzes plaques ; trois écailles

sterno-costales; cinq ongles aux pattes de devant,

quatre a celles de derrière
j
queue longue, surmontée

d^une crête écailleuse.

Les Émysaures ont la tête proportionnellement aussi

forte que celle des Platysternes, mais ils peuvent la retirer

sous leur carapace , attendu que leur sternum est court et

de plus fort étroit. Cette tête ne porte de plaques que sur

son extrémité antérieure , et le reste de sa surface , de même
que chez les Émydes , est couvert de peau sur laquelle on

voit des impressions linéolaires qui la font paraître comme di-

visée en petits compartimens. Sa forme approche aussi beau-

coup plus de celle des Emydes que de celle des Platysternes.

Les mâchoires sont crochues, comme dans le genre précé-

dent; et sous le menton pendent deux barbillons , ainsi qu'on

l'observe dans tous les autres genres d'Elodites qui vont

suivre , les Chélodines exceptées.

Ce qui caractérise le mieux les Émysaures, c'est leur ster-^-

num dont la partie moyenne est excessivement étroite , et

dont les prolongemens latéraux sont par conséquent fort lar-

ges. Mais ils sont très courts et articulés horizontalement

avec la carapace ; ce qui donne au plastron cette forme en

croix que présente aussi le bouclier inférieur des Stauro-

types , chez lesquels il est toutefois un peu moins rétréci et

oii sa portion antérieure est susceptible de mouvement.

Les os qui composent le sternum des Émysaures ressem-
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blent plus à ceux des Thalassites et des Potamites qu'aux os

des autres ÉloditeS;, c'est-à-dire qu'ils sont moins compacts.

Le plastron des Émysaures est garni de six paires de pla-

ques, comme celui des genres précédens^ mais les abdomi-

nales sont entièrement placées sur les ailes, ce qui fait

qu'elles ne couvrent aucune partie du corps du sternum.

Ces ailes sont beaucoup plus longues du côté de la carapace

que de celui du plastron. Il y a de même que chez les Pla-

tysternes, outre l'inguinale et l'axillaire, une troisième

écaille sterno-costale qui est située en aA ant de celle-ci.

Les membres sont forts , et les ongles , au nombre de

cinq en avant et de quatre en arrière, sont plus robustes

que dans aucun autre genre de la famille des Tortues Pa-

ludines.

La queue
,
qui est longue , Test pourtant relativement un

peu moins que celle des Platysternes, de laquelle elle diffère

principalement, en ce qu'elle est un peu comprimée , et que

sa partie supérieure se trouve surmontée d'une crête de

fortes écailles.

Ce genre ne comprend qu'une seule espèce, qui est parti-

culière à l'Amérique du Nord. On a décrit dans ces derniers

temps une seconde espèce
,
qui ne diffère réellement que

par l'âge, ainsi que nous le dirons parla suite.

Nous avons déjà dit plus haut, page ^99, pourquoi nous

avions depuis long-temps changé le nom de Chélydre affecté

par Schweigger au même genre. Cependant Wagler a con-

servé cette dernière dénomination, et il a même fait figurer,

pi. V de son Atlas , l'espèce principale
,
qui est la Lacertine,

sous lesn°^ 46 et 47.

Nous avons réuni les deux mots grecs qui signifient Tor-

tue et Lézard , èuvç et o-aû^oç
,
pour composer ce nom d'E-

MVSAURE.
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1 . L'ÉMYSAURE SERPENTINE. Emysaura Serpentina. Nob.

(Fo/ezpl. 17,fig. 1.)

Caractères. Test ovale oblong, subquadrilatéral, déprimé,

tricaréné, et ayant en arrière une écliancrure et trois pointes de

chaque côté.

Synonymie. Testudo serpentina. Linn. Syst. Nat.
,
pag. 351

,

spec. 15.

Testudo serpentina- Linn. Mus. Ad. Fred. 2, pag. 56.

Testudo serpentina. Schneid. Schildk. pag. 557.

Testudo serpentina. Gmel. Syst. Nat., pag. 1042, spec. 15.

La Tortue serpentine. Lacép. Quad. Ovip., tom. 1, pag. 131.

Testudo serpentina. Donnd. Zool. Beytr. toni. 3^ pag. 23.

Testudo serpentina. Schœpf. Hist. Test.
,
pag. 28, tab. G.

Testudo serpentina. Beclist. Lacep. Naturg., tom. 1,pag. 172.

Testudo serpentina. Shaw, Gêner. Zool. tom. 3, pag: 72, tab. 1 9.

Testudo serpentina. Daud. Hist. Rept., tom. 2
,
pag. 98 , tab. 20,-

fig.2.

Clieljdra serpentina. Schweigg. Prod. arch. Konigsb., tom. \ ,

pag. 293 et 421, spec. 2.

Clielydra lacertina. Schweigg. Loc. cit., spec. 1.

La Tortue serpentine. Bosc, Nouv. Dict. d'Hist. Nat., tom. 22

pag. 261.

Emys sejyentina. Merr. Amph. pag. 23 , spec. G.

Chelonura serpentina. Fleram. Philos. Zool., tom. 2, pag. 2G8.

Chelonura serpentina. Say, Journ. Acad. nat. Se. Pliil., tom. 4,

pag. 206 et 217, spec. 14.

Chelonura serpentina. Harl. Amer. Herpet.
,
pag. 81.

Testudo serpentina. Cuv. Reg. Anim., tom.2, pag. 12.

Testudo serpentina. Leconte, Ann. Lyc. Nat. Se. N. Y. tom. 3,

pag. 127, spec. 16.

Chelonura serpentina. Ch. Bonap. Osservaz. sec. ediz. Reg. anim.

jîag. 171, spec. 1. Exclus, synon. Test. Spcagleri. Gmel., Daud.;

Emys Spengleri. Merr., Testudo Serrata. Shaw; la Tortue Speu-

glérienne, Bosc. (Emys Spengleri.)

Cheljdra serpentina. Gray, Synops. Rept., pag. 36.

Chcljdra serpentina. Wagl. Syst. Amph,, pag. 136, tab. 48-51.

Emjs serpentina. Scliinz, Naturg. Rept,, pag. 44, tab. 2.
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DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce d'Élodites est plus

ou moins déprimée ; si elle est quelquefois un peu rétrécie en

avant , elle est le plus souvent de même largeur à ses deux ex-

trémités; ce qui donne à son contour horizontal la figure d'un

quadrilatère oblong à angles arrondis. Le limbe est fort étroit,

mais il l'est un peu moins en arrière des cuisses que partout ail-

leurs. Il est passablement incliné en dehors le long des flancs

,

il l'est moins au dessus du cou, et il est presque horizontal sous

les quatre dernière paires de plaques qui le recouvrent. Les

plaques vertébrales sont placées horizontalement ; cependant la

première et la dernièie sont un peu penchées , l'une du côté de

la tête, l'autre du côté de la queue. Ces plaques sont séparées

des costales à droite et à gauche, par une gouttière qui parfois

est assez profonde. De toutes ces plaques discoïdales les neuf

comprenant les trois dernières de chaque rangée sont surmon-

tées chacune d^une carène tranchante dont la longueur n'excède

pas celle de l'aréole qu'elle surmonte. Les surfaces de ces aréoles

sont très rugueuses. Sur les plaques vertébrales les aréoles se

montrent tout près du milieu du bord postérieur des écailles. Il

en est de même sur les plaques costales, où d'ailleurs elles sont

plus rapprochées de l'angle postéro-supérieur de la plaque que

du postéro-inférieur. Toutefois , ces carènes , ces aréoles et les

stries qui les environnent , n'existent pas durant toute la vie de

l'animal. Il n'en reste plus que quelques vestiges chez les indi-

vidus devenus tout-à-fait adultes. La plaque de la nuque est

transverso-rectangulaire; les margino-collaires sont pentagones

oblongues; les brachiales et les sept écailles qui les suivent sont

quadrilatérales. Souvent leur hauteur est trois fois moindre que

leur longueur. Les écailles marginales des trois dernières paires

sont pentagones, et forment par leurs deux bords externes un

angle obtus ; c'est ce qui occasionne les trois dentelures que pré-

sente en arrière le bord terminal de la carapace.

La première écaille du dos n'a, à proprement parler, que quatre

côtés ; les trois qui la retiennent au pourtour n'en formant qu'un

seul , mais plus étendu que le vertébral et que les costaux sur-

tout, qui sont arqués en dehors. Les trois écailles suivantes sont

carrées ; la cinquième et dernière se compose de sept côtés; mais



552 TORTUES PALUDINES

les quatre marginaux semblent se confondre en un seul légèrement

anguleux et une fois plus large que le côté supérieur et que cha-

cun des deux latéraux. Dans la rangée des écailles latérales, la

dernière est plus petite que les autres ; elle est tétragone et rétrécie

en arrière. La première de la rangée est un triangle à base

cur^ iligne et à sommet tronque. Les deux du milieu sont qua-

drilatérales , un peu plus hautes que larges et arquées exté-

rieurement.

La partie moyenne du sternum étant peu allongée et étroite,

représente comme un losange dont l'angle postérieur est plus aigu

que l'angle antérieur ; les prolongemens latéraux en sont très

courts, mais aussi fort larges ^ puisque leur diamètre transversal,

environ le tiers de la longueur du plastron, est trois ibis plus consi-

dérable queialeurpropre au milieu; car leur portion quis'articule

au pourtour à l'aide d'un cartilage est du double plus longue que la

partie qui tient au sternum. Les écailles gulaires représentent de

très petits triangles équilatéraux à bord antérieur curviligne ; les

anales, des triangles isocèles considérablement allongés; et les

brachiales, d'autres triangles isocèles, mais grands, larges, et

ayant leur sommet et leur face latérale externe, aigus. Les écail-

les de la troisième paire et de la cinquième sont pentagones sub-

quadrangulaires et articulées sur les abdominales par un très petit

côté. Elles ont le côté qui les réunit deux à deux plus large

que le bord antérieur de l'une et que le bord postérieur de l'au-

tre. Les abdominales, à elles seules, couvrent les ailes, sont hexa-

gones et soudées aux pectorales et aux fémorales par deux bords

étroits qui forment un angle soit aigu , soit obtus. C'est de la même
manière que de l'autre côté elles s'attachent à l'axillaire et à l'in-

guinale. Ces deux plaques, et celle d'avant l'axillaire , sont placées

toutes trois à la suite l'une de l'autre, entre le bord du pourtour et

celui de la plaque abdominale.

La première de ces trois plaques sierno-costales et la dernière

sont triangulaires ; l'une beaucoup moins bien développée que

l'autre. Celle du milieu est subquadrilatérale.

La tète est grosse, quoique assez déprimée ; elle est large et ob-

tusangle en avant; la bouche est largement fendue, et la surface

du crâne est recouverte de petites plaques écailleuses polygones,

parmi lesquelles on distingue très bien deux fronto-nasales. La

mâchoire supérieure se termine en bec crochu, de chaque côté

jluquel pli remarque une échancrure semi-lunaire peu profoiide;
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rînfériem'e est également pointue ; mais ni l'une ni l'autre ne pré-

sentent de dentelures ; elles sont fortes et simplement tran-

chantes.

Les membres sont robustes , et leurs doigts, garnis de membra-

nes natatoires assez élargies, sont armes d'ongles se rapprochant

par leur foi'me et par leur longueur^ de véritables griffes d'ai-

gle. On compte environ une dizaine de larges écailles lisses , à

bord inférieur libre, sur la face antérieure des avant-bras, et

trois ou quatre autres de forme triangulaire , sur leur bord ex-

terne. Le menton est garni de deux petits barbillons arrondis, et

la peau du dessus dvi cou , des bras et des cuisses présente un
grand nombre de petites écailles flottantes qu'on serait tenté de

prendre au pi-emier abord pour des appendices cutanés.

La queue est pointue et longue, mais
,
proportion gardée, elle

l'est moins que celle du Platysterne Mégacéphale : dans l'un elle

n*a que les trois quarts de la longueur du corps ; tandis que chez

l'autre elle est tout aussi longue. Elle n'est pas non plus arron-

die , mais elle est comprimée et garnie en dessous de deux

rangs de plaques quadrilatérales, et en dessus, d'un rang de

tubercules squammeux, triangulaires, à sommet tranchant et à

base élargie. Ses pai'ties latérales portent aussi des écailles arron-

dies assez dilatées, mais auxquelles il s'en mêle de plus petites,

de forme anguleuse.

Coloration. En dessus, la boîte osseuse est brune ou d'une

teinte gris de lin peu foncée; en dessous, elle est colorée en

jaune. Les écailles souscaudales et les tubercules de la peau du
cou et des membres sont également jaunes. On voit une tache

oblongue de la même couleur à l'extrémité postérieure de l'une

et de l'autre branche du maxillaire inférieur. Les mâchoires et

la partie supérieure de la tète offrent une teinte olivâtre ; mais les

unes sont coupées verticalement de petits traits bruns , et l'autre

présente de simples taches de cette même couleiu*.

Les membres , le cou et la queue , sauf les petits tubercules et

les écailles jaunes qui les revêtent , offrent une couleur cendrée ,

plus claire en dessous qu'en dessus. Les ongles sont bruns ; la

pupille de l'œil est noire, environnée d'un cercle d'or; l'iris est

brun avec des ravons jaunes.

Dimensions. Longueur loiale. 80". Télé. Long. 9" 5'"; haut. 6";

larg. antcr. 1"; poster. \ 0". Cou. Long. 14 ". Memb. antér. Long. 1 8".

Mcmb.poslér. Long. 22", Carapace. Long, (en dessu.s) 37" 6"'; haut,

REPTILES, II, 23
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45"; larg. (en dessus), au milieu 37". Sternum. Long, antér. \ 3" 7";

moy. 2"; poster. 13"; larg. antér, 9"; moy. 28"; poster. 7". Queue.

Long. 27".

Ces proportions sont celles d'un exemplaire que renferme la

collection erpétologique; mais il existe au cabinet d'Anatomie com-

parée une carapace qui a appartenu à un individu d'une bien

plus grande taille. Cette carapace a en effet 6\" de longueur et

59" G'" de largeur. Elle a été envoyée des États-Unis par M. Lc-

sueur.

Teune AGE. Les très jeunes sujets sont de même forme que les

adultes; il existe particulièrement chez eux une double carène

dorsale , et toutes les écailles de leur disque offrent des lignes ra-

diées extrêmement saillantes. Les plaques costales des jeunes Émy-

saures Serpentines sont aussi proportionnellement beaucoup plus

dilatées que celles des individus plus âgés.

Patuie et moeurs. Cette espèce d'Elodite est propre àTAméri-

que septentrionale. Elle vît indifféremment dans les lacs et les

rivières, se nourrissant de poissons et, à ce qu'il paraîtrait, de jeu-

nes oiseaux.

Oôserfations. La Chelydra Lacert'ma de Schweigger , ayant été

établie sur un exemplaire de l'Émysaure Serpentine, chez laquelle

la carène vertébrale était atténuée par l'âge , doit , à cause de cela,

être rayée comme espèce des catalogues erpétologiques.

X« GENRE. SThXiMyTYV^.—STAUROTYPUS.
Wagler.

Caractères. Tête sabquadrangulairc, pyramidale,

recouverte en avant d'une seule plaque fort mince;

mâchoires plus ou moins crocliues; des barbillons

sous le menton; vingt-trois écailles limbaires; sternum

épais, cruciforme, mobile en avant, garni de huit ou

onze écailles; les axillaii^es et les inguinales conti-

gués, placées sur les sutures sterno-costales; pattes

antérieures h cinq ongles ; les postérieures h quatre

seulement.
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Les Staurotypes n'ont point la tête élargie comme les

Ëmysaures ; elle est allongée et garnie d'une grande plaque

mince et rhomboïdale. Les mâchoires sont fortes, un peu

recourbées à la pointe, sans la moindre dentelure. Le men-
ton porte deux à six barbillons.

Les plaques de la carapace sont un peu imbriquées , et le

dos en général est caréné. Le pourtour est étroit ; on y compte

vingt-trois plaques, savoir : une nuchale, deux suscaudales

et vingt latérales. Les suscaudales et les dernières fémorales

sont plus hautes.

Le corps du sternum est étroit, mais moins que chez les

Ëmysaures proportionnellement : aussi les prolongemens la-

téraux sont-ils plus rétrécis. Tantôt le plastron n'a que huit

plaques ; tantôt il en offre onze : ce sont les deux paires an-

térieui^es qui manquent , et là c'est l'écaillé gulaire qui est

simple. Alors il n'existe point de plaque sterno-costale sup-

plémentaire ; on ne voit que des axillaires et des inguinales

qui sont placées sur les sutures sternocostales.

L'articulation , ou plutôt la charnière ligamenteuse
,
qui

permet à l'animal de mouvoir de haut en bas la partie an-

térieure de son plastron , est située entre les plaques pecto-

rales et les abdominales. Rarement on rencontre des indivi-

dus chez lesquels la partie postérieure de ce même plastron

offreune certaine mobilité qui peut être comparée à celle que

Ton observe dans les Tortues Moresque et Bordée.

La peau du cou , des fesses et de la base de la queue est

garnie de villosités ; mais celle des membres est lisse en par-

tie, car le devant des bi^as et les talons ont des écailles

minces qui semblent être des plis de la peau.

La queue des femelles est très courte , mais celle des mâ-
les est longue, grosse , arrondie et un peu courbée en bas

,

ainsi que l'ongle, quelquefois assez long, qui la termine.

Le nom de Staurotype est formé des mots grecs arKvpôç
,

ci'oix, et de zûtvoç , figure, cruciforme.

Le genre Staurotype renferme deux espèces de petite

taille : la Terrapene Trîporcata de Wiegman;, type du genre

25,
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deWagler, etleKlnosternon Odoratum des auteurs modernes

que nons y avons fait entrer. La première est originaire du
Mexique, la seconde de l'Amérique du Nord.

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE STAUPxOTYPE.

Plaques sternalesT onze : dos tricaréné. ... 1. S. Tricarkné.
au nombre des

(^liuit : dos unicaréné. ... 2. S. MrsQur..

4. LE STAUROTYPE TRICARÉNÉ. Staurotjym Triporcalus.

Wagler.

Caractères. Carapace ovale oblongue , tricarénée; huit pla-

ques sternales.

Synonymie. Tervapeiie triporcata. Wiegm. Isis, ']828,])ag. 364.

Slaurolypiis triporcatus. Wagl. Syst. Ampli. ,pag. 137, tab. 5,

fig. 44-45.

Stauroifpus triporcatus. Wagl. Descript. et Icon. Amph. Gasc.

Test., tab. 25.

DESCRIPTION.

EoRMEs. La carapace de cette espèce a beaucoup de ressem-

blance avec celle du Cinosteine Scorpioïde. Son contour hori-

zontal est ovale oblong , tronqué en avant, arrondi en arrière,

contracte sur les côte's, et plus large au niveau des cuisses qu'au

dessus des bras. Le dos porte trois carènes arrondies, l'une sur

le milieu des écailles vertébrales, les deux autres sur le boi-d

supérieur des costales.

Le limbe offre une échancrure au dessus de la queue , de cha-

que côté de laquelle il est moins étroit que dans le reste de sa

circonférence. La plaque de la nuque est linéaire et transversale;

les plaques brachiales et celles de la huitième paire sont rec-

tangulaires ; celles de la sixième sont carrées et toutes les autres

pciitagones.

La première e'caille dorsale représente un triangle isocèle à
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sommet tronqué et à base anguleuse; les quatre autres sont en

losange. La plaque costale antérieure est tétragone subtriangu-

laire; la postérieure trapézoïde et moins dilatée que celles qui

la précèdent. Celies-ci sont de figure pentagonale , ayant deux

angles droits du côté du pourtour, deux angles obtus et un aigu

du côté du dos.

Le plastron est extrêmement court, fort étroit, arrondi en

avant et pointu en arrière. 11 ne porte que quatre paires d'écail-

lés, puisqu'il manque de gulaires et de bracliiales. Les écailles

anales ressemblent à des triangles scalènes ; les pectorales à des

triangles isocèles à sommet tronqué et à bord externe curviligne.

Les pectorales sont hexagones inéquilatérales ; les fémorales ont

plus de longueur que de largeur, et quatre pans dont deux sont

rectilignes et les deux autres arqués; l'antérieur l'est en dehors

,

et le latéral externe en dedans. Les deux plaques stcrno-costales

sont aussi développées l'une que l'autre et de même forme, c'est-

à-dire tétragones inéquilatérales.

La tête est forte, le museau conique, celle-là complètement

lisse, celui-ci beaucoup plus avancé que la bouche. Le menton

est garni de deux barbillons; les mâchoires sont épaisses, sim-

plement tranchantes et un peu recourbées à leur extrémité
,

l'inférieure vers le haut, la supérieure inférieurement. A l'ex-

ception de quelques plis squammeux qui se laissent voir aux ta-

lons et à la partie inférieure de l'avant-bras , les membres sont

complètement nus. Les ongles sont longs, aigus et recourbés; la

queue est coxute, conique et garnie de petites écailles qui la ren-

dent comme couverte d'aspérités.

CoLORATioîf. Des linéoîes jaunâtres coupent verticalement les

mâchoires, dont la couleur est brune. La tête, le cou et les

membres offrent un brun fauve qui est vermiculé de noirâtre

sur la première.

Le dessous du corps est coloré en jaune sale, et le dessus en

brun avec des rayons d'une teinte plus foncée.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessous) ob" 2'"; lai'g. (en

dessus) au milieu 19" 3'".

Patrie et moeurs. Cette espèce vit au Mexique dans le fleuve

Alvaredo.

Observations. La description qui précède est extraite de celle

que Wagler en a donnée dans ses Icônes , d'après un individu du

cabinet de Berlin, où il a été envoyé par M. Deppe.
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2. LE STAUROTYPE MUSQUÉ. Siawotjjms Odoraïus. Nob.

CiRACTÈRES. Carapace ovaîc, entière, unie; onze plaques

sternales.

Synonymie. Testudo pensyli>anica sterno immohili, Schrepl". Hist.

Test., pag. 1 ] 0, tab. 24, fig. B.

Testudo odorata.ha.tv. Hist. Kept., tom. 1 ,
pag. 122.

Testudo odorata. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 189, tab. 24,

fig. 5.

Testudo glutinata. Daud. loc. cit., pag. 194, tab. 24, fig. 4.

Einys odorata. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1 ,
pag.

315 et 437, spec. 37.

La Tortue odorante. Bosc , Nouv. Dict. d'Hist. nat., tom. 54, pag.

267.

Terrapene odorata» Merr. Amph.
,
pag. 20, spec. 24»

Testudo Boscii. Meri". loc. cit. spec. 23.

Einys glutinata. Blerr. loc. cit., pag. 24, spec. 12.

Cistudo odorata. Say, Journ. acad. nat. se. Phil. , tom. 4, pag.

206 et 21 6, spec. 13.

Emys odorata. Hail. Amer. Herpet., pag. 80.

Sternotherus odoratus. Bell, Zool. Journ., tom. 2, pag. 209,

spec. 3.

Sternotherus Boscii. Bell, loc. cit., spec. 4.

Testudo odorata. Leconte, Ann. Lyc. Nat. Hist. N. Y., tom. 3,

pag. 122, spec. 14.

Kinosleriium odoratum. Ch. Bonap. Osservaz., sec. ediz. Pv.eg.

anim.
,
pag. 168. Exclus. Kinost. Shawianum, Bell, Testudo pen-

sylvanica Var. Sliaw. (Cinosternon scorpioides.)

Kinosternon odoratum. Gray , Synops. Rept., pag. 55, spec. 5.

DESCRIPTION.

Formes. La largeur du test de cette espèce est le double de sa

hauteur, qui est contenue deux fois et demie dans sa longueur.

La figui'c du contour horizontal de la carapace est celle d'un

ovale oblong assez régulier. La ligne moyenne et longitudinale

du dos est généralement parcourue par une carène arrondie ex-

cessivement basse. Le disque est le'gèrement comprime sous la

première paire de plaques costales , mais il est arrondi à l'autre
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bout. La seconde et la troisième écaille vertébi'ale sont ordinai-

rement planes, et quelquefois elles forment un peu la gouttière;

la première est très légèrement arquée d'avant en arrière, et les

deux dernières le sont beaucoup dans le même sens. Le cercle

limbaire est fort étroit, si ce n'est en arrière, où il offre une fois

plus de largeur que dans le reste de sa circonférence; il est per-

pendiculaii'e dans toutes ses parties. Les plaques qui le garnissent

sont au nombre de vingt-trois, savoir : une nuchale, deux ui'o-

pygiales et deux paires latérales toutes rectangulaires, excepté

la dernière dont les écailles à quatre côtés, comme les auti'es, ont

le bord supérieur curviligne et l'antérieur beaucoup plus étroit

que le postérieur. Quant à la plaque de la nuque, elle est excessive-

ment petite, à quatre pans. Les suscaudales, qui ont aussi quatre

angles, sont plus longues que larges et fort développées. Entre les

écailles de la carapace et celles du sternum^il existe cette diffé-

rence que les unes sont légèrement imbriquées, quand les autres

ne se toucbent même pas. La première et la dernière vertébrale

ressemblent à des triangles isocèles à sommet tronqué, et les

trois intermédiaires à des rhombes arrondis en arrière et échan-

crés en croissant en avant.

Les cinq plaques discoïdales qui forment la rangée du milieu

sont peu dilatées; celles d'entre elles que l'on nomme les cos-

tales le sont beaucoup. Les écailles de la première paire sont

tétragones subtriangulaires, celles de la seconde et de la troi-

sième sont pentagonales et une fois moins larges que hautes,

ayant deux angles droits inférieurement et trois angles obtus en

haut du côté du dos. La quatrième, qui a également cinq pans

,

ressemblerait à la dernière vertébrale si une partie de son bord

limbaire n'était échancrée semi-circulairement pour s'articuler

avec la troisième écaille margino fémorale.

Le sternum est étroit ; il est plus court que la carapace d'un

tiers de sa longueur en avant comme en arrière : ici il est

échancré en ^, tandis que là il est tronqué ou arrondi ; la sur-

face est plane chez les femelles et légèrement concave chez les

mâles. Les prolongemens sterno - costaux , aussi larges que
longs, mais moitié moins étendus que la ligne transversale du
plastron , sont placés comme celui-ci tout-à-fait horizontale-

ment; leurs bords antérieur et postérieur sont arqués, l'un en
arrière, l'autre en avant. On ne compte que onze plaques

sternalcs , la gulaire étant simple. Cette plaque est fort petite,
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triangulaire et tout-à-faît enclavée entre les deux suivantes dont

la forme est subrlioraboidale. I-a portion des abdominales qui se

trouve appliquée sur le corps du sternum , est carrée. Les pec-

torales ressemblent à des triangles isocèles à base cur\ iligne et

à sommet tronqué. Les écailles de la dernière paire sont rhom-

boïdes , et celles de la pénultième triangulaires, avec leur bord

externe fort étendu. Les plaques placées sur les sutures sterno-

costales ont aussi trois côtés; l'axillaire est deux fois plus courte

que l'inguinale. Les écailles du plastron et celles de la carapace

sont, ponr ainsi dire, pai'faitement lisses : on aperçoit seulement

sur les bords internes des unes et sur le bord postérieur des autres

quelques lignes enfoncées.

La tète est grosse; le museau allongé , conique , et le crâne

est recouvert d'une seule lame écailleuse
,
grande et de forme

rhomboïdale. Les mâchoires sont extrêmement fortes, tran-

chantes, sans dentelures; l'inférieure se recourbe verticale-

ment en pointe anguleuse. La peau du cou est couverte de pe-

tites verrues , et sous le menton pendent deux barbillons fort

courts. Trois larges écailles coupent obliquement les bras au

dessus du poignet; celui-ci en offre quelques unes en arrière,

qui sont quadrilatérales. Celles qui revêtent les talons sont im-

briquées et curvilignes. La paume et la plante des pieds sont ver-

ruqueuses. Chez les mâles seulement, on remarque au dessus et

au dessous du jarret une large surface carrée qui supporte des tu-

bercules squammeux de foi'me triangulaire. Les fesses et la queue

offrent un grand nombre de villosités. Les membranes natatoi-

res sont assez développées; les doigts sont armés d'ongles crochus.

La queue des mâles est fort grosse , et surtout très longue com-

parativement à celle des femelles; en effet, chez les premiers

sa longueur peut égaler les deux tiers de la largeur du sternum,

tandis que chez les secondes elle dépasse à peine la carapace

dans son extension : cette queue se termine chez les uns et chez

les autres par un ongle légèrement arqué.

Coloration. Les mâchoires offrent une teinte jaunâtre mar-

brée de brun, la tète, le cou, les membres et la queue présen-

tent une nuance noirâtre sur un fond plus clair , et de chaque

côté du cou on voit deux lignes jaunes qui viennent aboutir en

arrière de l'œil, l'un à l'angle supérieur de l'orbite, l'avitre à

son angle inférieur. La carapace est fauve, tachetée de brun

chez les mâles ; elle est d'un brun roussàtre et presque unifor-



ou ELODITES. G. CINOSTERNË. 561

menient chez les femelles. Sur le dessous du corps règne un
jaune sale, mélange de teintes brunes ou noirâtres.

DiMEKSroNS. Longueur totale 18". Tcle. Long. 3" 6'"; haut. 2":

larg. antér. 6"'; poster. 2" 8"". Coi^-Long. 2" T'\Meinb. a/i/e/-.Long.

4" 3"'. Memb. poster. Long. 3" 6"^ Carapace. Long, (en dessus),

au milieu 11" 5"'. Sternum. Long, ante'r, 2" 6'"; moy. l '^ 8""; poste'r.

3" 3"'; larg. antér. 3" 3"'
; moy. o" 8'"; poster. 5". Queue. Long.

2" 5'".

Patrie et moeurs. Cette espèce , originaire de l'Amérique du

nordj vit dans les marais et dans les courans d'eau bourbeuse
,

où elle se nourrit de petits poissons, de vers et de mollusques.

On assure qu'elle exhale une très forte odeur de musc.

Ohser^'ations. La seule bonne description qui ait encore été

publiée de cette espèce est celle que M. Leconte a donnée dans

sa Monographie des Tortues de l'Amérique septentrionale.

XP GENRE. CmOSTVM.^¥..—CINOSTERNON,
Wagler.

Caractères. Tête subquadrangulaire, pyramidale;

une setile plaque rliomboïdale sur le crâne ; màclioires

un peu crochues; des barbillons sous le menton;

écailles du test légèrement imbriquées
;
plaques lim-

baires au nombre de vingt-trois; sternum ovale, mo-

bile devant et derrière sur une pièce fixe
,
garni de

onze écailles, h ailes courtes, étroites, subhorizon-

tales; une très grande axillaire, une inguinale encore

plus grande; queue longue (dans les mâles) , ongui-

culée.

Il est aisé de voir, d'après ces caractères
,
que les Cino-

sternes sont de véritables Staurotypes à sternum plus élargi

et dont la partie postérieure est mobile comme l'antérieure.

Les ligarnens élastiques qui retiennent les deux battans à la

partie moyenne et fixe du plastron sont situés , l'un sous la
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suture des plaques pectorales et des plaques abdominales,

l'autre sous celle de ces dernières et des fémorales.

Chez les trois espèces de ce genre que l'on connaît, le

plastron est garni de onze plaques , et sa partie postérieure

est moins mobile que l'antérieure.

Le genre Kinosternon a été établi par Spix pour le Cino-

sterne Scorpioïde j mais il avait fait deux espèces du mâle

et de la femelle.

M. Bell fut le pi^emier qui l'adopta , mais malheureuse-

ment il y rangea des espèces dont les caractères génériques

n'avaient pas le moindre rapport avec ceux du Cinosterne

Scorpioïde. Ces espèces sont la Cistudo Amhoinensis et le

Sternotherus Nigricans ,(\u.e Wagler et M. Gray
,
presque en

même temps , retirèrent de ce genre et remplacèrent , le

premier par la Testiido Pensjlçanica de Schœpf , et une

nouvelle espèce nommée Cinosternon Hirtipes ; le second par

cette même Testado Pensjlçanîca et la Testudo Odorata

de Daudin
,
que nous avons dû en extraire pour la placer

avec les Staurotypes.

Tel que nous le présentons ici, notre genre Cinosterne

correspond à celui de Wagler tout entier, à celui de M. Gray,

moins le Cinosternon Odoratum , et il comprend une partie

des Terrapènes de Merrem et des Cistudes de Flemming et

de Say.

Le nom générique a été composé des deux expressions

grecques ztvs&i
,
je remue , et de o-tô'/jvov, le plastron.

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE CINOSTERNE.

-en poiule arrondie devant et derrière :

dos tricarcné 1 . C. ScounoÏDE.

[ une écaille nuchale. . . 2. C. de Pekstlvanie

.cchancré en arrière <

(point d'écaillé nuchale. 3. C. Hirtitède.
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1.LE CINOSTERNE SCORPlOIDE.Ci>205tmzo«6'co/7Jzbî'c7eiî. Wagl.

Caractères. Test ovale oblong, tctvagone , tricaréné et à pla-

ques subirabriquées; les vertébrales étroites et hexagones.

Sykokymie. Testudo scorpioides. Linn. Syst. Nat., pag. '152,

spec. 8.

Testudo scorpioides. Gmel. Syst. Nat., tom. 3, pag. 1041, spec. 8.

La Tortue scorpion. Lacép. Quad. Ovip., tom. 1, pag. 133,

exclus, syiion. (Chelys Matamata).

Testudo scorpioides. Donnd. Zool. Beytr., tom. 3
,
pag. 1 9.

Testudo scorpioides. Becbst. Uebers., tom. 1, pag. 187.

Testudo scorpioides. Latr. lîist. Rept., tom. 1
,
pag. 19.

Testudo pensjii'anica. Var. Sliaw- Gêner. Zool., tom. 3, pag.

61, tab. 15.

Testudo tricarinaia. Donnd. Hist. Rept., tom. 2, pag. 178.

Emjs scorpioidea. Schweig. Prodr. Arch. Konigsb., tom.1, pag,

312 et 433, spec, 35,

Chersine scorpioides, Merr. Ampli,, pag. 33 , spec. 46.

Kinostevnon loiiglcaudatum. Spix, Rept. Braz., pag. 17, tab. 12,

Rinosternoii longicaudatuin. Bell. Zool, Joura. , tom. 2 ,
pajj.

304.

Kinosteriion Shawiairum. Bell. Zool. Journ. loc. cit.

Cinosteriioii scorpioides. Wagl. Amph., pag. 137.

Kinosteriion scorpioides. Gray, Synops. Rept.. pag. 34, spec. 1.

Var, a. Kinosternon hrencaudatum. Spix, Rept. Braz,, pag.

18, tab. 13.

Kinosteriion brei^icaudatum. BeW, Zool. Journ. ^ tom. 2, pag-

304.

Kinosteriion scorpioides. Bell , Monog. Test.

Jeune âge. Testudo tricarinaia. Schœpf, liist. Test., pag. 9,

tab. 2.

Testudo tricarinata. Latr, Hist. Rept., tom. 1
,
pag. 118.

Testudo tricarinata. Sbaw, Gencr. Zool,, tom. 3 ,
pag. 54,

tab. 11.

Testudo Retzii. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 174,

Ijn/fs Retzii. Schweigg. Prodr, Arch, Konij^sb., tom, 1 , pag.

312 et 434, spec. 34.

Terrapene tricarinata, Merr. Amph. pag. 28, spec. 27.
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DESCRIPTiON.

Formes. Le contour du test osseux de cette espèce de Cinos-

terne représente un ovale allongé, tics étroit et arrondi à ses

deux exti'éinités. Le dos est plat sous les trois écailles verté-

brales du milieu; il est simplement incliné en avant sous la

pi-emière dorsale , mais il est arqué sous la dernière. Les parties

latérales de la carapace sont presque verticales , c'est-à-dire fort

peu penchées de dehors en dedans. La hauteur du corps n'est

que le cinquième de sa longueur, et la largeur en fait un peu

plus de la moitié. Le cercle osseux qui enioure le disque de la

carapace est fort étroit , mais surtout le long des flancs où son

bord terminal se relève du côté du disque, au point que la face

inférieure se trouve verticalement placée au dessus du sternum.

Tous les individus de notre musée ont vingt-trois plaques nvàv-

ginales. Celle de la nuque est très petite et quadrilatérale ; les

margino-collaires ressemblent à des triangles isocèles à som-

met tronque. Toutes les écailles marginales sont rectangu-

laires, à l'exception de la dernière margino-fémorale qui est

carrée et dont le bord supérieur est courbe. Le dos est parcouru

par une carène arrondie , en ayant une autre à droite et à gauche

qui coupe longitudinalement les plaques costales vers le quart

supérieur de leur hauteur. C'est la partie de ces mêmes plaques

qui se ti'ouve entre leur carène et les écailles dorsales qui con-

court avec celles-ci à former la région aplatie ou plutôt légè-

rement bicanalicuiée que l'on voit sur la partie supérieure du

corps. La première plaque vertébrale ressemble à un triangle

équilatéral à sommet légèrement échancré ; la seconde est un

losange oblong, arrondi en ai'rière; la troisième a la même forme^

la quatrième est seulement un peu plus élargie: mais la dernière

est pentagone sub triangulaire.

Les plaques costales en dehors de l'arête qui les traverse, sont

ou tout-à-fait planes, ou très légèrement arquées de haut en bas.

Celle qui est la plus rapprochée de la tête est trapézoïde; la plus

éloignée est pentagone, ayant un de ses deux bords inférieurs

cui-viligne, deux angles droits du côté du dos, et un troisième

angle droit en bas et en avant. Quant aux deux autres costales,

dont la hauteur verticale est d'un cinquième environ plus grande

que le diamètre transversal, elles offrent aussi cinq côtés, dont les
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deux A^ertébraux forment un angle fort obtus. Toutes ces ccailies

sont légèrement imbriquées. La figure du sternum est celle d'un

ovale allongé , terminé en pointe obtuse et arrondie à ses deux

extrémités. Ses prolongemens latéraux sont extrêmement étroits,

et leur longueur n'est que le tiers de celle du sternum. Les

écailles qui le recouvrent sont toutes marquées de petites li-

gnes saillantes, les unes concentriques, les autres disposées en

rayons. La plaque gulaire est tétragone , et a son côté externe

très arqué, et ses deux autres bords entièrement enclavés

entre les brachiales, sont, un peu sinueux. Les plaques de la se-

conde paire sont subtrapézoïdes; celles de la quatrième sont très

grandes et carrées ; les pectorales et les anales ressemblent à

des triangles scalènes
,
placés les uns en travers et les autres

en long. Les fémorales sont quadrilatérales subtriangulaîres,, et

les inguinales sont ovales , très étroites et beaucoup plus lon-

gues que les axillaires qui leur ressemblent par la forme, et qui

sont situées aussi comme elles, précisément sur la suture sterno-

costale. Le cou est fort allongé, et la partie postérieure de la tête est

cubique; le museau est arrondi, pointu et plus saillant que la bou-

che. Les mâchoires sont très fortes et dentelées ; la supérieui'e est

onduleuse, et se termine en bec crochu; l'inférieure se recourbe

vers l'autre en pointe anguleuse. On voit sous le menton, ou plutôt

le long de chaque branche du maxillaire, trois barbillons peudans,

dont la longueur varie suivant les individus. Les doigts sont gros

,

arrondis et armés d'ongles crochus ; les membranes natatoires sont

larges , mais assez courtes et denticulées; la plante des pattes est

garnie de petits tubercules. La face antérieure des bras et la

région postérieure du tarse offrent trois ou quatre écailles semi-

lunaires, minces, à bord inférieur non adhérent à la peau. Les

autres parties des membres sont, comme le cou, tout-à-fait

mies. La queue des femelles est excessivement courte; celle des

mâles, au contraire, est relativement très longue et très grosse.

Sa longueur est presque la moitié de celle du sternum, et son

diamètre, à sa base, égale presque celui des cuisses. Elle est

d'ailleurs arrondie, nue en dessus, garnie de deux rangs d'écaillés

imbriquées en dessous, et elle a à son extrémité im ongle pointu

un peu recourbé inférieurement dans le sens même de la queue.

Celle des femelles n'est pas toujours onguiculée.

CoLOKATioN. Le dessus du test offre un brun foncé sur lequel
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rayonnent parfois quelques teintes plus colore'es; les plaques du
dessous sont jaunâtres, et leurs articulations sont de couleur
brune, ainsi que le cou, les membres, la queue et la tète;

cette dernière est marbrée de jaune, mais sui'tout sur les mâ-
choires.

Variétés. Var. A. 11 existe une variété de cette espèce , dont la

carapace paraît plus de'primée, parce qu'elle est plus e'iargie. Sa

largeur, en effet , ne se trouve contenue qu'une fois et demie en-

viron dans sa longueur. Le dessus du corps est d'un brun clair

et comme rayonne de jaune. Cette couleur, qui ne se montre que
salie de verdâtre sous la région inférieure du test , se fait voir au
contraire très pure et très vive sur le cou et sur la tête, où
elle forme des taches et des raies irrégulières : ces parties sont

d'ailleurs d'un assez beau vert , ainsi que les membres et la queue.

C'est à cette variété que se rapporte la figure du Cinosterne

Scorpioïde donné par M. Bell , dans son bel ouvrage sur les

Chéloniens.

Dimensions. Longueuf totale. 21" .o'". Tête. Long. 4"; haut. 2";

larg. antér. 9'"; poster. 2" 9'". Cou. Long. 5" 7'". Memb. ajiiér.

Lon(j. 4'. Memb. poster. Long. 4" 4t"\Carapace. Long, (eii dessus)

-10" 4"'; haut. 6"; larg. (en dessus) au milieu, 13" 5'". Sternum.

Long, antér. 4" G'"; moy. 4" 3'"; poster. 5". Queue. Long. 1".

Patrie et moeurs. Cette espèce est originaire de l'Amérique

méridionale; elle vit dans les marais et sur le bord des rivières.

M. le baron Milius d'une part, et MM. Leschenault et Dou-
mère, de l'autre, en ont envoyé de Gayenne à noti'e Musée, plu-

sieurs beaux exemplaires.

Obseruatiojis. Nous ne doutons pas que les Kinoslernon Longi-

caudatum et Breuicaudatum de Spix n'appartiennent à l'espèce du
Cinosterne Scoi'pioïde ; l'un est le mâle et l'autre la femelle.

Nous avons en effet reconnu que les femelles des espèces

de ce genre, de même que celles du genre suivant ou

Staurotype, ont la queue excessivement c -urte.



ou ÉLODITES. G. CINOSTERWE. 2. 5G7

% LE CmOSTERNE DEPENSYLVANIE. Cùiostemoji PeJisylmnîcum.

Wagler.

Caractères. Carapace d'un brun rougeâtre, entière, ovale,

unie, convexe, à région dorsale déprimée ; une écaille nucliale;

sternum échancré en arrière.

Synonymie. Testudo pensylvatiica. Gmel. Syst. Nat. tom. 1 ,

pag. 1042, spec. 26.

La Tortue rougeâtre. Lacép. tom. 1
,
pag. 152.

Testudo peiisjh'aiiica. Donnd. Zool. Beyt. tom. 3, pag. 22.

Testudo pe/isyiwanica, Schœpf , Hist. Test. pag. 107,tal). 24, fig. A.

Testudo pensjl(^a7iica. "Bechsi. Uebers.Nat, Lacép. tom. 5, pag.

180.

Testudo pensyhanica. Lair, Hist. Rept.,tom. 1
,
pag. 155,

Testudo peiisyhaii'ica. Shaw^ Gêner. Zool, tom. 5, pag. 60

,

tab. 14, %. 2.

Testudo pensfli^anica. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 182,

tab. 24, fig. 1 et 2.

JUmjs peiisyli^ajiica. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1

,

pag. 315 et 456, spec. 36.

La Tortue rougeâtre. Bosc, Nouv. Dict. d'Iiist. Nat. tom. 34,

pag. 267.

Terrapene pensyli^anica. Merr. Amph. pag. 27 , spec. 25.

Cistudo pensyli^anica. Say , Joui'n. acad. Phil. tom. 4
,
pag. 2G6

et 216, spec 12.

Emys pe?isylranica. Harl. Amer. Herpet, pag. 79.

Kinosternon peiisyluanicum. Bell, Zool. Journ.tom. 2 ,pag. 299,

spec. 7.

Testudo peiisyl\>anica, Leconte, Ann. Lyc. Nat, Se. N. Y, tom. 3,

pag. 120, spec. 13.

Kinosternum pensylvauicum. Ch. l>onap. Osservaz. sec. ediz.

Reg. Anim. pag. 107 , spec. 1. exclus. Testudo Tricarinata

Schœpl'; Testudo Retzii, Daud; Kinostei'non Brevicaudalum ,

Spix ( Cinosternon Scorpioides ).

Ciiioslenion pensyluanicuin. Wagl. Syst. Amph. pag. 1 37.

Kitiostertiuin pensyifanicum.Gray , Synops. Rept. pag. 55, spec. 2.

Terrapene petisylvanica. Schinz, Naturg. Rept. pag. 40, tab. G,

fis. 2.
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DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse du Cinosterne de Pensylvanîe est

courte et basse, puisque sa largeur se trouve contenue deux

fois et un tiers dans sa longueur, et sa hauteur, une fois et un

quart. Le contour de sa carapace représente un ovale qui est

rectiligne sur les côtés du corps , et dont le diamètre transversal

est un peu moindre au dessus des cuisses qu'au niveau des bras.

La ligne du profil du dos est assez arquée à ses deux extrémités,

mais surtout en arrière; entre la première et la quatrième

écaille vertébrale, elle est au contraire presque horizontale.

Tantôt les trois écailles dorsales du milieu sont arquées en tra-

vers, tantôt elles forment un peu la gouttière. Le limbe est foi't

étroit et garni de vingt-trois plaques; sa%oir : une nuchale ,

deux suscaudales et dix paires latérales. La pi-emière dorsale ,

qui est légèrement renflée dans son sens longitudinal, représente

un triangle isocèle fort allongé et à sommet tronqué ; la der-

nière est pentagone subtriangulaire, les trois médianes sont

hexagones et ont leurbord antérieur et leur bord postérieur pres-

que de moitié plus étroit que chacun des quatre autres. Celle

des écailles costales qui se trouve la plus éloignée de la tête est

beaucoup moins étendue en surface que celles qui la précèdent:

elle a cinq côtés formant trois angles très obtus , et deux aigus
;

ces deux derniers situés , l'un en bas et en avant, l'autre en

haut et en arrière. La première de ces écailles est aussi large que

haute et tétragone subtriangulaire; les deux suivantes ont un
tiers moins d'étendue en long qu'en travers et sont pentagones

,

ayant deux angles droits inférieurement, et trois obtus du côté

du dos. La plaque de la nuque est fort petite et quadrangulaire.

A l'exception des dernières margino-fémorales, qui sont tétra-

gones subtriangulaires avec leur bord supérieur curviligne

,

toutes les auti'es écailles du limbe sont quadrilatérales oblon-

gues.

Le plastron est large, mais plus en avant qu'en arrière ; ici il

est faiblement ccliancré en V , tandis qu'à l'autre bout il se ter-

mine en pointe arrondie. Les prolongemens latéraux ou ailes

en sont fort courts , mais surtout très peu élargis ; la surface en

est creusée d'une gouttière dont la pente se dirige en arrièi-e.

Ces mêmes prolongemens sterno-costaux sont en grande partie
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recouverts par la plaque inguinale ofTiantla forme d'un losange

fort allongé. Quant à l'écaillé axillaire , elle est, compai'ative-

mentà celle-ci, fort peu développée et d'une figure extrêmement

variable. La plaque gulaire ressemble à un triangle dont la base

serait fortement arquée; les brachiales, entre lesquelles elle se

trouve presque entièrement enclavée, sont tétragoncs subrliom-

boïdales , et les écailles du milieu quadrangulaires subéquilaté-

rales. Les pectorales et les fémorales sont triangulaires , et les

anales représentent des rhombés qui auraient deux côtés plus

courts que les autres. Les écailles de la carapace et la plupart de

celles du sternum sont légèrement imbriquées : les unes et les

autres montrent des sillons concentriques; mais ces sillons sont

profonds dans les écailles sternales, et très peu marqués dans

celles du test.

La tète est un peu moins déprimée que celle de l'espèce

précédente ; les mâchoires sont extrêmement fortes et seulement

tranchantes ; l'inférieure;, en se recourbant vers l'autre, forme

une grande pointe anguleuse. Le crâne est recouvert en avant

d'une larf^e plaque cornée de forme rhomboïdale , se rabattant

de chaque côîé du museau. Le menton est garni de deux petits

barbillons, en arrière desquels il en existe deux autres un peu

moins courts. On ne voit pas d'autres écailles sur les membres

antérieurs que celles qui recouvrent les doigts, les deux qui

sont placées obliquement au dessus du pouce et les quatre ou

cinq autres garnissant le derrière du poignet. Partout ailleurs,

la peau de ces parties est lisse antérieurement. Sous la paume ce-

pendant et sous la plante des pieds, on trouve despetites verrues.

Les pieds de derrière ne sont guère plus squammcux, puisque

les seuls talons portent quelques écailles élargies et imbriquéesj

mais on remarqut; , ce qui se voit aussi dans l'espèce suivante et

chez le Staurotype Musqué, que la partie interne de la cuisse,

près du jarret , et la face postérieure du tarse ,
portent l'une et

l'autre un groupe de petits tubercules fort durs et pointus, groupe

qui est disposé en carré et assez large. Les ongles sont médlocies

et sous-courbés. Les membranes interdigitales sont grandes et

denticulées. La queue, dont la longueur peut être évaluée au

tiers de celle du plastron , est grosse , arrondie ,
pointue

,

terminée par un ongle fort et légèrement recourbé.

REPTILES, II, 24
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Coloration. La bnite osseuse Cît on «lesstis d'an roiigeâlre uni-

forme plus ou moins foncé ; en dessous un jaune roussâtre colore

les écailles, qui sont encadrées de brun. Les autres parties du corps

offrent une teinte cendrée, tachetée de brun, à l'exception des

mâchoires qui sont jaunes avec des taches brunes.

Dimensions. io7zguej/?' totale. 14" 6'". Tete.Long. 3"; haut. 1" 5'",

larg. antér. 5'"^ poster. 2". Cou, Long. 3". Memb. a/ite'r. Long. 4'".

Memh. poster. Long. 3" 5'". Carapace. Long, (en dessus) 1 1", haut.

4", larg. (en dessus) , au milieu 9" 6'". Siernum, Long, antér. 3",

nioy. 2", poster. 3" 5'"; larg. antér. 4" 5'", moy. 5" 7'", poster. 4".

Queue. Long. 1" 8'".

Patrie et moeurs. Le Cinosterne de Peusylvaiiie est très com-

mun aux États-Unis , où il vit dans les eaux bourbeuses , se nour-

rissant de petits animaux aquatiques. Il répand une très forle

odeur de musc.

Observations. De toutes les Élodites de l'Amérique septentrionale,

celte espèce est une de celles que l'on connaît depuis le plus long-

temps. Edwards et Schœpf en ont publié des figures; Daudin,

Bosc, Schweigger, et plus récemment M. Leconte, l'ont fort bien

décrite.

3. LE CINOSTERNE HIRTIPÊDE. Cmosternon Hirtipes.

Wagler.

Caractères. Carapace d'Un brun olivâtre, unie, convexe, à

région dorsale déprimée, à bord terminal échancré en avant et

en ari'ière; point de plaque nuchale.

Synonymie. Cinosternoii hirtipes. Wagl. Syst. Amph. ,
pag. 137,

tab. 5 , fig. 29-50.

Cinostenion hirtipes. Wagl. Descript. eticon. tab. 30.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce a la plus grande ressemblance avec la

précédente. La carapace aurait absolument la même forme, si ce

n'était que son contour est un peu plus large en arrière qu'en

avant, et que son disque est légèrement comprimé à l'endroit

des épaules. Les écailles qui recouvrent le test en dessus comme
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en dessous ne sont pas non plus différentes; mais les e'caille»

marginales ne sont qu'au nombre de vingt deux, par la raison

que le limbe manque de plaque impaire antérieure ou de nuchale.

Les autres parties du corps ressemblent aussi tout-àfait à celles

du Cinosterne de Pensylvanie.

CoLORATioîT. La tête offre une couleur olivâtre , ayant des raies

plus pâles. Une teinte cendrée uniforme est répandue sur le cou

et sur les membres. Les mâchoires sont d'un jaune sale varié de

bruuj et les ongles sont couleur de corne. Le test est teint de

brun olive en dessus , mais il est jaune et irrégulièrement tacheté

de brunâtre en dessous.

Dimensions. Longueur totale. 22". Tête. Long, antér. 5". Cou.

Long. 5". Carapace. Long, (en ligne droite) 12" 5'". Sternum.

Long. 10" 5'". Queue. Long. 7" 3'".

Patrie. Celte espèce est orl^^finaire du Mexique.

Ohserfatioiis . Nous ne la connaissons que par la figure et la

description qu'en a données Wagler dans ses Icônes, figure et

description faites d'après un individu envoyé du Mexique au

Muséum de Municlj
,
par le baron de Karwinsky.

24.
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SECONDE SOUS-FAMILLE DES ÉLODITES.

LES PLEURODÈRES.

Ainsi que leur nom l'indique, les Pleuroclères ont

toutes le cou réiractile sur l'un des côtés de l'ouver-

ture antérieure de la carapace : jamais elles ne peuvent

le faire complètement rentrer enlre leurs bras et sous

le milieu du bouclier et du plastron , comme le font

lesCryptodères. On remarque dans tousles genres qui

composent cette famille, que le crâne est plus ou moins

déprimé et un en arrière, excepté dans un seul, qui

est celui des Peltocépliales
;
que les yeux ne sont plus

situés sur les parties latérales de la tête, comme dans les

Cryptodères , mais bien presque au dessus
;
qu'ils sont

fort rapprochés l'un de l'autre et dirigés obliquement

vers le ciel. Wagler indique même dans la pupille de

ces yeux des bords frangés de l'iris
,
qu'il compare

à ceux que nous avons décrits dans les l\aies et dans

plusieurs autres poissons à yeux verticaux (i). Il n'y

a que le genre Peltocépliale qui ait les yeux latéraux
;

car sa tête a proportionnellement autant d'épaisseur

que celle des Elodites Cryptodères. Cependant ce

genre est d'ailleurs semblable en tout aux autres Pleu-

rodères, de sorte que nous n'avons pu raisonnablement

l'en séparer : il fait la ti\insi;ion naturelle de deux

sous-fainillcs. Il finit avouer encore que cette dépres-

sion du crâne chez les Elodites Pleurodères ne se

(1) Waglçr, Naturliches System der Amphibien, page 219.
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fait pas également remarquer dans tous les groupes gé-

nériques de cette subdivision. Ainsi chez les Podocné-

mides , la tête n'est pas tellement aplatie qu'elle ne

puisse offrir une forme un tant soit peu conique. Mais

cette dépression est très sensible dans la plupart des au-

tres genres , c'est-à-dire que cliez les Pentonyx et les

Platémjdes, par exemple, l'épaisseur delà tête se

trouve comprise deux fois dans sa largeur en arrière, et

que chez les Chélydes et les Ghélodines , elle est encore

plus considérable. Le museau ou l'extrémilé antérieure

de cette tête est tantôt de forme obtuse comme dans

le genre Podocnémide, tantôt arrondi , ainsi qu'on

le voit dans les Ghélodines, ou bien enfin ce museau
est tout-a-fait pointu, formant le sommet d'un triangle

dont l'ensemble de la tête offre en effet la figure.

Telles sont en particulier les Cliélydes.

Ce dernier genre dont le nom se trouvera, pour ainsi

dire , aussi souvent sous notre plume que nous aurons

de fois à signaler des particularités remarquables
,

non seulement dans le groupe, mais dans la famille

qui le renferme, et par suite dans les rapprochemens

que nous aurons a faire avec des animaux d'un autre

genre; ces Chélydes, disons-nous, sont les seules par-

mi les Elodites dont les narines , de même que chez

les Potamiles, se prolongent un peu au delà du mu-
seau

, où elles forment une sorte de petite trompe que
nous ferons mieux connaître lorsque nous traiterons

du genre Chélyde de posditol en particulier. Dans
toutes les autres Pleurodères, les orifices nasauxsont,
comme dans la majeure partie des Chéloniens, tout-

à-fait simples et situés au dessus et dans une échan-

crure de l'étui de corne de la mâchoire supérieure.

Deux genres seulement ont la surface du crâne
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Cl les parties latérales de la tête
,
garnies de plaques :

ce sont ceux des Podocnémides et des Peltocéphales,

particularité dont ces dernières ont emprunté leur

nom, et qui est d'autant plus remarquable que ces

écailles cornées sont imbriquées ou placées les unes

sur les autres, ainsi que celles qui recouvrent la boîte

osseuse.

CbezlesElodites Pleurodères, les mâchoires ne sont

jamais dentelées , comme cela arrive au contraire le

plus souvent dans les espèces de l'autre sous-famille.

Les bords en sont presque toujours tranchans ; car

il n'y a véritablement que les Cbélydes , cliez les-

quelles les bords des mâchoires soient assez roulés en

dedans pour qu'ils paraissent arrondis.

Le cou, dont le degré de dépression semble corres-

pondre au plus ou moins grand aplatissement de la

tête, est toujours enveloppé d'une peau lâche et flexi-

ble, qui est tantôt nue, comme dans les Po<îocnémides

et les Peltocéphales , tantôt granuleuse, ainsi qu'on

l'observe dans les Pentonyx etlesSternolhères,ou bien

garni d'appendices ou de lamelles de peau flottante qui

sont plus développés chez les Ghélydes que dans au-

cune autre espèce. On voit sous le menton de toutes les

Élodites Pleurodères , les Chélodines exceptées, deux

petits barbillons semblables a ceux que ion remarcpe

sous la même région dans les Cinosternes et les

Emysaures , les seules qui en offrent dans la sous-

famille des Chéîoniens Cryptodères,

Il y a trois genres qui ont le pourtour de la cara-

pace garni de vingt-cinq plaques, ce sont ceux des

Platémydes, des Chélodines et des Ghélydes ; tous les

autres manquent de la plaque nuchale , et n'ont par

conséquent que vingt -quatre lames marginales;
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mais aucun n'a moins de treize plaques au sternum,

et la plupart manquent d'axillaires et d'inguinales.

Quant aux membres, ils sont généralement peu garnis

d'écaillés, et les cinq doigts qui les terminent ont tous

chacun un ongle chezlesPentonyxetlesSternotlières.

Le cinquième doigt en est privé , devant comme der-

rière , dans le genre Chéîodine ; mais dans tous les

autres genres, le cinquième doigt de la patte posté-

rieure est le seul qui ne soit point armé d'ongle. Ces

étuis de corne sont généralement longs, légèrement re-

courbés et pointus. La membrane interdtgitale varie

pour l'étendue, dans les différens genres etmême sui-

vant les espèces.

Dans le plus grand nombre des espèces, la queue est

courte et pointue ; cbez le seul genre Peltocépliale
,

elle est garnie d'une sorte d'ongle ou d'étui corné.

Le bassin des Pleurodères, sans aucune exception,

est soudé tout a la fois au plastron et à la carapace,

remarque qui, comme nous l'avons déjà dit, avait été

faite par Gray et jîar Wagler, le premier de ces

auteurs ayant même employé ce caractère pour réunir

les Élodites dont nous faisons cette sous-famille, à

laquelle il donnait le nom de Chelydid^ , emprunté

de celui du genre principal , ou du moins du plus

remarquable de ce groupe.

Les sept genres Peltocéphale, Podocnémide j Peiv^

tonyx , Sternotlière j Platémyde ^ Chéîodine et C/ié-

lyde
,
que nous réunissons dans cette sous-famille,

sont tous très naturels et faciles à distinguer les uns

des autres. Nous allons en présenter successivement

l'histoire , suivant l'ordre dans lequel nous venons

de les énumérer.



376 TOllTCES l'ALCDlINES

**«^*^^"***«^^-** '* '

w b g ^W
l-l

' O
^-l P H

S
O

.w" 5

t^
w
o
a t.. «1

'klJ o ^
s u "M <b

'W m

^ 53 -«

p 3
O

«
M ^?

«
«1

û> -a

^ •.,

o s -y V

j- ta

&. 5-



ou ÉLODITES. G. PELTOCÉPHALE. 577

XIP GENRE. PELTOCÉPHALE. — PELTOCE^
PHALUS. Nobis.

Caractères. Tête grosse, subquadrangulaire, py-

ramidale, couverte de grandes plaques épaisses un

peu imbriquées; raâclioires extrêmement fortes, cro-

cliues, sans dentelures; yeux latéraux
;
plaques de lu

carapace légèrement entuilées; point de plaque nu-

cliale; pieds peu palmés; deux larges écailles arron-

dies aux talons; ongles droits, robustes; queue on-

guiculée.

Ce genre est le seul parmi ceux des Élodites Pleurodères

qui ait encore , comme les Cryptodères , les yeux placés sur

les parties latérales de la tête. Du reste , il a conservé quel-

ques uns des caractères des deux derniers genres de la

sous-famille précédente. Ainsi son test est allongé et étroit

comme le leur; les écailles qui le recouvrent sont légère-

ment entuilées, et la queue porte à sa pointe un petit ongle

recourbé. Sa tête est même proportionnellement un peu

plus allongée que celle des Slaurotypes et des Cinosternes.

Les deux mâchoires , recourbées à leur extrémité , sont

épaisses et tranchantes : elles rappellent par leur forme

celles des Platysternes , mais elles sont beaucoup plus

fortes.

Lapeau du cou et des membres est presque nue , et en

cela le genre Peltocéphale ressemble au suivant , celui des

Podocnémides. Ces deux genres offrent en outre, au dessus

du cinquième doigt externe des pieds de derrière, deux lar-

ges squammelles arrondies , adhérentes à la peau par toute

leur face inférieure.

Les Peltocéphales ont les doigts courts , terminés par des
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ongles droits et forts comme ceux des Tétronyx. Leurs

membranes interdigitales sont peu développées.

L'espèce d'après laquelle nous avons établi ce genre

,

l'Emyde Tracaxa de Spix, avait été placée par Wagler avec

les Podocnémidcs dont elle est assez voisine, il est vrai,

mais dont elle se distingue en ce qu'elle n'a pas de sillon

sur le front, ni les mâchoires presque droites, ni enfin les

membranes natatoires fort élarfdes.

Nous répétons ici que nous avons cherché à indiquer

,

par ce nom de Peltocéphale , la disposition particulière

des écailles qui recouvrent le crâne comme vme sorte de

casque, de ttIXt/} , un ècusson , et de v.z^vl-h , tête.

1. LE PELTOCÉPHALE TRàCAXA. Peltocophalus Tracaxa.

Nobis. [Foyes pi. 18, fig. 2.)

Caractères. Carapace d'un brun noirâtre, ovale ^ subsemicy-

lindrique, unie, entière; tète très grosse, garnie de six plaques

cornées; n?âchoires crochues
;
queue médioci'e, onguicule'e.

Syronymie, Emys tracaxa. Spix, Rept-. Braz., pag. 6, tab. 5,

spee. 5.

Einysmacrocephala. Spix, loc. cit., pag. 5, tab. 4, spcc. 4.

Podocjiemis tracaxa. Wagl. Syst. Ampli., pag. 135.

Podocnemis macrocephala. Wagl. loc. cit., pag. 135.

DESCRIPTION.

Formes. Le test de celte espèce est peu élevé; uniformément

convexe dans toutes ses parties, il n'offre ni bosses ni carènes.

Son diamètre médio-transversal est les deux tiers de son diamè-

tre longitudinal , dans lequel le vertical est contenu deux fois

moins un tiers. La courbure de son dos est uniforme ,
allongée

et très surbaissée au milieu. Celle que reprc."ente le corps^ vu de

face, forme presque le demi-cercle. Le contour horizontal de la

carapace représente un ovale oblong et comme tronqué en

avant, obtusangle en arrière, iTCtiligne sur les côtés, et guère

plus élargi au niveau des cuisses qu'au dessus des bras. La ré-

gion fémorale du limbe a une fois plus de largeur que les régions

coUaire et caudale; elle est encore de moitié moins étroite que
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les régions cachées par les écailles niargino-latérales. Le cercle

osseux qui entoure le disrfue de la carapace est incliné fortement

et également en dehors, dans toute sa circonférence : la surface

du pourtour est plane , excepté en arrière des ailes sternales, où

elle forme un peu la gouttière. Toutes les plaques qui recou-

vrent le corps en dessus et en dessous sont très légèrement im-

briquées, et n'offrent pas la moindre trace d'aréoles, tout en

ayant quelqvies faibles lignes concentriques siu' leurs bords.

Les écailles margino-collaires sont trapézoides; les premières

margino-brachiales sont pentagones et d'un tiers plus longues

que larges; elles ont deux angles droits en avant ^ deux angles

obtus en arrière , et entre ces deux-ci, un troisième qui est aigu

et plus rapproché de la plaque nuchale que de la seconde bra-

chiale. Celle-ci est quadrilatérale oblongue; il en est de même

de la premièie et de la troisième margino-latérale. La seconde

margino-latérale et la quatrième ressemblent à la première mar-

gino-collaii-e; la cinquième est trnpézoïde tout comme la seconde

margino-fémorale; les suscaudales sont carrées; la première

margino-fémorale et la dernière sont pentagones
,
plus hautes

que larges, et ont deux angles droits inférieurement et trois

obtus du côté du disque. Les écailles qui commencent la rangée

du dos sont heptagones subquadrangvilaires équilatérales ,
par

la raison que les quatre petits côtés par lesquels elles s'articulent

avec le pourtour n'en forment pour ainsi dire qu'un seul. La

seconde vertébrale et la troisième sont hexagones, aussi larges

en avant qu'en ariière; elles ont leurs bords costaux postérieurs

arqués en dedans. La quatrième a également six faces, mais ses

deux faces latérales, les plus rapprochées de la queue, forment

un angle aigu à sommet tronqué.

, La dernière lame cornée de la ligne vertébrale ressemble à

un losange^ ayant le sommet de son angle antérieur coupé. La
première plaque costale est extrêmement grande, tétragone, siib-

triangulaire et soudée aux marginales, qui lui correspondent par

un bord très arqué. Les écailles des deux paires suivantes ne sont

pas tout-à-fait une fois plus hautes que larges. On leur compte à

chacune sept côtés , dont deux latéraux , deux vertébraux et

trois liminaires inégaux. Les quatrièmes costales sont hexagones,

plus étroites en haut qu'en bas, où elles offrent quatre angles,

deux obtus et deux aigus; tandis qu'en haut elles en offrent deux

droits, formés par leurs bords latéraux et par leur pan verte-
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bral. Le plastron est tant soit peu plus court que la carapace en
avant, mais en arrière il en est dépassé par un sixième de sa lon-

gueur. La partie libre antérieure ressemble à une portion d'ova-

le, la postérieure à un quadrilatère un peu rétréci et largement

échancré en V à sa partie postérieure. Sa partie médiane, paria-

quelle il tient à la carapace, ressemble à un tétragone plus large

que long. Les ailes sternales sont excessivement étroites, mais

leur diamètre longitudinal est bien la moitié de celui du plas-

tron.

Les trois plaques gulaires sont enclavées dans les brachiales;

l'intergulaire est fort longue et se termine en pointe en arrière;

les deux autres gulaires sont triangulaires presque équilatérales,

et ont leur bord externe curviligne. Les brachiaks sont tétrago-

nes , ayant également leur bord externe curviligne, et les écailles

de la dernière paire ou les anales sont en losange
;
quant aux

six autres écailles, elles ressemblent, les fémoi'ales, à des rectan-

gles placés en long, les abdominales et les pectorales à des qua-

drilatères plus longs que larges.

Il n'existe pas de plaques sterno-costales antérieurement , ni

à la partie postérieure. La tête est grosse, ressemblant pour

la forme à celle des Cinosternes et des Staurotypes, c'est-à-dire

qu'elle est peu longue, mais conique et assez comprimée en avant

des yeux
,
qui sont situés latéralement comme ceu^x des Élodites

Cryptodères que nous venons de nommer. La tète est complète-

ment enveloppée de grandes écailles cornées, dures, fort épais-

ses , imbriquées et appliquées sur les os mêmes du crâne. On en

compte six qu'on peut déterminer de la manière suivante : une

frontale occupant toute la partie antérieure de la tête , et s'arti-

culant en arrière et en son milieu par un bord arqué avec une

occipitale, et de chaque côté de celle-ci avec une pariétale. Cette

dernière descend jusqu'au dessus du tympan, et entre elle, le

bord de l'orbite et l'extrémité de la mâchoire supérieure, il existe

une plaque mastoïdienne qui se prolonge en angle aigu jusque

sous l'oreille.

Les mâchoires sont d'une force extrême et sans la moindre

dentelure. La supérieure se termine en avant en bec obtus, mais

celle d'en bas , se recoui-bant vers l'autre, Ibi-me une pointe an-

guleuse. La peau du cou est nue, celle des membres et de la queue

l'est aussi en grande partie.

Les doigts sont courts; les membranes natatoires qui les unis-
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sent sont bien peu développées. Les ongles, au conlraii'e, sont

assez longs, droits, obtus, plats en dessous et convexes en des-

sus; en un mot, ils ressemblent à ceux des Tétronyx.

On remarque que le tranchant externe du bras est garni de

cinq ou six grandes écailles ovales ou qu.adrilatérales oblongues

et superposées. Au dessous du coude et du genou ainsi que sur

la partie postérieure du tarse , on voit aussi des plaques fort

courtes, mais très élargies et non adhérentes à la peau par toute

leur surface. Le cinquième doigt interne des pieds de derrière

se trouve couvert par une large lame écailleuse
,
plate et arron-

die, et suivie d'une autre à diamètre encore plus grand. On re-

trouve les analogues de ces plaques chez les deux espèces du

genre qui suit cekii-cij enfin le Peltocéphale Tracaxa porte

aux talons et aux environs des poignets des tubercules cornés,

comme nous n'en avons encore vu dans aucune autre espèce.

Ces tubercules sont courts, assez larges, très durs et très fine-

ment striés dans le sens de leur hauteur. La longueur de la queue

est le tiers de celle du sternum j elle est grosse, arrondie à sa

base et assez mince à son extrémité, qui est garnie d'un petit ongle

divisé longitudinalementendeux parties. Cette queue d'ailleurs est

complètement dépourvue d'écaillés.

Coloration. Un brun noirâtre nuancé de marron règne sur

toute la partie supérieure de l'animal. Le dessous de la boîte os-

seuse est jaunâtre , et celui des autres parties du corps offre une
teinte plus claire que celle de la carapace.

Dimensions. Longueur totale. 54". Têle. Long. 1 0" ; haut. 7"
;

larg. antér. i" 5'"; poster. 7" 8'". Com. Long. 7". Membr. antér.

Long. 10" 4"'. Membr. poster. Long. 4 0" 8'". Carapace. Long, (en

dessus) 38"; haut. \ 3" 5"; larg. (en dessus) au milieu 33". Sternum.

Long, antér. 7" 3"', moy. 4 0", poster. 12" 4'"; larg. antéi'. 13",

moy. 4
8'' 5'", poster. 4 0" 8'". Queue. Long. 9".

Patrie. Le Peltocéphale Tracaxa est originaire de l'Améri-

que méridionale
; l'exemplaire de cette description vient de

Cayenne. Mais nous savons par M. Spix que celte espèce vit

aussi au Brésil , oîi il l'a trouvée sur les bords du fleuve Soli-

mcëns.

Obseri-'atio/is. Cette espèce d'Élodite est bien évidemment riF/wj-.?

Tracaxa de Spix, à laquelle nous rapportons VJEmys Macrocç*

phala du ménîe auteur.
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XIIP GENRE. PODOGNÉMÎDE. — PODOCNE-
3IIS. Wagler.

Caractères. Tête peu déprimée, couverte de pla-

ques ; front creusé d'un large sillon longitudinal;

mâclioires légèrement arquées , sans dentelures ; deux

barbillons sous le menton; point de plaque nuchale;

sternum large, non mobile; pattes largement pal-

mées , les postérieures portant aux talons deux gran-

des écailles minces et arrondies
;
queue courte, inon-

guiculée.

Les Podocnémides sont loin d'offrir une tête aussi grosse

que celle des Peltocéphales. Leurs màcboires ne sont pas

non plus crochues ni aussi fortes; elles sont au contraire

droites ou très peu arquées , et la supérieure présente une

petite cchancrureàson extrémité. Leur crâne est garni de

larges plaques de même que celui des Peltocéphales , mais

ces lames ne sont point imbriquées. Un caractère qui leur est

particuUer c'est que la partie antérieure de leur tête est

creusée d'un large et profond sillon longitudinal. Leurs

yeux ne sont pas placés tout-à-fait verticalement sur la

tête, mais sur les côtés , et d'une manière oblique. La peau

du cou et des membres est nue en grande partie , car il

n'y a que le devant des bras et le dessus des pieds qui por-

tent quelques écailles en croissant. Pourtant aux pattes de

derrière , sur le petit doigt, on remarque deux écailles cir-

culaires très dilatées, et qui adhèrent à la peau par toute

leur surface inférieure , comme cela a lieu chez les Pelto-

céphales.

Il est d'ailleurs très facile de distinguer ces Podocné-

mides des autres genres d'Élodites Pleurodèrcs, puisqu'elles

ont un ongle de moins que les Pentonyx et les Stcrnothères
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aux pieds de derrière , et un de plus que les Chélodines à

ceux de devant. On les distingue des Platémydes et des

Chélydes parce qu'elles n'ont ni les nai-ines en trompe, ni

la tête anguleuse de celles-ci; en outre, leurs grandes pla-

ques céphaliques et leur sillon frontal doivent empêcher

qu'on ne les confonde.

Wagler a fondé ce genre, dans lequel il a fait entrer deux

espèces que Schweigg"er a décrites le premier sous les noms

d'EinfS Expansa et (ÏE77}js Dumeriliana , et une troisième,

VEmys Tracaxa , qu'il ne connaissait sans doute que par

la figure de Spix , et que nous avons dû retirer de ce genre

pour en faire le type de celui des Peltocéphales.

Les Podocnémides sont originaires de l'Amérique méri-

dionale , et parviennent à une taille assez considérable.

Le nom du genre est emprunté des tubercules solides

qu'on a observés sur les talons des espèces qu'on y a rappor-

tées j de y.vr)y.içj des boitilles., et de 7i-oOs--7roSos'^ pattes.

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE PODOCNÉMIDE.

i déprimée ou tecliforme, sans carène

Carapace; sur le dos 1 . P. Élargie.

I
bombée, ayant ses seconde et troisième

écailles vertébrales carénées. . . 2. P. de Duméril.

LA PODOCNÉMIDE ÉLARGIE. Podocnemù Expansa. Wagler.

(Voyez pi. 19, fig. 1.)

Caractères. Carapace ovale, entière, très déprimée (dans

l'état adulte) , tectiforme (dans le jeune âge), région fémorale

du limbe fort élargie et horizontale ; écailles vertébrales unies.

Synonymie. Emys expansa. Schweigg. Arch. Konigsb., tom. ^,

pag. 299 et 343 , spec. 8.

Einys ainazonica. Spix, Rept. Braz.
,
pag. 1

;,
tab. 1 , spec. 1.

Hydraspis expansa,-^ Gray, Synops. Rept., pag. 41 , spec. 9. Ex-
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clus.Synon. EmysTracaxa, Spix. (Peltocéphale Tracaxa). Emys
Erythroceyhala

, Spix. (Podocnemis Dumeriliana.)

PodocJiemis cxpansa. Wagl. Syst. Amph., pag. 135^ tab. 4
fjg. 1-51.

Jeune âge. Emys amazonien. Spix, Rept. Braz., pap-. 2, tab, 2,
fîg. 1 et 2.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps de la Podocnémirle Élargie est très déprimé

,

puisque sa plus grande hauteur n'est que le tiers de sa longueur.
Le contour horizontal du test a une forme ovoïde. La longueur
du limbe de la carapace est la même au dessus du cou et des
bras que sur les côtés du corps; mais tout-à-fait en arrière et

au dessus des cuisses; elle est une fois plus considérable qu'en
avant. La région collaire et les deux régions brachiales de ce

limbe, sont inclinées obliquement en dehors; les régions laté-

rales sont perpendiculaires; les fémorales et la caudale sont

subhorizontales, et forment même tant soit peu la gouttière. Au-
cune partie du bord terminai de la carapace n'est dentelée. La
première écaille vertébrale est fortement pencliée d'avant en
arrière ; la seconde l'est excessivement peu derrière , et les trois

autres le sont d'autant plus du côté de la queue, qu'elles se rap-

prochent davantage de celle-ci. La première de ces plaques

dorsales est très légèrement arquée en travers; la seconde et la

dernière sont faiblement convexes. La troisième est parfaitement

plane, et la quatrième un peu renfoncée. Les huit écailles cos-

tales sont fortement penchées du côté du dos. La plaque qui

commence la rangée de cette région est pentagone carrée , elle a

en avant deux côtés rectilignes, qui forment un angle extrê-

mement ouvert, et en arrière un bord cintré en devant; à

droite et à gauche un autre bord arqué au contraire exi dehors,.

La seconde écaille dorsale et ia troisième sont hexagones à peu

près aussi larges que longues. Elles ont leurs bords vertébraux

arqués en avant; leurs bords costaux, qui forment un angle

très obtus j sont, les antérieurs, rectilignes , les postérieurs , on-

duleux. On compte également six pans à la quatrième plaque

vertébrale ; son bord postérieur est une fois moins large que

celui qui lui est parallèle , et ses angles antérieurs sont arrondis.

La dernière plaquç du dos est hepi,agone, ayant ges dçux faces
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latérales arquées en dehors. La plaque cosiale antérieure est

tétragone subtriangulaire; celle qui la suit, quadrilatérale, et

moitié plus haute que larye ; elle a son bord supérieur angu-

leux comme la troisième : mais le bord postérieur de celle-ci

est moins élevé que son bord antérieur.

Quant aux dernières écailles des deux rangées que soutien-

nent les côtes , elles sont moins larges en haut qu'en bas, et

elles offrent six pans
,
par les trois plus petits desquels elles s'ar-

ticulent avec les lames marginales qui leur correspondent. Les

écailles limbaires de la première paire et de la seconde sont

trapézoïdes, et celles qui les suivent jusqu'à la septième inclu-

sivement sont rectangulaires. Les plaques suscaudales et les

secondes margino-fémorales sont carrées. Les deux paires d'é-

cailles, entre lesquelles ces dernières sont placées , seraient

également carrées si leur bord supérieur n'offrait un angle ob-

tus. Les cinquièmes margino- latérales sont quadrangulaires

,

moins larges que longues, et plus étroites en avant qu'en

arrière.

Le sternum est plan , arrondi du côté du cou, et semi-circulai-

rement échancré du côté de la queue. Les ailes en sont larges et à

peine relevées. La plaque intergulaire est plus grande que les gvi-

laires. Celles-ci ressemblent à des triangles isocèles, tandis que celle-

là offre cinq côtés dont les deux postérieurs forment un angle

aigu. Ces trois plaques sternales antérieures sont enclavées entre

les brachiales, qui représentent aussi des triangles isocèles; mais

leur sommet est tronqué. La portion des pectorales et des abdo-

minales, qui couA're le corps du sternum, présente une figure

carrée. Les fémorales sont quadrilatérales , ayant leur boi'd

latéral interne moins élargi que le latéral externe , lequel est

légèrement arqué en dehors. Les écailles anales sont subrhom-

boïdales. La tête est allongée et un peu aplatie; la gouttière

creusée dans le front s'étend depuis le bout du museau jusqu'au

niveau du bord postérieur de l'orbite. Toute la partie antérieure

de la tète se trouve couverte par une grande plaque fronto-na-

sale. Derrière cette plaque il existe une frontale , arrondie en

avant, et qui , en arrière, se prolonge en pointe. Les côtés delà

tête sont protégés par deux plaques pariétales très étendues, et

l'on remarque à l'extrémité postérieure du crâne une petite

plaque occipitale en losange. Les mâchoires sont fortes et non

dentelées; les deux barbillons du menton sont courts; la peau

REPTILES, JI, 25
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du COU est nue, celle des membres l'est aussi en grande partie;

car on ne voit d'écaillés que sur le bord externe des bras et sur

les talons. Mais ces écailles sont grandes, surtout les deux de

chaque talon qui sont presque circulaires , et placées l'une à la

suite de l'autre, partie sur le petit doigt, partie sur la mem-
brane natatoire, bordant en dehors ce même petit doigt. Les

écailles brachiales^ au nombre de sept ou huit, forment une

rangée longitudinale sur le côté externe du bras, depuis le coude

jusqu'au poignet. Les membranes interdigitales sont très déve-

loppées. Les ongles sont robustes, déprimés et presque droits.

La queue est courte et conique.

Coloration. Le dessus du corps offre une teinte brune mé-

langée de roussàtre; le dessous est jaune, tacheté de brun. Les

membres , le cou et le iront sont de celte dernière couleur ; le

restant de la tête présente une teinte marron. Cependant les su-

tures des plaques céphaliqnes sont noires , et l'on voit quatre

points de la même couleur, placés , deux sur la plaque frontale,

et un sur le bord latéral interne de chaque pariétale.

Dimensions. Z,o//gMeî<r totaZe. 81". Télc. Long. 11" 4"'; haut. 6'';

larg. antér. 1" 8'", poster. 8". Cou. long. 12" 5"'. Memh. antèr.

Long. 10". Memh. poster. Long. 13" 4'". Carapace. Long, (en

dessus) 54"; haut. 17"; larg. (en dessus) au milieu 49" 7'".

Sternum. Long, antér. 11" 6"'; moy. 15" 5'", poster. ^6", larg.

antér. 18", moy. 30"
,
poster. 79" 9'". Queue. Long. 11" 5"'.

Vauiétés. Il existe dans la collection une Podocnémide d'en-

viron trente-cinq centimètres de longueur, laquelle n'est sans

doute qu'une simple variété delà Podocnémide Élargie; du

moins les différences qu'elle présente avec ^exemplaire dont nous

venons de donner les dimensions sont si légères que nous n'o-

sons véritablement pas, quant à présent, en faire une espèce

particulière. Ces différences , caractérisant celle qui a trente

centimètres de longueur, sont celles-ci : la carapace est propor-

tionnellement assez élevée et tectiforme; les deux plaques ver-

tébrales du miheu sont très légèrement carénées ; la plaque

frontale est plus élargie; il n'existe pas d'occipitale ; le sternum

offre une teinte jaune uniforme, et l'on n'aperçoit aucune tache

noire sur la tête.

Patrie. La Podocnémide Élargie vit dans les rivières, et dans

les fleuves de l'Amérique méridionale. Les deux seuls exena-
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plaires de cette espèce que possède le Muséum d'histoire natu-

relle , ont été' envoyés de Cayenne par feu M. Richard.

Obseri>ations . Schweigger est celui qui a publié la première

description de la Podocnémide Élargie, après l'avoir observée

dans notre Musée. Spix, dans son ouvrage sur les Reptiles du

Brésil , l'a représentée dans ses deux âges
,
jeune et adulte, sous

le nom à'Emys Amazoniea.

2. LA PODOCNÉMIDE DE DUMÉPJL. Podociiemis Dumeriliana.

Wagler.

Caractères. Carapace ovale, bombée, échancrée en avant;

seconde et troisième plaque vertébrale , carénées.

SY-f;oNYj,ii-E. Emjs Dumerilia7ui. SchweigiJ. Prodr. Arch. Konisgb.

tom. ]
,
pag. 500 et 545 , spec. 9.

Hjdraspis Dumeriliana. Gray , Synops. Rept. pag. 42 , spec. lO.

Exclus. Synon. Émys Macrocephala Spix ( I-eltocephalus Tra-

caxa).

Podocnemis Dumeriliana. Wa[^l. Syst. Araph. pag. 155.

Jeuke AGE. Emjs Cajennensis. Schweigg. Prodr. Arch. Konisgb.

tom. 1, pag. 298 et 540 ^ spec. G.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de la Podocnémide de Dumérîl est

très bombée ; sa hauteur est les deux tiers de sa longueur. Son

contour horizontal représente un ovale oblong un peu rétréci

à son extrémité antérieure. Le bord terminal de la carapace est

échancré en V très ouvert au dessus du cou, ce qui n'a pas

lieu chez la Podocnémide Élargie. Le limbe est fortement pen-

ché en dehors dans toute sa circonférence ; sa lar/jeur sur les

côtés du corps est moindre qu'au dessus des bras et des cuisses,

où il l'orme un peu la gouttière. La ligue du profil du dos décrit

une courbe très surbaissée. Ou remarque sur la seconde écaille

vertébrale et sur la troisième un léger renflement longitudinal et

non une véritable carène. La figure des plaques du disque et du
pourtour dans cette espèce est absolument la même que dans

la Podocnémide Élargie. Cependant les margino-coUaires , à

causedel'échancrureen Vdu limbe, ne sont pas rectangulaires ;

elles ressemblent à de,s triangles isocèles^ sommet tronqué. La

25.
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surface en est parfaiteraent unie , si ce n'est peut-être sur leurs

bords, où l'on aperçoit quelques lignes concentriques faiblement

tracées.

Le sternum de la Podocnémide de Duméril ne différerait pas

non plus de celui de l'espèce précédente, s'il n'était légèrement

arqué d'avant en arrière dans sa première moitié , et si ses ailes

n'étaient un peu plus relevées. La tête offre absolument la même
forme , et lui ressemble aussi par le nombre et !a figure des

plaques dont elle est recouverte seulement la gouttière fron-

tale est plus étroite et moins profonde. Les membres et les té-

ç^umens qui les revêtent ne diffèi'ent pas non plus de ceux de

l'espèce précédente; la queue est aussi courte et de même
forme.

Coloration. Les mâchoires de cette Podocnémide sont jaunes,

et le dessus de la tête offre une couleur marron.

Nous possédons un individu sur le corps duquel règne une

teinte brune mêlée de noirâtre , et nous avons encore une cara-

pace dont les écailles marginales portent à leur angle inféro-

postérieur une large tache quadrangulaire et noire. Le premier a

le sternum jaunâtre, tacheté de noir, et la seconde l'a d'un

jaune uniforme.

Dimensions. Longueur totale. 59". Têle. Long. 8"; haut. 4"

2'"; larg. antér. 1' 3'", poster. 5" 8"'. Cou. Long. 5" 4'". Memb.

antèr. Long. 8" 7'". Memb. poster. Long. 10" Carapace. Long, (en

dessus) 44" 5'"; haut. '17"; larg. (en dessus), au milieu 10".

Sternum. Long, antér. l'l",moy. 15", poster. 18" 2'"; larg. an-

tér. 16", moy. 23", poster. 14". Ç^cMcLong. 5" 6"".

Jeune âge, Il existe dans notre Musée un échantillon de dix-

huit centimètres de longueur, qui a les bords de la carapace

très faiblement dentelés, les deux écailles vertébrales du milieu

réellement carénées; et toutes les plaques du disque, d'un brun

clair et bordées de noir.

La collection renferme aussi une très jeune Podocnémide,

celle-là même que Schweigger a décrite sous le nom (ÏEmys

Cajeiuiensis , et qui nous paraît appartenir à la môme espèce

que celle qui fait le sujet de cet article. La forme de son corps

est effectivement la même c|ue celle de l'individu adulte delà

Podocnémide de Duméril ; seulement, ses trois écailles dorsales

du milieu sont considérablement plus élargies. Sa tête est d'un

brun olivâtre et offre une tache jaune en arrière des yeux et
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deux autres taches marquées chacune d'un point noir, sur la

plaque frontale.

Patrie. La Podocnémide de Duméril, comme la précédente,

est originaire de l'Amérique méridionale. Les quatre exemplaires

de cette espèce qui font partie de la collection nationale , ont

été envoyés de Cayenne. On en doit un à M. Banon, et les trois

autres à M. Richard.

Observations. Celte espèce
,
que Schweigger a fait connaître le

premier d'après les exemplaires de notre Musée , a été décrite et

représentée par Spix sous le nom à'Einys Eiytlirocephala.

XIV^ GENRE. PENTONYX.—P^'iV^rOiYrX Nob.

Cakactères. Tête large , déprimée , couverte de

plaques, museau arrondi; mâchoires légèrement ar-

quées , tranchantes ; deux barbillons sous le menton
;

point de plaque nucbale; sternum non mobile, cinq

ongles à tous les pieds; queue médiocre, inongui-

culée.

La tète des Pentonyx est plus déprimée que celle des

Podocnémides. Elle est couverte aussi de grandes plaques

ëcaiîleuses ; mais sa partie antérieure n'est point creusée

en gouttière , et sa plaque fronto-nasale est double au lieu

d'éti-c simple» Les Pentonyx ont les ailes de leur sternum

plus courtes et moins larges que celles des Podocnémides
;

leurs membres en dessus sont revêtus d'écaillés subimbri-

quées ^ et la peau des autres pai^ties de leur corps offre

de petits tubercules de'primés.

Les Pentonyx sont, avec les Sternothères, dont le princi-

pal caractère est d'avoir la portion antérieure du plastron

mobile , les seuls de la famille des Élodites dont tous les

doigts soient armés d'ongles. Ils ne peuvent donc être con-

fondus avec aucun autre genre.

Ce genre, établi par Wagler, avait reçu de lui le nom très
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vague de Pelomedusa , qui signifie maîtresse des marais

,

auquel nous avons substitué celui de Pentonyx
y
pour ex-

primer le caractère des cinq ongles de toutes les pattes, de

TTÉvTî , cinq, et d'ovuS, ongle.

Avec l'espèce type, la Tesiiido Galeata de Schœpf, nous

rangeons VEmys Adansonii, de Scliweigger. Toutes les

deux sont africaines.

"

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE PENTONYX.

Première plaque verte- f courte, fort élargie en avant. I.P. du Gap.

brale heptagone
j

I
( beaucouppliisîongueqiielarge. 2.P.d'Adanson.:

1. JLE PENTONYX DU CAP. Pentonyx Capensis. Noh.

{royez^\. I9,fig. 21.)

Caractères. Carapace d'un brun olivâtre , ovale oblong , de

même largeur à ses deux extrémités; dos bicanalicule' dans l'âge

adulte.

Synonïmie. Testudo scahra. Retz....

La roussâire. Lace'p. Qiiad. Ovip., tom. \
,
pag. 173

,
pi. 12.

La roussâire. Bonnat. Encycl. métb., pî. 6 , fig. 5.

Testudo hadia. Donnd. Zool. Beytr., tom. 5 ,
pag. 34.

Testudo galeata. Schœpf. Hist. Testud.
,
pag. -12, tab. 3 , fig. 1.

Testudo badia. Bechst. Uebers. der Nalurg, Lacép., tom. 1
,

pag 259.

Testudo galeata. Bccbst., loc. cit., pag. 293.

Testudo suhru/a. Lat. HisL Nat., tom. 1, pag. 120.

Testudo galeata. Lat. loc. cit., pag. 152.

Testudo galeata. Shaw, Gêner. Zool., tom. 3, pag. 57, tab.

12, fig. 3.

Testudo suhrufa. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 132.

Testudo galeata. Daud., loc. cit., pag. 136.

Emys oliuacea. Schweigg., Prodr. Arcli. Konigsb., tom. 1
,
pag.

107, spcc. 24.

Emys galeata. Schweigg., loc. cit., pag. 307 et 432, spec. 25.

Emys subni/a. Schweigg., loc. cil., pag. 508 et 432 ,
spcc. 20.
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La Tortue à casque. Bosc. Nouv. Dict. d'Hist. Nat., loni. 34,

pag. 263.

La Tortue roussutre. Bosc, loc. cit., tom. 34 ,
pag. 263.

Emys gaieata. Merr. Aniph., pag. 22 , spec. 5.

Emys suhrufa. Merr., loc. cit., pag. 26, spec. 20.

Pelomedusa galeata. Wagl. Syst. Amph., pag. 136, tab. 2^ fig.

36-44.

Hydraspis suhrufa. Gray, Synops. Rept., pag. 40, spec. L

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse du Pentonyx du Cap est d'un tiers

plus longue que large , et sa liauteur est le quart de sa lon-

gueur. Son contour horizontal est un ovale oblong , recti-

ligue sur les côtés ^ arrondi vers ses deux extrémités, qui sont de

même largeur. Le cercle osseux qui entoure le disque de la cara-

pace est incliné obliquement en dehors. La largeur en est deux

fois moins considérable le long des flancs que dans le reste de

son étendue. Son bord antérieur offre une échancrure en V
excessivement ouvert. La première écaille vertébrale et la der-

nière sont un peu renflées et fortement inclinées , l'une en avant,

l'autre en arrière. Les trois plaques intermédiaires forment une

large gouttière du fond de laquelle s'élève une carène longitu-

dinale et arrondie.

Les écailles margino-collaires sont trapézoïdes; les premières

margino-brachiales, pentagones ; les deux suivantes , quadrila-

térales oblongues
,
plus étroites en arrière qu'en avant. Les se-

condes et les troisièmes plaques margino-latérales sont subrhom-

boïdales ; les deux qui les suivent inamcdiatement ont quatre

côtés , et leur bord antérieur est moins haut que leur bord pos-

térieur. Les secondes margino-fémoral es sont carrées ; les premières

et les troisièmes du même nom le seraient aussi si leur bord supé-

rieur ne formait un angle obtus. Les suscaudales ne diffèrent de

celles-ci qu'en ce que leur angle vertébral est aigu et plus rappro-

ché de leur bord latéral interne que de leur côté latéral externe.

La première écaille vertébrale est beaucoup plus grande que

les quatre autres de sa rangée. Elle est moins large en arrière

qu'en avant, et on lui compte sept côtés, par les quatre plus

petits desquels elle se trouve en rapport avec les plaques mar-

gino-collaires et avec une partie des margiuo-brachiales an-
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térieures. La seconde des lames du dos et la troisième sont

hexagones carrées ; la quatrième offre égalemerxt six côtés
,

mais elle est rétrécie eu arrière. Quant à la dernière, clic

serait parfaitement cordiforme si elle n'avait un angle aigu

en arrière
,
pénétrant entre les deux écailles suscaudales. Les

plaques costales de la première paire sont tétragones subtriangu-

laires. Celles de la seconde représentent des quadrilatères rec-

tangles , deux fois plus hauts que larges. Celles de la troisième,

qui n'ont pas tout-à-fait autant de hauteur, sont pentagones,

plus étendus en avant qu'en arrière , et offrent du côté du dos

deux angles droits, du côté du pourtour un aigu en avant, et

deux obtus, l'un et l'autre en arrière. La quatrième lame costale

est hexagone, et plus étroite en haut qu'en bas , où elle touche

au pourtour par ses trois plus petits côtés. Toutes les écailles de

la carapace sont parfaitement lisses.

Le sternum des femelles est jîlan; celui des mâles est légère-

ment concave. Dans les deux sexes , la portion libre antérieure

est pins large que la postérieure, dont l'extrémité offre une pro-

fonde échancrure en V.

Les prolongemens sterno-costaux sont peu élargis et assez

relevés : leur longueur équivaut environ au quart de celle du

plastron. ïl existe au centre de celui-ci , lors même que l'animal

est adulte, un espace circulaire qui n'est point ossifié, mais

simplement cartilagineux.

Les écailles gulaires ressemblent à des triangles subcquilalé-

raux; l'intergulaire déborde un peu les écailles en avant et con-

sidérablement en arrière; elle est beaucoup plus grande, etoffre

cinq côtés dont les deux postérieurs forment un angle aigu.

L'ensemble de ces trois plaques sternales antérieures, enclavées

entre les brachiales , offre la figure d'un triangle cquilatéral.

Sans tenir compte de la portion des pectorales qui s'avance sur

les ailes du sternum, ces plaques représentent des triangles iso-

cèles à sommet tronqué et à base curviligne. Considérées ainsi,

les abdominales offrent chacune la figure d'un quadrilatère plus

large que long. Les brachiales sont tétragones subrhomboïdales,

les anales en losanges. Les fémorales sont plus étendues en long

qu'en travers , et ont un de leurs quatre côtés, l'externe, un
peu anguleux vers son tiers postérieur.

Toutes les écailles sternales portent des sti'ies concentriques

assez marquées.
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Le Pentonyx du Cap a la tête très déprimée , le museau court

et arrondi, tes mâchoires sont fortes et simplement tranchantes.

Les plaques céphalicpies, au nombre de onze , sont: deux fronto-

nasales étroites, couvrant la moitié supérieui-e du cercle osseux

«]ui entoure l'œil ; derrière elles , une très grande frontale de

forme ovale et à bords sinueux ; de chaque côté de celle-ci , une

tympanale oblongue très dilatée, entre laquelle et la frontale se

trouve une petite pariétale ; enfin à droite et à gauche une post-

orbitaire et une sous-tympanale, placées Pune à la suite de l'au-

tre. On voit aussi une plaque triangulaire appliquée sur l'extré-

mité de chaque branche du maxillaire inférieur.

La peau du cou est tuberculeuse, garnie de deux petits barbil-

lons comprimés; les membres sont revêtus en grande partie de

petites écailles minces, circulaires ou ovales, adhérentes à la

peau par toute leur surface. Il s'en montre pourtant quelques

unes sur le devant des bras et sur le dessus des membres pos-

térieurs
,
qui sont élargies et dont le bord inférieur est libre.

Les pattes postéi'ieures portent derrière le petit doigt et les bras,

sur leur bord externe, une membrane natatoire assez développée.

Les ongles sont extrêmement forts, longs, pointus et très peu

arqués. La queue est grosse et conique, celle des mâles étant un

peu plus longue que celle des femelles.

Coloration. La carapace, le dessus du cou et celui des mem-
bres offrent une teinte olivâtre plus ou moins foncée. La surface

de la tète est jaune et finement tachetée de brun. Le museau, le

dessous du cou et celui des membres sont blancs; des raies bru-

nes encadrent les plaques sternales, qui présentent sur leur centre

une couleur jaunâtre. L'oeil a un iris argenté; les ongles sont

blanchâtres.

DiMEKSioNS. Longueur totale. 45". Télé. Long. 7"; haut. 5" 5'";

larg. antér. 3", poster. 5" 4'". Cou. Long. 6" G'". Memhr. aniér.

Long. 8" 4'". Memhr. poster. Long. 9" 8'". Cavajmce.'Lon^. (en des-

sus) 27"; haut. 7" 5'"; larg. (en dessus) au miheu, 22". Sternum.

Long, antér. 7" 1'", rnoy. 5" 5'", poster. 9"'
; larg. antér. 10" 4'

%

moy. 13" T", poster. 8" 3'". Queue. Long. 7" 5"'.

Jeune âge. Les jeunes Pentonyx du Cap sc distinguent des adul-

tes, 1° en ce que leur dos n'est pas creusé en gouttière comme
celui des autres; 2° en ce que leurs trois écailles vertébrales du

milieu sont beaucoup jiliis larges que longues; 3° en ce que

toutes les plaques de leur carapace sont surmontées de lignes
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concentiûques, coupées par d'autres lignes saillantes et disposées

en rayons; 4° enfin, en ce que leurs lames suscaudales sontcar-

l'ées, et leur dernière écaille vertébrale tétragone-subtrian-

gulaire.

Patrie, Cette espèce d'ÉIodile se trouve au cap de Bonne-Es-

pc'rance, dans Tlic de Madagascar et au Sénégal. Nous ne possé-

dions de ce dernier pays qu'une seule carapace^ précisément celle

qui provient du cabiuet d'Adanson , et d'après laquelle Schweigger

avait établi son Emys OUt^acea , mais feu Delalande , M. Dnssuraier

et MM. Quoy et Gaimai'd, nous en ont fourni du cap et de Bla-

dagascar des individus de tout âge et en assez grand nombre,

Obseivatioiis. C'est au jeune âge de celte espèce qu'il faut rap-

porter la Tortue Roussâtre de Lacépède, et VEinys Olwacea de

Schweigger, espèces établies sur deux exemplaires que renferme

encore aujourd'hui la collection du Muséum d'histoire naturelle.

La Tcstudo Scabra de Retzius et la Testudo Galenta de Schœpf ne

sont pas non plus différentes de notre Pentonyx du Gap.

2. LE PENTONYX D'ADANSON, Pentonyx Andansonii. Nob.

CapiActèkes. Cai'apace ovoïde, fauve, piquetée de brun; dos

fortement caréné.

Synonymie. Emys Adaiisonii. Scbweigg. Prodr, Arch. Konigsb.,

tom. \ , pag. 308 , spec, 27.

Hydraspis Adaiisonii. Gray, Synops. Rept., pag. 40, spec. 2.

DESCRIPTION.

Formes, La cai'apace , seule partie que nous connaissions de

cette espèce, est ovale oblongue, arrondie à ses deux bouts, et

beaucoup plus étroite en avant qu'en arrière. Aucune partie du

pourtour n'est échancrée ni dentelée. Le cercle osseux qui en-

toure le disque de la carapace a moitié moins de largeur le long

des flancs qu'au dessus du cou et de la queue, mais il est une

fois plus large dans sa région fémorale que dans sa région col-

laire ou dans la suscaudale.

Le dos est très faiblement arqué ; la dernière écaille vei'té-

brale est fort abaissée vers la queue ; la quatrième est placée à

peu près horizontalement, et les trois qui les précèdent s'incli-

nent légèrement du côté du cou. Toutes les plaques marginales



ou ÉLOmXES. G, PENTONYX. 2. 595

sont quadrilatérales et plus longues que larges. Les margino-

collaires , les hrachiales antérieures, les suscaudales, les secondes

et les troisièmes margino-fémorales sont recianfTulaii'es. Les

quatre premières margino-latcrales et les secondes margino-

brachiales de chaque côté sont rlioraboïdales. Les margino-laté-

rales de la dernière paire et les margino-fémorales de la pre-

mière sont plus étroites en avant qu'en arrière. La plaque qui

commence la rangée du dos et celle qui la termine sont une fois

plus longues que les ti'ois autres.

La première écaille de cette rangée est heptagone et assez

étroite en arrière ; elle s'élargit en avant , où elle s'articule par

quatre côtés avec ie pourtour. Ses deux angles postérieurs sont

droits^ et ses bords costaux flexueux. La seconde plaque dorsale

et la troisième sont hexagones carrées. La quatrième a également

six pans, mais le postérieur est une fois moins large que l'anté-

rieur. La dernière représente un triangle isocèle a sommet ar-

rondi.

Les lames costales de la première paire sont tétragones sub-

triangulaires; celles de la seconde- et de la troisième sont quadri-

latérales, plus hautes que larges, et celles de la quatrième sont

hexagones j moins lai'gcs en haut qu'en bas, vers le pourtour

avec lequel elles s'articulent par leurs trois plus petits bords.

11 n'y a que deux écailles dorsales, la troisième et la quatrième,

qui soient surmontées d'une forte carène arrondie. Toutes les

plaques de la cai-apace sont parfaitement lisses , si ce n'est sur

leurs bords où l'on voit quelques lignes concentriques peu mar-

quées.

Coloration. La carapace est fauve, couverte d'un nombre

considérable de petits points noirâtres fort rapprochés les uns

des autres.

DiMEKsroKS. Carapace. Long, totale ( en dessus ) 1 8"; larg. (en

dessus) au milieu 15".

Patrie. Comme nous l'avons dit précédemment, cette espèce

ne nous est connue que }>ar une carapace rapportée du cap Vert

par Adanson.

Olscrfjatioiis. C'est cette même carapace que Schweiggcr a dé-

crite dans son Prodrome , sous le nom à'Emys Adausonii , et que

M. Gray a inscrite dans son Synopsis, sous celui d'Hydraspide

d'Adanson. Quant à nous, ce qui nous a décidés à placer cette

espèce dans notre gem'e Pcntonyx; sans être précisément certains
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qu'elle lui appartenait par le nombre de ses ongles , c'est que
nous avons trouve qu'il existait entre sa carapace et celle du Pen-

lonyx du Cap, une plus grande ressemblance de forme qu'entre

celles de toutes les autres espèces d'Élodites Pleurodères aujour-

d'hui connues.

XV^ GENRE. STERNOTHERE. — STERNO-
THERUS. Bell.

CAiiACTÈ;nES. Tête déprimée
,

garnie de grandes

plaques ; mâchoires sans dentelures; point de plaque

nucliale ; sternum large, k prolongemens latéraux

fort étroits
;

portion libre antérieure du plastron

arrondie, mobile; cinq ongles à chaque patte.

La mobilité de la partie antérieure du sternum des Ster-

nothères est le seul caractère qui les distingue des Pen-

tonyx. Ce plastron est soudé de chaque côté à la carapace

dans une longueur égale à celle des écailles abdominales
;

entre le bord antérieur de ces lames et le bord postérieur des

pectorales se trouve placé le ligament qui sert de chai-nière

au battant antérieur du plastron. Cette espèce d'opei-cule

est arrondie en avant, et peut, lorsque l'animal le veut,

fermer complètement l'ouverture antérieure de la boîte

osseuse.

M. Bell, en établissant le genre Sternotlière, y avait fait

entrer des espèces qui ont nécessairement dû être l'etirées:

ce sont la Cistudo Tvisfasciataei notre Stauvotj-pus Odoraius.

Il n'est plus alors resté que son Stcrnotherus Lcachianus , ou

le Sternotherus Castanens de Gray, qui y a joint la Tortue

Noirâtre de Lacépède.

Aujourd'hui nous augmentons ce genre d'une troisième

espèce, que nous supposons être, ainsi que les deux autres,

originaire de l'île de Madagascar.
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Wagler a emprunté d'un mot grec Pelusios
,
qui dési-

gnait une (grenouille , ce genre
,
qui avait été appelé déjà

Siliernotherus par Bell , et qui signifie plastron à charnière

ou à gonds , de crripwj et de Oaipôç, cardo.

TABLE SYNOPTIQUE DU GENRE STERNOTHÈRE.

% l'allongé, conique : mùchoire supérieure crochue, 1. S. Noir.

S
)

g ^^
court, arrondi : sternum r fortement contracté . . 2. S. Noirâtre.

en arrière des ailes }

( recîiligne 3. S, Marron.

\. LE STERNOTHÈRE NOIR. Sternothems Niger. Nob.

i [J^oyez planche 20, fig. 1.) ->'' c«4v.w(yv«.!:,%. ^^-

Caractères. Boite osseuse entièrement nou'e, ovale, courte,

bombée, plus étroite en avant qu'en arrière; museau allongé;

mâchoire supérieure se recourbant en bec crochu; deux grandes

plaques pariétales ; fronto-nasales longues ; la frontale médiocre.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace du Sternothère Noir est assez bombée
;

son contour représente un ovale peu allongé et arrondi à ses

deux extrémités. La seconde plaque vertébrale et la troisième

sont horizontales sur le dos; la première est fort inclinée en

avant, et les deux dernières en arrière. Le limbe est moitié moins

large sur les côtés du corps qu'au dessus du cou , des quatre

membres el de la queue. Il offre une pente oblique en dehors

dans toute sa circonférence, et son bord terminal est légèrement

échancré entre les deux écailles margino-coUaires. Celles-ci

sont carrées ainsi que les suscaudales et les deux dernières mar-

gino-fémorales. Les trois premières margino-latérales sont rec-

tangulaires ; les margino-féraorales antérieures sont pentagones;

mais les autres écailles margino-bracbiales, et les deux dernières

margino-latérales sont téiragones oblongues , la seconde mar-

giiio-brachiale ayant son bord postérieur rétréci, et les deux
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dernières margino-latcrales ayant au conti'aire leur bord anté-

rieur moins large que leur bord postérieur.

La première plaque dorsale représente un triangle isocèle à

sommet largement tronqué. Les deux suivantes sont hexagones-

carrées ; la quatrième ayant également six pans , est moins large

en avant qu'en arrière. La dernière ressemble à la première, si

ce n'est qu'elle est un peu moins grande, et que son bord ver-

tébral est plus étroit.

Les écailles costales de la première paire sont télragones sub-

triangulaires. Celles de la dernière ont la même forme , mais elles

sont plus petites ; celles de la seconde et de la troisième sont qua-

drilatérales et plus hautes que lar.ges.

Les trois écailles dorsales du milieu portent sur leur ligne moyen-

ne, mais un peu siu' l'arr-ière, un tubercule caréniforme peu élevé.

Le sternum est largo , arrondi du côté du cou , échancré en

V du côté de la r[ueue. Les ailes en sont très étroites, peu rele-

vées, et leur longueur est le tiers de celle du plastron. La portion

mobile de celui-ci, lorsqu'elle est relevée ^ ferme hermétique-

ment l'ouverture antérieure de la boîte osseuse.

Les écailles gulaires sont fort petites et ressemblent à des trian-

gles isocèles. L'intergulaire est très grande
,
pentagone , ayant

deux angles obtus latéralement, et un angle très aigu en arrière.

Les plaques brachiales entre lesquelles sont enclavées les trois

écailles dont nous venons de parler, sont , comme les fémorales,

trapézoïdes , avec leur bord externe curviligne.

Les abdominales sont carrées; les anales rhomboïdales, et les

pectorales, quadrilatérales, beaucoup plus larges quelongues, et

moins étroites en dehors qu'en dedans. La tête, fort aplatie , est

triangulaire.

Les plaques qu'elle présente : sont deux fronto-nasales con-

toui'nant l'orbite en arrière
; une frontale assez grande et angu-

leuse; deux pariétales de forme ovale et très dilatées, deux oc-

cipitales triangulaires ;, articulées par un côté avec la pariétale,

et par un autre avec une ti'ès grande plaque lympanale; enfin,

de chaque côté, une postorbiiaire qui s'avance jusque sous

l'oreille.

Les mâchoires sont épaisses et tranchantes ; la supérieure

forme un bec ci'ochu en avant , tandis que Finférieure se i-e-

courbe vers elle en pointe anguleuse. On voit de même que chez

les Pentonyx du Cap, une plaque triangulaire « l'extrémité pos-
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téiieuie de chaque branche du maxillaiie inférieur. Deux bar-

billons assez courts pendent sous le menton.

La peau du cou est granuleuse ainsi que celle du haut des

membres, dont les extrémités sont l'evêlues de petites écailles

imbriquées. Les ongles sont forts
,
pointus et presque droits; les

trois du milieu sont un peu plus longs que les deux externes.

La queue
,
grosse et conique , ne dépasse pas le bord de la ca-

rapace.

CoLORATioîT. Toutes les parties de la boîte osseuse sont com-

plètement noires ; les membres et le cou sont jaunes; les mâ-

choires sont à peu près de la même couleur , mais avec des raies

verticales d'une teinte marron; le dessus de la tète est marbré

de brun sur un fond fauve.

Dimensions. Longueur totale, 26". Tête. I-ong. 5" 4'"; haut. 2" 2";

larg. antér. 7"
,
poster. 4". Cou. Long. 4" 4'". Memb. antér. 7".

Mèmb. poster. Long. 7" 3"'. Carapace. Long, (en dessus) 18"; - /Pc)-

haut. 7"; larg. (en dessus) au milieu 't8"6"^ Sternum, luon^.

antér. 6" 7"', moy. 5" 4'", poster. 9" 5"', larg. antér. 8" 7"',

moy. 12" 6"'
,
poster. 8" 5'". Queue. Long. 1" 5"'.

Patrie. Cette espèce est très probablement, comme ses deux

congénères, originaire de l'île de Madagascar ; mais nous n'o-

sons l'affirmer, ne sachant pas positivement d'où a été envoyé au

Muséum le seul individu par lequel elle nous est connue.

Obsercatlons. Aucun erpétologiste, que nous sachions, n'avait

encore fait mention de ce Sternothère^ qui se distingue à la pre-

mière vue des deux autres par le noir profond de son test osseux.

2. LE STERNOTHÈRE NOIRATRE. .Sfe7-«o</jen«ZVgncfln5. Nob.

Caractères. Carapace noirâtre , ovale, courte , convexe ; boi'ds

latéraux du plastron contractés en arrière des ailes; museau

court, arrondi.

Synonymie. La Tortue noirâtre. Lacép. Quad. Ovip., tom. \ ,

pag. 175, pi. 13.

Testudo sub/iigra, Bechst. Uebers. der. Naturg. Lacep., tom. 1,

pag. 260.

Testudo subnigra. Lat. Hist. Nat. R-Cpt., tom. 1, pag. 89, fig. 1.

Testudo subnigra. Daud. Hist. Rept., tom. 2 ,
pag. 197.

Emys subnigra. Schv\^eigg. Prodr. Arch. Konigsb.j tom.l, pag.

315 et 438, spec. 40.



400 TORTUES PALUDINES

Terrapene làgt'lcans. Merr. Ainpl)., pag. 28, spec. 28.

Slernotherus snhniger. Gray, Synops. Rept.,pag. 38 , spec. %

DESCRIPTION.

Formes. La forme générale de la boîte osseuse du Sternotlière

Noirâtre est la même que celle de l'espèce pi'écédente ; c'est-à-

dire que son disque est assez hombé, et que son contour hori-

zontal représente un ovale large, peu allongé, et arrondi à

ses deux bouts.

Les écailles de la carapace ressemblent aussi à celles du Sterno-

thère Noir,à cela près que la seconde plaque vertébrale, latroisîème

et la quatrième sont proportionnellement un peu plus courtes.

Mais entre le sternum du Sternothère Noirâtre et celui du Ster-

notlière Noir, il existe des différences qui méritent d'être indiquées

en tant qu'elles peuvent servir à faire distinguer ces deux espèces

l'une de l'autre.

Chez le Sternothère Noirâtre, le plastron offre un rétrécisse-

ment notoire à l'endroit où les plaques abdominales s'articulent

avec les fémorales ; ce qu'on n'observe ni dans le Sternothère

Noir, ni dans le Sternothère Marron.

Les ailes sternales du Sternothère Noirâtre sont aussi plus

courtes que celles de ses deux congénères; et au lieu d'être pla-

cées horizontalement comme les leurs, on remaxque que l'ani-

mal étant placé sur le dos, elles ont une pente très rapide

d'avant en arrière.

L'angle aigu, formé par les deux côtés postérieurs de la plaque

gulaire, est beaucoup plus allongé chez le Sternothère Noirâtre

que chez le Sternothère Noir. Les plaques abdominales ne sont

pas non plus parfaitement carrées , attendu que leur bord latéral

externe est moins large que son correspondant, et que leur côté

postérieur est légèrement cintré en arrière.

On observe également que la face externe des fémorales est

très arquée , ce qui fait que ces plaques débordent de beaucoiip

les anales.

Les écailles qui recouvrent les deux boîtes osseuses du Sterno-

thère Noirâtre que renferme notre collection, n'ont de sillons

concentriques que siu' leurs bords, et c'est à peine si elles lais-

sent apercevoir des traces d'aréoles.

La t(''te de cette espèce est aussi déprimée que celle de la pré-
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cédente ; mais le museau est très court et arrondi, La mâchoire

supérieure ne forme point de bec crochu en avant , et l'intérieure

n'est que très faiblement recourbée vers elle.

Coloration. Le dessus du corps de ce Sternothère n'offre pas

une couleur aussi foncée que dans l'espèce précédente. Il est

noirâtre et d'un brun foncé tirant sur le chocolat. Les écailles

sternales présentent une couleur jaunâtre sur laquelle est ré-

pandue une teinte d'un brun marron qui est assez foncé sur les

anales et sur les sutures des autres plaques, mais beaucoup

plus clair sur le reste de la surface du plastron.

Dimensions. Carapace. Long, (en dessus) 14'' 7'"; haut. 5" 4'"-

larg. (en dessus) au milieu 14" 9'". Stenium.\Lon^. ant. 4" 7'" •

moy. 3" 9'", post. 5" 8"'
; larg. ant. 6" 3'"; moy. 7"; poster. 6"4"\

Patrie. Cette espèce habite l'île de Madagascar.

Obsercatioris. M. Sganzin nous a envoyé un individu dont

le squelette est déposé dans les galeries d'Anatomie comparée.

La collection renferme en outre la boîte osseuse que M. de La-

cépède a décrite et fait représenter dans son ouvrage sous le

nom de Tortue Noirâtre , et Schweigger, sous celui d'JEinfs Sub-

nigra. Mais nous ne croyons pas que cette boîte osseuse soit celle

que Daudin dit avoir observée ; car la partie postérieure de son

plastron n'est point mobile, comme Daudin l'a prétendu.

3. LE STERNOTHÈRE MARRON. Sternotherus Castaneus. Gray.

Caractèkes. Carapace d'un brun marron, ovale oblongue;
étroite, un peu déprimée; bords latéraux du plastron rectili-

gnes en arrière des articulations sterno-costales ; museau court

,

arrondi; point de plaques occipitales; fronto-nasales courtes;

la frontale très développée.

Synonïmie. Testudo subjiigra. Daud. Hist. Rept., tom, 2, pag.
198.

Emys castanea. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb., tom. I
,
pag.

514 et 557, spec. 58.

Sternotherus Leachianus. Bell. Zool. Journ., tom. 3. pa^.
tab. 14.

Sternotherus castûiieus. Gray, Synops. Rept., paj. 38, spec. 1,

REPTILES. H. 26
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DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est d'un liei's plus

longue que lar^e, et sa hauteur fait un peu plus de la moitié de sa

largeur. Elle est propoilionneliement plus étroite que celle des

deux espèces précédentes. Son boi'd terminal est un ovale tant

soit peu plus large en arrière qu'en avant , et arrondi à ses deux
extrémités. Les flancs sont presque rectiligues. Les trois plaques

dorsales du milieu sont placées horizontalement, quand il n'y a

que la seconde et la troisième qui le soient, comme dans les Sler-

nothères Noir et Noirâtre. La première écaille vertébrale s'incline

légèrement du côté du cou; la dernière s'abaisse fortement vers

la queue. Les régions latérales du pourtour se recourbent à peine

en dessous
,
pour aller s'articuler avec le sternum ; elles sont pres-

que verticales. Les autres parties du limbe affectent une pente

oblique en dehors. Une légère carène surmonte la seconde pla-

que vertébrale, la troisième et la quatrième; le bord postérieur

de celle-ci fait une forte saillie au dessus du bord antérieur de la

cinquième écaille dorsale. Les plaques margino-collaiies et les

suscauclales sont carrées. Les margino-brachiales et la dernière

margino -fémorale sont quadrilatérales oblongues; celle-ci est

plus étroite en avant qu'en arrière , celles-là sont moins larges

en arrière qu'en avant. La première margino-fémorale et la der-

nière sont pentagones oblongues; la pénultième en est rectangu-

laire. Les quatre premières margino latérales , dont on ne voit

que la partie qui se trouve ordinairement sous le limbe , ont :

l'antérieure trois pans, la suivante cinq, et les deux autres quatre.

La première plaque vertébrale s'articule au pourtour par qua-

tre petits côtés , formant la base du triangle isocèle à sommet

largement tronqué qu'elle représente. La dernière n'offre de

différence avec celle-ci qu'en ce qu'elle est moins grande, et

que son bord vertébral est plus étroit. Les trois autres écailles

du dos sont hexagones; la seconde et la troisième, subquadran-

gulaires cquilatéi'ales; la quatrième est rétrécie eu arrière. Les

plaques costales de la pi-emicre paire sont tétragones subtrian-

gulaires , les suivantes sont quadrilatérales, plus larges en dehors

qu'en dedans , et plus étendues dans ce sens qu'en longueur.

Le plastron est arrondi en avant et échancré triangulairement

en arrière; les ailes eu sont fort rétrécies et peu relevées : leur



ou ÉLODITES. G. STERNOTHÈRE. 5. 405

longueur est celle des plaques abdominales. Le sternum n'offre

point d'e'tranglement à l'endroit où les écailles abdominales s'u-

nissent. Les plaques du plastron ressemblent à celles du Sterno-

thère Noir ; comme les écailles de la carapace , elles ont des sil-

lons concentriques, mais non des are'oles légèrement renfoncées.

La tête est large et déprimée comme celle du Sternothère

Noirâtre; le museau est court et arrondi. Les plaques de la tête

sont : deux fronto-nasales, couvrant la moitié supérieure du cer-

cle orbitaire , une très grande frontale surborbiculaire et angu-

leuse en avant, deux longues et larges tympanales; enfin deux

post-orbitaires et une sous-tympanale
,
placées toutes trois à la

suite l'une de l'autre. Les mâchoires sont simples et néanmoins

assez fortes; l'inférieure laisse voir sous chaque condyle une

grande plaque de forme ovale. Les deux barbillons qui pendent

sous le menton sont courts et cylindriques.

Les pieds sont très peu palmés ; le devant des bras et les ta-

lons sont revêtus d'une douzaine d'écaillés semi-circulaires sub-

imbriquées , droites et pointues. Les ongles sont peu allongés.

La queue est excessivement courte.

Coloration. Le dessus est d'un brun marron très foncé , le

dessous d'un jaune sale, lavé de brun; le cou, les membres et les

mâchoires sont jaunâtres; le dessous delà tête est fauve, vermiculé

de jaune.

DiMEKSiOKS. Longueur totale. 17" 1'". Têic. Long. 5" 5'"; haut.

4" 9'"; larg. antér. 6'", poster. 2" 7'". Cou. Long. 3" 2'". Membr.
antér. Long. 4" 6'". Membr. poster. Long. 5". Carapace. Long, (eu

dessus) 12" 5'"; haut. 5"; larg. (en dessous) au milieu, 10" 9'".

Slerniim. Long, antér. 4" 4'"; moy. 3"; poster. 4" 6'"; larg. antér.

5" 5"'; moy. G" 7'"; poster. 5" 4'". Queue. Long. 1 " 3"'.

Patrie. Un seul exemplaire a été rapporté de Madagascar et

donné à notre Musée par MM. Quoy et Gaimard. Nous en avons
vu un autre à Londres chez M. Bell.

Ohseri>atio7is. Nous n'aA ons plus retrouvé dans la collection la

carapace d'après laquelle Schweigger annonce avoir décrit son
EmysCastanea. C'est ce qui nous fait craindre que M. Gray, qui
dit avoir vu cette carapace lorsqu'il visita notre Musée, n'ait

pris pour elle la boite osseuse de la Tortue Noirâtre de Lacépède,
qui y existe effectivement; quoique M. Gray prétende ne l'avoir

point observée.

26.
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XVr GENRE. PLATÉMYDE. — PLATEMIS,
ÇPlatemys j Rhinemys et Phrynops, du même.)

Caractères. Tête aplatie, couverte d'une seule

écaille mince ou d'un grand nombre de petites plaques

jrrégulières ; mâclioires simples ; deux barbillons sous

le menton ; carapace très déprimée ; une plaque nu-

chale; sternum non mobile; cinq ongles aux pattes

de devant
;
quatre à celles de derrière.

Nous réunissons sous le nom générique de Platémyde

lesPleurodères, qui, ayant cinq ongles aux pattes antérieures

et quatre aux postérieures, n'offrent pas une tête de forme

anguleuse comme celle des Chélydes, ni le front creusé

longitudinalement en gouttière comme les Podocnémides

,

ni les mâchoires crocliues comme les Peltocéphales.

Toutes les Platémydes ont le corps plus ou moinsdéprimé

et la tête aplatie. Tantôt celle-ci est recouverte en dessus

d'une seule lame écailleuse assez mince ; tantôt la surface du

crâne paraîtcomme divisée en petits compartimens polygones.

En génér-al, ces Élodites ont le museau court, large et ar-

rondi, la bouche bien fendue et les mâchoires faibles et sans

dentelures. Aucune ne manque de barbillons au menton.

Chez quelques espèces , le cou est comme tuberculeux ou

hérissé de petites écailles pointues taillées à facettes.

Ces Platémydes ont le bord externe des bras garni dans

toute sa longueur d'une membrane mince et flottante ,

que recouvrent ordinairement des écailles plus grandes

que celles qui revêtent la face inférieure des pieds de de-

vant. Ces écailles ont peu d'épaisseur, quelquefois elles sont

fortes et imbriquées , ou bien juxta-posées ; elles sont en

général en croissant, comme on l'observe dans les Tétronyx^

les Émysaures; les Cinosternes et les Staurotypes,
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Toutes les Platémydes, sans exception, portent sur le

devant du tarse et en bas une forte crête composée de deux

ou trois grandes écailles. Leur queue est courte et inon-

giiiculée. Toutes ont aussi le bord terminal de leur carapace

relevé vers le disque , le long des flancs. En général , leur

dos est caréné ou canaliculé. Aucune espèce ne manque
de plaque nuchaie; chez la plupart, la première lame

vertébrale est beaucoup plus grande que les autres plaques

du dos. Quelques unes ont les écailles de la boîte osseuse

tout-à-fait lisses , d'autres les ont striées, soit longitudina-

lement, soit concentriquement , ou bien en rayons.

Le sternum est solidement fixé à la carapace , et presque

toujours tronqué en avant et échancré en arrière. Quelques

espèces seulement ont des écailles axillaires et inguinales.

Ce genre Platémyde comprend une partie des Hydraspides

de M. Gray, et réunit les trois genres que Wagler a désignés

sous les noms de Platemys, Rliinemys et Phrjnops, genres

que nous n'avons pas adoptés. En effet, cet auteur ne

distingue les Rhinémydes des Platémydes, que parce que

celles-là ont le museau conique, tandis que celles-ci l'ont

obtus. Ces espèces ne diffèrent pas d'ailleurs desPhrynops,

excepté que ces derniers ont la tête plus déprimée et la

bouche plus large.

Wagler, qui a le premier imposé le nom de Platémyde

,

en indique ainsi l'étymologie
,
qu'il a tirée de 7r)>aTv?, apla^

iie, plane, et de èy.vç, tortue. Les autres dénominations de

Rhinemjs et de Phrjnops sont empruntées la première de

pt-j-tvôç , nez , et d'Èptyj • la seconde de fpvi)hç , crapaud, et

d'wip
, face, apparence.

Nous rapportons treize espèces à ce genre. Le tableau

suivant en présente une distribution systématique, dans la-

quelle la série des numéros rétablit l'ordre naturel , suivant

lequel nous avons dû les faire successivement connaître.



406 TORTUES PÀLUDINES



ou ÉLODITES. G. PLATÉMÏDE. -1. 40^

1 , LA PLATÉMYDE MARTINELLE. Platemjs Martinella.

Caractères. Carapace fauve, marquée de chaque côté du disque

d'une grande tache noire ,
quadrangulaire ; dos avec deux ca-

rènes arrondies, séparées par une large gouttière; plaques cos-

tales non arquées de haut en has ; sternum noir, borde de jaune
;

une seule plaque sur la tête.

Synonymik. Emys planiceps seu platycephala. Schneid. Scbi'ift»

der Berl. Naturf'.^ tom. 4, pag. 259.

Testudo planiceps. Schœpf. Hist. Test., pag. 115, tab. 57.

Testudo planiceps. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacep., tom. 1,

pag. 314.

Testudo Mardnella. Daud. Hist. Piept.,tom. 8, pag. 344.

Emys planiceps. Schweigg.Prodr. Arch. Konigsb., tom. 1, pag,

303 et 427, spec. 16.

Emys planiceps. Merr. Amph.^ pag. 22.

Emys canaliculata. Spix, tab. 8 , fig. 12.

Platemys planiceps. Wagl. Syst. Amph., pag. 155.

Hydraspis planiceps. Gray , Synops. Rept.
,
pag« 40 , spec. 4.

exclus, synon. Emys aspera. Cuv. Emys depressa. Spix (Platemys

Spixii). Emys Geoffreana, Schweigger. Chelodina Geoffreana, Fitz

(Platemys Geoffreana).

DESCRIPTION.

Formes. La Platémyde Martinelle est très déprimée. Le

contour de sa boîte osseuse représente un ovale fort allongé,

ti'onqué en avant , rectiligne sur les flancs, et obtusangle en ar-

rière. Le limbe est plus étroit sur les côtés du corps et au dessus

de la queue que dans le reste de la circonférence. Les régions

coUaire et fémorale de ce pourtour sont toutà-fait horizon-

tales ; les autres forment plus ou moins la gouttière.

La première écaille vertébrale et les lames costales sont

planes; celle-là est très légèi-ement inclinée du côté du cou,

mais celles-ci le sont fortement vers le pourtour. Il en est de

même de la cinquième plaque dorsale
,
qui est un peu arquée en

travers. Sur les trois plaques vertébrales du milieu on voit une

grande gouttière un peu plus étroite en arrière qu'en avant et

bordée de chaque côté d'une large carène arrondie, L'écaille de
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la nuque est longue, étroite et rectangulaire. Les suscaudaleset

les écailles marginales des six premières paires sont quadrilaté-

rales oblongues. Les margino-fémorales de la paire antérieure et

la dernière sont pentagones subrectangulaires, et les margino-

fémorales de la quatrième paire sont quadrangulaires
,
plus lon-

gues que larges, et moins étroites en arrière qu'en avant. Les

pénultièmes margino-fémorales sont aussi à quatre pans , et

plus étendues en long qu'en travers ; mais c'est leur bord posté-

rieur qui est plus étroit que l'antérieur. La première plaque du
dos est beaucoup plus grande que les suivantes : elle est hepta-

gone subtrïangulaire. La seconde est carrée; la troisième, hexa-

gone oblongue , rétrécie en arrière. La quatrième , également à

six pans, est la plus petite de la rangée du dos; elle affecte une

forme triangulaire, ainsi que la cinquième qui a sept côtés. Les

écailles costales composant la première paire , représentent des

triangles équilatéraux à sommet tronqué et à base à peine cur-

viligne. Les suivantes , plus hautes que larges , sont quadrilaté-

rales ; la seconde et la troisième de la rangée ayant leur bord su-

périeur légèrement anguleux , et la quatrième ayant ce même
bord supérieur rectiligne et plus étroit que son bord inférieur.

Le plastron est plan , fort large, coupé presque carrément du

côté du cou , et échancré en V très ouvert du côté de la queue.

La longueur des prolongemens sterno-costaux n'est pas tout-à-

fait le tiers de celle du sternum. Ces prolongemens sont larges

et presque relevés à angle droit. La plaque intergulaire est plus

dilatée que les gulaires, qu'elle déborde tant soit peu en dehors.

Elle a cinq côtés , dont deux s'avancent en angle aigu entre les

brachiales. Les gulaires ressemblent à des triangles qui auraient

un de leui's côtés curviligne. Les brachiales sont pentagones ; les

fémorales, carrées ; et les anales, rhomboidales. Les abdominales

sont quadrilatérales
,
plus larges que longues , ainsi que les pec-

torales qui sont plus courtes qu'elles , et dont le bord latéral

externe est moins étendu que le latéral interne.

La tète est déprimée; le museau est arrondi et peu allongé.

Une seule lame écailleuse fort mince couvre le crâne. On aper^

çoit quelques petites écailles ovales au dessus du tympan ; il y en

a d'autres semblables entre celui-ci et le bord postérieur de l'or-

bite. Le menton est garni de deux ou trois barbillons. La gorge

et le dessous du cou sont tuberculeux , et ce dernier est hérissé

,

en dessus , d'écaillés comprimées et de forme triangulaii'e. Deux
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écailles très grandes couM'ent le devant du bras au dessus du
coude; au dessous de celui-ci et du même côté , on compte envi-

ron dix-huit autres écailles imbriquées de différente largeur.

Sur la face postérieure de l'avant-bras , il s'en trouve douze ou

quatorze. La paume de la main en offre environ autant, mais

elles sont beaucoup plus petites. Les pieds de derrière sont aussi

garnis d'écaillés imbriquées, dont les plus grandes se montrent

sur les genoux et sur le bord antérieur du tarse , où quelques

unes forment une espèce de crête écailleuse. Les membranes na-

tatoires sont peu développées; les ongles sont médiocres et cro-

chus. La queue est tuberculeuse, conique et fort courte.

Coloration. Le dessus delà tète est jaunâtre; le cou et les

membres sont bruns. A l'exception d'une très grande tache noire

etquadrangulaire, située sur la seconde plaque costale et sur une
partie de la quatrième , la carapace offre une teinte uniforme

d'un fauve roussâtre. Un noir profond règne sur le sternum dont

les bords sont jaunes , ainsi que le dessous du pourtour. Néan-

moins on rencontre des individus chez lesquels quelques unes

des plaques marginales inférieures portent des taches de la cou-

leur du corps du plastron. Les ailes sternales sont en général

coupées longitudinalement par une bande noire.

Dimensions. Longueur totale. 20" 5'". Tête. Long. 3" 1'"; haut.

'1"8"'; larg. antér. 6", poster. 2" 4'". Cou. Long. 2". Memb. antér.

Long, y
^ Ci' ^\ Memb. poster. 5". Carapace. Long, (en dessus) 15";

haut. 4" 7'"; larg. (en dessus) au milieu 10" 6"'. Sternum. Tuon^.

antér. 12" 2'", moy. 4", poster. 5" 2"'; larg. antér. 6" 7'", moy.
9" 9'"; poster. 6" 2'". Queue. Long. 10".

Patrie. On trouve la Platémyde Martinelle au Brésil et à

Cayenne.

Observations. C'est mal à propos , suivant nous, que M. Gray

a rapporté cette espèce à VEmys Biscolor de Schweiggcr; car

la description que celui-ci donne de cette dernière espèce ne

convient nullement à la Platémyde Martinelle.

2. LA PLATÉMYDE DE SPIX. Platemys Spixii. Nob.

Caractères. Carapace brune, ovale oblongue, arrondie en
avant, obtusangle en arrière; dos canaliculé

5
plaques costales

arquées de haut en bas ; sternum noir ; un gi'and nombre de
petites plaques sur la tête.
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Synonymie. Emys depressa. Spix. Rept. Braz,, pag. 4, tab. 3»

fig. i et 2.

DESCRIPTION.

Formes. Le contour terminal de la boîte osseuse de cette es-

pèce représente un ovale oblong, plus large au niveau des cuis-

ses qu'au niveau des bras , obtusangle en arrière et arrondi en

avant. Sur les côte's du corps et en arrière, le limbe est moitié plus

étroit qu'au dessus des membres et du cou.

Le long des flancs, il forme la gouttière; derrière la tète , il est

horizontal et quelquefois incliné obliquement en dehors , comme
on l'observe pour le côté opposé. Les régions qui couvi'ent les

pattes de derrière sont légèrement voûtées. Vue de profil , la

carapace décrit une courbe très surbaissée. La première plaque

vertébrale est légèrement arquée en travers , et les huit cos-

tales le sont de haut en bas. Dans l'espèce précédente, ces mêmes
écailles offrent une surface plane. Les trois lames vertébrales

médianes sont creusées en gouttière , sans qu'il y ait de chaque

côté de celle-ci une carène comme chez la Platémyde Martinelle.

La plaque nuchale est ovale, tandis que dans l'espèce précédente

elle est rectangulaire et moins dilatée. Les plaques margino-col-

laires sont trapézoïdes ; les premières raargino-bracbiales et les

margino-fémorales antérieures sont pentagones subquadrangu-

laires. Toutes les autres écailles marginales sont quadrilatérales

oblongues. La première plaque vertébrale est sensiblement

plus grande que les trois suivantes ; elle est heptagone et beau-

coup plus étroite en arrière qu'en avant, où elle se trouve en

rapport par quatre de ses côtés avec les deux margino-collaires

et avec une plus grande partie du bord vertébral des premières

margino-brachiales. La seconde et la troisième sont hexagones

subquadrangulaires , la quatrième a encore six côtés ;
mais les

deux costaux postérieurs sont plus longs que les costaux anté-

rieurs , et le bord qui touche à la cinquième plaque dorsale est

plus étroit que celui qui s'articule sur la quatrième. La dernière

lame vertébrale est relativement beaucoup plus dilatée que celle

qui lui correspond dans l'Émyde Martinelle. Elle a sept pans, un

fort petit en haut^ quatre non beaucoup plus grands en bas et

deux latéraux très étendus. Les plaques costales de la dernière

paire sont trapézoïdes: celles de la première représentent des
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triangles isocèles à sommet tronqué , et celles des deux paires

intermédiaires, moitié plus hautes que larges, ont quatre côtés

dont le supérieur est légèrement anguleux.

Le plastron est plus large en avant qu'en arrière ; là il est

arrondi ; ici il est échancré en V très ouvert. Ses prolougemens

latéraux sont très courts, assez larges et fort relevés. La plaque

intei'gulaire n'est pas beaucoup plus grande que les deux

gulaires, qui Oî»t trois côtés, tandis qu'elle en a cinq, les deux

postérieurs desquels formant un angle aigu. Cet angle est la

seule partie des trois écailles gulaires qui se trouve enclavée

entre les brachiales. Ces dernières écailles sont pentagones; les

abdominales, transverso-rectangulaires; et les fémorales, carrées

et débordant les anales, qui ressemblent à des losanges. Les pec-

torales représentent des triangles isocèles à sommet tronqué. Les

bords des plaques de la carapace et la surface tout entière des

écailles du sternum offrent de faibles lignes concentriques. La
tète est plate , le museau court et arrondi , le front un peu con-

vexe.,

La surface du crâne est recouverte d'une peau divisée en un
grand nombre de petits compartimens, semblant être autant

d'écaillés implantées dans son épaisseur. Il y a sous le menton
deux barbillons fort courts et éloignés l'un de l'autre. De petits

tubercules revêtent la peau de la gorge et celle de la région in-

férieure du cou; sur le dessus de celui ci se présentent de petites

écailles raides et pointues , en plus grand nombre que dans l'es-

pèce précédente. Les tcgumens squammeux qui garnissent les

membres l'essemblent à ceux de la Piatémyde Martinelle. Les

membranes interdigitales sont peu dilatées; les ongles, médiocres

et crochus ; la queue est fort courte.

Coloration. La bouche de l'Émyde de Spix est jaune. Sur

toute la partie supérieure de son corps règne un brun foncé. Le
dessous du cou et celui des membres offre une teinte plus claire.

Le sternum est d'un brun noir.

Dimensions. Longueur totale. 21". Tête. Long. 2" 8'"; haut 2"

7'^'; larg. antér. G", poster. 2" 6"'.Cok. Long. 5" 8"'. i»/e»2&. amer.

Long. 4". Memb. poster. Long. 5". Carapace. Long. ( en dessus)

16" 4'"; haut, o"; larg. (en des.sus) au milieu 12". 6'£e7'mw«. Long,

antér. 4" 4'", moy. 3'^ 4'", poster. 4" S'"; larg. antér. 6", moy.
9", poster. 5" 7"'. Queue. Long. 5" 5'".

Patrie. Cette espèce est originaire du Brésil.
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Olservalions. Cette Platémyde n'est ni la même que VEwys
Depressa du prince de Neuwied , comme Spix l'a cru , ni la même
<\\ieVEmys Radiolata de Mikan, comme l'ont pensé Wagler et le

prince Maximilien. Elle fait une espèce particulière que nous

avons dédiée à celui qui le premier l'a fait connaître.

Nous en possédons deux beaux exemplaires qui nous ont été

rapportés du Brésil par M. Auguste de Saint-Hilaire.

3. LA PLATÉMYDE RADIOLÉE. Platemys Radiolata. Mikan.

Caractères. Carapace d'un brun mêlé de roussâtre, ovale

oblongue, rétrécie et arrondie en arrière, subobtusangle en
arrière ; dos non caréné ; écailles du test offrant des lignes con-

centriques, coupées d'autres lignes disposées en rayons; cou

tuberculeux.

Synonymie. Einjs radiolata. Mik. Delect. Flor. Faun. Braz.

fasc. 1

.

Emys radiolata. Pr. Max. Beitr. Braz., tom. 1 ,
pag. 39.

Emys radiolata. Pr. Max. Rec. PI. color, Anim. Bres. fig. sans

n". Exclus, synon. Emys depressa, Spix (Platemys Spixii),

Rhinemys radiolata. Wagl. Syst. Amph., pag. 1 65, exclus, synon.

Emys depressa, Spix (Platemys Spixii).

Hydraspis radiolata. Gray. Synops. Rept.
,
pag. 44, spec. G.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps de cette espèce est une fois plus large et

deux fois plus long qu'il n'est haut. La forme du contour termi-

nal de la carapace est celle d'un ovale subobtusangle en arrière
,

rétréci et tronqué en avant. La largeur des parties latérales du

limbe est deux fois moindre que celle de ses régions collaires et

fémorales.

Le limbe est une fois plus large au dessus du cou qu'au des-

sus de la queue. Il offre un égal degré d'inclinaison dans sa cir-

conférence, et le long des flancs il forme un peu la gouttière. La

première plaque vertébrale est légèrement inclinée en avant,

la dei'nière l'est beaucoup moins en arrière; les trois intermé-

diaires se trouvent placées sur un plan à peu près horizontal.

Les écailles costales sont planes et assez penchées de dehors €n

dedans.
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La plaque nnchale est très dilatée et quadrilatérale oLIongue.

Les margino-coilaires sont trapézoïdes; la première margino-

brachiale de chaque côté et les margino-fémorales sont carrées.

Toutes les autres écailles marginales sont quadrangulaires et

plus longues que larges.

La plaque qui commence la rangée du dos est un peu renflée

près de son bord postérieur. Elle a six côtés
, par l'un desquels

elle s'articule sur la nuchale et sur les deux margino-coilaires.

Le bord vertébral de cette plaque est d'un quart plus étroit que
son côté marginal. Ses deux bords costaux sont moitié plus éten-

dus que ceux par lesquels elles touchent aux deux premières

écailles margino-brachiales. Cette première écaille dorsale est

beaucoup plus dilatée que les quatre autres qui, comme elles

sont légèrement arquées en travers. La seconde et la troisième

sont hexagones et un peu plus larges que longues. On compte
également six pans à la quatrième

,
qui a son bord postérieur

moitié plus étroit que l'antérieur. La cinquième lame vertébrale

est heptagone-subtriangulaire. La première plaque costale res-

semble à un triangle isocèle, ayant son sommet tronqué et son
bord antérieur un peu plus court que le postérieur. La quatriè-

me est trapézoïde, et la seconde et la troisième, dont la lar^^eur

est une fois moindre que la hauteur, ont deux côtés en haut deux
bords latéraux et un bord en bas. Toutes les écailles qui recou-
vrent la carapace offrent de petites aréoles situées tout près du
bord postérieur dans les plaques discoïdales, et à l'anple inféro-

postérieur dans les marginales. Elles offrent aussi un grand
nombre de lignes concentriques, coupées d'autres lignes saillan-

tes disposées en rayons.

Le plastron offre un peu plus de largeur en avant, où il est

arrondi, qu'en arrière, où il est échancré en V assez court. Il est

tant soit peu relevé vers le cou. Les ailes en sont fort courtes,
c'est-à-dire que leur longueur n'est guère plus que le quart de
celle du sternum. Elles sont larges et relevées obliquement vers
la carapace.

La plaque intergulaire , malgré ses six pans, ressemble à un
ti'iangle isocèle à base curviligne. Les gulaires sont plus petites
qu'elle et offrent trois côtés à peu près égaux, dont l'externe es:

légèrement arqué en dehors, et le latéral interne faiblement in-

fléchi en dedans à son extrémité antérieure.

I^es écailles brachiales sont placées obliquement sur le ster-
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num ; elles ont cinq côtés formant deux angles droits en dehoi'S,

un angle aigu en dedans et on arx-ière, et deux angles excessive-

ment ouverts, aussi en dedans, mais en avant.

Les plaques pectoi'ales et les plaques abdominales , sans tenir

compte de leur portion qui couvre les prolongemens latéraux

du sternum, ressemblent les unes à des triangles isocèles à som-

met tronqué, les autres à des quadrilatères rectangles situés en

travers sur le plastron. Les écailles fémorales sont grandes et

trapézoïdes; les anales sont rhomboïdales.

Il existe de chaque côté une petite lame axillaire ovale, appli-

quée sur la face inférieure du pourtour , et une inguinale rhomr-

boïdale placée sur la suture sterno-costale et à son extrémité.

Ceci est une particularité remarquable, car parmi les Élodites

Pleurodcres, nous ne connaissons que l'espèce que nous décri-

vons et celle qui la suit chez lesquelles on observe des écailles

axillaires et des plaques inguinales. Les lames cornées qui recou-

vrent le plastron de l'individu que nous avons soiis les yeux

,

sont parfaitement lisses.

La tête est fort aplatie , le museau est court et conique. Les

mâchoires sont faibles et néanmoins tranchantes. La surface de

la peau qui recouvre le crâne offre des impressions linéaires qui

la font paraître comme garnie d'écaillés. Les barbillons du men-

ton sont courts. La peau de la région supérieure du cou est tu-

berculeuse , celle de la région inférieure est ridée.

Les membres sont assez déprimés. Les doigts qui les terminent

sont réunis par des membranes lai'ges, épaisses et festonnées sur

leurs bords.

La face antérieure des pattes de devant est garnie d'écaillés

polygones médiocres et à peu près égales. Celles qui sont placées

au dessus du coude sont adhérentes à la peau par toute leur sur-

face, et celles qui sont situées au dessous ont leur bord inférieur

libre.

La membrane latérale externe du bras soutient sept ou huit

grandes squammelles quadrilatérales. Le dessus des pieds de

derrière et les talons sont revêtus de petites écailles à bord in-

férieur libre. On voit de larges scutelles immédiatement au des-

sus du genou et sur le devant du tarse, deux ou ti'ois écailles

pliées en deux forment un bord saillant fort épais. L'orteil est

recouvert par trois squammelles imbriquées , dont l'antérieure

est deux fois plus petite que la postérieure , et celle-ci une fois
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plus grande que la médiane. Les ongles sont robustes et peu

arqués.

La queuie est courte et garnie de petits tubercules convexes
;

les fesses en portent quelques uns de forme conique.

Coloration. La surface de la tête est d'une couleur olivâtre

avec des marbrures d'une teinte plus claire. Le dessus du cou et

des membres offre un brun cendré , et la région inférieure de ces

parties est teinte comme le sternum d'un jaune orangé pâle.

Une couleur roussâtre mélangée de teintes plus foncées règne

sur la carapace dont le bord terminal porte des taches jaunes.

Dimensions. Longueur totale. 18" 4"'. Tête. Long. 3"
; haut 1"2"';

larg. antér. 5'", poster. 2". Cou. Long. 3" 6'". Memh. aiitér.

Long. 5". Blemb. poster. Long. 5" 5'". Carapace. Long, (en dessus)

1 2" 6'"
; haut. 4" 1

'"
; larg. (en dessus) au milieu, \ 0" 3'". Sternum.

Long, antér. 4", moy. 2" 5'", poster. 4"2"'; larg. antér. 5" G'",

moy. 8", poster. 5''. Queue. Long. 8".

La description qu'on vient de lire est celle d'un individu rap-

porté dé Rio-Janeiro par M. Gaudichaud. Nous en possédons un

autre, offrant avec ce dernier des différences qui méritent d'être

l'emarquées.

Ainsi la carapace en est proportionnellement un peu plus

étroite^ et son limbe relativement un peu moins large. La pre-

mière plaque vertébrale n'est pas tout-à-fait aussi courte, et les

trois qui la suivent, au lieu d'être légèrement arquées en tra-

vers , forment un peu la gouttière. Les écailles costales n'offrent

pas non plus une surface plane; mais elles sont faiblement in-

fléchies dans le même sens que les vertébrales. Les lames cor-

nées supérieures présentent bien des lignes saillantes disposées en

rayons, en même teuips que des stries encadrantes; mais les

unes et les autres sont excessivement peu apparentes. Le bord

externe des trois plaques gulaires est sensiblement plus arqué

que dans l'individu précédemment décrit; et toutes les plaques

sternales ont des stries concentriques, et des lignes saillantes dis-

posées en rayons.

Les ongles sont moins forts et plus crochus.

Coloration. La coideur de la cai'apace est plus foncée. La tète

est roussâtre , et le sternum ne présente point une teinte uni-

forme. Ses plaques ont leurs aréoles jaunes et leura bords bruns.

Le reste de leur surface est lavé d'une teinte i-oussâtre.

La figure de la Platérayde Radiolée
,
publiée par le prince de
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Neuwi'ed, paraît avoir été prise sur un exemplaire tel que celui-ci.

Patrie. La Plate'myde Radiolce est originaire du Brésil. Elle

vit dans les marais.

Observations. C'est à tort que Wagler et le prince Maximilien

de Neuwied ont rapporté VEnijs Depressa de Spix à l'Emyde Ra-
diolée. Elle en est très différente , ainsi qu'on peut s'en assurer

en comparant les descriptions que nous avons données de ces

deux espèces.

4. LA PLATÉMYDE BOSSUE. Platemjs Gibba. Nol).

{Foyez ^l.^O, fig, 2.)

Caractères. Carapace noire, ovoïde; plaques discoïdales fai-

blement striées ; les trois dernières vertébrales carénées ; les cos-

tales non arquées de haut en bas, sternum brun, sali de jau-

nâtre sur ses bords; tète couverte d'un grand nombre de petites

plaques.

Synonymie. Emys gibba. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb,,

tom. 1 ,
pag. 299 et 341, spec. 7.

Rhiiiemys gibba. Wagl. Syst. Amph., pag. ^ 35.

Hfdraspis Cayenncnsis. Far. B. Gray, Synops. Rept., pag. 42.

' DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de la Platémyde Bossue est une fois

plus haute qu'elle n'est large en son milieu. La ligne qui la cir-

conscrit horizontalement représente une figure ovoïde. Le limbe

est moitié moins large le long des flancs que dans le resie de sa

circonférence. Sa région collaire est horizontale ; mais toutes ses

autres parties offrent une pente oblique en dehors. Il forme la

gouttière sur. les côtés du corps.

La première écaille vertébrale , légèrement arquée dans son

sens transversal , est très penchée d'avant en arrière. La der-

nière s'incline vers la queue, et les trois autres sont placées d'une

manière à peu près horizontale. La seconde offi'e une très faible

protubérance sur sa ligne moyenne, et tout près de son bord

postérieur. La troisième et la quatrième portent en arrière un

tubercule caréniforme ; la moitié postérieure de la cinquième

est surmontée d'une arête tranchante.
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La première plaque dorsale est hexagone subtriangulaire, ar-

ticulée par son plus grand côté à la nuchale et aux deux margi-

no-collaires , et par ses deux plus petits à une portion de chaque

margino-brachiale. Cette plaque est beaucoup plus grande que

les quatre qu'elle précède. Les trois médianes diminuent succes-

sivement de largeur en allant vers la queue. Elles sont hexa-

gones, la seconde et la troisième affectant une forme quadran-

gulaire, et la quatrième ayant son bord postérieur moitié plus

étroit que l'antérieur. La cinquième a exactement la même forme

que la première; mais elle est bien moins dilatée. Les plaques

costales de la première paire sont tétragones subtriangulaires.

Celles de la quatrième sont trapézoïdes , et celles de la seconde

et de la troisième, quadrilatérales et plus hautes que larges.

Le plastron est large, un peu relevé vers le cou^ arrondi à

l'extrémité antérieure et échancréen V à Textrémité postérieure.

Le bord externe de la plaque intergulaire dépasse un peu celui

des écailles gulaires. Celle-là est pentagone , celles-ci sont trian-

gulaires. Les brachiales sont tétragones obliques ; les pectorales

et les abdominales, transverso-rectangulaires, et les anales rhom-

boïdales.

Les plaques fémorales sont un peu plus larges que celles qui

les suivent , et ressemblent à des triangles isocèles à somaiet

tronqué et -à base curviligne. Les prolongemens latéraux du

plastron sont larges , fort courts et très relevés.

Toutes les écailles de la boîte osseuse, sans exception, offrent

de faibles stries concentriques onduleuses.

Le dessus de la tête est garni de petites plaques de différentes

formes. Le museau est peu allonge et obtus. Les mâchoires sont

sans dentelures. Il existe deux barbillons sous le menton. La
peau de la région supérieure du cou est revêtue de très petits

tubercules assez saillans. Des écailles arrondies, égales et juxta-

posées , couvrent le haut des membres antérieurs. D'autres

écailles égales, élargies et imbriquées, revêtent les avant-bras,

dont le bord externe porte une rangée longitudinale de grandes

scutelles quadrangulaires. Ce sont de très petites écailles arron-

dies qui revêtent la surface supérieure des pieds de derrière au
dessus et un peu au dessous du genou. La région inférieure et

les talons sont garnis d'écaillés imbriquées; le bord antérieur

du tarse soutient une large squammelle qui n'y e.st retenue quç

PEPTIIvESj II, 27
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par un «le ses bords. Les membranes interdigitales sont assez

développées ; les ongles sont longs et crochus.

La queue est courte et conique.

Coloration. La partie supérieure de la tête est teinte de rous-

sâtre , celle du cou de brun foncé. La carapace et les membres
sont noirâtres en dessus, et ils offrent en dessous une couleur

plus claire; la gorge et la région inférieure du cou sont jaunes

comme les bords du sternum. Ce dernier est brun, lavé de fauve

sur sa ligne moyenne et longitudinale.

Dimensions. Longueur totale. 24" 4'". Tête. Long. 3" 8'"; haut. 2"
;

larg. antér. 6'"; poster. 3". Cou. Long. 3" 9'". Membr. antér. Long.

G". Membr. poster. Long. 6" 4'". Carapace. Long, (en dessus) 1 7" 5'";

haut. 5" 7"'; larg. (en dessus) au milieu lo" 6'". Sternum. Long,

antér. 5" 4'"; moy. 4" 6'"; poster. 6"; larg. antér. 7"6"';moy.

11", poster. 7" 6'". Queue. Long. 6"^

P.WRIE.

Observations. Le seul individu de cette espèce (jue nous ayons

encore \u , appartient à notre collection. Schweigger l'a décrit

dans son Prodrome sous le nom ôiEmys Gibba. M. Gray le consi-

dère à tort comme étant une variété de VEinys Cayejincnsis de

Schw^eigger, qui n'est pour nous qu'une jeune Podocnémide

de Duméiil.

5, LA PLATÉMYDE DE GEOFFROY. Platemjs Geoffreana.

Nobis.

Caractères. Carapace ovale oblongue et de même largeur à

ses deux extrémités, arrondie en avant, obtusangîe et échancrée

en arrière
;
plaques vertébrales formant un peu la gouttière de

chaque côté du tubercule caréniforme qui les surmonte ; dessus

du corps jaunâtre, tacheté et rayé de brun; ventre jaune.

Synonymie. £'/;îj-i Geoffreana. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb.

tom. 1,pag. 302 et 550, spec. 15.

Eiinys viridis. Spix. Rept. Bras. 3, tab. 2 , fig. 4 ; tab. 3,

fig.1.

Phrynops Geoffreana. Wagl. Syst. Amph. pag. 135, tab. 5, fig.

48-51

.

Phrynops Geq^/'e««a, Wagl. Icon. etDescript. part. 3, tab. 2G.

Bfdraspis viridis. Gray. Synops. Rept. pag. 41 , spec, 8, exchis.

«ynon.Emys Bufipes Spix. (Platemys Miliusii.'')
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DESCRIPTION.

Formes. La carapace de la Platémyde de Geoffroy est déprimée.

Son contour terminal donne la Ggure d'un ovale oblong de même
largeur à ses deux extrémités , rectiligne sur les flancs , subobtus-

angle en arrière et arrondi en avant. Le limbe est presque aussi

large sur les côtés du corps que dans le reste de sa circonférence.

Il est à peu près horizontal au dessus du cou et des cuisses. Il

forme la gouttière et est incliné en dehors, le long des flancs et

sous les deux dernières paires de plaques marginales. Son bord

terminal offre une échancrure triangulaire entre les deux écailles

suscaudales.

La ligne du profil de la carapace commence par monter obli-

quement du bord externe de la nuchale au bord postérieur de la

première écaille vertébrale, en s'infléchissant très légèrement.

Arrivée là , elle monte encore , mais en se cintrant un peu jusquà

l'extrémité delà troisième plaque dorsale , d'où elle descend vers

la queue en décrivant une courbe assez ouverte.

La région moyenne et longitudinale de la première plaque ver-

tébrale offre dans toute son étendue un renflement assez sensible,

et celle des autres écailles du dos une faible carène plus appa-

rente sur la partie postérieure des plaques que sur leur région an-

térieure ; mais ces écailles offrent toutes les cinq une légère dé-

pression de chaque côté de leur ligne médiane.

La plaque de la nuque est rectangulaire , trois fois plus longue

que large. Les margino-collaires, les secondes margino-brachiales,

les premières margino -latérales et les pénultièmes margino-fé-

morales sont carrées. Les margino-brachiales antérieures , les se-

condes, les troisièmes et les quatrièmes margino-latérales sont

pentagones subquadrangulaires , aiiisi que les dernières margi-

no-fémorales. Les suscaudales sont quadrilatérales oblongues

,

ayant leur angie inféro-postérieur arrondi.

La première plaque dorsale est une fois phis étendue en surface

que les trois écailles qui la sviivent. Elle est tétragone , moitié

plus étroite en arrière qu'en avant, ayant les bords latéraux ar«

qués en dehors , son côté antérieur onduleux et les deux angles

veitébro-mai'ginaux arrondis. La seconde, la troisième et la qua»

27.
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trièinp sont pins longues que lai'ges et hexagones suLquadrangu-

laires. La cinquième est pentagone sublriangulaire, avec ses

deux angles margino-costaux arrondis et son angle suscaudal

aigu.

On compte six pans à la dernière plaque costale : un en haut

,

un de chaque coté et trois en has. La seconde et la troisième cos-

tale sont une fois plus hautes que larges , et leurs bords supé-

rieur et antérieur sont légèrement anguleux. La première costale

est tétragone subtriangulaire, ayant son bord latéro-vertébral ar-

qué en dedans.

Le sternum a moins de largeur en ai'rière qu'en avant. Son

Loi'd collaireest coupé carrément pour ainsi dire et légèrement

festonné. Son bord caudal est échancré en V.

Les écailles gulaires ont trois côtés à peu près égaux. L'inter-

gulaire est pentagone, et un peu plus grande que les deux autres.

Les brachiales sont trapézoïdes
;
les fémorales sont carrées et

débordent les anales , dont la figure est rhomboïdale. Les abdo-

minales sont tiansverso-rectangulaires ; les pectorales, qui sont

fort courtes , ressemblent à des triangles isocèles à sommet

ironfpié.

Les prolongemens sterno-costaux sont peu relevés. Leur lar-

geur est la même que celle de la portion du pourtour sur laquelle

ils sont articulés, et leur longueur est le tiers de celle du plastron.

De toutes les Platémydes , cette espèce est celle qui a la tête

le plus déprimée. Le museau est court et arrondi ; le vertex est

garni de petites écailles irrégulières : on en voit sept ou huit fort

allongées sur l'occiput
;
quatre ou cinq de même forme en ar-

rière de chaque œil , et un grand nombre qui sont arrondies sur

les parties latérales de la tête.

Les mâchoires sont faibles et simplement tranchantes. L'infé-

rieure se trouve entièrement cachée par la supérieure quand la

bouche est fermée.

Le menton porte deux barbillons. La peau du cou est tuber-

culeuse, et celle des membres garnie d'écaillés juxtaposées.

La face antérieure des bras en offre plus de trente arron-

dies sur la région supérieure, et transversalement oblongues sur

la ré^^ion inférieure. Il en est huit beaucoup plus grandes que les

autres qui sont appliquées sur le bord externe du bras , où elles

forment une rangée longitudinale.

J.es écailles des pieds de derrière sont moins grandes que celles
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des pieds de devant. Comme ses congénères, cette espèce porte

lin tubercule sqaammeux et déprimé sur le bord antérieur du

tarse. Les ongles sont longs, arqués et pointus; les membranes

interdigitales larges et festonnées sur leurs bords. La queue,

qui est conique, dépasse à peine la carapace.

Coloration. Sur le dessus de la tête, du cou et des membres,

se trouve répandue une teinte brune olivâtre qui se montre aussi

sur la carapace , mais elle est là tachetée et rayée de jaunâtre.

La région inférieure du cou est jaune, marquée çà et là de

quelques taches oblongues et noires. De l'angle postérieur de

l'œil , il part de chaque côté une raie noire qui passe au dessus

du tympan et va se terminer- à l'extrémité postérieure du cou.

Le dessous du corps et des membres , dans l'individu adulte que

nous avons sous les yeux , est d'un jaune sale uniforme.

Dimensions. Longueur totale. 60" 5'". Tête. Long. 7" 5'"
; haut,

3" 4'"; larg. antér. 9'"; poster. 5" 9'". Cou. Long. 17". Membr.

antér. Long. 9" 9'". Membr. poster. Long. 11 "7"'. Carapace. Long,

(en dessus), 42"; haut. 14"; larg. (en dessus) au milieu, 35" 2'".

Sternum. Long, antér. 12"; moy. 10" o"'; poster. 13" 2'"; larg.

antér. 15" 6"'; moy. 23"; poster. 14". Queue. Long. 2" 3'".

Jeune âge. M. d'Orbigny nous a envoyé de Buénos-Ayres une

jeune Platémyde de Geoffroy, dont la longueur totale est de douze

centimètres. Son dos , dans presque toute son étendue , est sur-

monté d'une légère carène , de chaque côté de laquelle il n'existe

point de sillon longitudinal comme dans notre exemplaire adulte.

Les plaques vertébrales du milieu, au lieu d'être plus longues que

larges, sont au contraire une fois plus étendues dans leur sens

transversal que dans leur sens longitudinal. Aucune partie du

bord terminal de la carapace n'est relevée du côté du disque.

Les écailles supérieures portent de larges aréoles chagrinées

,

qu'encadrent des lignes concentriques, coupées par d'autres li-

gnes saillantes et disposées en rayons.

Coloration. La carapace est brune , et les écailles sternales of-

frentune couleur orangée sur laquelle se détachent des raies noires

formant diverses figures irrégulières. Le dessous du cou est jaune

avec des points et des lignes noires. Une raie de cette dernière

couleur, imprimée de chaque côté du cou, se divise un peu en

arrière du tympan en deux branches qui vont aboutir, l'une au

bord postérieur de l'orbite , l'autre à l'extrémité de la branche
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du maxillaire inférieur. Les barbillons du menton sont longs

,

noirs à leur base , et jaunes dans le reste de leur étendue.

Patrie. Cette Plate'myde est originaire de l'Ame'rique méri-

dionale. Le seiil individu adulte que nous possédions provient

du cabinet de Lisbonne. Comme nous venons de le dire , le jeune

a été envoyé de Buenos-Ayres par M. d'Orbigny.

Ohseivatiojis. La première description qui ait été publiée de

cette espèce est celle que Schweigger a donnée dans soir Pro-

drome, d'après l'exemplaire même qui vient de servir à la nôtre.

Spix en a ensuite représenté la carapace sous le nom à'Emys

Viridis dans son Histoire des Reptiles du Brésil. Plus récemment
Wagler, dans ses Icônes , a joint à la description de notre Platé-

myde de Geoffroy une figure lithograpliiée , sur un dessin que

lui avait communiqué M. Wiegmann.

6. LA PLATÉMYDE DE WAGLER. Platemys TFaglerii. Nob.

Caractères. Carapace d'un brun roussâtre , ovale , très allon-

gée , rétrécie à ses deux extrémités ; dos sans carènes ; écailles

du test lisses; la première vertébrale protubérante; sternum

jaune.

Synonymie ?

DESCRIPTION.

Formes. Cette Platémyde est de toutes ses congénères celle

dont la boîte osseuse est le plus allongée. Cette boîte est ovale

dans son contour ; les deux extrémités en sont très rélrécies

,

l'antérieure arrondie ou comme tronquée, la postérieure,

subobtusangle.

Le limbe est une fois plus large en avant et en arrière des

ailes sternales que sur les côtés du corps. Là et au dessus de la

queue, il offre une pente oblique en debors. La région coUaire

est horizontale ; les fémorales forment la gouttière. Son bord ter-

minal présente une petite écliancrure entre les deux plaques

suscaudales.

Les quatre dernières écailles vertébrales sont tout-à-fait dé-

pourvues de carènes; mais la région longitudinale et moyenne

de la première est fortement renflée. Cette lame est légèrement
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inclinée du côté du cou ; les deux dernières le sont aussi fort

peu du côté de la queue. La seconde et la troisième sont hor^

zontales , leur surface est presque plane comme celle de la qua-

trième ; mais la cinquième est arquée en travers. Le disque de

la carapace est faiblement comprimé sous les deux dernières

paires de plaques costales.

L'écaillé de la nuque est quadrilatérale et deux fois plus longue

que large. Lesmargino-collaires sont trapézoïdes. Les premières

lames margino-brachiales, les margino-fémorales antérieures et

les postérieures sont pentagones subquadrangulaires. Les der-

nières mai gino-fémorales ressemblent à des triangles isocèles à

sommet tronqué. Les suscaudales et les pénultièmes margino fé-

morales sont carrées ; toutes les autres écailles limbaires sont

quadrilatérales oblongues.

La première plaque vertébrale a buit pans, par cinq desquels

elle tient à la nuchale, aux deux margino-collaires et à la moitié

antéro-supérieure de chaque margino-brachiale. Un de ces cinq

pans antérieurs, lenuchal, est rectiligne; les deux pans margino

collaires sont arqués en dedans, et les deux margino -brachiaux

cintrés en dehors, ainsi que les deux bords costaux de cette

même première plaque dorsale. Son bord postérieur est légère-

ment onduleux. La seconde lame cornée du dos et la troisième

sont hexagones subrectangulaires. La quati'ième n'en diffère

qu'en ce qu'elle est un peu moins large en arrière qu'en avant

.

La cinquième est heptagone subtriangulaire. Son bordantérieur

est fort étroit, et les deux par lesquels elle s'articule sur les der-

nières plaques margino-latérales le sont encore plus. Cette pla-

que offre en arrière un petit angle aigu enclavé entre les deux

écailles uropygiales.

Les premières lames costales sont tétragones subtriangulaires.

Les secondes et les troisièmes sont quadrilatérales et une fois

plus hautes que larges. Les quatrièmes
,
qui ont moins de lai"-

geur en haut qu'en bas , offrent cinq côtés, par les trois plus pe-

tits desquels elles se trouvent en rapport avec le pourtour.

Toutes les écailles qui recouvrent la carapace sont parfaitement

lisses.

En avant , le plastron est arrondi et plus large qu'en arrière
,

où il présente une grande échancrure triangulaire. Il est plan;

les ailes en sont courtes, larges et placées presque horizontale-

ment.
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Les plaques gulaires ont trois côtes à peu prèâ cyaux. L'iuter-

gulaire en a trois e'galement , formant, deux angles droits en

avant et un angle subaigu en arrière ; ce qui tient à ce que ses

deux bords latéraux sont légèrement arqués vers leur tiers

postérieur. Les plaques brachiales sont des quadrilatères plus

longs que larges , et ayant leur angle latéro-interne antérieur

tronqué. Les pectorales ressemblent à des triangles isocèles,

coupés à leur sommet. Les abdominales sont transverso-rec-

tangulaires; les fémorales , trapézoïdes ; et les anales , rhomboi-

dales et plus étroites que les plaques qui les précèdent.

La tète est fort aplatie , le museau court et arrondi. La région

moyenne et longitudinale de la surface de la tête est complète-

ment lisse. Les tempes sont recouvertes d'une peau divisée en

petits compartimens ovales ou polygones, par des impressions

linéaires. Les mâchoires sont faibles et sans dentelures. Les deux

bai^billons qui pendent sous le menton sont assez allongés.

Le cou est nu , ainsi que le dessous des bras. Ceux-ci , en

dessus et en haut , sont garnis de petites écailles polygones,

égales et juxtaposées. Sur le milieu des avant-bras, on compte

une douzaine de squammelles de forme semi-lunaire et subim-

briquées. La membrane qui garnit leur bord externe, depuis le

coude jusqu'à l'extrémité du petit doigt , supporte cinq écailles

ovales, adhérentes par toute leur surface inférieure. On voit,

comme chez toutes les autres espèces de Platémydes , deux ou

trois écailles fortes et comprimées qui dépassent le bord anté-

rieur du tarse près des pieds. Les talons sont revêtus de quelques

squammelles sémilunaires semblables à celles des avant-bras.

Les membranes interdigitales sont assez développées ; les

ongles, très longs et légèrement arqués; la queue est courte.

Coloration. La carapace offre une teinte roussâtre, et le bord

en est jaune comme le sternum et le dessous du pourtovir. Un

brun olivâtre règne sur la partie supérieure du cou et des mem-
bres , tandis que c'est un jaune pâle qui se montre sur leur ré-

gion inférieure. La portion du cou colorée en jaune , est semée de

quelques taches noires. Sous chaque oreille, et en arrière de

chaque barbillon , se voit une raie de celte dernière couleur. Le

dessus de la tête est brun, marbré d'une couleur roussâtie

comme celle de la carapace. Les mâchoires , les membranes tym-

. panales et les bai'bi lions sont jaunes.

Dimensions. Longueur totale, é'2'\ Tête. Long. 6" 2"'; haut.
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')'' 8'"; larg. antér. 5"; poster. 4" 8'". Cou. Long. 7". Membr.

aiitér. Long. 8". Membr. poster. Long. ]0''. Carapace. Long, (en

dessus) 32" 4'"
; haut. 8" 8'"; larg. (en dessus), au milieu 25".

Sternum. Long, antér. 9" 9'"; moy. T'"4"'; poste'r. 'l'l"9"'; larg.

antér. 13"
; moy. 19"; poster. 11" 4'". Queue. Long. 2" 6'".

Patrie. Cette espèce vit au Brésil. Le seul échantillon que ren-

ferme la collection a été rapporté par M. Auguste de Saint-

Hilaire.

Observations. Cette Platémyde avait, à ce qu'il paraît , échappé

aux recherches de Spix et du prince Maximilieu de Keuw^ied

,

puisqu'il n'en est aucunement question dans les ouvrages qu'ils

ont publiés sur les animaux du Brésil.

7. LA PLATÉMYDE DE NEUWIED. Platemys NeuwiediL Nob.

CarActîîres. Carapace ovale oblongue, arrondie à ses deux

extrémités; dos sans carène; le dessus du corps brun avec de

nombreuses raies noires ; le dessous du cou blanchâtre, tacheté

de noir.

Synonymie. Emys depressa.. Merr., pag. 2*2, spec. 23.

Emjs depressa. Pr. Max. Beytr. Braz., tom. 1
,
pag. 29.

Emys depressa. Pr. Max. Rec. pi. color. anim. Bres., fîg. sans

numéro. Exclus, synon. Emys nasuta. Schweigg. ( Platemys

Schvs'^eiggerii.)

Hydraspis depressa. Gray, Synops. Rept., pag. 41 , spec. 5.

Emys depressa. Schinz, Naturg. R.ept. fasc. 1, pag. 45 , tab. 4.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce ne nous est connue que par la figure qu'en

a publiée le prince de Neuwied , sous le nom à''Emys Depressa.

Nous la croyons différente de notre Platémyde de Wagler^ bien

qu'elle offre de très grands rapports avec elle.

Sa boîte osseuse est proportionnellement moins allongée que

celle de l'espèce précédente.

Elle présente dans son contour la figure d'un ovale dont les

deux extrémités sont arrondies et de même largeur , tandis que

la carapace de la Platémyde de Waglcr est rétrécie à ses deux

bouts j tronquée en avant et obtusangle ea arrière.
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La figure sur laquelle nous faisons cette description n'indique

pas que la région fémorale du limbe forme la gouttière, ni qu'il y
ait d'échancrure entre les deux plaques suscaudales, ni que la pre-

mière e'caille vertébrale soit protubérante. Le dos ne paraît être

ni caréné ni canaliculé. La plaque dorsale antérieure est hep-

tagone subtriangulaire , articulée sur le pourtour par ses quatre

plus pçtits côtés. Les trois écailles vertébrales du milieu sont à

peu près aussi larges que longues et hexagones , ayant toutes

trois leurs angles costaux excessivement ouverts
; la seconde

vertébrale a son bord antérieur rétréci , et la quatrième son bord

postérieur. Les autres plaques de la carapace ont la même figure

que leurs analogues dans la Platémydede Wagler, à laqvielle la

Platémyde de Neuwied ressemble encore par la forme des au-

tres parties du corps et celle des légumens qui les recou-

vrent.

CoLORATiOK. La région supérieure des membres et du cou est

d'un giis noirâtre ; le dessus du crâne offre une teinte un peu

plus claire , marbrée de noir. On distingue trois raies de cette

couleur de chaque côté de la tcte , l'une qui traverse l'œil et s'é-

tend du bout du museau jusqu'au dessus du tympan ; la seconde,

qui touche à celui-ci par l'une ds ses extrémités, et par l'autre,

à l'extrémité de la mâchoire supérieure ; la troisième
,
qui est

légèrement arquée en arrière, se montre sur le bord du maxil-

laire inférieur. La gorge et le dessous du cou sont d'un blanc

jaunâtre j tacheté de noir.

La carapace est d'un brun olivâtre sur lequel se détache un

grand nombre de petites raies flammées de couleur noire. Le

bord terminal de la carapace , les barbillons du menton et le

sternum sont jaunes.

Dimensions. Longueur totale. 23" 5'". Tête. Long. 3" 5'"; haut.

3"; larg. antér. 5"; poster. 2" 8'". Cou. Long. 5". Memh. antér.

Long. 5" 5"'. Meinb. poster. Long. 5". Carapace. Long, (en dessus)

1
5" 5'"; haut. ? larg. (en dessus) au milieu 1 1

". Sternum. Long. 9''.

Queue. Long. 2" 5'".

Patrie. La Platémyde de Neuwied habite au Brésil.

Observations. Si nous assignons à cette espèce un nouveau

nom, celui de la personne à laquelle on en doit la découverte,

c'est que nous n'avons pas cru devoir conserver l'épithète par

laquelle on l'a désignée jusqu'ici, celle de Depressa, dont la si-

gnification est la même que le nom générique de Plalemys.
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8. LA PLATÉMYDE DE GAUDICHAUD. Platemys Gaudichaudii.

Nob.

Caractères. La partie supérieure du corps brune, marbi'ée de

noirâtre; une tache orangée sur le bord externe de chaque

écaille marginale. Sternum noir au milieu , orangé sur ses bordsj

le dessous du cou orangé et offrant des marbrures brunes.

DESCRIPTION.

Formes. Il s'est trou^ é dans les collections recueillies au Brésil

par M. Gaudichaud, et généreusement données par lui au Mu-

séum, une très jeune Élodite Pleurodère que nous prîmes d'aboi'd

pour une Platémyde de Neuwied; mais en la comparant de nou-

veau avec la figure de l'ouvrage du prince Maximilien , repré-

sentant cette dernière espèce, nous sommes demeurés convaincus

qu'elle en était différente.

La carapace de la Platémyde de Gaudichaud a , sous le rap-

port de la forme, plus de ressemblance avec celle de la Platé-

myde de Wagler qu'avec celle de la Platémyde de Neuwied.

Elle est ovale oblongue, et d'une largeur égale à ses deux

extrémités , dont l'antérieure est tronquée et la postérieure

arrondie.

Comme dans l'espèce précédente , le bord terminal en est en-

tier, c'est-à-dire sans la moindre échancrure.

La plaque nuchale est très grande, quadrilatérale, et plus

large en arrière qu'eu avant. Les écailles du limbe sont rectan-

gulaires , excepté les margino-coUaires qui ont la figure d'un

trapèze.

La première lame vertébrale est très dilatée et a six côtés;

par l'antérieur elle est en rapport avec la nuchale et les deux

margino-collaires. Les latéraux forment deux à deux un angle

obtus à droite et à gauche , et le postérieur est plus large que ce-

lui qui lui est parallèle. La seconde plaque dorsale et la troisième

sont hexagones et une fois plus larges que longues , ayant leurs

angles latéraux assez ouverts. La quatrième est moins étendue

que les deux précédentes dans son sens transversal, mais elle a la

même forme. La dernière est heptagone subtriangulaire. La pre-

mière costale ressemble à un triangle à sommet tronqué. La
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dernière est trapézoïde, et les deux intermédi;ures seraient car-

rées , si leur bord supérieur n'était anguleux.

La forme du sternum et des plaques qui le recouvrent est la

même que dans les deux espèces précédentes. Toutes les plaques

de la carapace offrent de petites rugosités longitudinales.

La tète est grosse ; le museau court et légèrement conique. Les

mâchoires sont faibles et sans dentelures. Le devant des bras et

le dessus des pieds sont garnis de petites écailles égales et imbri-

quées. Le bord antérieur du tarse porte à sa base une petite crête

écailleuse, ainsi qu'on l'observe chez toutes les Platémydes. La
queue est courte et conique.

Coloration. Le dessus de la tête et celui du cou sont d'un brun

grisâtre tacheté de brun foncé. Les mâchoires sont noires, aiusi que

les barbillons qui pendent sous le menton. La carapace est mar-

brée de noirâtre sur un fond brun. Le dessous des écailles limbai-

res et leur bord terminal présente en dessus une couleur oran-

gée; les sutures en sont noires. La région moyenne et longitudi-

nale du sternum, ainsi que les articulations des écailles , sont

également noires. Le reste de la surface du plastron est teint

d'orangé comme le cou, qui, de plus^ est marbré de brun foncé.

Cette dernière couleur est aussi celle des membres. Les antérieurs

portent une tache orangée sur le bord externe du poignet, et les

postérieurs une large bande de la même couleur, sur leur région

inférieure depuis la naissance de la cuisse jusqu'à celle du cin-

quième doigt interne.

Dimensions. Longueur totale. 5" 5'", Tête. Long. 1" 3'"; haut. 6'";

larg. antér. 3'", poster. I". Cou. long. 1" S'''\ 3îembr.a?itër. 1" 5"'.

Memhr. poster. 1"8"'. Carapace. Long, (en dessus) 3" 5'"; haut.

2"; larg. (en dessus) au milieu 2" 5'"
; Sternum. Long, antér. 9'";

moy. 7"; poster. 8'"; larg. antér. 9'"; poster. 6'". Çwewe. Long. 8"'.

Patrie. LaPlatémyde de Gaudichaud vit au Brésil.

9. LA PLATÉMYDE DE SAINT-IilLAIRE. Platemys Hilarii.

Nobis. V

Caractères. Carapace d'un brun clair, courte , ovale , rétrccie

à ses deux extrémités, basse, convexe; plaques lisses; les verté-

brales élargies, surmontées chacune d'un tubercule caréniforme;

sternum jaune, tacheté de noir.



ou ÉLODITES. G. PLATÉMYDE. 9. 429

DESCRIPTION.

Formes. Cette Platémyde est une de celles dont le corps est le

plus dcpi'imé. Néanmoins le disque de la carapace est légèrement

convexe. Le limbe a un peu moins de largeur le long des flancs

que dans le reste de sa circonférence. Il est faiblement incliné de

dedans en dehors, et son bord terminal offre, entre les deux pla-

ques suscaudales, une petite échancrure.

La ligne médiane et longitudinale des plaques vertébrales est

surmontée en arrière d'une faible carène arrondie. La boîte os-

seuse est proportionnellement un peu plus courte et un peu plus

élargie que dans les Platémydes de Wagler et de Neuwied. Son

contoiu' horizontal offre la figure d'un ovale tronqué en avant,

et subobtusangle eu arrière. L'écaillé nuchale est quadrilatérale

oblongùe. Les lames margino-coliaires sont trapézoïdes ; les mar-

gino-brachiales antérieures, les premières et les dernières mar-

gino-fémorales sont pentagones subquadrangulaires. Les suscau-

dales, les margino-latérales postérieures et les pénultièmes

margino-iémorales sont carrées. On. compte également quatre

côtés aux dernières margino-brachiales et aux premières naargino-

latérales ; mais leur bord antérieur est moins large que leur bord

postérieur. Les quatrièmes plaques margino-latérales, quadran-

gulaires , sont plus étroites en a% ant qu'en arrière ; les secondes et

les troisièmes du même nom sont rectangulaires.

Le sternum a la même forme, et les plaques qui le recouvrent

la même 6gure que dans la Platémyde de Wagler. Toutes les écail-

les du corps sont parfaitement lisses.

La tête est déprimée et le museau court et arrondi. La bouche

est largement fendue. Les mâchoires sont faibles et sans dentelu-

res. La surface entière du crâne est recouverte d'une peau offrant

des impressions linéaires disposées de telle sorte que cette peau

paraît garnie de petites écailles irrégulières implantées dans son

épaisseur. Les barbillons du menton sont assez allongés. Le cou

est plutôt lisse rpie tuberculeux.

Les écailles antéro-brachiales sont élargies et subimbriquées.

On en compte seize ou dix-huit. Il s'en montre, au dessus du coude,

une vingtaine d'autres plus petites, polygones et juxtaposées. Il y
^ six scutellçs assez dilatées isur la membrane qui borde le tran"
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chant externe du bras. Les talons sont revêtus d'une douzaine

d'écaillés imbriquées ; le dessous du tarse en offre sur toute sa sur-

face qui sont circulaires et non imbriquées, son bord antérieur

porte comme à l'ordinaire trois ou quatre scutelles qui forment

une arête tranchante.

Les membranes interdigitales sont très développéesj les ongles

longs , légèrement arqués et pointus.

La queue est très courte.

Coloration. Le dessus de la tète est brun, celui du cou est

d'une teinte plus claire, tirant sur le roussâtre. Il pai-t de l'ex-

trémité du museau une raie noire qui s'interrompt sur le bord an-

térieur de l'orbite et recommence sur le bord postérieur pour
venir, eir passant au dessus du tympan, aboutir en ligne directe

à l'origine du cou. La région inféi'ieure de celui-ci , celle des mem-
bres, la gorge, les mâchoires et les barbillons sont jaunâtres, et

ces derniers seulement dans les deux tiers de leur longueur. La
paume et la plante des pieds sont brunes. Les barbillons sont

noirs à leur origine. On voit un point également noir sru' le bord

inférieur du cadre de l'oreille , et un trait longitudinal de la même
couleur au dessous de lui. Il existe une tache noii-e à langle in-

terne du coude et deux autres sur chaque genou. Un brun clair

est répandu sur la carapace, dont le bord terminal est jaune. Le

dessous du corps est aussi de cette dernière couleur.

Le sternum offre de grandes taches noires disposées de la ma-

nière suivante : deux sur chacune des écailles brachiales ; une sur

chaque fémorale ; une sur chaque anale^ et une autre sur l'inter-

gulaire. On observe aussi que quelques unes des sutures des pla-

ques marginales inférieures sont marquées d'un point noir, et que

quelques petites taches de la même couleur se trouvent d'ailleurs

semées sur le sternum cà et là parmi les grandes.

Dimensions. Longueur totale. 26" 2". Tôle. Long. 4'' 7'"; haut.

4" 5"; larg. antér. 7'"; poster. 2" 3'". Cou. Long. 2" 7"'. Memb.

antér. Long. 6" 6'". Memb. poster. Long. 7'' 4"'. Carapace. Long,

(en dessus) 19', haut. 5"; larg. (en dessus) au milieu, 15'' 7'".

Sternum. Long, antér. 5" 3"'; moy. 5"; poster. 6" 8'"
; larg. an-

tér. 9"; moy. 11" 7'"; poster. 7". Queue. Long. 1".

Patrie. Celte espèce est originaire du Brésil.

Obsen'ations. JNous l'avons dédiée à M. Auguste de Saint-

Hilaire^ auquel le Muséum est redevable du seul individu qu'il

en possède.
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10. LA PLATÉMYDE DE MILIUS. FlatemysMiliusn.lSoh.

CAeactères.- Carapace d'un noir marron, ovale, rétrécie et

arrondie en avant , obtusangle en arrière ; dos sans carène
;

écailles du test lisses; sternum brun, lavé de jaunâtre sur ses

bords et sur sa ligne médio-longitudinale.

Synonymie. Très jeune âge. Erays Stenops , Spix ? Piept. Braz.

pag. 12, tab. 9, fig. oet4.

DESCRIPTION.

Formes, Le contour horizontal de la boîte osseuse de cette

espèce est un ovale un peu plus large au niveau des cuisses

qu'au niveau des bras, arrondi en avant, rectiligne sur les côtés et

obtusangle en arrière. La largeur du limbe est une fois moindre

le long des flancs qu'aux deux extrémités du corps. Ce limbe,

qui est horizontal derrière la tête , est incliné en dehors dans le

reste de sa circonférence; il forme la gouttière sur les parties laté-

rales du corps , mais il est tectiforme au dessus de la queue. Le

dos n'est point caréné , si ce n'est sur la seconde moitié de la

quatrième écaille vertébrale , où l'on remarque un léger renfle-

ment longitudinal. La première plaque dorsale s'incline en avant

et la dernière s'incline en arrière. Les trois plaques intermé-

diaires sont placées à peu près horizontalement. Les lames cos-

tales
,
qui s'abaissent forleraent de dehors en dedans , sont

aussi légèrement arquées dans leur sens vertical. La plaque de la

nuque est de forme linéaire. Les margino-collaires , les pénul-

tièmes margino-fémoraîes et les margino-latérales des premières

paires sont rectangulaires. Les deux dernières du même nom et

les deux secondes margino-brachiales sont quadrilatérales oblon-

gues; les unes étant plus étroites en avant qu'en arrière, et les

autres naoins étroites en arrière qu'en avant. Les deux dernières

margino-fémoraîes sont carrées et les deux premières sont pen-

tagones subquadrangulaires, comme les margino-brachiales an-

térieures. Les suscaudales sont les plus hautes de toutes , et

offrent quatre côtés qui forment , en bas , deux angles droits
;

en haut et en dehors, un angle obtus; également en haut , mais
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en dedans, un angle aigu. La première lame vertébrale, qui est

heptagone subtriangulaire , se trouve articule'e sur les premières

margino-brachialcs par deux côte's très petits , et sur les mai'-

gino-coUaires par deux bords qui sont chacun presque aussi

grands que le bord postérieur ; ses faces latérales sont légère-

ment arquées en dehors ; et elle est beaucoup plus grande que

les quatre écailles qui la suivent. La seconde est hexagone carrée,

la troisième et la quatrième de même ; mais elles sont rétrécies

sur le bord postérieur. Ce rétrécissement est plus marqué dans la

quatrième que dans la troisième. La cinquième a six pans, dont

les plus petits sont les deux par lesquels elle tient avec les der-

nières lames margino-fémorales. Son bord suscaudal est aussi

étendu que ses bords costaux, et incbné en dedans. Son côté an-

térieur est étroit. Les deux premièi-es lames costales sont tétra-

gones subtriangulaires. Les deux secondes et les deux quatrièmes

sont une fois plus hautes que larges, quadrilatérales, et ont leur

bord supérieur un peu anguleux, chacune des deux dernières res-

semble à un triangle isocèle à sommet largement coupé

Le plastron est large, tronqué en avant et échancré semi-circu-

lairement en arrière. Les prolongemens latéraux en sont élargis

et médiocrement relevés. Leur longueur est le tiers de celle du

sternum. La plaque iniergulaire est une fois plus étendue en sur-

face que les écailles gulaires. Celles-ci ont trois côtés à peu près

égaux ; celle-là en a cinq , dont les deux postérieurs forment

un angle aigu. Les quatre autres angles sont arrondis ; ses deux

bords latéraux sont un peu curvilignes, et son bord externe fai-

blement échancré au milieu. Les plaques brachiales sont tétra-

gones subtrapézoïdes ; les anales, rhomboïdales , et les abdomi-

nales, transverso-reclangulaircs. Les lames pectorales ont quatre

côtés dont un , le latéral interne , est beaucoup plus court que

le latéral externe. Ces mêmes écailles sont moins grandes que les

abdominales; le contraii-e arrive chez la Platémyde à pieds rouges.

Les fémorales sont grandes ; elles débordent les écailles qu'elles

précèdent et ressemblent à des triangles isocèles à sommet large-

ment coupé et à base curvib'gne. Les écailles supérieures de la ca-

rapace et les inférieures sont parfaitement lisses.

Lci tête est large
,
peu épaisse; le museau, court et arrondi.

La bouche est grande. Les mâchoires sont faibles et non dente-

lées. La surface du crâne est Ijsse, ipais çellf çle la pçawi des tçjupQ^
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offre des impressions linéaires qui la divisent en petits compar-

timens polygones. Les barbillons du menton sont moins déve-

loppes que dans la Platémyde de Saint-Kilaire , à laquelle laPla-

témyde de Milius ressemble d'ailleurs par les tégumens du cou

et des membres. Les membranes natatoires sont larges et feston-

nées sur leurs bords. Les ongles sont longs et crochus. La queue

est excessivement courte.

Coloration. Toute la partie supéi'ieure du corps est d'un brun

marron extrêmement foncé. Le dessous du cou et celui des

cuisses offrent une teinte jaunâtre. Le sternum est brun, lave de

jaune pâle sur ses bords et sur sa ligne moyenne et longitudi-

nale. Les mâchoires sont jaunes , tachetées de fauve.

Dimensions. Longueur totale. 25". Ttle. Long. 4"; haut. 1" 6'".

larg. antér. 8"; poster. y\Cou. Long. 2". Memh. antér. Long. 6".

Memb. poster. Long. 6" fi'". Carapace. Long, (en dessus) 19"; haut.

6"; larg. (en dessus) au milieu 15" 7"'. Sternum. Long, antér.

5"5"'; moy. 4"5"'; poster. 6"; larg. antér. 6"; moy. 1 0" 8"'j poster.

8"2"'. Ç«e«e.Long. 5".

Patrie. La connaissance de cette espèce est due à M. le barou

Milius, qui nous a envoyé de Cayenue l'exemplaire qui est le

sujet de la description qui précède.

Obsen^atioiis» Il esc vrai que la Platémyde de Milius est bien

voisine de VEmys Rufipes de Spix. Cependant elle s'en distingue

de suite par la teinte brune iniiforme de la partie supérieure

du corps et des membres
;
par son sternum, qui n^est pas rétréci

en ai-rière comme celui de l'espèce précédente , enfin par ses

plaques abdominales, qui sont plus grandes que les pectorales;

tandis que dans la Platémyde à pieds rouges, ce sont les écailles

pectorales qui sont plus gi'andcs que les abdominales.

H . LA PLATÉMYDE A PIEDS ROUGES. Platemys Rujipes. Nob.

Carac*kres. Carapace brune, ovale, tronquée en avant, an-

guleuse en arrière
; dos caréné ; cou et membres rougeâtres

;

une tache oblongue également rougeàtre au dessus du tympan ;

sternum plus étroit dans sa partie postérieure que dans sa partie

antérieure.

Synonymie. £'»îj>'VîrM/?y3es.Spix.Rept.Braz.,pag. 7, tab. 6,fig. 1-2.

Hfdraspis rufipes. Gray, Synops. Rept., pag. 41 , spec. 7.

REPTILES, H, 28
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Rhyucmys rujipes. Wagl. Syst. Amph
,
pag. 154, tab. 3, fig.

45-45.

DESCRIPTION.

Formes. L'ovale formé par le conl.our hoi'izontal du lest de

cette espèce , que nous n'avons pas encore vue en nature, serait

obtusangle en arrière comme celui de l'espèce précédente , si

l'on s'en rapporte à la figure que Spix en a donnée; mais il

formerait au contraire un angle aigu , suivant une figure de

Wagler. Dans toute sa longueui-, le dos est surmonté d'une ca-

rène ai-rondie. Le limbe a moins de largeur le long des flancs

que dans tout le reste de sa circonférence. Son bord terminal

offre une échancrure triangulaire entre les deux écailles sus-

caudales, et sur les côtés du corps il ne forme point la gouttière,

comme cela se voit dans la Platéniyde de Milius.

Les écailles de la carapace ont la même figure que celles de

l'espèce précédente, si ce n'est les plaques m'opygiales dont le

bord supérieur n'est pas arqué. Elles présentent toutefois quel-

ques lignes concentriques sur les bords.

Le plastron est proportionnellement plus étroit sous les pla-

ques fémorales que celui de la Platémyde de Milius. Son extré-

mité antérieure est tronqué et une fois plus large que la

partie. postérieure ,
qui offre une profonde échancrure en V.

Les écailles abdominales sont plus petites que les pectorales

,

au lieu que dans l'espèce précédente, ce sont les abdominales

qui sont plus grandes que les pectorales. Les plaques sternales de

la Platémyde à pieds rouges ressemblent , du reste
,
par leur

ligure à celles de la Platémyde de Milius. Il paraît encore qu'il

n'existe pas de différence entre les membres de l'une et de l'autre

de ces deux espèces.

Le museau de la Platémyde à pieds rouges se prolonge un peu

en avant de la mâchoire inférieure : il est conique. Le crâne est

lisse , et les tempes sont garnies de petites écailles extrêmement

minces. Les mâcboires n'offrent pas de dentelures.

CoLORATioîî. Spix a représenté cette espèce comme ayant la

carapace et le dessus de la tète d'un brun noirâtre ; les mâ-

choires jaunes; les membres, le cou et l'espace compris entre

l'œil et le niveau du bord postérieur de l'oreille d'un l'ouge de
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brique; les ongles noirs, et le dessous du corps d'un jaune lavé

de brun roussâtre.

Dimensions. Longueur totale. 25''. Tête. Long. 5" 5'". Carapace.

Long, (en dessus) 21"; haut. 5" 5'"; larg. (en dessus) au milieu i 6".

Queue. 3".

Patrie. La Platémyde à pieds rouges a été découAcrte par

Spix sur les bords du fleuve Solimoens.

Obseri'atiojis. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, cette espèce

ne nous est connue que par les figures qu'en ont publiées Spix et

Wagler, l'un dans son Histoire des Tortues du Brésil, l'autre

dans son Système des Amphibies. C'est à tort que le premier de

ces deux auteurs a fait représenter son Emys Rujîpes avec trois

ongles seulement aux pieds de derrière : elle en a bien réelle-

ment quatre comme toutes les autres Platémydey. Wagler
,
qui

le premier a relevé cette erreur, nous apprend que l'exemplaire

qui a servi de modèle à la figure de Spix , n'avait effectivement

que trois ongles aux pattes postérieures, le quatrième ayant été

brisé, ainsi qu'il s'en est assuré lui-m^ême.

12. LA PLATÉMYDE DE SCHWEIGGER. Platemys Schveig-

gerii. Nob.

Caractères. Test très déprimé , ovoïde dans son contour, fauve,

à bord terminal jaune; une carène dorsale; des petites plaques sur

la tête; sternum brun avec ailes et extrémités jaunâtres.

Synonymie. Em-ys iiasuta. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb., tom.

ijpag. 298 et 338, n" 4.

Rhùiemys Jiasuta, Wagl. Syst. Amph
,
pag. 154, exclus, synon.

Emjs depressa. Pr. Max. (JPlatemys Meuwiedii). Emys stejiops Spix.

( Platemys Miliusii ?
)

DESCRIPTION.

Formes. Nous ne connaissons que le très jeune âge de cette

espèce : le test en est très déprimé ; une forie carène arrondie

règne tout le long du dos ; le limbe de la carapace est moins

large sur les côtés, et en arrière du corps que dans le reste de sa

circonférence , et il offre un plan très peu incliné en dehors
^

mais uniformément. Le bord terminal en est légèrement échancré

au dessus de la qvieue; le contour de la carapace donne la figure

28.
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d'un ovale ai-rondi à ses deux bouts , et un peu plus large au

niveau des cuisses qu'à celui des bras. La première écaille mar-
j>ino-late'rale est carre'e; mais les autres écailles limbaires sont

toutes plus longues que larges. La nuchale est grande et rectan-

gulaire. Les margino-collaires, les secondes margino-brachiales,

les suscaudales, les premières et les dernières margino-fémorales

sont trapézoïdcs. Les plaques margino-brachiales postérieures,

les premières et les dernières margino-fémorales sont quadran-

gu^laires; les secondes et les quatrièmes margino-latérales sont

pentagones subquadrangulaires; les troisièmes margino-laté-

rales ressemblent à des rectangles.

La première lame vertébrale est octogone et articulée par cinq

côtés sur le pourtour. Les trois plaques suivantes sont hexa-

gones et une lois plus larges que longues. La cinquième écaille

du dos est heptagone subtriangulaire.

Les premières plaques costales sont plus longues que haules

et quadrangulaires ; elles ont leur bord marginal curviligne, et

une fois plus étendu que leur bord vertébral. Les secondes et

les troisièmes lames costales ont sept pans, formant quatre an-

gles ouverts du côté du limbe; deux angles obtus intercalant un

anp^le aigu du côté du dos. Les dernières écailles costales sont

hexagones subtrapézoïdales. Toutes les écailles qui revêtent

la carapace ont leur surface chagrinée et surmontée de petites

rugosités longitudinales. En avant, le sternum est arrondi et

plus large qu'en arrière ; là il offre une échancrure en V. Les

prolongemens latéraux en sont courts, larges et très relevés.

Les écailles gulaii'es représentent des triangles équilatéraux;

l'intergulaire est plus longue que lai'ge, et rétrécie en arrière

où elle forme par ses deux côtés un angle aigu. Les plaques

anales sont en losanges. Les fémorales et les pectorales ressem-

blent à des triangles isocèles à sommet tronqué; les abdomina-

les
,
qui sont presque aussi étendues en surface que ces dernières,

sont transverso-rectangulaires. On trouve deux petites écailles

axillaires et deux petites plaques inguinales.

La tète, déprimée, mais épaisse , est légèrement bombée à sa

surface , et couverte d'un grand nombre de petites plaques po-

lygones et inégales. Les narines sont tubuleuses , et dépassent de

quelque peu la mâchoire supérieure. Celle-ci et l'inférieure

n'offrent pas la moindre trace de dentelures. Les deux barbillons

i^u menton sont asse?. aUongés,
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Les pattes sont très largement palme'es ; les ongles sont longs

et crochus. De petites e'caiiles imbrique'es garnissent tout le de-

vant du bras ainsi que le dessus du tarse. On en trouve de plus

grandes et aussi imbrique'es sur le bord poste'rieur de celui-ci.

On voit des scutelles carrées qui adhèrent à la membrane bor^

dant le tranchant postérieur des pieds de devant.

La crête écailleuse que Ion remarque au dessous du genou

dans toutes les espèces de Plalémydes se compose ici de quatre

squammelles. La peau du cou est granuleuse. La queue est eX'

cessivement courte.

CoLORATiorr. Un brun fauve colore le dessus de la tète et la

carapace, dont le bord terminal, les régions articulaires, les côtés

de la gorge et le dessous du cou à son origine , sont jaunes ;
mais

tout le reste de ce dernier, la queue et en grande partie les mem-

bres, sont d'un brun clair.

Le dessous des bras , celui des cuisses et du pourtour sont

jaunes. La même couleur se laisse voir à l'extrémiié postérieure

du sternum et sur les côtés de la portion libre antérieure. Le

reste de la surface du plastron est d'un brun noirâtre.

Dimensions. Longueur totale. 9". Tête. Long. 2" 5'"; haut. 1";

larg. antèr. 8'"; poster. 1" 8'". Cou. Long. 2". Memhr. antér.

Long. 2" 5'". Membr. poster. Long. 8". Carapace. Long, (en dessus)

6" 5'"; haut. 1" 5'"; larg. (en dessus), au milieu 5". Sternum.

Long, antér. 1" 8"';moy. i"2"'; poster. 1" 8'"; larg. antér. 6"; moy-

5" 5'"; poster. 5". Queue. Long. 5".

Patrie. Cette espèce est originaire de l'Amérique méridionale.

Obsen'ations. La description qui précède est celle de l'exem-

plaire même d'après lequel Schwe'tgger a étahli son Emfs lYasuta,

espèce que Wagler, d'après le prince Maximilien de Neuwied, a

fort mal à propos considérée comme appartenant à VEmys De-

pressa de cet auteur ; elle en diffère au contraire beaucoup. Les

deux espèces avec lesquelles elle paraît avoir le plus de ressem-

blance sont la Platémyde à pieds rouges de Spix et la Platémyde

de Milius; mais nous croyons néanmoins qu'elle n'appartient ni

à l'une ni à l'autre.

La portion postérieure de son plaslron est en effet proportion-

nellement plus étroite que celle de la Platémyde de Milius, et les

parties latérales de son limbe sont relativement plus larges que

celles de cette même espèce, dont la carapace n'a pas non plus
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son bord terminal coloré en jaune, comme celui de la Platé-

myde de Schweigger.

Quant à la Plalëmyde à pieds rouges, notre jeune Platémyde

de Schweigger s'en distingue de suite par son plastron
, qui offre

dans la plus grande partie de sa surface un brun noirâtre, au lieu

que celui de la Platémyde à pieds rouges est tout entier d'un

jaune roussàtre.

Nous ne pensons même pas avec MM. Gray et Wagîer que
VEmjrs Stenops de Spix soit de la même espèce que VEmys Nasuta

de Schweigger, qui n'est que notre Platemys Schweiggerii. En
effet, VEmys Sieiiops de Spix

,
que nous réunirions plutôt à notre

Platémyde de Milius, n'a pas de carène sur le dos comme notre

jeune Platémyde de Schweigger. Le pourtour de sa carapace est

plus éti'oit le long des flancs que celui de cette dernière espèce,

et le corps de son plastron, au lieu d'avoir les deux bouts jaunâ-

tres et le reste de sa surface d'un brun foncé, semble, d'après la

figure de Spix , être comme le sternum de notre Platémyde de

Milius , c'est-à-dire brun et lavé de jaunâtre sur ses bords.

15. LA PLATÉMYDE DE MACQUARIE. Platemys

Macquaria. Nob.

Caractères. Carapace brune, ovoïde et déprimée; dos creusé

d'un sillon étroit; écailles discoïdales longitudinalement ru-

gueuses; sternum jaune, arqué d'arrière en avant, étroit et à

prolongemens latéraux fort élargis et très relevés.

SyKONYMiE. Emjs Macquaria. Cuv. Reg. anirn., tom. 2, pag. 1

1

.

Hydraspis Macquaria. Gray, Synops. Piept.
,
pag. 40, spcc. 5.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette espèce est ovoïde en son

contour. Elle est un peu moins déprimée que celle de la plupart

des Platémydes, et le disque en est assez bombé. Le cercle os-

seux qui l'entoure est horizontal au dessus du cou, et faiblement

incliné en dehors dans le reste de sa circonférence. Il foime un

peu la gouttière sur les côtés du corps. Les cinq dernières paires

de plaques marginales ont leur bord externe légèrement infléchi
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en avant. La ligne moyenne et longitudinale du dos est creusée

d'un sillon fort étroit et interrompu.

La première écaille vertébrale est pentagone, moins large en

arrière qu'en avant; ses deux bords antérieurs touchent à la nu-

chale, aux margino-collaires et à une partie de la première

margino-brachiale , et forment un angle très ouvert. Les faceS

latérales de cette même plaque sont un peu arquées en dehors,

et son côté postérieur en dedans. Cette première lame du dos

n'est pas plus grande que les quatre qu'elle précède : c'est le seul

exemple que nous en offre le genre entier des Platémydes. La

seconde plaque dorsale et la troisième sont hexagones subqua-

drangulaires, ayant leurs bords latéraux onduleux. La quatrième

leur ressemble, si ce n'est que ses angles costaux pénètrent entre

les écailles latérales, un peu plus que ceux des deux précédentes;

la dernière plaque de la rangée du dos est heptagone subtrian-

gulaire.

Les premières lames costales représentent des triangles isocèles

à bord curviligne et à sommet largement tronqué. Les secondes et

les troisièmes sont pentagones et un peu plus hautes que larges,

et deux de leurs côtés, les vertébraux, sont onduleux et formentun
angle obtus. Les quatrièmes écailles costales, malgré leurs six cô-

tés, sont îrapézoïdes. Toutes ces plaques du disque delà carapace

ont leur surface entière creusée de petits sillons longitudinaux.

La lame nuchale, une fois plus longue que large , est quadrila»

térale ; les margino-collaires ressemblent à des trapèzes; les pre-

mières margino-brachiales sont pentagones subquadrangulaires
;

les secondes de même nom .sont moins hautes que longues , et ont

quatre côtés, dont l'antérieur est plus étroit que le postérieur.

Les trois premières margino -latéral es sont rectangulaires ; les

quatrièmes sont quadrilatérales oblongues, et plus étroites en

avant qu'en arrière. Les cinquièmes sont carrées , ainsi que les

suscaadales et les margino-fémorales.

Le corps du plastron est étroit, légèrement arcpié d'avant en

arrière, où il offre une échancrure en V assez ouvert, tandis

qu'à l'autre bout il est arrondi. Les prolongemens latéraux sont

courts , mais fort larges et très relevés. L'extrémité postérieure

de ce sternum est moins large que l'extrémité antérieure. Les

écailles gulaii'es, qui ont trois côtés, sont plus petites que la pla-

que intergulaire
,
qui en a cinq, parmi lesquels il y en a deux qui

forment en arrière un angle obtus. Les lames brachiales sont
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pentagones sublrapezoïdes; les pectorales et les abdominales,

abstraction faite de leur portion qui couvre les ailes sternales,

ressemblent à des carrés. Les plaques de la dernière paire sont

en losanges, et celles de la pe'nultième seraient rectangulaires si

leur bord poste'rieur n'était oblique.

La tête est épaisse et n'offre pas une seule plaque. Le museau

est moins court que dans les espèces précédentes; il se rapproche

davantage par sa forme de celui des Platémydes Martinelle et

de Spix. Les mâchoires sont fortes et tranchantes ; les deux bar-

billons du menton sont très courts et assez rapprochés l'un de

l'autre.

La peau du cou est garnie de quelques petits tubercules ; et les

doigts sont réunis par de larges membranes natatoires. On voit

sur le devant des bras et sur la partie postérieure du taise, de

grandes squammelles de forme semi-lunaire et subirabriquées.

Les ongles sont lonys et assez arqués.

La queue est proportionnellement moins courte que dans

toutes les autres espèces de Platémydes. Étendue, elle dépasse

d'un quart de sa longueur environ, le bouclier supérieur.

Coi.ORATiON. Un brun clair est répandu sur la carapace, dont

le bord terminal est jaune, ainsi que les mâchoires et le dessous

du corps. Les autres parties du corps offrent un brun noirâtre.

Dimensions. Longueur totale. 35" 5"\ Tête. Long. tôt. 5" 4"',haut.

3'"; larg. antér. 8'"; poster. 4".Com. Long. tôt. 6" 2'". Memb. antér.

Long. tôt. 7". Memb. poster. Long. tôt. 9" 6'". Carapace. Long, (en

dessus) 27"; haut. 9" G"'; larg. (en dessus) au milieu 25". Sternum.

Long, antér. 7" 8'"; moy. 7"; poster. 8" 9'"; larg. antér. 8"; moy.
47"; poster. 8". Queue. "Long. 4".

Patrie. Le seul échantillon que nous possédions de cette es-

pèce vient de la rivière Macquarie à la Nouvelle-Hollande. Il a
été rapporté par MM. Lesson et Garnot.

Obseri^ations ?
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XVIP GENRE. CHÉLODINE, — CHELODINA.
Fitzinger.

CarA-CTères. Tète très longue et très plate , recou-

verte d'une peau mince ; museau court 5
bouche large-

ment fendue; mâchoires faibles, sans dentelures;

point de barbillons au menton, cou fort allongé : une

plaque nuchale; plastron non mobile, très large,

arrondi en avant et fixé solidement sur la carapace;

ailes slernales très courtes; l'écaillé intergulaire plus

grande que chacune des gui aires
;
quatre ongles à cha-

que patte
;
queue excessivement courte.

Les Chélodines forment un petit genre très naturel dans

la sous-famille des Elodites Pleurodères. Les trois espèces

qu'on y a rapportées sont, après les Chélydes, celles qui

ont le cou le plus long et la tête la plus aplatie. Leurs yeux

sont subhorizontaux ; leurs mâchoires ressemblent déjà à

celles des Chélydes en ce qu'elles sont fort étroites ; en ce

que leur bord est un peu renversé en dedans, au moins

dans les deux espèces américaines, et en ce qu'elles sont

plus faibles que chez aucun autre genre de la famille des

Elodites.

Leur cou est un peu déprimé, simplement tubei-culeux

,

ou bien garni d'appendices cutanés.

Le pourtour de leur carapace est recouvert de vingt-

cinq écailles , et leur sternum de ti-eize.

Chez une espèce , la plaque nuchale est située , comme
il arrive ordinairement quand elle existe, entre les deux
margino - coUaires

; et l'écaillc sternale intergulaire se

trouve enclavée entre les gulaires et les brachiales. Mais

dans les deux autres espèces , c'est l'écaillé intergulaire

qui est située entre les gulaires, comme cela a lieu dans les
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autres genres d'Élodites Pleurodères , et c'est cette plaque

nucliale, fort grande, qui occupe une place derrière les

margino-collaires.

Les membres n'offrent rien de particulier dans leur forme;

mais des cinq doigts qui les terminent
,
quatre seulement

sont armés d'ongles. Ce caractère
,
parmi les Pleurodères,

est jusqu'ici propre aux Chélodines , comme il l'est aux

Tétronyx parmi les Cryptodères. Les Chélodines sont aussi

les seules Élodites Pleurodères qui n'aient point de barbil-

lons sous le menton.

Celle des trois espèces de ce genre
,
que l'on peut con-

sidérer comme en étant le type^ et qui a été connue la

première, habite la Nouvelle-Hollande; les deux autres

sont originaii-es de l'Amérique méridionale.

Ce nom de Chélodines, donné par M. Fitzinger, a été

formé des deux mots grecs
x-'^'"^??

tortue , et de Stv«, voV'

lex ^ touvhillon d'eau , auquel Wagler a , sans motif avoué,

substitué la dénoinination ai Hjdromedusa , v§poy.s§oû(jYiy

le tyran des eaux.

Le petit tableau qui suit servira à distinguer d'un coup

d'œil les trois espèces rapportées à ce genre.

TABLEAU SYNOPTIQUE DU GENRE CHELODINE,

lEcaille intergulaire/ derrière elles; plaques slcrnales jaunes

«plus grande que lesi avec leurs sutures brunes 1 . C. de la N.-Hoi..

gulaires et située)

\ entre elles; lesdeux/ protubérantes. . . 3. C. de Maximilien,

dernières vertébra

les, et les quatriè-

mes costales

non protubérantes 2. C. a. Bouche jaune
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1. LA CHÉLODINE DE LA NOUVELLE-HOLLANDE. Chehdina

IS'ovœ-Hollaiidiœ. Nob.

(ro;-espL2'i,%. 2.)

Caractères. Carapace d'un brun marron, ovale obiongue à

peine rctrécie en avant, et obtusangle en arrière; écaille nuchale

située entre les collaires; les stei'nales jaunes, et leurs sutures

brunes.

Synonymie. Testiido longicollis. Shaw, Gêner. Zool., tom. 3,

pag. 62 , tab. 16.

Testudo longicollis. Shaw, Zool. Nouv. KoU., lom. 1 , pag. 19,

tab. 7.

Testudo longicollis. Beclist. Uebers. Nalurg. Lacep. , toni. 1 ,

pag, 521.

Tortue à long cou. Lacép. Ann. Mus., tom. 4, pag. 189.

^ Emys longicollis. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb., tom. 1,pag.

509 et 455 , spec. 28.

Hydraspis longicollis. Bell, Zool. Journ.,tom. 5, pag. 512.

Chelodina longicollis. Gray, Synops. Rept., pag. 39, spec. 1.

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de cette Chélodine est deux lois plus

longue que haute, et son diamètre transversal est double de sa

hauteur. Le contour horizontal de la carapace représente un

ovale oblong aussi large au niveau des bras qu'au dessus des

cuisses, et dont l'extrémité antérieure est tronquée, et la posté-

l'ieure subobtusangle. Le cercle osseux qui soutient les plaques

marginales est deux fois plus étroit le long des flancs qu'au des-

sus du cou , des membres et de la queue : ici il est lectiformc.

La région qui couvre les cuisses forme un peu la voûte. Le dos

n'est aucunement caréné. La ligne de son profil est légèrement

arquée, et son extrémité postérieure s'abaisse assez brusquement

vers la queue.

Grande, quadrilatérale, et presque aussi longue que large , la

plaque nuchale est située entre les mai-gino-collaires. Celles-ci

sont trapézoïdes ; les margino-brachiales sont quadrangulaires ,

un peu plus étendues en long qu'en travers ; celles de la première

paire ont leur bord antérieur plus éti'oit que leur côté postérieur;
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celles de la seconde , leur bord postérieur moins large que leur

côte' antérieur. Les premières margino-latérales sont plus petites

que les margino-brachiales poste'rieures , mais elles ont la même
figure. Les secondes margino-late'rales sont rectangulaires

; les

troisièmes et les quatrièmes, rhomboïdales; les cinquièmes, qua-

drilatérales oblongues et plus étroites en avant qu'en arrière.

Les margino-fémorales sont carrées , et les suscaudales trapé-

zoïdes.

La collection renferme un exemplaire de la Chélodine de la

Nouvelle-Hollande , ayant une paire de plaques marginales de

plus que n'en présentent ordinairement les individus de cette es-

pèce. Ses treize paii-es donnent avec la nuchale vingt- sept

écailles limbaires au lieu de vingt-cinq.

La lame cornée, qui commence la rangée du dos, a huit pans,

dont quatre de même largeur à peu près la mettent; en rapport

avec la plaque nuchale , avec les margino-collaires et les pre-

mières margino-brachiales. Le bord postérieur de cette première

écaille vertébrale est légèrement arqué en dedans chez les in-

dividus adultes. Les quatre autres plaques sont moins grandes que

la première. La seconde et la troisième sont hexagones , et de

moitié plus étendues dans leur sens transversal que dans leur

sens longitudinal. On compte six côtés à la quatrième qui a le

diamètre longitudinal et le diamètre transversal à peu près égaux,

mais qui a son bord postérieur moins large que l'antérieur.

La cinqiaème lame vertébrale représente un triangle isocèle à

sommet tronqué. Les dernières écailles costales ont la même
figitre. Les lames latérales sont tétragones subtriangulaires et

un peu penchées en arrière. Les secondes et les troisièmes
,
qui

sont une fois plus hautes que larges, offrent en bas deux angles

droits j et en haut trois angles obtus.

Ces écailles ont leurs bords marqués de quelques lignes con-

centriques : le reste de leur surface est lisse.

Le plastron est fort large , arrondi en avant et échancré en V
en arrière. Les deux pointes qu'il forme par conséquent du côté

de la queue sont arrondies.

Les ailes sternales ont en largeur le quart de celle du plastron,

et en longueur le tiers de celle de ce même plastron ;
elles sont

aussi relevées fortement vers la carapace.

La plaque intergulaire est très grande , et placée entre les trois

premières paires d'écaillés sternales qui forment uu cercle au-
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tour (Velle. Cette plaque intei'gulalre a six pans, dont les deux

plus grands sont les postérieurs, et forment un long angle

aigu. Les écailles gulaires sont quadrilatérales
,
plus larges que

longues , et ont leur bord latéral interne moins étendu que leur

bord latéral externe. Les brachiales , un peu plus grandes que les

gulaîres, mais moitié plus petites que les pectorales, sont subtra-

pézoïdes. Chaque pectorale a cinq pans qui forment deux angles

droits en arrière , un troisième angle droit en avant et en dehors,

et deux angles obtus sur le bord latéral interne de la plaque. Les

lames abdominales sont transverso-recîangulaires. Les fémorales

ressemblent à des triangles à base curviligne et à sommet H'onqué.

Les anales représentent des losanges dont deux côtés seraient

plus courts que les deux autres.

La tète est longue et foi't aplatie en arrière. Le front est lé-

gèrement arqué dans son sens longitudinal. La bouche est grande;

les mâchoires sont faibles et n'offrent pas la moindre trace de

dentelures. Une peau lisse recouvre le front et une très grande

sui'face triangulaire en arrière des yenx. Le reste de la surface de

la tête est revêtu de petites écailles polygones ou de forme ovale,

égales et juxtaposées.

Le cou est d'un tiers moins long que le sternum. Il est grêle et

légèrement déprimé. La peau qui l'enveloppe est garnie en dessus

d'un grand nombre de petits tubercules convexes , et en des-

sous de rides longitudinales. Il n'y a pas de barbillons au

menton.

La peau des avant-bras forme sur leur face antérieure

quatre ou cinq plis transversaux qu'on prendrait volontiers pour

des écailles. Les talons offrent également plusieurs plis formés

par la peau qui les recouvre.

On en compte huit disposés sur deux rangées , l'une de trois,

l'autre de cinq. Les membranes interdigitales sont fort élargies,

et leurs bords profondément dentelés. Les ongles sont longs et

crochus. Les fesses et la queue sont garoies de tubercules

trièdres.

Cette dernière est excessivement courte, et l'extrémité en

est fortement comprimée.

Coloration. Un brun marron colore les écailles de la cara-

pace, dont les sutures sont noires. Les plaques du sternum et

les lames marginales inférieures sont jaunes avec leurs articu-

lations d'un brun marrou. La gorge, le dessous du cou, celui
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des bras et des cuisses offrent une teinte blanchâtre^ et sur les

autres régions de ces parties un gris noirâtre se trouve répanriu

comme sur toute la tête.

Dimensions. Longueur totale. 29''. Tête. Long. 5" 3'"; haut.

1"5"'; larg. antér. 3'"; poste'i'. 2" 7'". Cou. Long. 7" 5'". Memb.

antër. Long. 7" 3"'; Memb. poster. Long. 8". Carapace. Long, (en

dessus) 1
8"

; haut. 4""
1 "': larg. (en dessus) au milieu 1 5". Sternum.

Long, antér. 6"; moy. 4"
;
poster. 5" 6"'; larg. antér. 8" 7"'; moy.

8" 5'"; post. 8" 6'". Queue. Long. 6".

Patrie. Celte Chélodine est particulière à la Nouvelle-Hollande.

La collection en renferme deux exemplaires, l'un pi'ovenant

du voyage de Péron et de Lesueur, l'autre a été donnée par

M. Busseuil.

Obseri^ations. Shaw est le premier qui ait fait connaître celte

espèce par la figure qu'il en a donnée dans sa Zoologie de la

Nouvelle-Hollande, et qu'il a reproduite dans sa Zoologie gé-

nérale.

2. LA CHÉLODINE A BOUCHE JAUNE. Cheloclina Flavilabris. Nob.

CARACTÈRES. Carapace allongée, ovale, entière, arrondie en

avant, subobtusangle en arrière, plaque nuchale un peu plus

étroite que la première vertébrale et située entre elle et les col-

laires ; front convexe; mâchoires d'un beau jaune.

DESCRIPTION.

Formes. La hauteur du test osseux de cette Chélodine est en-

viron le quart de sa longueur . et sa largeur en est le liers. C'est

ce qui fait que le test est long, très déprimé et assez étroit. Son

contour horizontal offre la figure d'un ovale arrondi en avant

et obiusangle en arrière. Le cercle osseux qui entoure le disque

est beaucoup moins large sur les côtés du corps qu'à ses deux

extrémités. Il est horizental au dessus du cou et des bras; il est

incliné en dehors au dessus des cuisses et de la queue ; mais il

forme la gouttière le long des flancs.

Les trois écailles vertébrales du milieu sont surmontées d'une

carène basse et arrondie qui disparaît dans l'animal adulte , et

elles forment un plan horizontal. L'écaillé qui les précède est

légèi-enient inclinée vers le cou ; celle qui les suit s'abaisse forte-
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ment vers la queue. Il arrive quelquefois que cette dernière pla-

que du dos est légèrement convexe. La première est plane ou un
peurenfoncée. Les lames costales sont considérablementpenchées

de dehors en dedans, et à peine arquées dans leur sens vertical.

La plaque de la nuque est située non entre les margino-

collaires , comme cela a lieu ordinairement , mais en arrière de

celles-ci et des premières margino-brachiales ; elle est ti'ès élar-

j^ie et quadrilatérale. Son bord antérieur est moitié moins large

que son bord postérieur ; mais tous deux sont légèrement cin-

trés en arrière. Les deux angles antérieurs sont obtus et les

deux postérieurs aigus. Les écailles margino-collaires ne sont

pas toul-à-fait aussi grandes à elles deux que la nuchale ; elles

ont chacune la figure d'un trapèze. Les quatre margino-bra-

chiales sont pentagones ; les deux premières plus étroites en

avant qu'en arrière ; les deux secondes , au contraire
, plus

étroites en arrière qu'en avant. Les margino-latéralessont rec-

tangulaires ou subrhomboidales ; les suscaudales, trapézoïdes; les

pénultièmes margino-fémorales sont quadrilatérales obloiigues,

et les autres margino-fémorales pentagones subrectangulaires.

La plaque qui commence la rangée vertébrale est hexagone

subtriangulaire et beaucoup plus grande que les quatre plaques

qui la suivent. Son bord nuchal, arqué en arrière, est d'un tiers

plus étroit que son bord vertébral
,
qui est arqué en avant. Elle

louche aux premières et aux secondes margino-brachiales

par deux petits côtés , tantôt anguleux , tantôt curvilignes.

Les bords costaux de cette première écaille du dos sont très

grands, rectilignes , sinon légèrement infléchis en dedans vers

leur tiers antérieur. La seconde dorsale et la troisième sont

hexagoues carrées; la quatrième le serait aussi^ si elle n'était

un peu rétrécie en arrière. La cinquième a sept pans, par trois

desquels elle est en rapport avec le pourtour. Son côté verté-

bral est plus étroit que son bord suscaudal.

Les premières écailles costales ressemblent à des triangles à

sommet tronqué. Leur bord antérieur est un peu plus étendu

que leur bord postérieur. Les secondes et les troisièmes lames

latérales sont une fois plus hautes que larges et ont quatre côtés,

dont le supérieur est légèrement anguleux.

Les dernières plaques costales sont quadrangulaires et plus

étroites du côté du dos qu'en dehors du pourtour.

Le sternum est ovale, arrondi ou tronqué en avant, échancré
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en V très ouvert en arrière ; la moiiié postérieure en est légère-

ment concave, au moins dans les quatre indiA-idus que nous

avons sous les yeux. Les prolongemens latéraux sont larges

,

très relevés, et n'ont que le cinquième de la largeur du plastron.

Les plaques intergulaires sont triangulaires et beaucoup moins
dilatées que l'intergulaire, qu'elles renferment à droite et à gau-

che. Coupée transversalement vers sa partie moyenne, celle-ci

donnerait en avant une figure carrée, et en arrière une de même
forme et de même grandeur que l'une ou l'autre des gulaires.

Cette dcrnici'e partie de la plaque intergulaire est enclavée

entre les brachiales. Celles-ci et les fémorales sont les plus

grandes des lames du plastron; toutes quatre sont quadrangu-

laires, ayant leur bord latéral interne plus étroit que leur côté

latéral externe, lequel est légèrement arqué en dehoi's. Les écailles

pectorales et les abdominales, également quadrilatérales, et plus

étroites en dedans qu'en dehors, sont une fois plus larges qu'elles

ne sont longues dans leur partie moyenne. Les plaques sternales

d(; la dernière paire sont rhomboïdales , ayant leurs deux côtés

postérieurs de moitié plus courts que les antérieurs.

Des quatre individus de notre collection appartenant à cette

espèce, deux ont les écailles de la carapace et du sternum par-

faitement lisses. Le pourtour de ces mêmes écailles, dans les

deux autres , offre quelques lignes concentriques.

La longueur de la tète est le tiers de celle du plastron. Sa lar-

geur est de moitié moins grande au niveau des yeux qu'au ni-

veau des oreilles. Elle est très déprimée, mais poui'tant un peu
moins que dans l'espèce suivante. Le front est convexe et non
tout-à-fait plat, comme celui de laChédoline de Maximilien. Le
museau est arrondi ; les mâchoires sont tranchantes , sans dente-

lures; et leur bord ne se recourbe pas en dedans , ainsi que cela

se voit chez l'espèce que nous venons de nommer. La surface

entière de la tête est recouverte d'une peau parfaitement lisse.

Le cou est une fois moins long c{ue le sternum. Il est étroit

,

légèrement déprimé et garni latéralement de très courts appen-

dices cutanés. Sa partie supérieure offre quelques petits tuber-

cules ; sa région inférieure et la gorge sont nus.

Les pattes sontmédiocrement palmées. On remarque quatre ou
cinq plis transversaux formés par la peau sur le devant des

bras et sur les talons. Le bord antérieur porte une forte écaille,

libre par sa marge inférieure.
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Les ongles sont longs , robustes , arqxiés et creuses en dessous.

La queue est courte , ne dépassant pas l'extre'mité de la ca-

rapace.

CoLOKATioN. Une teinte olivâtre , seme'e çà et là de quelques pe-

tites taches brunes, colore la carapace. Le dessous du corps et les

mâchoires sont d'un beau jaune; mais la région supérieure

de la tête , celle du cou et des membres offrent un brun tirant

sur le marron , tandis que la région inférieure de ces mêmes

parties présente une couleur orangée jaunâtre. Cette espèce doit

avoir l'habitude de s'enfoncer dans la vase des étangs ou des

marais qu'elle habite ; car deux des individus que nous possé-

dons ont encore leurs écailles enduites d'une terre rougeàtre

qui ne se laisse enlever que très difficilement.

Dimensions. Longueur totale. .24". Tête. Long. tôt. 4" 3"'; haut.

'1" 3'"; larg. antér. 5'"
; larg. poster. 5". Cou. larg. tôt. 7" 2'";

Memb. antér. Long. tôt. 3" 4'". Memb. poster. Long. tôt. 6". Cara-

pace. Long, (en dessus) 18"; haut. 4"; larg. (en dessus) au mi-

lieu, 11" 3'". Sternum. Long, antér. 5" 2'"
; long. moy. 2" 6'";

long, poster. 5"; larg. antér. 6" 6"; larg.moy. 11"; larg. poster. 7".

Queue. Long. tôt. 1".

Patrie. Cette Chélodine habite le Brésil.

Obseri>ations. Cette espèce est nouvelle, et on en doit la dé-

couverte à M. Auguste de Saint-Hilaire.

3. LA CHÉLODINE DE MAXIMILIEN. CAe/orf;«a iïfaxn?2z7/a«i".

Fitzinger.

Caractères. Carapace d'un brun clair, tacheté de noir, courte^

ovale, entière, arrondie en avant, subobtusangle en arrière;

écaille nuchale aussi large que la première vertébrale, entre

laquelle et les collaires elle est située; les quatrièmes costales et

les deux dernières dorsales protubérantes. Front plat, mâchoires

et dessous du cou jaunâtres et marbrés de brun.

Synonymie. Emys Maximiliani. Mik. Delect. Flor. et Faun,
Braz.

Chelodina Maximiliani. Fitz. Verzeich. Mus. Wien. pag. 45,
spec. 1.

Hydromedusa Maximiliani. Wagl. Syst. Amph,
,
pag. 1 35^ tab. 5,

fig. 35-42.

Hydraspis Maximiliani, Gvay^Syiîops, Bept,, png- 43.

IIEPTJJ.ES, II, 29
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DESCRIPTION.

Formes. La carapace de la Chélodine de Maximilien est propor-

tionnellement un peu plus courte que celle de la Chélodine à bou-

che jaune. Les côtés en sont rectilignes, i'extre'mité antérieure

arrondie, et la postérieure subobtusangle. Les régions coUaire

et brachiale du limbe se dirigent horizontalement ou sont fort

peu inclinées en dehors. Celles qui correspondent aux flancs

forment un peu la gouttière ; les parties qui couvrent les cuisses

offrent une pente oblique; la région suscaudale est presque per-

pendiculaire. Le cercle osseux est au dessus du cou deux fois

plus large que sur les côtés du corps, mais en arrière des quatre

premières paires d'écaillés margino-latérales , ainsi qu'au niveau

des bras, il n'a qu'une fois sa largeur. La seconde plaque verté-

brale et la troisième s'appliquent horizontalement sur les os qui

les soutiennent ; les deux dernières sont inclinées en arrière , et

la première en avant.

Nous possédons deux individus qui appartiennent à cette es-

pèce, l'un de quarante trois centimètres de longueur, l'autre de

trente-un.

Le plus petit offre une très faible carène arrondie sur la ligne

médiane et longitudinale de ses quatre premières écailles dorsa-

les ; la première de ces écailles est protubérante en arrière.

On ne voit rien de pareil chez le plus grand de ces deux indi-

vidus , mais l'un et l'autre ont leurs dernières plaques costales

relevées en bosse vers leur angle margino-vcrtébral. On remar-

que aussi chez tous les deux une protubérance dilatée en travers,

et surmontant le bord suscaudal de la dernière écaille du dos.

Les lames costales sont fortement penchées de dehors en de-

dans. Les premières sont légèrement bombées. Les secondes et

les quatrièmes sont plutôt planes que cintrées de haut en bas.

La plaque nuchale n'est pas placée entre les margino-

collaii-es, mais derrière elles, comme chez l'espèce précédente.

Cette plaque est presque deux fois plus large que longue; dans

nos deux exemplaires elle s'articule en avant sur tout le bord

postériem- des margino collaires, par deux pans qui forment un

angle excessivement ouvert , dont le sommet est dirigé du côté

du cou ; à droite et à gauche elle touche à la première margino-

brachiale; en arrière, elle s'unit à la première vertébrale par
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un bord légèreraent infléchi en avant. Chez le plus petit de ces

deux individus, elle a cela de pamiculier qu'elle offie un cin-

quième et un sixième petit côté qui la mettent en rapport avec

les premières costales. Chez la Cliélodine à bouche jaune, le bord

antérieur et le bord postérieur de la nuchale sont arqués en ar-

rière. Les marginohrachiales sont quadrilatérales ,sabrectangu-

laiies ; les premières margino-brachiales sont plus étroites en

arrière qu'en avant et ont cinq côtés , deux desquels correspon-

dent, l'un au bord latéral des margino-coUaires , l'avitre au bord

latéral de la nuchak. Les secondes margino-bi'achiales, les sus-

caudales et les cinquièmes margino-latérales sont trapézoïdes. Les

premières et les dernières margino-fémorales, qui sont plus hautes

que larges , ont cinq côtés formant en bas deux angles droits, en

haut et avi milieu un angle aigu , à droite et à gauche un angle

obtus. Les pénultièmes margino-fémorales sont carrées. Les pre-

mières et les troisièmes margino-latérales sont rhomboïdaîes. Lea

secondes et les quatrièmes du même nom n'en différeraient , si

leur bord supérieur ne formait un angle obtus.

Les quatre premières écailles du dos diminuent graduellement

degrandevîr.La dernière offre à peu près la même étendue que la

seconde. La première est tétragone , ayant son bord postérieur un

peu moins grand que fun ou que l'autre de ses trois autres bords.

La seconde et la troisième sont hexagones carrées. La quatrième

leur ressemblerait si elle n'était plus étroite en arrière qu'en

avant. On compte six pans à la cinquième , dont le bord suscaudal

est plus large que le bord vertébral , et dont l'angle latéral

droit et l'angle latéral gauche sont plus ou moins ouverts.

Les premières plaques costales sont beaucoup plus grandes

que les secondes, et ressemblent à des triangles isocèles à

soimuet tronqué et à base anguleuse. Les secondes et les troisiè-

mes sont une fois moins larges que hautes, et ont cinq côtés

dont les deux vertébraux forment un angle obtus. Les dernières

écailles latérales sont hexagones et articulées par trois côtés aa

pourtour; leur bord postérieur est moins étendu que leur bord
antérieur.

Le plastron est ovale , large et arrondi en avant, rétréci cl:

échancré en V en arrière. Les pi-olongemens sterno-costaux sont

fort courts , attendu que leur longueur est environ le quart de

celle du sternum. Ils sont longs et relevés obliquement.

Les plaques gulaires et l'intergulaire ont absolument la même

29.
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ibrme que dans la Chélodine à bouciie. jaune. Les brachiales sont

pentagones subtrapézoïdes; les abdominales transverso-rectan-

gulaires , et les pectorales ressemblent à de longs triangles iso-

cèles, ayant leur sommet tronqué et leur base arquée en dehors.

Les lames fémorales représentent des trapèzes; les anales sont

rhomboïdales.

Toutes les écailles de la boîte osseuse sont extrêmement minces

et complètement dépourvues d'aréoles et de lignes concentri-

ques.

La Chélodine de Maximiiien est, après la Cîiélyde Matamata,

celle de tontes lesEiodites Pleurodères dont la tète offre le plus

grand aplatissement. Cette tête n'a pas tout-à-fait en longueiu' le

tiers de celle du sternum. Son épaisseur égale la moitié de sa lar-

geur, prise au niveau des oreilles. Là, son diamètre transversal

n'est que d'un quart plus considérable que celui pris au niveau

du bord postérieur de l'orbite.

Nous ferons remarquer que la tête de la Chélodine à bouche

jaune, mesurée en travers des yeux, donne une largeur moitié

moindre que celle qu'elle offre du bord d'une oreille à l'autre.

Le front de la Chélodine de Maximiiien est tout-à-fait déprimé,

et comme chez la Chélyde Matamata la bouche est fendue au delà

des yeux. Les mâchoires ont déjà quelque analogie avec celles de

cette dernière espèce j c'est-à-dire que leur bord se replie tant

soit peu en dedans de la bouche , et que les branches de la man-
dibule, au lieu d'être régulièrement cintrées comme dans la Ché-

lodine à bouche jaune , forment un angle obtus dont le sommet

arrondi forme l'extrémité du museau. L'une et l'autre mâchoire

sont tranchantes.

Sur le front la peau est lisse, mais sur la partie supéi'ieure de

îa tête, elle offre des impressions linéaires qiii la font paraître

comme garnie d'écailles implantées dans son épaisseur. Ces im-

pressions sont réiiculaires.

Le cou présente en dessus de petits tubercules que bordent à

droite et à gauche deux rangées longitudinales d'appendices cu-

tanés, excessivement courts. La peau qui l'enveloppe en dessous

«st parfaitement lisse. Sa largexir est environ les deux liei's de

celle du sternum.

Les membranes interdigitales sont fort développées et profon-

dément dentelées sur leurs bords. Les ongles sont longs, robus-

tes et sous-courl)és. On n'en copnpte bien réellement que quatre



ou ÉLÔBITES. G* CHÉLODÏÏiE. 5. i'ôô

aux pattes de devant tout comme aux pattes de derrière, quoique

Wagler prétende le contraire.

Les tégumens ne présentent pas de différence avec ceux de

Tespèce précédente. La queue est excessivement courte.

Coloration. Les mâchoires , au lieu d'être d'un beau jaune uni»

forme comme celles de la Chélodine, que nous avons, à cause de

cela, nommée à Bouche jaune, offrent une teinte jaunâtre, tachetée

ou marbrée de brun. 11 eu est de même du dessous du cou et des

pattes. Cette couleur est aussi celle de la partie supérieure de la

tête;, du cou et des membres. La carapace est d'un jaune olivâtre,

offrant six ou huit gros points brunâtres sur chaque plaque

costale; quelques taches de même nature sur les vertébrales,

et de plus une surface triangulaire analogue
, près de l'angle

inféro-antérieur des m.arginales. Le sternum et la région inférieure

du pourtour sont colorés de jaune. Cette couleur est celle des an-

gles à leur extrémité. Ils sont bruns dans le l'este de leur étendue.

DiMEivsiOKS. Longueur totale. 45". Tëie. Long. tôt. 6" 7"'; haut.

2" 8'"; larg. antér. G"; poster. 4" 5'". Cou. Long. tôt. 1 5" 3'". Memh.

antér. Long. tôt. 9" 4'". Memh. poster. Long. tôt. 9" 6'". Carapace.

Long, (en dessus) 28"; haut. 7" 8'"; larg. (en dessus) au milieu 21"

6"'. Sternum. Long, antér. 8" 6"'; moy. 4" 9"'; poster, 8" o"';larg.

antér. 1 3" 5"'; moy. \ 8"; poster. \ I
" 2"'. Queue. Long. tôt. 2" 3^".

Patrie. Comme la précédente, cette Chélodine est orij^inaire

de l'Amérique méridionale. Le Muséum national en possède deux

échantillons très beaux, qui lui ont été envoyés de Buénos-Ayres

par M. d'Oi-bigny.

Ohseri'atioiis. D'après la figure donnée par Wagler, il semble-

rait que cette espèce a de chaque côté du cou une bandelette

d'une couleur plus claire que celle de cette partie du corps. Nous

ne voyons rien de semblable sur nos deux exemplaires. Il paraît

d'ailleurs que l'individu qui a servi à Wagler était plus jeune que

les nôtres; car la figure qui le représente indique des aréoles

et des stries concentriques.
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XVIIP GENRE. CRKLYBE. —CB'ELFS. Nobis.

Gauactères. Tête fortement déprimée, large, trian-

gulaire ; narines prolongées en trompe ; bouche large-

ment fendue; mâchoires arrondies, peu épaisses. Cou
garni de longs appendices cutanés, deux barbillons au

m^enton. Une plaque nuchale; cinq ongles aux pattes

de devant, quatre à celles de derrière.

On i^econnaît de suite les Cliélydes à la largeur, à l'a-

platissement considérable et à la forme triangulaire que

présente leur tête, ainsi qu'à l'espèce de petite trompe qui

en termine l'extrémité antérieure. L'analogue de cette petite

trompe, formée par le prolongement des' narines, se re-

trouve chez les espèces de la famille suivante, celle des Po-

tamites.

La fente de la bouche s'étend au delà des oreilles; les ma-
choii'cs sont arrondies, étroites et non pas simplement re-

couvertes d'une peau molle comme le prétendent MM. Cu-

vier, Gray etWagler, mais protégées par des étuia de corne,

de même que celles de tous les autres Ciïéloniens ; seulement

ces étuis sont extrêmement minces. Leur bord libre est tant

soit peu renversé en dedans de la bouche.

La membrane du tympan est fort grande et circulaire.

Les yeux sont petits ; de^ix barbillons pendent sous le men-

ton et les côtés de la tête, et ceux du cou sont garnis de

franges déchiquetées. La carapace est déprimée ; son pour-

tour supporte vingt-cinq écailles qui sont subimbriquées

comme celles du disque et du plastron. Celui-ci est long,

étroit et caréné.

Les membres sont forts, et parmi les squammeiles de forme

ordinaire qui les revêtent, on remarque quelques écailles

épineuses. La queue est courte et iuouguiculcc.
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Merrem est le seul auteur qui n'ait point adopté pour ce

genre le nom de Chélys. Il le nomme Matamata.

On ne connaît encore dans l'état présent de la science
,

qu'une seule espèce de Chélyde.

i . LA CICIÎLYDE MATAMATA. CJielfs Matamata. DuinériL

( Fofez pi. 21 , fig. 2.
)

Caractères. Carapace ovale oblongue, tricarénée, à écailles

subimbriquées et surmontées de lignes concentriques, coupées

par d'autres lignes en rayons.

Synonymie. Testudo terrestris major, swe Raparaya. Barrère,

Hist. Franc, ëquinox. pag. 60.

Testudo raxarapa. Ferm. Hist. nat. Holl. équinos. pag. 51.

Testudo fimhriata. Schueid. Schildk. pag. 349. exclus, synon.

Sinn. (Cinosternon Scorpioides.)

TestudoJîmbviâta. Gmel. Syst. Nat. tom. 5, pag. 1 045, spec. 28.

La Tortue matamata. Brug. Journ. d'hist. nat. n" 7, Paris, 1792,

pag. 253, tab. 13.

Testudo matamata. Donnd. Zool. Beyt. tom. 3, pag. 24.

Testudo fimhriata, Schœpf , Hist. Test. pag. 97, tab. 21 . exclu»,

synon. Sinn. ( Cinostei'non Scorpioides.)

Testudo matamata. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacep. tom. 1,

pag. 338.

Testudo matamata. Latr. Hist. Rept. tom. '1
,
pag. 9 , tab. 4,

fig. 1

.

Testudo Jimbrlata. Shaw , Gêner. Zool. tom. 5 , pag. 70 ,

tab. 18.

Testudo matamata. Daud. Hist. Rept. tom. 2, pag. 86, tab. 20,

fig. 1.

Chelfs fimhriata. Schweigg. Prodr. Arch. Konigsb. tom. 1
,

pag. 294 et 422, spec. 1

.

La Tortue matamata. Bosc , Nouv. Dict. d'Hist. nat. tom. 34 ;

pag. 260.

Matamata Jîmbriala. Merr. Amph. pag. 21.

Chelys fimhriata. Spix, Rept. Bras. tab. 11.

£a Matamata. Guv. Règn. Auim. tom. 2, pag. la.
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Chelys fimbrtala. Wagl. Syst. Amph. pag. 134, tab. 3, fig. 4

à 24.

Chelys matàmuta. Gray, Synops. Rept. pag. 431 , spec. 1,

Chelys fimbriata. Schinz, Natjirg. Rept. pag, 47, lab. 7.

Jeune âge ?

DESCRIPTION.

Formes. La boîte osseuse de la Chélyde Matamata est du
double plus large que haute, et son diamètre longitudinal est

deux fois plus considérable que sa hauteur verticale. Celte

boîte, par conséquent assez déprimée , n'est nullement convexe.

Elle offre en dessus deux profondes et larges gouttières longitu-

dinales, qui s'étendent de chaque côté de la ligne médiane du

dos, depuis l'extrémité antérieure jusqu'à l'extrémité postérieure

du disque. L'existence de ces gouttières est due à ce que les

écailles qui composent les trois rangées discoïdales sont tecti-

formes.

Les trois premières lames dorsales forment une carène arron-

die ; la cinquième, une crête tranchante; et la quatrième,

comme les quatre plaques costales , offre à l'endroit de son

aréole une protubérance souvent très comprimée.

Le contour horizontal de la carapace donne la figure d'un

ovale rectiligne ou faiblement contracté sur les côtés du corps ,

tronqué en avant et subobtusangle en arrière.

Le limbe , horizontal au dessus du cou , un peu incliné en de-

hors au dessus des membres , et fortement penche du côté opposé

au disque ou le long des flancs , se trouve offrir, en arrière du

corps, tantôt une légère inclinaison oblique, tantôt un plan

vertical. Le bord terminal de ce limbe est dentelé ^ mais plus

profondément en avant des bras et en arrière des cuisses que sur

les parties latérales de la boîte osseuse.

La plaque nuchale est quadrangulaire , ayant quelquefois son

bord antérieur beaucoup plus étroit que sonbord postérieur. Les

écailles des trois premièi-es paires marginales sont trapézoïdes.

Les secondes margino-latérales sont pentagones subquadraugu-

laires ; et les premières et les troisièmes du même nom, rectan-

gulaires. Les quatrièmes lames margino-latérales, oblongucs ,

plus étroites en ayant qu'en arrière ; les cinquièmes sont irapé-
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zoïdes , de même que les pénultièmes margino-fe'niorales. Celles

qui précèdent et celles qui suivent immédiatement ces dernières

sont pentagones subquadrangulaires.

Les plaques suscaudales sont subihomboïdales.

Les écailles de la rangée du dos vont en diminuant graduelle-

ment de grandeur, depuis la première jusqu'à la dernière. La

première, moins large en avant qu'en arrière, est octogone,

articulée au pourtour par les cinq petits côtés. L'un de ces cinq

côtés tient à la nuchale , deux autres tiennent aux margino-

collaires , et le quatrième et le cinquième sont soudés à une par-

tie des plaques margino-bracîiiaîes antérieures.

La seconde écaille vertébrale est hexagone subquadrangulaire.

La troisième et la quatrième offrent également six pans ; mais

le postérieur est plus étroit que l'antérieur. La dernière lame

dorsale a sept côtés : les deux plus grands, qui forment un angle

subaigu ou très peu ouvert, sont ceux qui la mettent en rapport

avec les lames uropygiales; et les deux plus petits sont ceux

par lesquels elle tient à, une partie des dernières mai'gino-fé-

moraies.

Quant aux trois autres bords de cette cinquième écaille du

dos, le vertébral et les deux costaux, ils sont à peu près égaux

en étendue.

Les lames costales, de même que les vertébrales , offrent moins

d'étendue en surface, à mesure qu'elles se rapprochent de la

queue. Les premières sont îéiragones subtriangulaires; les secon-

des et les troisièmes sont quadrilatérales, ayant leur côté supé-

rieur anguleux; et les cinquièmes, malgré leurs six pans, offrent

une forme trapézoïde.

Toutes les plaques qui couvrent la carapace présentent des

ai'éoles : celles desvertébraleSjSont situées sur la ligne moyenne
et longitudinale de ces écailles, et tout pi'ès de leur bord posté-

rieur. Celles des costales occupent également une surface fort

rapprochée du bord postérieur des plaques ; mais elles sont plus

voisines du bord vertébral que du bord marginal.

On remarque aussi sur les plaques de la carapace, non seule-

ment des stries concentriques, mais encore des lignes disposées

en rayons et plus saillantes que les autres.

Le plastron est beaucoup plus étroit en arrière qu'en avant,

où il est arrondi , tandis qu'à l'autre bout il est fourchu. La Ion-
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gueur clés prolongemens sterno-costaux est le quart de celle du
sternum , et leur largeur le tiers de celle de ce même sternum

,

prise au niveau des plaques abdominales. Ces prolongemens

sterno-costaux sont fort peu l'eleve's.

Les trois écailles gulaires, de même longueur et triangulaires,

ont aussi à peu près la même étendue en surface. Les plaques

brachiales sont subrhomboïdales ; les pectorales trapézoïdes , et

les abdominales transverso-rectangulaires. Les e'cailles fémorales

sont plus longues que larges, et ont quatre côtés dont l'anté-

rieur est plus étroit que le postérieur. Les anales offrent six pans,

formant en avant deux angles droits , en arrière et en dehors

un angle long et aigu également en ari'ière, mais en devant un
angle obtus. Ces plaques sternales ont bien sur leurs bords

quelques fines stries concentriques, mais elles ne présentent pas

de lignes saillantes disposées en rayons comme on en voit sur les

plaques de la carapace.

Toutes les écailles supérieures et inférieures de la boîte osseuse

sont légèrement imbriquées,

La tête est fortement déprimée , triangulaire dans sa forme
;

elle est garnie en dessus de petites écailles inégales , les unes

ovales, les autres arrondies. Les narines, qui sont prolongées en

avant, constituent une sorte de petite trompe légèrement dépri-

mée, dont la longueur égale la largeur du crâne, prise du

bord supérieur d'vme orbite au bord supérieur de celle qui

lui correspond.

Les étuis de corne qui enveloppent les mâchoires sont extrê-

mement minces. Leurs bords sont tranchans et renversés en

dedans de la bouche; L'inférieur est fort étroit dans toute son

étendue; le supérieur ne l'est qu'en arrière des yeux. La largeur

supérieure de cet étui de corne , mesurée en avant du bord de

la mâchoire à la base de la trompe , est égale à la longueur de

cette trompe. La bouche est fendue bien au delà des yeux, c'est-

à-dire presque jusqu'aux oreilles. Au dessus de celle-ci , on re-

marque de chaque côté une membrane large et mince, de forme

triangulaire, attachée sur le bord supérieur du cadre du tympan.

Sur le cou et sur la même ligne que la membrane dont nous

venons de parler, on compte à la suite l'un de l'autre, quatre

ou cinq grands appendices cutanés à bords déchiquetés. Il y en

a six autres absolument semblables sous la gorge. Deux sont sus-



ou ÉLODITES. G. CHÉLYDE. t. 459'

pendus au menton , et quatre sont placés sur une ligne transver-

sale qui s'étend d'une oreille à l'autre.

La région supérieure du cou est hérissée de petites écailles

comprimées et disposées par rangées longitudinales.

Les pattes sont médiocrement palmées. Elles sont garnies

chacune d'une vingtaine d'écaillés espacées, plus larges que lon-

gues, dont la marge inférieure est libre.

Les ongles sont longs, forts et très peu arqués. La longueur

de la queue est environ le quart de celle du plasti'on. Cette queue

aune forme conique et est tuberculeuse.

CoLORATro>-. Les individus de la Chélyde Matamata conservés

dans nos coUections , ont le dessus du corps d'un brun noirâtre.

En dessous, ils offrent une teinte fauve plus ou moins foncée,

rayonnée de brun ou de marron sur les plaques stei-nales, et

marquée de six raies longitudinales et noires sous le cou.

Spix a représenté la Chélyde Matamata comme ayant les écail-

les de la carapace d'une couleur marron , avec des raies dis-

posées en rayons; le dessus du covi et de la tète, le sternum et

la plus grande partie des membres d'un jaune verdâtre, rayonne

de brun sur les plaques sternaîes, et piqueté de la même couleur

sur la tète et sur le cou. La figure de Spix indique aussi que le

dessous des cuisses, des bras et du cou est d'une couleur orangée;

que les ongles sont bruns, et que la couleur orangée du cou sur

laquelle sont imprimées deux bandelettes d'un jaune verdâtre,

lisérées de noir, offre elle-même à droite et à gauche un liséré

de cette dernière couleur.

Dimensions. Longueur totale 85". Tête. Long. 12" 6'"; haut. 5";

larg. antér. i" 2'"; poster. 11". Cou. Long. 28". Memh. antér. Long

13". Memb. poster, hong. 'H" 3'". Carapace. Long, (en dessus),

47" 4'"; haut. 1
7" 3"'; larg. (en dessus), au milieu 43" 6"'. Ster/mm.

Long, antér, 1 b" 1'"; moy. 5" 9'"; poster. 1 6"; larg. antér. 1 6"; moy.

30"; poster. 12" 2"'. Queue. Long. lot. 4" 5'".

Jeune âge. La collection renferme une jeune Chélyde de treize

centimètres de longueur, qui pourrait peut-être bien appartenir

à une espèce différente de la Matamata. Son museau est en effet

proportionnellement un peu plus long, d'où il résulte que sa tête

vue en dessus, au lieu de former en avant un angle obtus présente

un angle aigu. Cette jeune Chélyde diffère encore des individus

adultes de la Chélyde Matamata
,
que nous avons élé dans le
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cas d'observer, eii ce que les gouttières longitudinales que pré-

sente la carapace de ceux-ci, sont chez elle à peine sensililes , et

en ce que la partie supérieure de son corps n^est pas d'un brun
noirâtre , mais d'une teinte fauve.

Comme ces différences ne tiennent peut-être qu'au ^cune âge

de l'individu dont il est question, individu que nous avons fait

représenter sur la planche 21 de cet ouvrage, nous le considérons

provisoirement comme une jeune Chélyde Matamata.

Patrie. La Chélyde Matamata^ originaire de PAraérique mé-
ridionale, vit dans les eaux stagnantes. Les quatre exemplaires

que nous possédons viennent de Cayenne. Le cabinet d'histoire

naturelle du Panthéon , à l'époque où nous y professions à l'école

centrale
,

possédait des individus recueillis à Cayenne par

M. Gautier, ancien directeur de la compagnie du Sénégal : il y
avait une femelle ayant vécu quelques mois à Paris. Elle avait

pondu des œufs fécondés dont l'un était éclos, et le jeune animal

était conservé dans cette collection.

Observations. La première figure qu'on connaisse représentant

cette espèce, est celle que Bruyuière a publiée dans le Journal

d'Histoire naturelle de Paris, figure qui a été copiée par Schœpf

et par plusieurs autres auteurs.
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CHAPITRE VI.

FAMILLE DES POTAMITES OU TORTUES {"LUVlALES.

Cette troisième famille de l'ordi'e des Cliéloniens ne

renferme qu'un petit nombre d'espèces dont on a for-

mé deux genres. Ce groupe est cependant fort distinct

et des plus naturels. Il était nécessaire de l'isoler; car

il fallait séparer ces Tortues des deux familles entre

lesquelles elles se trouvent placées^ autant à cause de

leurs liabitudes et de leurs moeurs
,
qu'en raison de

leur structure et de leur conformation, qui sont tout-

h-fait particulières. Comme les Tlialassites en effet,

elles sont forcées de vivre constamment dans l'eau, où

elles nagent avec une facilité extrême , à l'aide de la

surface très élargie et presque plate de leur carapace,

et surtout au moyen de leurs pattes fort déprimées,

dont les doigts se trouvent réunisjusqu'aux ongles par

de larges membranes flexibles, qui ont changé les mains

et les pieds en véritables palettes qui ne sont plus

destinées à la progression sur le sol , mais qui font l'of-

fice de véritables rames. D'un autre côté, les Pota-

mites se rapproclient des Tortues paludines, parce

qu'on peut très bien distinguer, dans l'épaisseur de

leurs pattes, les phalanges de chacun de leurs cinq

doigts, qui permettent à ces séries de petits os de lé-

gers mouvemens d'extension , de flexion et de latéra-

lité.

Ainsi que les Tortues de mer, les Potamites sont

forcées de rester constamment dans l'eau ; mais elles
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habitent spécialement les grands fleuves.Quoique leurs

pattes soient également en nageoires, elles diffèrent

beaucoup les unes des autres; car dans les Thalassites,

les membres antérieurs sont, respectivement aux pos-

térieurs, d'une longueur double, et leurs doigts sont

ainsi confondus en une masse dont tous les os aplatis

semblent se toucber comme les pièces d'une mosaï-

que, maintenues serrées entre elles par une peau co-

riace ; tandis que cliez les Potamites , les os des pattes

ne sont pas déformés. Les pièces sont susceptibles d'un

assez grand nombre de mouvemens les unes sur les au-

tres, caria peau qui les recouvre est lâcîie, molle et mo-
bile , bien que ces pattes n'aient que trois ongles allon-

gés 5 les deux autres doigts quoique complels , restent

cacliés sous la peau.

Le cou des Thalassiles est généralement très court

,

et leur grosse tête est munie de mâchoires épaisses,

garnies d'un bec de corne tout-à-fait nu. Dans les

Potamites, le cou est généralement très allongé et pro-

tract ile, la tête étroite en devant et pointue, les os

presque à nu ; les mâchoires sont tranchantes et re-

couvertes d'une saillie de la peau qui forme, pour l'une

et l'autre pièce , un repli qui simule des lèvres. Les

narines sont aussi fort différentes: car chez les Tortues

de mer, elles sont simples, et leur orifice se voit dans

la troncature antérieure du bec , tandis que dans celles

des fleuves, le canal nasal est prolongé en un tuyau

court, en forme depetite trompe mobile, qui fait l'office

d'une sorte de boutoir. Enfin , comme nous le disions

d'abord, la manière de vivre, le genre de nourriture

et les habitudes qui en dépendent sont tout-k-fait dif-

férens dans ces deux familles : les Tortues marines se

nourrissent presque exclusivement de racines et au-
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très productions végétales, tandis que les fluviales font

leur pâture des poissons, des reptiles et des mollus-

ques, auxquelles elles font une chasse continue.

Les différences sont moins tranchées entre les Tor-

tues paludines et les fluviales ; le passage est même
,

jusqu'à un certain point , établi par quelques espèces

de l'un ou de l'autre groupe. Cependant au premier

aspect, lesPotamites diffèrent de toutes les Elodites,

parce que, parmi celles-ci, il n'en est aucune dont la

carapace soit entièrement dénuée d'écaillés, et dont

toutes les pattes ne soient munies seulement que de

trois ongles presque droits. Il n'en est pas non plus

dont le bord des mâchoires soit garni de ces replis de

la peau que Ton a regardés comme des sortes de lèvres.

D'ailleurs ces deux familles de Tortues ont entre elles

beaucoup d'analogie pour les mœurs et les habitudes;

car quelques genres
,
parmi les Pleurodères , vivent

presque constamment dans l'eau et s'y nourrissent de

proies vivantes qu elles poui-suivent avec acharnement,

mais la forme de leurs mâchoires est autre tout-k-fait.

Les ongles de leurs pattes sont au nombre de quatre

au moins, recourbés, crochus ; leur cou est déprimé

et se replie latéralement par desmouvemens de sinuo-

sités qui se rapprochent des ondulations que les Ser-

pens impriment à leur échine. La Chélyde Matamata

a seule quelques rapports avec les Potamites et lie ainsi

les deux familles. Ses mœurs sont les mêmes ; sa cara-

pace est large et mince ; les écailles qui la recouvrent

,

quoique bombées, ont j)eu d'épaisseur et sont très

fl-exibles ;les narines seprolongent également en tube,

mais la forme du cou, de la tête et des mâchoires est

tout-à-fait différente. Le cou est aplati et frangé sur

les côtés; la tête, excessivement déprimée en avant,
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est à peu près triangulaire, et les mâchoires sont faibles,

à nu , et au lieu d'être tranchans , leurs bords sont

mousses et arrondis.

Nous avons à peine besoin de comparer cette

famille des Potamites avec celle des Cbersites, tant est

grande la différence de leur conformation. Ces der-

nières sont réduites à des habitudes uniquement ter-

restres par la disposition de leurs pattes, qui sont

courtes, presque d'égale longueur et à pieds arrondis

en moignon, garnis seulement sur leur bord externe

de quelques sabots cornés -, de sorte qu'il leur devient

impossible de se mouvoir dans l'eau et même de sortir

du liquide lorsqu'elles y sont tombées. Nulle Tortue

de terre n'a d'ailleurs la carapace déprimée, molle sur

les bords et dénuée d'écaillés, le plastron incomplet

ou non solide dans la partie moyenne , ni les mâcîioires

garnies en dehors d'un repli de la peau, ni enfin les

narines prolongées en une sorte de trompe charnue et

mobile.

Les premiers auteurs qui ont fait un genre à part des

Tortues à carapace molle , décrites antérieurement par

Pennant, Forskaêl, Boddaert, Bartram, Olivier, sont

MM. Schweigger et Geoffroy. Le premier leur avait

donnélenom générique d'^7r//Ja, et y avait inscrit plu-

sieurs espèces dans le ruémoire manuscrit sur la Mono-

graphie des Tortues qu'il avait présenté en 1809 au ju-

gement de l'Académie des Sciences de Paris, et pour

lequel MM. Geoffroy, Lamarck et Lacépède avaient

été nommés commissaires rapporteurs. Mais M. Geof-

fi'oy, qui s'était chargé du rapport, ayant étudié lui-

même en Egypte une espèce qu'il avait vue vivante et

qu'il avait déjà reconnuecomme devant former letype

d'un genre nouveau
,
publia dans cette même année
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un mémoire très curieux et très importantpourla scien-

ce sur ce même genre, et il le fi t insérer dans le tome xiv

des Annales du Muséum d'histoire naturelle de Paris.

Il lui donna alors le nom de Trîonyx , emprunté

du grec, et qui était la traduction de celui de l'une des

espèces, justement celle d'Egypte décrite par Forskaèl,

qui l'avait caractérisée sous la dénomination de Tes-

tudo Triunguis. Scliweigger ne publia ce même Pro-

drome sur la monograpliie des Cliéloniens qu'en i8t2

dans les Arcliives d'histoire naturelle et de mathéma-

tiques de Koenigsberg. Il adopta la désignation de

Trionyx de M. Geoffroy, et il profita de ce travail pour

corriger le sien en relevant quelques erreurs qu'il avait

pu reconnaître, en étudiant ces animaux dans la plu-

part des cabinets d'histoire naturelle des principales

villes du nord de l'Europe où il avait voyagé avant de

venir à Kœnigsberg occuper la chaire de botanique

pour laquelle il avait été désigné.

Outre les sept espèces décrites par Schweigger cor-

respondantes aux huit que M. Geoffroy avait inscrites

dans le genre Trionyx, M. Lesueur décrivit et donna

des figures dans le tome xv des mémoires du Muséum,
pag. 267, de deux nouvelles espèces du genre Trionyx

observées dans les rivières de l'Amérique du Nord
qui se rendent dans l'Ohio.

Wagler, en adoptant le nom de Trionyx^ l'a trans-

porté à une espèce dont on ne connaissait que de très

jeunes individus qui n'avaient point acquis de solidité

et dont la carapace semblait formée de plusieurs piè-

ces, tandis qu'il a nommé Aspidonectes toutes les au-

tres espèces , en supposant que ces Tortues peuvent

soumettre à un mouvement volontaire le bord libre

(ie leur carapace, comme si elles s'en servaient active-

REPTILES, lu 50



468 TOftïUES FLUVIALES

ment pour nager à la manière des raies, ce qui est ab-

solument impossible vu l'absence des muscles.

M. Gray, dans son Synopsis, a bien établi ce même
genre sous le nom à'Emydaj mais il y a trop de rap-

ports de consonnance avec le genre EmjSj que nousau«

rions été obligés d'appeler également Èmyde en fran-

çais; voilà pourquoi nous avons employé le nom de

Cryptopode , car il est parfaitement propre à expri-

mer les caractères essentiels de ce genre.

Nous ne sommes donc pas les premiers qui ayons

reconnu la nécessité de former dans cette famille,

déjaindiquéepar M.Fitzinger, deux genres tout-à-fait

distincts, celui des Trionyx et celui des Cryptopodes.

Mais comme ce nom de Trionyx indique une disposi-

tion qui est la même dans toutes les espèces des deux

genres, nous avons, dans l'intérêt de la science, et

malgré l'inconvénient de clianger ainsi la nomencla-

ture , donné aux Trionyx le nom générique de Gjm,'

nopode par opposition à celui de Cryptopode
,
qui in-

dique pour l'un et l'autre genre une particularité dans

la manière dont les pattes s'adaptent et s'unisseni

à la carapace.

Ainsi les Tortues fluviales ou Potamites, qui toutes

ont trois ongles seulement à cliaque patte, peuvent

être essentiellement caractérisées par les particulari-

tés suivantes :

Tortues a carapace molle, couverte d'une peau

flexible et comme cartilagineuse dans tout son pour'

tour, soutenue sur un disque osseux, très déprimé^ à

surface supérieure ridée par des sinuosités rugueuses ;

côtes à extrémités sternales libres; tête allongée,

étroite; narines prolongées en un tube court, ter"

minées à l'extrémité par un petit appendice charnu ,
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mobile comme celui de la trompe de l'éléphant; mâ-
choires tranchantes, presque nues , garnies en dehors

de replis de la peau enforme de lettres ; j^eux sail-

lans, rapprochés , obliquement dirigés en haut ; cou

arrondi _, rétractile _, à peau libre, engainante ou non

adhérente ; plastron court en arrière, mais dépassant

la carapace sous le cou, non entièrement osseux au

centre, non réuni à la carapace par de véritables

symphyses ; queue courte, épaisse; membres anté-

rieurs et postérieurs courts, trapus, déprimés, à pattes

très larges j bordées et prolongées en arrière par la

peau y à trois doigts seulement, munis d'ongles forts

^

presque droits , creusés en gouttière en dessous , les

deux autres doigts sans ojiglesj soutenant les mem^
branes natatoires.

Tous ces caraclères sont en effet positifs, comme
nous allons le faire voir , en examinant avec plus de

détails chacune de ces particularités et en les compa-

rant avec les observations que nous avons déjà eu oc-

casion de faire.

L'absence absolue d'écaillés sur le bouclier et sur

le plastron, enfin sur toute la superficie du tronc,

n'appartient réellement qu'aux Tortues de cette fa-

mille , surtout si l'on y ajoute que le pourtour de la

carapace est mou , à boi'ds minces, comme cartilagi-

neux et tout-k-fait distincts du sternum. Dans le genre

Sphargis, autrement dit dans la Tortue à cuir , car

c est la seule espèce connue dans ce genre, une peau

coriace est aussi étendue sur les os du bouclier et du
plastron , mais les bords en sont arrondis et épais.

D'ailleurs tous ces Cliéloniens Thalassites ou marins,

ont les pattes inégales en longueur et changées en pa-

lettes
j les antérieures surtout sont atténuées à leur

50.
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extrémité libre , et elles n'ont pas les ongles acérés, au

nombre de trois seulement
,
qui caractéi^isent les Po-

tamites.

La partie osseuse de la carapace, quoique formée du

même nombre de côtes et de vertèbres que dans les

Tortues marines, est cependant autrement constituée.

Ici, cliez les Potamites^ le bouclier dorsal présente

une structure unique dans l'ordre entier. C'est l'ab-

sence presque complète de ces os du limbe, qui sont

destinés chez les autres Chéloniens à recevoir et h em-

boîter, comme des dés, l'extrémité libre de chacune

des côtes , pièces osseuses qui paraissent remplacer

les cartilages costaux des autres animaux vertébrés

à poumons, de sorte que la carapace des Tortues flu-

viales n'est pas limitée sur ses bords qui restent mous,

minces, non arrêtés, et tout-à-fait dégagés du plastron.

Cependant dans le genre Cryptopode ou Èmjda de

M. Gray, il semble que ces pièces du limbe aient été re-

jetées sur la partie postérieure du bord libre de la ca-

rapace, où l'on voit en effet une série de petits osvermi-

culés ou granulés à leur surface, à peu près de la même
manière que le centre lui-même.

Les pièces qui correspondent aux côtes sont généra-

lement vermiculées sur leur face externe, et légère-

ment convexes ; ce sont de petites cavités et des lignes

saillantes, ondulées, dans les sinuosités desquelles la

peau se colle intimement et s'amincit comme une sorte

de périoste. Le plus souvent, au devant du disque os-

seux d'une seule pièce, il s'en trouve une qui paraît

jouir d'un mouvement particulier, lorsque le long cou

de ces Tortues se porte en avant ou se redresse ;
c'est

en effet une première vertèbre dorsale , mais non réu-

nie aux suivantes par des sutures solides.



ou CHÉLOKIEMâ POTAMITES, 469

On trouve dans la forme de la tête et dans celle de

toutes les parties de la face et du crâne, beaucoup d'au-

tres caractères importans. D'abord cette tête est fort

allongée, déprimée, nue sur le crâne ou sans aucune

écaille. Elle est pointue en avant, surtout dans l'état

frais
,
par le prolongement que lui fournit la trompe

tubulée des narines ; les yeux sont rapprochés entre

eux et des narines , dirigés en avant et un peu en des-

sus. Les mâclioires, très trancbantes, sont garnies d'ap-

pendices de la peau qui font l'office des lèvres , et qui

peuvent cacher l'orifice de la bouche. Toutes ces

particularités sont notables. En effet, il n'y a que

les Chélydes qui aient les narines ainsi prolongées

en une sorte de tube chai-nu et mobile. Ensuite aucun

autre Chélonien n'a les mâchoires protégées en dehors

par des lèvres ou des replis de la peau. Les Thalassi-

tes, les Chersites et la plupart des Elodites, à l'excep-

tion de quelques genres parmi les Pleurodères , n'ont

pas le crâne tout-k-fait dénué de plaques cornées, ni

les yeux rapprochés, placés vers l'extrémité du bec
;

enfin chez les Platémydes et les Chélodines , la peau

du cou n'est pas libre et elle ne vient pas, dans la

rétraction, recouvrir l'occiput.

C'est seulement parmi les Thalassites que le sternum

offre, comme dans les Potamites, un espace libre, et

non ossifié dans sa portion centrale ou moyenne ; et ces

dernières, ainsi que les Elodites, ont les membres tra-

pus, courts, à peu près égaux entre eux, avec des doigts

dontles articulations sontbien distinctes, mais toujours

à plus de trois ongles, dans les Tortues Paludines.

Jusqu'ici on n'a observé aucune espèce de cette fa-

mille dans nos fleuves européens : toutes celles qui ont

été décrites et dont on connaît la patrie; provenaient
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des rivières, des fleuves , ou des grands lacs d'eau

douce des régions les plus cliaudes du globe : du Nil

et du Niger en Afrique; de l'Euphrate et du Gange en

Asie ; du Mississipi , de l'Obio ou de quelques-unes

des rivières qui s'y terminent, en Amérique ; mais on

est loin d'en connaître toutes les espèces, car on les a

long-temps confondues sous un même nom.

Il paraît que quelques Potamites atteignent de très

grandes dimensions ; Pennant parle d'individus qui

pesaient soixante-dix livres ; un autre, qu'il a conservé

pendant trois mois
,
pesait vingt livres et avait vingt

pouces de longueur pour le houclier, sans compter

le cou qui avait treize pouces et demi.

Leur genre de vie et leurs moeurs paraissent avoir

la plus grande analogie. Comme elles nagent avec beau-

coup de facilité à la surface et au milieu des eaux où

elles sont babituellement plongées , le dessous de

leur corps reste généralement, d'un blanc pâle, rose

ou bleuâtre, comme étiolé; mais leurs parties supé-

rieures varient pour les teintes
,
qui sont le plus sou-

vent brunes ou grises, avec des taches irrégulières

marbrées, ponctuées, ou ocellées. Des lignes droites

ou sinueuses de couleurs brunes, noires ou jaunes,

sont disposées symétriquement à droite et à gauche,

principalement sur les parties latérales du cou et sur

les patteSé

Il paraît que pendant les nuits et lorsqu'elles se

croient à l'abri des dangers, les Potamites viennent

s'étendre et se reposer sur les petites îles, sur les ro-

ches, sur les troncs d'arbres renversés vers les rives,

ou sur ceux que les eaux charrient, d'où elles se préci-

pitent à la vue des hommes et aux moindres bruits qui

les alarment.
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Elles sont très voraces et fort agiles ; elles poursui-

vent à la nage les Reptiles et les Poissons. Aussi, pour

s-en emparer , leur chair étant estimée , on les pêche

à la ligne avec des hameçons que l'on garnit de petits

poissons ou d'autres petits animaux vivans, ou aux-

quels on communique du mouvement , car elles ne

s'approchent pas d'une proie morte ou immobile.

Quand elles veulent saisir leur nourriture ou se dé*

fendre, elles lancent et projettent leur tête et leur

long cou, avec la rapidité d'une flèche. Elles mordent

vivement avec leur bec tranchant , et elles ne lâchent

la proie qu'en emportant la pièce saisie; de sorte

qu'on craint beaucoup leur morsure et que les pê-

cheurs leur coupent le plus souvent la tête au moment

où ils les saisissent.

Les mâles semblent être en moindre nombre que les

femelles , ou bien ils s'approchent moins des rivages

que celles-ci
,
qui viennent pour y pondre des œufs

,

qu'elles déposent dans des trous creusés pour en con-

tenir cinquante à soixante. Le nombre varie sui-

vant l'âge des femelles
,
qui sont d'autant moins fécon-

des qu'elles sont plus jeunes encore. Les œufs sont

de forme sphérique, leur coque est solide, mais mem-
braneuse ou peu calcaire.

Nous avons déjà dit que les auteurs qui ont fait

connaître le plus grand nombre d'espèces de cette

famille des Potamites, étaient MM. Geoffroy et

Schweigger , et ensuite Wagler. Nous avons également

indiqué à la page 4^4 du premier volume, les natura-

listes qui ont parlé de quelques-unes en particulier, et

nous avons eu soin de les citer de nouveau dans la

synonymie qui accompagne la description de chaque

espèce. Il ne nous reste donc qu'à procéder à la dis-
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tributiou systématique des espèces, et c'est ce que

nous allons faire, en présentant d'abord le tableau syn-

optique de la classification , et ensuite la description

successive des genres et des espèces.

TROISIEME FAMILLE.

TORTUES FLUVIALES OU TOTAMITES.

Caractères. Chéloniens à carapace très déprimée, couverte d'une!

peau molle; à doigts distincts, mobiles, à trois ongles
; mâchoires]

osseuses
,
garnies, d'une peau libre en forme de lèvres.

I
prolongé devant et derrière pour cacher

A plastron \ les pattes 20. CuYrToroDE.

(.étroit, sans appendices, pattes tout-à-

fait libres 19. Gïmnopode.

XIX^GENRE.GYMNOPODE.—Gri)/iYOP^5.Nob.
( Trionyx, Geoffroy. Aspidonectes , Wagler. )

Caractères. Carapace à pourtour cartilagineux,

fort large, flottant en arrière et dépourvu d'os à l'ex-

térieur; sternum trop étroit en arrière pour que les

membres soient complètement cachés, lorsque l'ani-

mal les retire sous sa carapace.

Les espèces de Potamites qui composent ce genre ont en

général le corps très déprimé. Le pourtour de leur cara-

pace est cartilagineux et fort étendu , et flottant en arrière.

Le limbe est soutenu à droite et à gauclie par la portion

libre des côtes, qu'il renferme dans son épaisseur; mais

dans le reste de sa circonférence, il est tout-à-fait dépourvu

de pièces osseuses ; ce n'est que chez certains individus fort

âgés qu'il existe quelques granulations solides et calcaires

dans son épaisseur. Tantôt il est paifaitement lisse , tantôt
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sa surface est surmontée soit en avant , soit en arrière , de

petits tubercules. Il arrive aussi quelquefois que son bord

terminal est garni d'une rangée d'épines au dessus du cou

,

comme on l'observe chez l'espèce nommée Spinifère.

Le disque ou le centre
,
qui est la partie osseuse de la ca-

rapace, offre le plus souvent une forme suborbiculaire
;

mais elle est quelquefois plane, convexe, tectiforme , ou

creusée longitudinalement d'une assez large gouttière , ou

bien elle est surmontée d'une carène sur la région verté-

brale.

Le sternum est toujours plan et varie fort peu de lon-

gueur.

La peau unie qui enveloppe tout le corps de l'animal fait

que dans les sujets vivans , ainsi que chez ceux qui sont

conservés dans l'alcool, on ne découvre pas les os qui entrent

dans la composition du disque de la carapace et dans celle

du sternum. Mais dans les individus desséchés , on peut

fort bien en connaître le nombre et la forme j ceci est im-

portant pour la distinction des espèces
,
puisqu'il est utile de

tenir compte de la longueur relative des appendices anté-

rieurs du sternum et du plus ou moins grand écartement

-qu'ils présentent , de môme que du nombre et de la figure

des callosités sternales, sans parler des rugosités vermicu-

liformes qui bossellent leur surface, ainsi que celle de tout

le disque de la carapace, la portion libre des côtes ex-

ceptée.

Dans toutes les espèces , on compte bien distinctement à

l'extérieur les huit pièces osseuses de forme anguleuse qui

correspondent aux huit vertèbres. On peut cependant n'en

compter que sept; ce qui arrive lorsque les côtes de la der-

.nière paire , et même une partie de celle de l'avant-der-

nière , ont fait disparaître la huitième de ces pièces verté-

brales en se réunissatit sur le dos.

L'os impair transversal qui se trouve former le bord an-

térieur du disque n'est soudé intimement aux premières

.côtes et. à la pièce vertébrale qui est placée entre celles-ci

,
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que lorsque ranimai est tout-à-fait adulte ; autrement cet

os en est séparé par un cartilage.

Nous n'appellerons pas, comme M. Gray, os nuchal cette

pièce solide qui semble faire le commencement de la série

Vertébrale; parce que, comme il n'appartient en aucune sorte

au limbe, il ne paraît pas avoir la moindre analogie avec l'os

limbaire qui soutient la plaque nuchale chez d'autres Ché-

Ioniens.

Il y a certains Gymnopodes chez lesquels les deux der-

nières côtes de chaque côté sont si intimement soudées par

leur portion élargie ,
qu'on ne voit pas la moindre trace de

suture, ce qui fait qu'il n'y a véritablement que sept callo-

sités costales, puisque l'une d'elles recouvre à elle seule les

deux dernières côtes : c'est le cas des deux espèces de Gym-

nopodes américains qui ont été nommés Spinifère et Mu-

tique.

Les neuf pièces qui composent le sternum , les deux an-

térieures exceptées , varient peu pour la forme. Cependant

quand elles présenteront quelques différences notables

,

nous aurons soin de l'indiquer dans nos descriptions; nous

désignerons alors ces pièces par les noms qu'elles portent

dans la planche 3, fig. 2, de notre premier volume, où elles

sont représentées.

La surface externe des os sternaUx de la première paire

,

«tt épistcrnaux, et celle de l'os impair, ou entosternal , sont

lisses dans toutes les espèces.

Les os des deux paires médianes , les hyosternaux et les

hyposternaux , sont rugueux chez la plupart. Il en est de

même de ceux de la dernière paire, les xiphosternaux

;

quelquefois les deux paires du milieu sont seules rugueuses.

Quelquefois les neuf pièces osseuses du sternum sont lisses.

Nous appelons callosités sternales ces surfaces rugueuses

du sternum.

Les Gymnopodes peuvent , comme la plupart des Cryp-

todères , retirer complètement leur cou et leur tête sous la

carapace. Les membres intérieurs peuventJtre cachés en
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partie entre la carapace et le cartilage qui continue le ster-

num à droite et à gauche; mais les postérieurs sont comme
chez les Émysaures : quoique l'animal puisse les mettre k

l'abri sous sa carapace, il ne peut les cacher entièrement

,

le sternum étant trop étroit en arrière. C'est ce qui leur a

iait donner le nom de Gymnopode, de yvy.vbç , nu, à dé-

couvert, et de TToûî , no^Qs ,
patte.

La tête est en général très déprimée ; mais chez certaines

espèces pourtant^ elle l'est un peu moins que chez d'autres*

Le museau et les narines varient aussi pour la longueur;

parfois le front est convexe, et parfois fort aplati.

Les branches des mâchoires sont aussi plus ou moins écar-

tées, suivant les espèces j la peau de la tête et du cou est

toujours nue, celle des membres l'est presque entièrement

aussi ; car on ne voit quelques écailles transparentes qu'au

dessous des coudes et aux talons.

Il arrive rarement que la queue soit un peu plus longue

que l'extrémité de la carapace qui la recouvre.

Les jeunes Gymnopodes ont leurs côtes libres dans la plus

grande partie de leur longueur, et la première de neufpièces

osseuses qui composent la rangée vertébrale est séparée des

autres par un cartilage , ainsi que nous l'avons dit plus

haut. La peau qui revêt leur corps forme sur la carapace

des plis longitudinaux en zigzag.

Notre genre Gymnopode est celui que Wagler a nommé
Trionyx, laissant le nom de Trionyx aux espèces que nous

appelons Cryptopodes. Nos Gymnopodes sont les Trionyx de

M. Gray. Nous avons déjà dit pourquoi nous n'avons pas

conservé ce nom de Trionyx
,
puisque les Cryptopodes ou

les espèces du genre suivant n'ont également que trois on-

gles à chaque patte.
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4 . LE GYM'NOPODE SPINIFÈRE. Gymnopus Spini/erus.

(To/espl. 22,fig. 1).

Caractères. Sept callosités costales ; une rangée d'épines sui*

le bord ante'rieui- du limbe , carapace très déprimée.

Syngn-emxe. Testudo ferox. Penn. Philos. Transact., tom. 61 ,

part. \ ,
pag. 266 , tab. 4 , fig. 5.

Testudo ferox. Sclineid. Schilt., pag. 330.

7"estudoferox. Gmel. Syst.lNat., pag. 1039, spec. 20.

La Molle. Lacépède, Quadr. Ovip., tom. 1 ,
pag. 137, tab. 7.

La Tortue molle. Bonnat. Encyclop. méth., pi. 5 , fig. 3.

La grande Tortue à écaille douce. Bartr. Fof. Amer. sept. trad.

franc., par Benoist., tom. 1 ,
pag. 307, tab. 2.

Testudo ferox. Schœpf. Hist. Test., pag. 88, tab. 19.

Testudoferox verrucosa? Schœpf., loc. cit., pag. 90.

Testudoferox. Latr. Hist. Rept., tom. 4, pag. 165, fig. 1

.

Testudo ferox. Shaw. Gêner. Zool., tom. 3, pag. 64, tab. 17,

fig. 1

.

La Tortue de Pennaiit. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 69.

Testudo Bartramii. Daud., tom. 2 , pag. 74.

Triojiyx géorgiens. Geoff. Ann. Mus., tom. 14
,
pag. 7, spec. 7.

Chelys Bartramii. Geoff., loc. cit., pag. 18.

Trionyx ferox. Schweigg. Arch. Kœnigsb.^ tom. K, pag. 285,

spec. 1.

Trionyx ferox. var. B. Testudo verrucosa. Bartr. Schweigg.,

loc. cit., 286.

Trionyx ferox. Mer. Amph.j pag. 20 , spec. 4.

Trionyx ferox. Say, Journ. Acad. Nat. Philad., tom. 11, part.

2, pag. 205.

Trionyx spiniferus. Lesueur, Mem. Mus., tom. 15, pag. 258,

tab. 6.

Trionyx ferox.'R^T\3iTa.. Amer. Herp., pag. 82.

Trionyx ferox. Leconte, Ann. Lyc. Nat. Hist. N. Y., tom. 8,

pag. 93 , spec. 1.

Trionyx Bartramii. Leconte, loc. cit., pag. 90, spec. 3.

Aspidonectesferox. Wagl. Syst. Ampli., pag. 134.

Trionyx ferox. Gray, Synops. Rept., pag. 45, spec. 1.

Trionyxferox. Schneid, Naturg. Rept., pag. , tab. 9,



Jeune âge. Tvionyx carlnatus. Geoff. Ann. Mus., tom. 44, pag.

44, spec. 4.

Trionyx Brongnartii. Schweigg. Arch. Kœnigsb., lom, 1
,
pag.

288 , spec. 5.

Trionyx cariiiatus. Merr. Amph., pag. 21, spec. 5.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps de ce Gymnopode est très déprimé ; il est

deux fois et demie plus long que haut. Sa largeur est moindre

d'un sixième que sa longueur. Son contour représente une el-

lipse coux'te , un peu rétrécie en avant.

La l'orme du disque de la carapace est circulaire dans les indi-

vidus adultes, et ovale chez les jeunes sujets, mais l'exirémité

postérieure en est toujours tronquée. Le disque est légèrement

convexe et un peu renflé dans sa région moyenne et longitudi-

nale ; ce qui produit tout le long du dos une faiblec arène arron-

die, laquelle devientmoins sensible à mesure que l'animal grandit.

Cette espèce et la suivante sont les seules du genre Gymno-
pode où l'on ne compte sur le disque de la carapace que sept

callosités costales de chaque côté de l'épine dorsale , encore que

ces deux espèces aient réellement huit paires de côtes comme
tous les autres Gymnopodes. Cela vient de ce que chez le

Gyrtmopode Spinifère et chez le Gymnopode Mutique il n'existe

qu'une seule callosité pour les deux dex'nières côtes de chaque

côté, tandis que dans les autres Gymnopodes les seize prolonge-

mens costaux ont chacun leur callosité. On remarque que les

individus adultes du Gymnopode Spinifère ont les côtes de la

huitième paire libres dans les deux tiers externes de leur lon-

gueur, au lieu que celles des sept autres paires sont soudées

ensemble dans les cinq sixièmes de leur longueur.

La surface des callosités costales et des sternales offre des sail-

lies et des enfoncemens vermiculiformes moins prononcés que

chez les autres espèces de Gymnopodes, excepté pourtant chez

le Gymnopode Mutique.

La partie cartilagineuse de la carapace ou le pourtour présente

sur son bord antérieur une rangée de tubercules comprimés et

pointus, au nombre de dix-huit ou vingt. Ces tubercules qui,

dans les animaux empaillés, ont la consistance de véritables

épines, ne sont sans doute que mous, tont comme les bords de la
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f^rapace, lorsque l'animal est vivant. En avant et en arrière du

disque , ce pourtour cartilagineux offre sur sa surlace d'autres

tubercules; mais ceux-ci, pour la plupart, sont déprimés et

convexes. Quelques uns seulement sont coniques.

Les deux appendices antérieurs du sternum, les os épistcrnaux,

proportionnellement à ceux des autres espèces, sont médiocre-

ment allongés. Ils ne se touchent pas à leur base , et leur extré-

mité antérieure est quelquefois bifurquée. Les quatre callosité^

qui correspondent aux trois dernières paires d'os du sternum ne

couvrent pas entièrement ces os, à moins que l'animal ne soit

adulte. Dans ce cas , celles qui sont sur les hyosternaux et sur

les hyposternaux représentent des quadrilatères plus larges que

longs , ayant leurs angles arrondis , leurs bords latéraux rectili-

gnes et leur bord antérieur onduleux. Quant à leur pan posté-

rieur, il forme dans sa moitié externe une forte courbure dont

la convexité est dirigée en avant ,
puis dans sa moitié interne il

offre un petit angle aigu, et un autre grand angle obtusàsom-

ïjaet arrondi. Chez les individus adultes, les deux callosités xiphi-

sternales offrentchacune trois côtés et par conséquent trois angles.

L'un de ces angles, qui est dirigé en arrière, est aigu et arrondi

par le sommet; le latéral interne antérieur est obtus, ayant éga»

lemenl son sommet arrondi , et le troisième présente une échan-

crure qui reçoit l'angle aigu du bord postérieur de la callosité

byposternale.

La forme de ces callosités sternales varie suivant l'âge. Ain^

parmi les individus non adultes que nous possédons, il en est un
long de cinquante centimètres qui nous offre les callosités ster-

nales antérieures étranglées vers leur partie moyenne, et ayant

chacune quatre angles sur un bord latéral interne. Les callosités

xiphisternales de ce même individu ont la forme de triangles >

syant leur sommet arrondi. Nous trouvons chez un autre exem-

plaire, long de quarante centimètres, les quatre callosités ster-

nales semblables à celles du précédent , si ce n'est que leurs

atngles sont beaucoup moins prononcés. Un petit échantillon de

vingt-six centimètres de long a des callosités xiphisternale;»

ovales ; les deux autres callosités qui précèdent celles-ci repré-

sentent des triangles isocèles à sommet tronqué.

La tête est allongée et de forme conique ; la peau qui l'enve-

loppe est parfaitement lisser le front est très légèrement arqué.
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La distance qui existe entre le bord antérieur de l'œîl et l'ex-

trémité de la mâchoire supérieure , est de moitié plus grande

que le tliamètre de l'orbite. Les narines sont des tubes fort larges

dont la longueur est égale à la largeur du crâne entre les yeux.

Les mâchoires sont fortes et tranchantes; l'angle à sommet ar-

rondi que forment leurs branches en avant, est subaigu. Les

lèvres sont épaisses; le cou et la queue sont lisses; les membres

le sont aussi, moins cependant les trois plis transversaux, formés

par la peau sur le coude et celui qui se montre sur chaque ta-

lon. Les ongles sont extrêmement forts , droits
,
pointus , con-

vexes en dessus et creux en dessous. Le premier est le plus

grand et le troisième le plus petit. La queue est épaisse et dépasse

un peu l'extrémité de la carapace.

Coloration. Empaillés et tels que nous les possédons dans la

collection, les Gymnopodes Spinifères ont la partie supérieure

du corps d'une teinte olivâtre , tachetée ou marbrée de brun sur

le cou et sur les membres ; en dessous, ils sont jaunâtres. Voici,

d'après M. Lesueur, le système de coloration qu'ils présentent

dans l'état de vie. "

La couleur générale du dos, de la tête, du dessus du cou et

des membres est une teinte de terre d'ombre, tantôt claire, tan-

tôt foncée, un peu jaunâtre et marbrée de taches irrégulières,

qu'on peut comparer à des cartes géographiques où l'on verrait

de petites lies. Il existe encore d'autres points noirs dispersés

sur le corps. Un jaune plus clair se remarque sur le bord du

disque , et est séparé de la teinte générale par une bande noire

interrompue
,
qui en suit le contour et vient aboutir à la base des

pattes antérieures. Le dessus des membres et de la queue est

d'une couleur jaune parsemée de taches et de lignes noires; le

cou est aussi couvert de taches noires. Sur les côtés de la tête,

derrière les oreilleS;, il y a une bande jaune cernée de deux bandes

noires; ces bandes se continuent jusqu'au bout du museau

nonobstant l'œil, mais elles deviennent plus étroites. Le dessus du

corps est d'im beau blanc, et le dessous des pattes d'un bleu

léger. La membrane natatoire est jaune a-v ec une bordure d'une

couleur rosc'e.

DiMEvsiOTsS. Longueur totale. Tele.GV. Long. 0" 3'", haut. 5" 4'";

larg. antér. 8"; poster. 4". Cou. Long. 12" S"\\Meml>. antér.Long.

11" 9'-". Memb. fwstér. Long. 15". Carapace, Long, (en dessus)
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32" 4'"; haut. 9" 4"; larg. (en dessus), au milieu 28". Siermon. Long,

tôt. 25" 4"'; lai'g. moy. 26". Os èpistevnaux . Long, 3" 4'". Queue»

Long. G".

Variétés. M. Lesneur a observé une variété de cette espèce

,

dont le disque offrait des taches noires et aiTondies plus ou

moins grandes , mais qui Tariaient de deux jusqu'à quatre lignes

de diamètre.

Très jeuke âge. Les jeunes sujets ayant au plus quatre pouces

de longueur, offrent déjà, comme les adultes, le bord antérieur

de leur carapace garni de petits tubercules épineux ; leur carène

dorsale est plus prononcée. Les ims portent sur la carapace des

ocelles noirs; d'autres ont avec ces ocelles des points noirs au

centre d'une aréole plus pâle que le fond général. Le dessus

des pattes est marqué de taches noires , et le dessous est orné de

lignes et de taches également noires.

Patrie et moeurs. Cette espèce est particulière à l'Amérique

septentrionale, et vit dans les rivières de la Géorgie et des Flo-

rides, de même que dans les lacs situés soit au dessus, soit au

dessous de la cataracte du Niagara. Les huit ou neuf exemplaires

envoyés au Muséum par M. Lesueur , ont été péchés dans le

Wabash, l'ivière qui coule entre le territoire de l'Indiana et celui

des Illinois, et se jette, un peu avant sa jonction avec le Missis-

sipi , dans l'Ohio.

Le naturaliste que nous venons de nommer rapporte, touchant

les mœurs du Gymnopode Spinifère
,
que c'est vers la fin d'avril

et le plus souvent en mai
,
que les femelles recherchent sur les

bords des rivières les endroits sablonneux pour y déposer leurs

œufs ; des berges de dix à quinze pieds d'élévation ne les effraient

pas, choisissant les lieux exposés au soleil. Leurs œufs sont

sphériques, la coque en est plus fragile que celle des œufs des

autres espèces d'Élodites , vivant dans les mêmes eaux. Ces œufs

sont au nombre de cinquante à soixante. J'en ai compté dans

l'ovaire, dit M. Lesueur, vingt tout prêts à être pondus, et une

grande quantité d'autres d'une dimension variable, depuis celle

d'une tête d'épingle jusqu'à la grosseur beaucoup plus forte qu'ils

atteignent, lorsqu'ils se couvrent de leur couche calcaire. Ces

Tortues font leurs retraites sur les roches et les troncs d'arbres

renversés dans les rivières. On peut les prendre à l'hameçon

amorcé d'un petit poisson; elles sont très voraces et mordent

ceux qui les prennent , s'ils n'y prennent garde ; c'est pourquoi

REPTILES; II, 31
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il est pi'ucleut tlo leur couper la tête. J'ai eu lieu d'èiro mordu

plusieurs fois de celles que j'ai eues à ma disposition. Elles lan-

cent leur tète en avant comme un trait. Les jeunes commencent

à se montrer en juillet.

La chair de cette espèce est très délicate,

Obseri>ations. Il est bien évident que le Gymnopode Spinifêre

est la même espèce que la Te&tudo Fcrox de Pennant, qui en a

donné une assez bonne description et trois figures passables

dans les Transactions philosophiques. C'est là que Laccpède

,

Latreille, Daudin, Bosc et Schweigger ont puisé , ce dernier

^

la description de son Trionyx Ferox\, et les quatre autres, celle

de leur Tortue Molle. Les trois figures du Gymnopode Spinifêre

publiées par Pennant , ont toutes été exactement copiées par

Schœpf ; mais Lacépède n'en a reproduit qu'une seule, et encoi'e

a-t-il changé la pose de l'animal qu'elle représente; c'est ce qui

a fait écrire à Schœpf lui-même que la figure de la Tortue Molle

dans l'ouvrage de Lacépède n'avait pas été faite sur une des

ligures de la Testudo Ferox de Pennant.

Les caractères spécifiques assignés par M. Geoffroy à son

Trionyx Géorgiens ayant été tirés de lœ description que Pennant

a publiée de la Testudo Ferox, il faut conséquemment rapporter

le Trionyx de Géorgie à notre Gymnopode Spinifêre.

Il doit en être de même pour le Trionyx Cavinatus de Geoffroy,

et pour le Trionyx Brongnarlii de Schweigger , espèces établies

tovites deux sur un jeune et même sujet du Gymnopode Spinifêre.

Cet individu, donné au Muséum d'histoire naturelle par M. Bron-

gniart, figure encore aujourd'hui dans la collection de cet éta-

blissement.

Nous regardons comme une figure monstrueuse du Gymno-

pode Spinifêre, celle de la grande Tortue à Écaille douce de

Bartram. En effet, il est facile de s'apercevoir que cette figure

représente le corps et la tête d'un Gymnopode Spinifêre, et que

les pattes ainsi que les appendices cutanés garnissant la peau

du cou ont été pris d'une Chélyde Matamata.

2. LE GYMNOPODE MDTIQDE. Tnonyx Muiicus. Lesueur.

Caractères. Sept callosités costales; point d'épines sur le bord

antérieur du pourtour; carapace très déprimée.

Synonymie. Trionyx muticus. Les. Mém. Mus., tom. 15, pag.

263, tab. 7.
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Trionyx muticus. Leconte, Ann. lyc. nat. Hist. N.-Y., tom. 3,

pag. 95, spec. 2.

Trionyx muticus. Gray, Synops. Rept., pag. 46, spec. 2.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce, assez voisine de îa pre'ce'den te , s'en dis-

tingue néanmoins au premier aspect par l'absence complète de

tubercules épineux sur les parties cartilagineuses de la carapace,

lesquelles^ par conséquent, sont parfaitement lisses. Le disque de

la carapace du Gymnopode Mutique est un tant soit peu plus

convexe que celui du Gymnopode Spinifère, et sa ligne moyenne

et longitudinale n'est pas renflée en carène.

Les os du sternum ont la même forme que dans le Gymnopode

Spinifère, mais ses callosités sont proportionnellement plus

fortes et plus dilatées. Le cou est moins long, les mâchoires

sont plus étroites et plus pointues. Les lèvres sont aussi plus dé-

veloppées.

La conformation des membres est la même dans les deux es-

pèces, mais la queue du Gymnopode Mmique est plus courte

que celle du Gymnopode Spinifère ; elle dépasse à peine le bord

de la carapace.

Coloration. La coiilei\r générale du dessus de l'animal est de

terre d'ombre , semée de nombreuses taches irrégvilières qui

sont plus foncées. La région inféi'ieure du corps est blanche, à

l'exception du dessous des pattes et des parties osseuses du plas-

tron, lesquelles sont bleuâtres. Les membranes natatoires sont

bordées de jaune.

DiMEî^sioifs. Nous ignoroiTS si cette espèce atteint les dimen-

sions de la précédente. Nous ne donnons ici que les dimensions

d'un individu qui très certainement était encore jeune, et celles

d'une carapace qui devait provenir d'un autre un peu plus âgé.

Outre ces deux échantillons qui sont desséchés , nous ne possé-

dons plus qu'un très jeune sujet de cette espèce conservé dans

l'alcool : nous les devons tous à M. Lesueur.

Longueur TOTALE. 17". Tête. Long. 2''; haut. 9"; larg. antér.

3"; poster. 9". Cou. Long. 3". Memb. antér. Long. 5" 4'". Memu.

poster, hong. 4". Carapace. Long, (en dessus) 10" 3"'; haut. 2" 6'";

larg. (eu dessus) au milieu 9" 5'". Scernum. Long. 8" 3'"; long.

moy. 9", Long, des os éplsternaux 1". Queue. Long. 2". Carapace.

51.
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Long, (en dessus) 20"; haiit. 4" 5'"; larg. (en dessus) au milieu

17". Sternum. Long. 'î5"j laig. moy. 14" 5'". Lontj. des os épisler-

naux 2".

Jeuke AGE. Suivant M. Lesneur, les jeunes Gymnopodes Muti.

ques ont la carapace d'un gris olivâtre , semé de petits points

noirs et offrant une ligne également noii-e non loin de son bord.

f Coloration. Le bord du pourtour offre eu dessous une teinle

jaunâtre, le reste en est violacé tirant sur le bleu, mais les

teintes en sont très légères. Sur la gorge, sur le plastron , sur la

queue et sur les pattes, la couleur est d'un blanc laiteux, mais on

remarque sur les pattes quelques teintes l'osées. Le bout de la

queue et les membranes interdigitales sent d'un jaune roussâtre.

Le cou , le dessus de la tête et celui des pattes sont couverts de

petits points brunâtres; de chaque côté de la tète, à partir de

i'ceil , on remarque une bande blanchâtre qui vient se fondre

dans la couleur blanche du cou. Cette bande est bordée de lignes

noires qui
,
passant par les yeux, vont jusqu'au bout du nez.

Patrik et moeurs. Le Gymnopode Mutique vit dans les mêmes
lieux et a les mêmes habitudes que le Gymnopode Spinifère.

Obseri^aiioiis. La découverte de cette espèce est due à M. Le-

sueur. La description et la figure qu'il en a faites ont été publiées

dans les Mémoires du Muséum.

3. LE GYMNOPODE WÈGYfTE. Gyntriopodas Mgyptiacus. Geoff.

Caractères. Huit callosités costales; carapace très faiblement

convexe, sa région vertébrale formant quelquefois la gouttière.

Quati'e callosités sternales ; os épisternaux de longueur moyenne,

très écartés l'un de l'autre et presque parallèles ou foi'mant peu le

Y. Partie supérieure du corps verdâtre, tachetée de blanc ou de

jaune.

Synonymie. Emys seu Amis? Arist. de. Part. anim. lib. 5, cap. 9.

Testudo triunguis. Forsk. Descript. anim., pag. 9.

Testudo triunguis. Gmel. Syst. nat., pag. 1039 , spec. 18.

Trionyx œgfptiacus. Geoff. Descript. de l'Egypte, tom. 1, pag.

116. tab. L
Triojifx œgfptiacus. Schweigger. Prodr. arch. Kœnigsb. tom.

1, pag. 286, spec. 1.

Tiionjx œgfptiacus. Merr. Amph. pag. 20, spec. 1.

Le Tyrsé ou Tprtue MqMç du INil.. Cuv, Fièg. anim. tPm. 2,

pag. 1 5.
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Trionyx œgjjjtiacus. Guér. Icon. Règn. anim. Cuv. tab. 1

,

fig.7.

Tiioiiyx labiatus. Bell, Monog. Test. fîg. sans n".

Aspidonectes jEgjptiacus. Wagl. Syst. Amph. pag. 46, spec. 3,

Trionyx niloticus. Gray, Synops. Rapt. pag. 46, spec. 3.

DESCRIPTION,

Formes. Le corps du Gymnopode d'Egypte , dans son contour,

est fortement aplati et suborbiculaire. Le discjue de la carapace

est très légèrement bombé, et quelquefois la région moyenne et

longitudinale forme un peu la gouttière. Sa surface présente des

enfoncemens et dessailliesivermiculiformes, les uns et les autres

1res prononcés. Chez certains individus, on remarque sur la par-

tie cartilagineuse de la carapace , à l'avant et à l'arrière du

corps, quelques tubercules déprimés et convexes. Chez d'autres,

le pourtour est parfaitement uni. Les quatre callosités du ster-

num du Gymnopode d'Egypte sont fort grandes. Il y en a une

sur chacun des deux os xiphistei'naux. Les deux autres couvrent,

l'un à droite, et l'autre à gauche, les hyosternaux et les hypo-

stei-naux. Les deux premières de ces callosités sont moins étendues

en long qu'en travers. Elles sont quadrilatérales, ayant leur

moitié longitudinale externe plus courte que leur moitié lon-

gitudinale interne. Leurs deux angles latéraux externes sont

droits. Leur bord latéral interne est arqué ou onduleux ; leur

côté antérieur et leur côté postérieur sont cintrés, l'un en

arrière, l'autre en avant. Les callosités sternales de la seconde

paire représentent des figures à trois côtés qui offrent en arrière

un angle aigu à sommet arrondi , et en avant, deux angles obtus

également à sommet arrondi, placés, l'un adroite et l'autre à

gauche. Chez les individus Agés, ces deux callosités xiphisternales

se touchent par leur côté latéral interne ; et en place de leur angle

antérieur externe , on remarque une échancrure en V qui corres-

pond à un angle obtus existant alors sur le bord postérieur

des callosités sternales delà première paire.

Les saillies vermiculiformes qui surmontent la surface de ces

quatre callosités sont fortes et concentriques.

Les deux appendices antérieurs du sternum, ou les os épister-

naux, sont courts , fort écartés l'un de l'autre et presque paral-

lèles. Leur longueur n'est pas tout-à-fait le tiers de la largeur de
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l'une de ces callosite's stemales de la première paire. Le bord de la

pièce impaire du sternum compris entre les deux appendices an-

térieurs est curviljtjnc. Nous faisons cette remarque
, par la rai-

son qu'on observe dans quelques espèces , et particulièrement

dans le Gymnopode de Duvauccl, l'os impair du sternum, ou l'en-

tosternal, formant une pointe obtuse ent;-e les os delà première

paire , ou les deux épisternaux.

La tète est longue ; elle est déprime'e ea avant des yeux , et très

peu arquée dans son sens longitudinal ; sa longueur, mesurée du

bord antérieur d'une orbite à l'extrémité de la mâchoire supé-

l'ieure, est double de sa largeur entre les yeux.

Les mâchoires sont extrêmement fortes, et le sommet de l'an-

gle aigu formé par leurs branches est arrondi. Les lèvres sont

très développées et fort épaisses.

Les membres seraient parfaitement lisses, si ce n'était deux

écailles pellucides placées transversalement au dessous de cha-

que coude.

Les ongles sont robustes, pointus et légèrement arqués; le pre-

mier est beaucoup plus fort que le second et que le troisième; il

est aussi plus long. La queue est épaisse, conique, pointue et assez

courte pour que la moitié de la carapace la dépasse.

Coloration. Les individus empaillés que nous avons sous les

yeux sont d'un brun noirâtre en dessus et d'une teinte grisâtre

en dessous. La tète, qui est comme roussàtre, est semée d'un

grand nombre de points d'un blanc jaunâtre; il en est de même
du pourtour de la carapace.

Si nous ne nous trompons pas en considérant le TrionyxLcibia-

tus de M. Bell comme une espèce établie sur un sujet encore jeune

du Gymnopode d'Egypte, cette dei'uière espèce aurait dans l'état

de vie la partie supérieure du corps semée de points jaunes et de

quelque taches de la même couleur, le tout sur un fond vert-

oli^ e ; le sternum serait blanc et ses callosités costales bleuâtres;

la queue et le dessous des pattes offriraient aussi uxie couleur

blanche ; la paume et la plante des pieds sei-aieut noirâtres, macu-

lées de jaune. Car tel est le système de coloration offert: à M. Bell

par un Gymnopode vivant qu'il a nommé La'oiatus , et dont il a

publié une très lielle figure dans sa Monographie des Tortues.

Dimensions. Les dimensions suivantes sont celles d'un magni-

fique indi\idu, rapporté d'Egypte et donné au Muséum d'histoire

naturelle par MM. Joamiis et Jorès , oHicicrs embarqués abord

duLouqsor.
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Longueur totale. 115". Tête. Long. 15" 4'"; haut. 3"; larg. an-

tér. 1" 3'"; poster. 9". Cou. Long. 19". Memb. antêr. Lon}^.

28" 5'". Memb. poster. Long. 26". Carapace. Long, (en dessus), 68";

haut. 26"; larg. ( en dessus ) au milieu^ 54". Sternum.luong.tot3\e,

48" 5"'; larg. moy. 51" 5"'. Long, des os épisternaux 5" 3"'. Queue.

Long. 6" 5"'.

Patrie. Celte espèce vit dans le Nil, et, à ce qu'il pai'aît , dans

d'autres fleuves d'Afrique, puisque le Triotiyx Labiatus de M. Bell,

qui
,
pour nous , est de l'espèce du Gynanopode d'Egypte , lui a

été envoyé de Sierra-Leone.

Obsen^ations. Cette espèce n'est réellement connue des natura-

listes que depuis que M. Geoffroy l'a si bien décrite dans le

grand ouvrage sur l'Egypte et dans un mémoire particulier sur

le genre Trionyx.

Avant lui , elle avait été simplement indiquée par Forskael,

sous le nom de Testudo Triunguis. Cette espèce est jusqu'ici la

seule du genre Gymnopode qui ait été trouvée dans le Nil, tan-

dis que le Gange en a déjà fourni plusieurs.

4. LE GYMNOPODE DE DUVAUCEL. Gymnopus Diwaucelii Nob.

Caractères. Huit callosités costales; quatre callosités ster-

nales; os épisternaux longs, très peu écartés l'un de l'autre à

leur base; tête épaisse ; front convexe.

Synonymie. Trioiiyx garigeticus. Cuv. Règn. anim. , tom. 2

,

pag. 16.

Trionyx garigeticus. Guy. Oss. Foss., tom. 5 , part. 2
,
pag. 222.

(Non Guer. Icon. Regn. anim.)

Trionyx Hurum. Gray, Synops. Rept. pag. 47, spec. 5^ tab. 10.

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce est extrêmement voisine de la précé-

dente. Mais en les comparant on s'aperçoit bientôt que le disque

de la carapace du Gymnopode de Duvaucel est proportionnel-

lement plus étendu en surface que celui du Gymnopode d'Egypte.

Ce disque, de forme ovale et tronqué en arrière, est aussi un
peu plus convexe, et ses rugosités ne sont pas pi'oduites par des

vermiculations longitudinales, mais par des enfoncemens à peu
près égaux , soit arrondis, soit polygones; ce qui permet decom-
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parei' la surface de ce disque à celle d'un dé à coudre. Il.n'cxisLe

pas non plus sur la partie molle de la carapace du Gymnopode
de Duvaucel , de petits tubercules convexes, comme il en existe

sur celle du Gymnopode d'Egypte. Cette partie molle de la ca-

rapace est parfaitement lisse, et a trois fois plus d'étendue en
arrière du disque qu'elle n'en a en avant et sur les côtés.

On peut aussi distinguer ces deux espèces l'une de l'autre par

la longueur relative des os sternaux de la première paire et

par celle de la partie antérieure de la tête.

Les os épisternaux du Gymnopode de Duvaucel sont plus

longs
,
plus minces et beaucoup moins écartés l'un de l'autre

que ceux du Gymnopode d'Egypte. Ces os, dans le Gymnopode
de Duvaucel , donnent la figure d'un V un peu fermé , et la lon-

gueur de leur portion libre et non soudée à l'entoslernal est

égale aux trois huitièmes de la largeur d'une callosité sternale

de la première paire.Le bord de l'os entosternal, compris entre

les deux appendices antérieurs du plastron , forme une pointe

obtuse , tandis que dans le Gymnopode d'Egypte , ce bord est

curviligne. Dans tout le reste d'ailleurs , le sternum du Gym-
nopode de Duvaucel ressemble à celui du Gymnopode d'E-

gypte.
^

La tête de l'individu décrit ici est un peu moins longue que

celle de l'espèce précédente , c'est-à-dire que la distance entre le

bord antérieur d'une orbite et l'extrémité de la mâchoire anté-

rieure est moins grande. Le front est fortement arqué d'avant

en arrière, et l'angle à sommet arrondi formé par les branches

des mâchoires est plus aigu que dans le Gymnopode d'Egypte.

Ces mâchoires sont fortes et tranchantes ; les narines sont courtes.

Les membres (1) n'ont rien dans leur forme qui les différencie

(1) M. Cuvier {Ossemens Jossiles, tome 8, partie 2% page 222)

parle d'un trou qui existerait nalurellement aux quatre pieds de celte

espèce, dans la partie de leur membrane qui se trouve entre le deuxième

doigt et le troisième. Ce trou se voit en effet chez les deux exemplaires

du Gymnopode de Duvaucel, que nous possédons; mais bien certainement

ils ne sont dûs qu'à un accident; car il y a dans la collection dés

individus appartenant à une autre espèce dont les uns ont les mem-
branes natatoires percées de trous à peu près semblables, sans que los

autres présentent ce caractère.
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de ceux de l'espèce du Nil ; la peau qui les revêt est unie par-

tout, excepté sous les coudes et les talons, où elle forme qtielques

plis transversaux.

La queue ne dépasse pas l'extrémité du pourtour de la ca-

rapace.

Coloration. Un brun clair règne dans l'état de vie sur toutes

les parties du corps de ce Gymnopode. La carapace, entiè-

rement piquetée et vermiculée de brun foncé verdâtre, offre

ainsi que la tète des marbrures de la même couleur. Les indivi-

dus empaillés ont le dessus et le dessous du corps d'vme teinte

brune uniforme. Cette teinte brune cependant est plus foncée

sur la tète et sur le pourtour cartilagineux de la carapace

que partout ailleurs.

Dimensions. Longueur totale. 51" 3'". Tête. Long. 9" 3'"; haut.

4" 5'"; larg. antér. 5"; poster, o" 5'". Cou. Long. ^''\ Memb. antér.

Long. 18". Memb. poster. Long. 11". Carapace. Long, (en dessus)

38"; haut. \2"
; larg. (en dessus) au milieu 55" 5'". Sterrmm.

Longueur totale. 30" 5'"; larg. moy. 30". Long, des os épisternaux

5". Queue. Long. 5".

Patrie. Ce Gymnopode vit dans le Gange. Nos exemplaires ont

été envoyés au Muséum d'histoire naturelle par feu Duvaucel.

Obsen^ations. Celte espèce étant loin d'être la seule que nour-

risse le Gange, nous avons préféré lui assigner le nom du natu-

raliste voyageur qui l'a découverte, que de lui conserver l'épi-

ihète de Gangeticus
,
par laquelle Cuvier l'a désignée dans son

ouvi'age sur les Osscmens fossiles.

Il faut croire aussi que ce naturaliste regardait comme le

jeune âge de son Trionyx du Gange l'espèce que nous nommons
Ocellée, puisqu'il en a donné lui-même un individu à M. Guérin,

pour être figuré dans l'Iconographie du Règne animal sous le

nom de Trionyx Gangeticus.

Pour nous, ce Trionyx Gangeticus , de l'Iconographie du Règne

animal, est une espèce distincte du Trionyx du Gange de Cuvier;

c'est notx'e Gymnopode Ocellé dont la description va suivre.

5. LE GYMNOPODE OCELLÉ. Gymnopus Ocellaius. Hardwick.

Caractères. Carapace subcarénce, réticulée de noir sur un
fond brun grisâtre , et offrant quatre ou cinq grandes taches

œillées ; os épisternaux longs et écartes l'un de Fautre.
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Synonymie. Trîoiiyx ocellatus. Hardw. Ulust. Ind. Zoolog., part.

4 ;, tab. 7.

Trionyx gangeticus. Guér. Icon. Rcgn. anini. Cuv., tab. 1 , fig. 6

Var. maculis dorsi 5.

Triojiyx Hurum. (PuUus). Giay , Synops.Rept., pag. 47_, spec. 5,

DESCRIPTION.

Formes. Cette espèce ne nous est pas encore connue dans son

état adulte.

Jeune âge. La carapace représente dans son contour un ovale

élargi et arrondi en arrière. Comme chez tous les jeunes Gymno-
podes, sa surlace est parcourue longitudinalement par des lignes

saillantes formées par de petits tubercules extrêmement rap-

prochés les uns des autres. La région dorsale est surmontée

d'une légère carène.

La partie molle de la carapace au dessus du cou est garnie de

tubercules. Ceux qui sont situés sur le bord de cette partie molle

sont allongés ; il s'en trouve d'aulres de forme arrondie et placés

en arrière de ceux-là. L'existence de ces tubercules est im des

principaux motifs qui nous ont engagés à séparer cette espèce

du Gymnopode de Duvaucel , chez lequel nous n'en avons pas

aperçu la moindre trace.

Tous les individus du Gylnnopode Ocellé que nous avons

examinés élantjeunes, aucun d'eux n'a dû nous offrir de callosités;

mais nous avons pu observer que les appendices antérieurs du

sternum ne différaient point de ceux du Gymnopode de Duvau-

cel, quant à leur forme, à leur écartement et à leur longueur.

La forme de la tête du Gymnopode Ocellé est aussi à peu près

la même que celle de l'espèce que nous venons de nommer. Ce-

pendant les branches des mâchoires sont moins écartées l'une

de l'autre, et l'angle qu'elles forment en avant est par conséquent

plus aigu. On compte sur la face antérieure des avant-bras et

au dessous du coude trois écailles placées en travers, et dont

deux se trouvent sur la même ligne et au dessous de la troi-

sième. Il en existe à chaque talon une autre beaucoup plus forte.

Les ongles sont médiocres et pointus.

La queue est plus courte que Pextrémité de la carapace.

Coloration. Nos échantillons du Gymnopode Ocellé, con-

servés dans l'alcool , ont la partie supérieure du corps d'un brun
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gi'lsàtre qui passe au noir sur les J30rds de la carapace; les bords,

ainsi que le cou et les membres, sont d'ailleurs scme's de taches

blanchâtres. Le disque de la carapace est re'ticulé de noir et

orné, le plus ordinairement de quatre , mais quelquefois de ciuq

ou six taches de la même couleur, ayant chacime un anneau

jaunâtre.

Le plus grand de nos exemplaires, celui dont nous donnons

plus bas les dimensions , a le dessous du corps d'un jaune sale

uniforme ; les autres l'ont noirâtre , finement tacheté de blanc.

Le bord terminal de la carapace est jaunâtre. La même couleur

donne une tache arrondie derrière chaque œil; une oblongue

sur chaque oreille et sur chaque branche du maxillaire infé-

rreur^ et deux de forme triangulaire à la connnissure des lèvres.

Le front est aussi coloré de jaune. Les ongles et les mâchoires

sont oi-angés.

DiMEKSioRS. Longueur totale. 2 i" 4"'. Tête. Long, j"; haut. 'i"9"';

Lon<ï. antér. 5'"; poster. 2" .'3'". Cou. Long. 5". Memb. antér. Long.
5" 4'". Memb. poster. Long. 4" 8'". Carapace. Long, (en dessus)

4 4" 7"'; haut. 4" 4"'; long, (en dessus) au milieu -11"?'". Sternum.

Long. 11"; larg. moy. 10"- Longueur des os épisternaux 1"8"'.

Queue. Long. 7'".

Patrie. La collection renferme cinq individus appartenant à

cette espèce. Ils avaient été péchés dans le Gange et ils ont été

envoyés au Muséum d'histoire naturelle par feu A. Duvaucel.

Obseri^atioiis. Il existe entre le système de coloration du Gym-
nopode de Duvaucel et de ceux que nous venons de décrire, une
différence trop grande pour que nous puissions croii'e que celui-

là soit l'adulte de ceux-ci, ainsi que Ciivier a paru le croire,

c'est pourquoi nous avons distingué deux espèces, en attendant

que l'on puisse s'assiu'cr par de nouvelles observations qu'elles

n'en forment réellement qu'une.

6. LE GYMNOPODE A COU RAYÉ. Gymnopus Lineatus. Nob.

CAnACTÈREs. Huit callosités costales; carapace très déprimée,
formant un peu la gouttière sur sa ligne moyenne et longitudi-

nale. Quatre callosités sternales ; os épisternaux courts, peu
larges, écartés l'un de l'autre. Tèlc très aplatie; museau fort

court; cou rayé longitudinalement.
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Synonymie. Tvionyx œgyptiacus. Var. Ind., ? Hârdw., Illust. Ind.

Zool., part. 8 . tab. 9.

Triojiyx indiens. Gray, Synops. Rept., pag. 47, spec 4.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps de cette espèce est plus déprimé que celui

de la précédente. Le contour de la carapace offre la figure d'un

ovale arrondi et un peu élargi en arrière, tandis qu'il forme un
angle obtus à sommet arrondi en avant.

Le disque de la carapace est suborbiculaire et tronqué à son

extrémité jjostérieure; sa ligne moyenne et longitudinale forme

un peu la gouttière , et il présente à la surface des pièces ver-

tébrales, des rugosités résultant d'enfoncemens polygones. Mais

sur les pièces costales ces rugosités sont l'effet d'enfoncemens

vcrmiculiformes.

La portion cartilagineuse de la carapace est fort épaisse et

parfaitement unie. Le plastron présente quatre callosités. Les

appendices antérieurs ou les os cpisternaux sont courts et aussi

écartés l'un de l'autre que dans le Gymnopode d'Egypte. Ils sont

aussi presque parallèles comme ceux de cette espèce. La lon-

gueur de leur portion libre est le quart de la largeur de l'une

des callosités sternales antérieures. Ces callosités sont plus larges

que longues et offrent quatre pans : le bord latéral interne est

onduleux; le latéral externe est légèrement cintré en dedans,

ainsi que le pan antérieur ; mais le postérieur, dans sa moitié

externe, l'est fortement en dedans. Les callosités sternales pos-

térieures, celles des os xipbisternaux sont triangulaires, et

leur surface , comme celle des callosités antérieures , offre des

rugosités semblables à celles qu'on a oit sur la carapace.

La tète de ce Gymnopode est fortement aplatie; le museau est

très court et arrondi; le front est un peu convexe; les lèvres

sont épaisses, et les tubes nasaux fort peu allongés. Les mâ-

choires sont robustes , tranchantes , et l'angle à sommet arrondi

formé par les deux branches est beaucoup moins fermé que dans

aucune autre espèce de Gymnopode. La distance qui existe entre

le bord antérieur d'un orbite et l'extrémité de la mâchoire su-

périeure n'est guèi'c plus grande que celle qui existe entre les

yeux sur le crâne.
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Le cou est extrêmement long ; il est épais , arrondi et enve-

loppé d'une peau nue comme celle de la tète. La face antérieure

de l'avant-bras est coupée transversalement près du coude par

une écaille pcllucide. On en voit quatre autres au dessous de

celle-ci , trois desquelles se trouvent placées, l'une au dessus de

l'autre près du bord antérieur du bras , et la quatrième près du

bord postérieur.

Les ongles sont droits , courts , très aplatis et à pointe obtuse.

La queue s'étend tout juste à l'extrême bord de la carapace.

Coloration. Nous ne possédons de cette espèce qu'un indi-

vidu conservé dans l'alcool. Or nous trouvons un gris ardoisé sur

le disque de sa carapace, et sur les autres parties supérieures de

son corps une teinte grisâtre vm peu plus claire sur le cou, où

l'on voit une dizaine de lignes longitudinales et brunes.

Le dessous du corps est d'un blanc jaunâtre sale. Les ongles

sont jaunes bordés de noir.

Dimensions. Longueur totale. 36". Tête. Long. 6"'l"'; haut.

2" 3"'; larg. antér. 5'"; larg. poster. S"!'". Cou. Long. 5" 7'".

Memb. antér. Long. 7" 7'". Memb. poster. Long. S"'!'". Carapace.

Long, (en dessus) 22"; haut. 5"; larg. (en dessus) au milieu

27" 7'". Sternum. Long. tôt. 18" 9'"; larg. moy. IG" 5'"; longueur

des os épisternaux 2" 5'". Queue. Long. 1" 5'".

Patrie. Cette espèce vit dans le Gange. L'exemplaire ici dé-

crit a été donné au Muséum par M. Dussumier de Fombrune.

Observations. Il se pourrait que le Trionyx figuré par le gé-

néral Hardvvick, dans ses Illustrations de la Zoologie indienne,

appartînt à la même espèce que celle-ci. Notre Gymnopode à Cou

rayé aurait en ce cas ^ dans l'état de vie , si la figure de M. Hard-

wick est exacte, la partie supérieure du corps d'un beau vert

linéolé de noirâtre,

7. LE GYMNOPODE DE JAVA. Gymnopus Jauanicus. Nob.

Caractères. Huit callosités costales; carapace subtectiforme;

bords antérieur et postérieitr du limbe tuberculeux. Deux

callosités sternales ; os épisternaux allongés
,
peu élargis et con-

ligus à leur base. Tête épaisse, museau court, front convexe.

Synonymie. Trio/iyx jaç'aniçus, Gcoff. Ann. Mus,, tom. 14,

pag, 15, tab. 3,
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Triotiyx jauanicus. Schwcigg. Prod. Arch. Kœnigsb., lom, \
,

pag. 287, spec. 4.

Trionyx jwanicus. Gray, Synops. Rept., pag. 48, spec. 6.

Boulousse. à Java (suivant Leschenault).

Jeune âge. Testudo rostrata. Tliunb. Nov. Act. Siiec, tora. 8,

pag. 179, tab. 7, fig. 2 et 3.

Testudo rostrata. Schœpf. Hist. Rept., pag. 95, tab. 20.

Testudo rostrata. Daiid. Hist. Rept., tom. 2, pag. 77.

Testudo cariilagiiiea. Boddaei't Schriff. der Berl. Naturf., F. 3,

pag. 265^ et Lettre au docteur W. Roell. Amst. 111-4°; 1770, pag.

21,%. A et B.

Trionyx Boddœrtii. Schneid. Erst. Beytr. Zur. Nalurg. der

Schildk.,tab.1-2.

Trionyx stellatus. Geoif. Ann. Mus., tom. 14, pafj. 13, spec. 5.

Trionyx stellatus. Merr. Amph., pag. 21, spec. 7.

Aspidonectes jui'anicus.Wagi. Syst. Amph., pag. 154, tab. 2,

fig. 1 à 20.

k

DESCRIPTION.

Formes. Le Gymnopode de Java a le corps proportionnelle-

ment plus épais qu'aucun autre de ses congénères. La hauteitr

est le quart de sa largeur. Le disque de sa carapace est subtec-

tiforme et surmonté d'une carène dorsale qu'on trouve un peii

moins saillante dans sa moitié antérieure que dans sa moitié

postérieure. Le profil du disque est très légèrement arqué. On
A'oit sur sa surface de petits enfoncemens polygones, et des arêtes

longitudinales en zigzag.

Il existe sur le bord antérieur de la partie cartilagineuse du
pourtour une rangée de treize ou quatorze tubercules arrondis.

D'autres tubercules de même forme , environ au nombre de

vingt, se trouvent égnlement sur la partie postérieure. Chez

l'individu très probablement adulte que nous avons sous les

yeiix, les côtes sont libres dans le sixième de leur longueur.

Les deux appendices antérieurs du sternum sont allongés. Ils se

touchent à leur base; mais ils sont écartés à leur sommet, de

telle sorte qu'ils offrent la figure d'un V à côtés peu ouverts.

Le Gymnopode de Java n'a que deux callosités stcrnales, si-

tuées, l'une à droite, l'autre à gauche, sur la suture des pièces

latérales du plastron. Ces callosités, qui sont petites, quadrilaté-
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raies et à ongles arrondis, ont trois fois plus d'étendue dans le

sens transvei-sal du sternum que dans le sens longitudinal. Les

os qui les supportent ont trois de leurs côtés, l'antérieur, le

postérieur et le latéral externe, fortement arqués en dedans.

Cette espèce a une tète très épaisse , le museau court et le

front arqué d'avant en arrière. L'espace compris entre l'extré-

mité de la mâchoire supérieure et le bord antérieur d'une orbite

est de moitié moins grand que celui qui existe entre le crâne et

les yeux.

Les narines sont longues, les lèvres épaisses, et lesmàchoii'es

fortes et tranchantes.

Les membres antérieurs ont trois écailles pellucides au dessous

du coude. Les postérieurs en ont une très forte à chaque talon.

Les ongles sont robustes, légèrement arqués et un peu compri-

més. La queue est plus courte que l'extrémité de la carapace qui

la recouvre.

Coloration. L'exemplaire empaillé que nous avons sous les

yeux, et qui est précisément celui sur lequel M. Geoffroy a éta-

bli l'espèce , a le dessus du corps et celui du cou et des mem-
bres d'un brun tacheté de jaunâtre, mais avec des marbrures

brunes. La région inférieure du cou et celle des pattes, le plas-

tron et les ongles sont blanchâtres. Le dessous de la tête est lavé

de brun clair et offre quelques teintes jaunâtres.

Dans la courte description qu'il donne de cette espèce , d'après

une figure faite aux Indes par le docteur Hamilton, M. Gray

avance que la carapace est d'un vert obscur, orné de nombreu-

ses lignes blanches, que la tête est de la même couleur que

la carapace , offrant seulement des raies noires disposées en

rayons.

Dimensions. Longueur totale. 52". Tête. Long. .5" 1'"; haut. 3'';

larg. antér. 4"; poster. 4". Cou. Long. 8". Memh. antér. Long.
&^ 'à''^\ Memb. poster. Long. 7" 2'". Carapace. Long, (en dessus)

20"; haut. 6"; larg. (en dessus) au milieu 16" 8'". Sternum.

Long. tôt. 'IG" 2"';larg.moy. 16" 4'". Os epistcrnaux. Long. 3" 3'".

Queue. Long. 1".

Jeune âge. Suivant M. Gray, cette espèce offrirait, pendant

son jeune âge
,
quatre taches œillées sur la partie supérieure du

corps.

Coloration. Voici le système de coloration que présente un

jeune Gymnopode de Java de notre collection décrit par M. Geof-
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froy, sous le nom de Trionyx Étoile. La carapace est d'une

teinte violacée, clair-semée de points blanchâtres. On remarque
sur la partie postérieure du limbe cinq taches de couleur mar-
ron. Il existe autour de chacune d'elles sept ou huit points blan-

châtres, formant un cercle. Une couleur fauve règne sur le des-

sus de la tète , du cou et des membres. Ces parties sont aussi

semées de points d'un blanc pâle
,
plus nombreux et plus petits

sui" la tête que sur le cou et les membres. La gorge est lavée de

brun, et laisse voir huit ou neuf taches larges et blanchâtres.

Une teinte de cette nuance colore le plastron et le dessous des

pattes. Les mâchoires ont une couleur orangée.

Cet exemplaire , décrit et nommé par M. Geoffroy comme
ime espèce nouvelle, faisait autrefois partie du cabinet du sta-

thouder. Il a douze centimètres et cinq millimètres de longueur.

C'est le modèle de la figure que Boddaei^t a publiée sous le nom
de Tesludo cartilaginea.

Nous pensons de plus que c'est d'après cet individu, vu par

Wagler dans notre Musée
,
que cet auteur a donné l'une des fi-

gures de l'Atlas lithographiée dans son Système des Amphibies.

Patrie. Ce Gjmnopode vit dans les fleuves de l'île de Java , où

notre exemplaire a été découvert par M. Leschenaut. Il pai-aît

aussi que le docteur Hamilton a retrouvé cette espèce dans le

Gange.

Obseri'aiions. C'est avec doute que nous avons rangé dans la

liste des synonymes du Gymnopode de Java, la Tesludo Rostrata

de Thuûberg, dont Schœpf a copié la figure, car cette figure

n'est pas assez bien caractérisée pour qu'on puisse assurer

qu'elle représente le jeune âge du Gymnopode de Java et non celui

d'une autre espèce. Il est en effet certaines espèces de Gym-

nopodes qui, à une époque peu éloignée de la naissance, se

ressemblent tellement par la forme du corps qu'on ne peut les

distinguer que par leur système de coloration ; et sous ce rap-

poi-t, la figure de Thuuberg n'est pas traitée avec assez de

soin.

8. LE GYMNOPODE APLATI. Gymjiojms Suhplarms.

Caractères. Carapace très aplatie, presque plane; pouitour

lisse; pas de callosités sternales. Os épisternaux formant le V,

sans cire cçxnigus ù leur base, Queue dépassant Iq carapace.
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Synonymie. Trionyx suhplaims. Geoff. Ann. Mus. tom. I4jpag.

11, spec. 1, tab. 5, fig. 2.

Trioiiyx suhjjlanus. Schweigg. Arch. Kœnigsb. tom. 'l,pag- 289
,

spec. 7.

Trioiiyx subplanus.^levv. Amph. pag. 21, spec. 3.

Trioiijx suhplaiius. Hardw. lUustr. Ind. Zool.part. 7, lab. 8.

TrionyX subplanus. Gray.S^no^s. Rept. pag. 48, spec. 7.

DESCRIPTION.

Formes. Celte espèce est celle des Gymnopodes dont le corps

offre la plus grande dépression. Sa carapace est ovale, plus

large en ai'rière, où elle est obtusangle, qu'en avant, où elle

est arrondie. Le disque est presque circulaire , et la surface , si

ce n'est à l'extrémité libre des côtes, est surmontée de petites

arêtes tranchantes et vcrniiculiforraes.

La première des neuf pièces osseuses qui composent la rangée

vertébrale est très élargie , et laisse entre elle et la seconde un
espace rempli seulement par un cartilage qui, étant enlevé,

laisse voir la dernière vertèbre du cou.

Les côtes de la dernière paire sont libres dans la moitié de leur

longueur, et les autres dans le sixième environ. La portion pos-

térieure du pourtour est à peu près le tiers de la longueur

totale delà carapace. La surface du pourtour est complètement

lisse.

Le sternum n'offre point de callosités ; ses appentlices anté-

rieurs, les épisternaux, sont longs, grêles, et presque contigusà

leur base. Les os des deux paires médianes du sternum s'élargis-

sent dans leur moitié interne et se rétrécissent .lu contraire

dans leur moitié externe. Ici, ils s'écartent l'un de l'autre formant

la figure d'un V, tout comme les appendices antérieurs. Lesxipbi-

sternaux sont triangulaires. Un de leurs angles est arrondi et di-

rigé en arrière
; les deux autres le sont en a^ant ; et l'un d'eux,

l'externe , est échancré à son sommet.

La tête est fort allongée. L'espace qui existe entre le bord an-

térieur d'une orbite et l'extrémité de la mâchoire supérieure est

le double de la largeur du crâne entre les yeux.

Les narines sont larges et en même temps assez longues. Cha-
que mâchoii-e se présente sons la figure d'un angle aigu à sommet

REPTILES, II. 52
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aiTondi.Les mcmlii'es n'oiitrien de paniculier dans leur forme.

Les ongles sont ine'diocres et sous-coiirbés.

La queue dépasse la carapace du tiers de sa longueur. Elle est

arrondie dans sa forme et pointue à son extrémité.

Coloration. Le dessus de la tète est jaune marbré de rose. Le

cou et les membres sont verdâtres, nuancés de jaune. Cette der-

nière couleur est aussi celle des ongles , et se mêle encore à la teinte

verte du limbe de la carapace. Le disque est varié de jaunâtre
,

avec des vermiculations ^irunes.

Dimensions. Longueur totale. 20". Tîeie. Long. 4" 8"';larg. an-

tér. 5'"; poster. 2" 3'". Carapace. Long. 13"; larg. moy. 10". Ster-

jiuin. Long. tôt. 1 0"; larg. moy. 9". Os épistern. Long. 9" 8"'. Queue,

Long. 2" 5"'.

Patrie. Cette espèce vit dans le Gange.

Observations. Avant que le général Hardwick n'en eût publié

une excellente figure, d'après laquelle nous avons fait la des-

cription qui précède , îe Gymnopode de Java n'était connu des na-

turalistes que par la description et la gravure d'une seule cara-

pace donnée par M. Geolïroy dans les Annales du Muséum, et

par M. Cuvier dans ses Recherches sur les ossemens fossiles.

9. LE GYMNOPODE DE L'EUPHRATE. Gymnopus Euphraticus.

Caractères. Carapace d'un vert obscur; point de callosités

sternales; queue dépassant la carapace d'un quart de sa lon-

gueur.

Sykokymie. Tortue Rafcht. Oliv. Voy. en Perse, tom. 3, pag.

433, tab.4l.

Trionyx Euphraticus. Geoff. Ann. Mus., tom. 14, pag. 17,

spec. 8.

Tortue de VEuphrate. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 303.

Trionyx Euphraticus. Schweigg. Arch. Kœnigsb. tom. 1 , pag. 287,

spec. 3.

Trionyx Euphraticus. Merr, Ampli., pag. 20, spec. 2.

Trionyx Euphraticus. Gray, Synops. Rept., pag. 48, spec. 8,

DESCRIPTION.

Formes. La carapace est ovale dans son contour, et plus large

en arrière qu'en avant ; le disque en est peu convexe, le pourtour
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en est lisse.
; la peau des avant-bras forme en dessus trois ou

quatre gros plis transversaux, simulant des écailles. Ou ne re-

trouve pas ces plis aux pattes de derrière.

La queue, grosse et conique, dépasse le bord du limbe.

Coloration. La carapace est d'un vert foncé obscur ; les ongles

sont blancs.

Dimensions. Longueur totale. 97" 5'". Carapace. Lonij. 53" 3'";

larg. 38". Stermun.luon^. 29". iJ/ewi. a/zfc'/-. Long. 20" 8'". Queue.

Long. '1 7" 5"'.

PATraE. Ce Gymnopode vit dans le Tigre et dans l'Euphrate.

Obserualions . Personne n'a encore fait mention de cette es-

pèce que d'après Olivier, auquel nous empruntons nous-mêmes

la description bien incomplète qu'on vient de lire.

XX« GENRE. CRYPTOPODE. — CRYPTOPUS.
Nob. [Triomjx. Wagler. Emijda. Gray.)

Caractères. Carapace à Lords cartilagineux étroits,

supportaiît au dessus du cou et en arrière des cuisses de

petites pièce osseuses; slernuni large, formant en avant

un battant mobile qui peut clore lierméliquemenL

l'ouverture de la boite osseuse. La partie postérieure

de ce même sternum est garnie , adroite et à gauche,

d'un opercule cartilagineux fermantles ouvertures qui

donnent passage aux pattes de derrière; elle porte de

plus un troisième opercule pour boucher l'issue par

où passe la queue.

Les Cryptopodes ont la carapace phis bombée que les

Gymnopodes. Ils ont aussi le disque de cette carapace

beaucoup plus grand , et le pourtour en est surtout plus

étroit. La première pièce osseuse de la ligne moyenne et lon-

gitudinale du dos est isolée dans les jeunes sujets , mais

soudée à la vertèbre suivante dans les individus plus

52,.
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âgés, comme cela a lieu chez les Gymnopodes. On re-

marque aussi que les Ci^yptopodes ont de même que ces

derniers, pendant leur jeune âge, leurs cotes non réunies

les unes aux autres dans la plus grande partie de leur lon-

gueur.

Le pourtour de la carapace se trovive terminé en quel-

ques endroits de sa circonférence par des pièces osseuses

représentant les os limbaires des Chéloniens des ti'ois autres

familles. L'un de ces os est situé au dessus du cou; nous le

nommerons nuchal. On en compte sept ou huit de chaque

côté en arrière , occupant les régions où , dans les Tortues

terrestres, dans les paludines et dans les marines , sont si-

tuées les écailles suscaudales .,
les trois margino-lemorales

et les deux ou trois dernières margimi-latérales. La surface

de ces os limbaires est granuleuse, ainsi que celle des pièces

osseuses composant le disque de la carapace.

î.e sternum est fort large et surtout en avant, où il est ar-

rondi et où il forme une sorte d'opercule que l'animal re-

lève à volonté contre la carapace, lorsqu'il y fait rentrer son

cou et ses bi^as. Ce plastron porte à l'extrémité de sa partie pos-

térieure un appendice cartilagineux et à bord libre ai-qué

en dehors, servant à clore l'ouverture par où sort la queue.

Il offre aussi de chaque côté un autre appendice de même
nature et de même forme, mais un peu plus grand, ser-

vant à fermer l'ouverture par laquelle sortent les pattes de

derrière. En sorte que les Cryptopodes sont parmi les Pota-

mites ce que sont les Cistudes Clausiles parmi les Élodites,

des espèces qui peuvent se ciox'e hermétiquement dans la

maison qu'elles portent avec elles.

Nous avons vu que quelques Gymnopodes manquaient de

callosités sternales, que d'autres n'en avaient que deux, et

que la plupart en offraient quatre. Chez les Cryptopodes,

on en compte sept, quand celles de la dernière paire ne

sont pas soudées entre elles; ce que l'on rencontre dans les

sujets qui ont acquis tout leur développement.

Ces callosités sont ainsi placées ; i|nç §ur l'os entosternalj
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une sur chaque épisternal, une à droite, une à gauche, cha-

cune, mi-partie sur l'hjostemai, mi-partie sur l'iiypo-

sternal; les deux autres recouvrent les os xiphisternaux.

La tête des Cryptopodes est épaisse et conique, le dessus

en est granuleux ; leur cou est lisse, et leurs membres le se-

raient aussi, si, comme chez les Gymnopodes , la peau ne

formait quelques plis transversaux aux talons et sur les

avant-bras. La queue est toujours très courte.

Ce genre ne se compose encore que de deux espèces : l'une

est originaire des Indes orientales, l'autre vit dans le Sé-

négal.

Nos Cryptopodes correspondent aux Trionyx de Wagler et

aux Émydes {Einjda) de MM. Gray et BelJ.

TABLEAU SYNOPTIQUE DU GENRE CRYPTOPODE.

™., . ( marqués de larçes taches iniinàtres. 1. G- Ghagriné.
j ete et cou •'

I

d'un grand nombre de petits points

iîlauchàUes 2. G. du Sénégal.

1. LE CRYPTOPODE CHAGRINÉ. Cryptojms Gvanosus. Nob.

CARACTÈiiES. Carapace ovale, bombée, granuleuse; un os mi-

chal; sept callosités sternales.

Sykokymie. LaChagi'iiiée. Lacépède, Quad. Ovip., tom. I^pag.

lyi.tab. 2.

La Chaginnèe. ^om\s.i , Encyclop. me'th., pi. 6, fig. 2.

Chagrbiîte Schildkrote. Schneid. Beyt., tom. 2, pag. 22, fig. G.

Testudo gi-anosa. Schœpf, Hist. Test., pag. 127, tab. 30 A et

30 B.

Testudo scabra. Lat. Hist. Rept., tom. 1, pag. 194.

Testudo graiiulaïa. Sbaw, Gêner. Zool., tom, 3, pag. 68, tab.

14, fig. \ (Cop. Lace'p.)

Testudo granulata. Daud. Hist. Rept., tom. 2 ,pag. 81, tab. 19,

fis. 2.
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Trionjx coromandelicus. Geoff. Ann. Mus., tom. 14, paj^. IG,

tab. 5, fig. 1

.

Trionyx granosus. Schwcigg. Arch. Kœnigsb., tom. 1 , pag. 288,

spec. 6.

Trionyx coromandelicus. Merr, Amph
,
pag. 20, spec. 3.

Trionyx coromandelicus. Less. Voy. Intl. Orient. Bell. Zool.

Rept., pag. 296.

Emyda punctata. Gray, Synops. Rept., pag. 49, spec. 1.

Einjda punctata. Bell, Monog. Test., fig. sans n°.

Trionyx granosus. Vfa'^\. Syst. Aniph.
,
pag. 134^ tab. 2,fi^.

2-O0.

Trionjx coromandelicus. Less. Catal. Rept. collect. Laniarep.

Bull. se. viniv., tom. 25, pag. M 9.

Trionyx punctata. Hardw. Ulust. înd. Zool., part. 12, tab. 10.

DESCRIPTION.

Formes. Le corps de celte espèce est une fois moins haut que

large. Son contour représente un ovale assez court, mais élargi

également à ses deux extrémités. La carapace est fortement

bombée et n'offre pas la moindre trace de carène. Le pourtour

en est fort étroit, comparativement à celui des Gymnopodcs. Il

n'est pas non plus com.pîètement cartilagineux en avant et en

arrière comme le leur, car au dessus du cou il offre ime pièce

osseuse, et six autres de même natiiré de chaque côté de la queue.

Ce pourtour semble pris dans l'épaisseur de ces pièces, qui en

forment effectivement le bord terminal en arrière du corps, à

partir environ des pieds de derrière.

Ces pièces diminuent graduellement de grandeur à mesure

qu'elles se rapprochent de la queue. Elles sont quadrilatérales

et ont leur boi^d discoïdal arqué; celle qui est située en avant^

et que nous nommons os nuchai , a la forme d'un ovale cblong,

et se trouve placée en tra^ ex's.

La surface osseuse de la carapace est surmontée d'un nombre

considérable de tubercules arrondis , si petits et si rapprochés

les uns des autres qu'ils ressemblent réellement à du cliagi^n.

Le sternum est ovale et présente sept callosités à surface granu-

leuse, comme celle de la carapace. Cps callosités sont ainsi situées :

deux en avant, une sur l'os cutfjstcrnal en arrière de celles-ci, deux
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au milieu et deux autres tout-à-fait en ai'rière. Ces dernières sont

soudées entre elles lorsque l'animal est vieux. Les deux pi-emières

sont ovales ; l'impaire est presque circulaire , les médianes s^ont

les plus grandes, et offrent en avant un angle subaigu à sommet

arrondi, un angle obtus sur leur côté interne, en arrière une

forte échancrure en V, ayant sa branche externe un peu plus

longue que l'autre. Les callosités sternales postérieures sont sub-

rhomboïdales; chez les individus, même adultes, il existe un étroit

intervalle cartilagineux entre les deux premières callosités ster-

nales , et les deux médianes sont très éloignées l'une de l'autre.

Les deux opercules cartilagineux destinés à clore les ouvertures

qui donnent passage aux pieds de derrière, et celui beaucoup plus

petit qui ferme l'issue par laquelle passe la queue, forment le

demi-cercle par leur bord libre.

La tète est forte et de forme subquadrangulaire; le museau

est légèrement comprinié et le front un peu convexe.

La distance qui existe entre le bord antérieur d'une orbite et

l'extrémité de la mâchoire supérieure est la même que celle

qui se trouve sur le vertex entre les yeux. Les mâchoires

sont extrêmement robustes , et l'angle à sommet arrondi que

forment leurs branches est subaigu. Les tubes nasaux sont lar-

ges, mais fort peu allongés ; les lèvres sont épaisses; la supérieure

est relevée et l'inférieure pendante.

Le dessus du crâne est granuleux ; la peau du cou est nue,

ainsi que celle des membres : pourtant on compte sur la main
cinq écailles pellucides de forme semi-circulaire et à marge in-

férievire libre. Il en existe une parfaitement semblable à chaque

talon.

Les ongles sont convexes en dessus et creux en dessous ; le

premier est très légèrement arqué; les autres sont presque

droits.

La queue est conique et ne dépasse pas l'extrémité du limbe.

CoLOUATioN. Les individus desséchés que nous possédons ont
toute la partie supérieure du corps d'un brun fauve clair et la

partie inférieure d'un blanc jaunâtre. Ceux qui sont conserves

dans l'alcool offrent une teinte grisâtre sur la carapace, sur ie

crâne, sur le dessus du cou et sur celui des membres. La carapace

est largement tachetée de jaunâtre. La tète préscute des taches

de la même couleur disposées de la manière suivante : une en
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travers du museau, deux sui- le front, une derrière chaque œil,

une fort allongée en avant du tympan , enfin deux encore placées

l'une à la suite de l'autre au dessus de l'oreille. La plupart de ces

taches sont oblongues dans leur forme. Le corps , le cou et les

membres sont blancs en dessous; les ongles sont jaunâtres.

Dimensions. Lojigncur totale. 27" 4'". Tête. Long. 5"; haut. 2" 6'"';

larg. antér. 6"
; poster. 5" 4'". Cou. Long. 6". Memb. anièr. Long.

7". Memb. poster. Long. 7" 8'". Carapace. Long, (en dessus) 19"

6'"; haut. 6" 2"'; larg. (en dessus) au milieu 18" 2"^ Sternum.

Long. tôt. 15" 4"'; larg. moy. 12" 6'". Os épisternaux. Long. 3"

8"'. Queue. Long. 1" 5'".

Jeune âge. Les taches jaunes qui ornent le dessus du corps et

de la tête de ceCryptopode, sont mieux marquées chez les jeunes

sujets que chez les adultes.

Patrie. La plupart des échantillons que nous possédons ont

été envoyés de Pondichéry par M. Leschenault. Il paraît que

l'espèce est assez commune sur la côte de Coromandel ; elle vit

dans les étangs d'eau douce ; on en mange la chair. La collection

renferme encore aujourd'hui un exemplaire mutilé , rapporté

des Indes par Sonnerat, et qui a servi de modèle pour la figure

de la Tortue Chagrinée de Lacépède. C'est ce même exemplaire

que Daudin, d'après Lacépède, a décrit dans son ouvrage sous

le même nom de Tortue Chagrinée.

Obsert'ations. Schœpf est le premier auteur qui ait représenté

cette espèce d'une manière reconnaissable. Les deux figures qu'il

en donne sont fort exactes. Il les fit exécuter sur deux individus

que le docteur John lui avait envoyés de la côte de Coroman-

del. Aujourd'hui l'ouvrage du général Hardwick sur la Zoologie

de l'Inde , et surtout l'ouvrage particulier de M. Bell sur les

Chéloniens , . renferment d'excellentes figures du Cryptopode

Chagriné.

2. LE CRYPTOPODE DU SÉNÉGAL. CryptopusSenegalensis. Nob.

Caractères. Carapace , tête et cou semés de petits points blan-

châtres sur un fond gris ; sternum noirâtre , bordé de blanc

sale.
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DESCRIPTION.

Formes. La collection renferme un Cryptopode qui appar-

tient très probablement à une espèce autre que la précédente.

Étant beaucoup trop jeune pour offrir soit dans la forme de sa

carapace , soit dans celle de son sternum , des caractères propres

aie faire distinguer du Cryptopode Chagrine', nous sommes ré-

duits à nous en tenir aux différences que présente son système de

coloration.

Coloration. La carapace est grisâtre, ponctuée de blanc sur

les bords; les membres, le dessus de la tête et celui du cou of-

frent une teinte grise toute semée de petits points blancs ; le

sternum est noirâtre, moins ses bords qui sont blancbâtres
,

ainsi que le dessous du pourtour et la région inférieure du cou.

Dimensions. Longueur totale. 8" 5'". TeLe. Long. 2" 4'"; haut. 1";

larg. antér. 4"; poster. 1" 2"'. Cou. long. 1" 6"'. Memb. antér.

Long. 2" 3'". Memh. poster. Long. \" 8'". Carapace. Long, (en

dessus) 4" 3'"; haut. '1" 4""; larg. (en dessus) au milieu 3" 7''.

Sternum. Long. tôt. 4"; larg. moy. 4" 6"'. Queue. Long. 3".

Patrie. Ce jeune Cryptopode a été envoyé du Sénégal au Mu-
séum d'histoire naturelle par M. Delcambre.
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CHAPITRE VIL

FAMILLE DES THALASSITES OU TORTUES MARINES.

Les Tortues qui vivent dans les mers ont été dis-

tinguées de toutes les autres espèces depuis la plus

liante antiquité : c'est même d'après Aristote, comme
nous l'avons déjà dit (i), que nous désignons cette

famille des Chéloniens sous le nom de Thalassites.

Linné en avait d'abord fait un sous-genre -, M. Bron-

gniart, le premier, établit le genre Cliélonée, dont

M. Gray partagea les espèces en deux familles, les

Chéloniadées et les Sphargidées. M. Fitzinger n'en

fit qu'une seule qu'il nomma les Carettoïdes , la-

quelle devint pour M. Ritgen la première section de

l'ordre des Chéloniens, sous les noms d'Eretino ou

Halychélones , et dont Wagler enfin constitua sa

tribu des Testudines Oiacopodes.

Nous osons espérer que les naturalistes nous excu-

seront d'avoir introduit dans la science les expres-

sions nouvelles sous lesquelles nous désignons les

quatre familles de l'ordre des Chéloniens. Ils pour-

ront remarquer que les noms tirés de ceux des genres

principaux, altérés par une simple désinence, ne

pouvaient être adoptés, puisqu'ils n'auraient point

convenu à plusieurs des espèces que nous appelons à

faire partie du même groupe, et c'est le cas der. déno-

minations employées par M. Gray. C'est encore le

(1) Tome 1 du présent ouvrage, noies aux pages 346, 327, 2o2.
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même motif qui nous a empêchés cl'c>dm.etlre le nom de

Carettoïdes , tiré du ternie nouveau employé par Mer-

rem
,
postérieurement à celui que M. Brongniart avait

introduit dans sa classification des Reptiles, pour dé-

signer ce même genre qu'il appelait Cliélonée. On
conçoit que la langue française ne se prêtait pas aisé-

ment à la prononciation des mois nouveaux proposés

par Ritgen etWagler. Nous avions depuis long-temps

établi les mêmes divisions, et nous avons cîierclié à

conserver une. sorte d'harmonie et de rapport en-

tre les mots que nous avons adoptés et que nous

proposons avec confiance, parce qu'ils sont analogues

les uns aux autres et qu'ils expriment brièvement les

principales habitudes qui sont le résultat positif de la

conformation de toutes les espèces distribuées dans

chacune de ces quatre familles.

Ces dénominations auront encore, selon nous, un

grand avantage, c'est qu'elles fourniront tout à la fois

des mots substantifs et des épithètes qualificatives,

de véritables adjectifs qui pourront être prononcés

tantôt seuls et tantôt réunis aux noms de Chéloniens

ou de Tortues
,
qu'on appellera ainsi indifféremment

Tortues terrestres, paludines, fluviales et marines;

comme Chéloniens, Ghersites, Élodites, Potamites

et Thalassites.

On n'a encore inscrit que deux genres dans le

groupe des Thalassites. Le premier est celui des Ché-

lonées 5 adopté parle plus grand nombre des natura-

listes, d'après M. Brongniart, quoique Merrem ait

voulu lui substituer vingt ans plus tard, le nom de

Caretta j emprunté du mot français par lequel on dé-

signe dans les iles l'espèce de Tortues marines dont on

extrait l'écailie pour les arts. Le second genre est celui
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des Sphargis j d'après Merrem, lequel a reçu depuis et,

successivement les noms de Dernio ou Dennato-che-

lys (i), de Coriudo (2) et de Scytùia (3).

Ces deux genres sont parfaitement distincts, en ce

que le premier comprend des espèces dont la carapace,

les pattes et les autres parties extérieures du corps

sont protégées par des écailles cornées; tandis que

dans le second, le tronc est recouvert d'une peau

dure, épaisse et coriace. H y a en outre beaucoup

d'autres caractères tirés de la forme du bec et de la

longueur respective des pattes.

La confoi-niation particulière des membres dont les

extrémités libres sont aplaties, distingue cette famille

des trois autres. Ces pattes changées en palettes sont

tellement déprimées que les doigts, quoique formés

de pièces distinctes, ne peuvent exécuter les uns

sur les autres aucune sorte de mouvement volontaire,

et que cette nageoire n'est plus propre qu'à faire des

efforts pour pousser vivement l'eau dans laquelle elle

se meut et sur laquelle elle doit trouver un point

d'appui. Il y a bien par le fait une disposition analo-

gue , cependant dans un sens inverse cliez les Gîiersites

,

parle peu de mobilité de leurs doigts; mais ces Tor-

tues ont les pattes très courtes, presque d'égale lon-

gueur et terminées brusquement par un moignon

informe, arrondi; de sorte que, par cela même^ les

habitudes et le geni-e de vie sont tout-k-fait différens.

C'est surtout la grande inégalité et le prolongement

(1) Par M, de Blainville, de tépjj.c el de x-^^î-

(2) Par le D. Fleming, de corium et de Testudo.

(5) Par Wagler, 7xut(V/j, une cuirasse de peau; prœcinctum co-

riaceum.
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excessif des paties antérieures , comparées à celles

de derrière, qui caractérisent le groupe des Thalas-

sites.

Par une sorte de transidon naturelle , les Potamîtes

semblent se rapprocher des Tlialassites par la dispo-

sition et les fonctions des pattes, qui sont également

en nageoires. Mais ici on distingue , dans la région

qui correspond aux mains et aux pieds , des doigts à

phalanges très mobiles, dont trois sont constamment

munis d'ongles acérés et canelcs en dessous, et leur

carapace est toujours couverte d'une peau coriace,

dont les bords sont libres et flexibles.

Enfin dans les Elodites
,
qui peuvent quitter les

eaux et vivi^e long-temps sur la terre , les pattes
,
quoi-

que palmées, ont cependant des doigts entièrement

distincts, qiîi peuvent se mouvoir isolément et dont

quatre an moins sont constamment garnis d'ongles.

On voit, par ce simple exposé de la conformation

extérieure, qu'il est tout-à-fait impossible de confon-

dre le groupe des Tortues marines avec aucune des

espèces des trois autres familles du même ordre des

Cliéloniens.

Toute la structure des Tlialassites correspond à leur

mode d'existence essentiellementbornéeala vie aqua-

tique. C'est ce qu'indiquent la forme excessivement

aplatie de leur carapace et la disposition de leurs pattes,

dont les mains et les pieds ne sont propres qu'à l'ac-

tion de nager. L'allongement prodigieux des doigts,

unis solidement entre eux pour former une véritable

palette, ne leur permet pas de se mouvoir sépa-

rément. Ces animaux n'ont d'ailleurs aucun moyen
de s'accrccjier sur les corps solides ; mais par cela
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même leurs membres sont, très propres à s'apjjuyer

sur l'eau, lorsqu'ils ont le corps immergé, pour s'y

mouvoir avec une grande vitesse : tous les mouve-

mens généraux de transport étant, pour ainsi dire,

.réduits à ceux qu'exige la faculté de nager.

Quoique la conformation du squelette soit à peu

près la même cliez tous les Cliéloniens , il y a cepen-

dant dans la carapace , dans le plastron et dans les os

des pattes, des caractères très propres à faire recon-

naître , même dans les débris fossiles , les os des Tha-

lassites d'avec ceux de quelques espèces qui pour-

raient appai"tenir à d'autres familles du même ordre.

A-insi pour la carapace, les liuit paires de côtes
,

même dans les individus adultes, à moins qu'ils n'aient

atteint une extrême vieillesse , ne sont pas élargies et

soudées entre elles dans toute leur longueur. Elles

laissent vers le limbe des espaces qui , dans l'état

frais, ne sont remplis que par des lames cartilagi-

neuses, flexibles
,
quelquefois même tout-à-fait mem-

braneuses. Les Potamites seules sont dans le même
cas, avec cette différence notable que dans celles-ci,

les extrémités des cotes n'atteignent pas, du côté du

plastron , les petites pièces osseuses marginales dans

lesquelles elles se trouvent reçues ou emboîtées ,

comme des pierres fines taillées seraient retenues dans

leur chaton.

La courbure générale de la carapace , constituée

par les vertèbres et parles côtes, est toujours très

surbaissée et se rapproche encore, sous ce rapport, de

la forme que nous avons indiquée dans les Potamites.

Mais chez celles-ci l'ensemble du bouclier est généra-

lement arrondi
,
presque circulaire; au lieu que dans
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lesTlialassites, la carapace est en cœur ; elle s'allonge

et se rétrécit sensiblement en arrière, tandis qu'en

avant elle présente une large écliancrure.

Le plastron diffère de celui des Cliersites et des Elo-

dites, qui Tont toujours complètement ossifié vers la

partie moyenne, excepté dans leur premier âge. Les

setdes Potamites ont, comme les Thalassites, le ster-

num membraneux dans la région centrale , laquelle se

trouve ainsi encadrée de pièces osseuses de formes

diverses dans les différentes espèces : voici cependant

une particularité assez remarquable, c'est que l'en-

semble de ce plastron dans les Tortues marines est

beaucoup plus long que large , et que dans les fluviales,

cbacune des pièces qui le composent, quoique très

variables pour la forme , offrent cependant plus de

largeur que de longueur.

Quant aux caractères fournis par les extrémités li-

bres des pattes , nous n'avons presque pas besoin d'in-

sister sur les différences essentielles qui se trouvent

,

pour ainsi dire, inscrites dans la forme des os qui

composent la main ou le pied , d'après ce que nous

avons dit à la page 383 et suivantes du premier volume

du présent ouvrage. Nous répéterons seulement ici

que les deux extrêmes en brièveté et en prolongement,

s'observent d'une part dans les pattes des Cliersites

,

dont les os du pied ou de la main offrent en totalité le

quart ou le tiers au plus de la longueur du tibia ou du

radius
; tandis que d'autre part, chez les Tlialassites, la

main surtout a souvent plus de quatre fois la longueur

des os de l'avant-bras, et le pied postérieur au moins

la moitié en sus de l'étendue du tibia. Les Potamites

et les Elodites n'offrent ensuite sous ce rapport que

des proportions intermédiaires.
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La forme généraîe de la tête paraît être la même
dans les Tlialassiîes et les Cliersites. Elle est presque

carrée dans la partie moyenne correspondante aux

orbites. C'est-a-direquela hauteur esta peu près sem-

blable a la largeur, quoique latéralement elle offre des

plans déclives j mais les Potamiles et la plupart des

Élodites , surtout ceux de la sous-famille des Pleuro-

dères , ont la tête plus déprimée en arrière et quelque-

fois la largeur du crâne, prise vers les deux tiers posté-

rieurs , excède de quatre fois la liauteur verticale,

Cuvier a parfaitement saisi et exprimé sur la plan-

che XI, fig. I à 4;> dans la deuxième partie du tome cin-

quième de ses Recherches sur les ossemens fossiles, le

principal caractère de la structure de la tête chez les

Thalassites. Ainsi qu'il l'exprime, c'est que les bords

de leurs os pariétaux, frontaux, postérieurs, et de leurs

mastoïdiens, temporaux et jugaux, s'unissent entre

enxet avec la caisse pour couvrir toute la région de la

tempe, d'un toit osseux qui n'a point de solution de

continuité, et sous lequel les muscles temporaux se

trouvent al'abri et rencontrent un point d'attache très

résistant pour agir sur la mâchoire. En outre le museau

est plus court, que dans les autres Chéloniens; leurs

orbites plus grandes, leur cavité nasale plus petite et

plus large que longue. Nous avons indiqué , h la

page 4o3 et suivantes du premier volume, la disposi-

tion des mâchoires et leur mode d'articulation (i).

(1) On lioiivo do très bonnes figures tle la tête osseuse de plu-

sieurs espèces de Thalassites dans les ouviages suivans :

ScHNKiuER ,
Naturgeschichle der St;liilclkiotcn, 1783, pi. %

U;,AicH. Dans SCS Rcclieiçhes sur les os de la lète et sur leur
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Nous ne pousserons pas plus loin cette comparaison,

que nous pourrions faire également porter sur les ver-

tèbres du cou et de la queue , lesquelles donnent à ces

parties plus oumoinsdelongueur et de mobilité. Nous

avons indiqué ces particularités, qui contribuent tant à

modifier les habitudes , lorsque nous avons exposé les

caractères généraux de chacun des ordres. Nous rap-

pelons seulement à cette occasion
,
que les Thalassites

ont, en général , la queue très courte et qu'ils ne s'en

servent pas pour aider leurs mouvemens dans l'action

du nager. ^
Les Tortues marines ne paraissent guère sortir de

l'eau qu'à l'époque de la ponte : on dit cependant de

plusieurs espèces, qu'elles viennent pendant la nuit se

traîner sur les rivages de quelques îles désertes, et

qu'elles gravissent les bords des rochers isolés en

pleine mer pour y paître ou venir brouter certaines

plantes marines qu'elles recherchent beaucoup. Dans

quelques parages tranquilles, même à sept ou huit

cents lieues de toute terre, on aperçoit quelquefois

à la surface des flots, des Tortues étalées et dans l'im-

mobilité la plus absolue , comme si elles étaient pri-

vées de vie, on croit qu'elles prennent cette position

pour se livrer au sommeil , et nous verrons plus tard

qu'on sait profiter de cette circonstance pour s'en em-

parer. Toutes ont la faculté de plonger long-temps, et

correspondance dans les divers animaux, en particulier dans ia

Tortue.

Spix. Dans sa Céphalogénésie
,
pi. 1 et 2 , fig. 5.

BojANDS. Dans le Parergon ou Appendice k son ouvrage sur l'a-

nalomie de la Tortue d'Europe, fig. 192,

REPTILES, II. 55
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cela se conçois, d'après l'étendue de leurs vastes pou-

mons
5
qui doivent admettre une quantité d'air suffi-

sante pour fournir à leur sang toutes les propriétés

qui résultent de l'hématose; quoique leur circulation

pulmonaire ne soit que partielle, elle est ici très évi-

demment arbitraire.

Les narines des Thalassites ne sont pas prolongées

comme celles des Potamites; cependan t l'orijfice externe

de leur canal nasal est surmonté d'une masse charnue

dans l'épaisseur de laquelle on distingue le jeu des

soupapes que l'animal soulève à volonté lorsqu'il est

dans l'air, et qu'il peut fermer exactement quand il

plonge dans la profondeur des eaux. Cet appareil

remarquable, qu'on retrouve aussi dans les Croco-

diles , est proportionnellement plus développé dans les

jeunes individus que chez les adultes. Cette particula-

rité a pu même donner lieu, dit-on, à quelques er-

reurs des naturalistes, qui ont regardé comme des

espèces distinctes de jeunes individus qu'ils caracté-

risaient par la présence de cette sorte de corne sur

l'extrémité du nez.

Quoique les Tortues ne se mettent guère en rap-

ports entre elles par la voix qui, pour les espèces ter-

restres, n'est en effet qu'une sorte de soufllement,

lorsqu'on cherche à les irriter, en les excitant à la

marche, ou lorsqu'on les saisit; les espèces éminem-

ment aquatiques semblent cependant faire exception :

on a signalé les cris des Potamites et ceux de quelques

Chéionées; mais c'est surtout dans les Sphargis que

cette particularité a été remarquée. La plupart des

individus pris dans des filets, ou blessés griève-

ment, ont poussé des sons très bruyans et des cris
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d'après lesquels leur nom même a été emprunté (i).

Les Thalassites se nourrissent principalement de

plantes marines. Ce sont en effet ces substances alimen-

taires dont on trouve leur estomac rempli. Il paraît

cependant que quelques unes, surtout parmi celles

qui exhalent une odeur de musc, comme le Caret

et la Caouane, font entrer dans leur nourriture la

cliair des Crustacés et de plusieurs espèces de Mollus-

ques , telle que celle des Sèclies en particulier. Leurs

mâclioires sont en effet robustes, comme le bec des

oiseaux de proie, très solidement articulées, et leurs

muscles très développés (2). Ce bec de corne, crochu

en haut et en bas, est coupant sur ses bords, dont la

tranche est mince d'ailleurs et le plus souvent dentelée

en scie ; la mâchoire inférieure est reçue dans une

rainure de la mandibule , comme la gorge d'une taba-

tière dans le couvercle qui l'emboîte, et l'autre bord

interne de la rainure , celui qui correspond au palais,

est en outre saillant, dentelé, de sorte que par le sim-

ple mouvement de pression exercé avec beaucoup de

force par l'excessif développement et les attaches éten-

dues du muscle crotaphite sous la voûte des os parié-

taux et des frontaux postérieurs, la substance saisie

se trouve coupée trois fois de l'un et de l'autre coté de

l'ouverture de la bouche. La langue, large , très char-

nue et mobile, quoique courte, sert à i-ecueillir, à re-

porter de nouveau sous ces coupoirs dentelés la ma-

tière alimentaire. Elle la ramasse pour la diriger au

dessus de la glotte dans la cavité du pharynx, quoi-

(1) Tome I du présent ouvrage, page 414 , note.

(2) Tome i de cet ouvrage, page 404. V^oyez les détails de celle

organisation.

58.
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qu'il n'y ait là ni épiglotte, ni voile du palais. On a

remarqué dans plusieurs espèces de Cliélonées, ainsi

que nous avons eu nous-même occasion de l'observer,

une structure particulière du canal œsophagien ; c'est

qu'il est garni intérieurement de pointes ou de très

grosses papilles cartilagineuses, libres, mobiles, cylin-

driques ou coniques, que Gotlwald (1) a fait connaître

et figuré d'après la Chélonée Caouane, nous étant pro-

curé son travail depuis l'impression de notre premier

volume. Les autres modifications du tube intestinal

et des organes de la nutrition en général, ne diffèrent

pas essentiellement de l'organisation des Chéloniens,

que nous avons fait connaître dans le second chapitre

du livre troisième du volume précédent.

LesTortuesde cette famille sont certainement celles

dont le corps acquiert les plus grandes dimensions.

On a vu des individus du genre Spbargis qui pe-

saient j 11 squ'à 1 5 ou 1 ,6oo livres , et des Cliélonées de

8 à 900 livres, dont la carapace seule avait plus de

quinze pieds de circonférence et près de sept pieds de

longueur. Les seuls Crocodiles
,
parmi les Reptiles

connus ,
peuvent à peine être comparés pour cet

énorme volume : il paraît que ces animaux vivent et

croissent pendant très long-temps. Les carapaces des

individus qui sont très âgés sont souvent altérées par

l'adhérence d'animaux parasites tels que des Frustres,

desSerpules, des Balanes, desCoronules (2). Ils sont

également attaqués par des Annélidesqui se fixent sur

(1) Physitalisch-anatomische Bemerkungen ùber die Schijd-

Jiroten, 4 78! , Nuremberg, in-4,

(2) L('pas Tc'stii'.linarius, geme Cheloiiihici. (Leacli,)
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l'origine ou la base des membres , où les mouvemens

de la Tortue ne peuvent les atteindre.

Les circonstances qui précèdent ou qui accompa-r

gnent l'acte de la reproduction chez les Thalassites ne

sont pas encore bien connues. Comme les voyageurs

ont rapporté des faits qui ne sont pas absolument les

mêmes, il se pourrait qu'ils aient eu à observer des

individus appartenant à des espèces différentes. Ce

qu'il y a de certain, c'est qu'en général les mâles

sont plus petits que les femelles, et que leur or-

gane générateur, situé à la base de la queue, sort

alors du cloaque
;

qu'il est simple ou unique
,
quoi-

que composé de deux corps caverneux érectiles , mais

appliqués l'un contre l'autre danstouteleur longueur,

de manière à laisser en dessous un sillon qui vient

aboutir vers la pointe de l'organe
,
qui sert en même

temps de moyen d'introduction, de gorgeret dilata-

teur et de canal destiné à diriger la semence et à la

lancer dans la partie femelle , lorsqu'il y est introduit.

L'époque de la fécondation est pour ainsi dire fixée

pour cliaque espèce ; c'est le plus ordinairement

au renouvellement de la saison. La conjonction des

deux sexes, lorsqu'elle s'est opérée, dure long-temps.

Cependant j comme nous l'annoncions^ les auteurs ne

sont pas d'accord sur les circonstances de cet accou-

plement, qu'ils nomment le caualage , et que les uns

disent être de quatorze ou quinze jours, et que d'autres

indiquent comme étant d'une durée double. Ils ra-

content aussi diversement la manière dont s'opère ce

rapprochement intime, qui aurait toujours lieu dans

l'eau. Mais tantôt le mâle resterait placé sur la ca-

rapace de la femelle pendant tout ce temps ; tantôt les

deux plastrons auraient été vus en contact et les deux



518 TOKTUES MÀUINES

animaux ayant la lêle hors de Tean. Enfin , suivant

quelques uns , la conjonction ayant eu lieu , les deux

individus se retourneraient et resteraient opposés l'un

à Tautre , suivant la manière dont s'opère l'accou-

plement dans la race des Chiens.

Quoi qu'il en soit, les femelles s'occupent seules de

la ponte, quand elles sont fécondées. Pour venir dé-

poser leurs œufs , elles ont souvent à parcourir des

espaces de mer de plus de cinquante lieues -, les mâles

les suivent ou les accompagnent dans ces sortes de

voyages ou d'émigrations. Par une sorte d'instinct

,

presque toutes les femelles des mêmes parages se

rendent de toutes parts et à des époques à peu près

fixes, sur le rivage sablonneux de quelques îles dé-

sertes. La, pendant la nuit, elles viennent creuser des

fosses de deux pieds de diamètre ; mais comme elles

ont certainement l'intention de les établir au dessus

de la ligne où s'élèvent les eaux dans les plus hautes

marées , elles ont souvent besoin de se traîner péni-

blement sur les sables et de parcourir un grand es-

pace. Elles sortent de la mer avec beaucoup de pré-

cautions et de craintes, après le coucher du soleil , et

pendant une seule nuit, elles préparent de suite le

nid, où elles pondent jusqu'à cent oeufs à la fois. Elles

font ainsi successivement jusqu'à trois pontes, à deux

ou trois semaines d'intervalle. Ces oeufs varient pour

la grosseur : ils sont parfaitement spliériques, comme
des Ijalles, de deux à trois pouces de diamètre. Après

avoir recouvert la nichée de sable léger , l'animal

s'en retourne à la mer. Ces œufs restent ainsi exposés

à la température élevée que produit l'action des rayons

solaires dans ces climats équatoriaux.

Au moment où ces œufs sont pondus, la membrane
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qui les enveloppe est un peu flexible
, quoique re-

couverte d'une coucîie mince de matière calcaire
,

peu poreuse , très blanche ou sans aucune tache

colorée. Ces œufs ont à l'intérieur une glaire peu

visqueuse, d'une teinte légèrement verdâtre
;
qui est

une matière albumineuse inodore , dans le plus grand

nombre des espèces ; chez d'autres elle est imprégnée

d'une odeur qui approche de celle du musc, et qui

déplaît à beaucoup de personnes quand on les fait

cuire , car la plupart sont recherchés comme aliment
;

cet albumen ne se coagule pas, ou ne peut se solidifier

complètement par l'action du feu. Le "viteUus, ou le

jaune, varie pour la teinte plus ou moins orangée, sui-

vant les espèces; il est aussi plus ou moins gras ou

huileux.

Ges œufs fécondés éclosent du quinzième au vingt-

unième jour. Les petites Tortues qui en proviennent

n'ont pas encore les écailles formées. Elles sont blan-

ches, comme étiolées, et cependant
,
par un instinct

naturel, à peine sont-elles sorties de la coque, qu'elles

se dirigent vers les eaux de la mer dans lesquelles elles

ont souvent assez de peine à plonger, ou à se submer-

ger, avant d'en avoir fait une sorte d'étude ; aussi sont-

elles alors la proie de certains oiseaux carnassiers

,

qui épient dans l'air le moment de leur éclosion ; et

quand elles peuvent s'enfoncer dans l'eau , elles de-

viennent les victimes de Poissons voraces et de légions

de Crocodiles qui affluent également dans le même
but sur ces parages, où ils se placent en embuscade
pour les dévorer.

On rencontre les Thalassites dans toutes les mers
des pays chauds, principalement vers la zone torride,

dans l'océan équinoxial , sur les rivages des Antilles
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de Cuba, de la Jamaïque, aux îles des Caïmans
,

de Saint-Domingue ; dans l'océan Atlantique , aux îles

du cap Vert et de l'Ascension ; dans l'océan indien
,

aux îles de France , de Madagascar , Séclielles , et

Rodrigues ; à la Vera-Crux, dans le golfe du Mexique
;

aux îles Sandwich et de Galapagos dans l'océan Paci-

fique. Celles qu'on trouve dans la Méditerranée et

dans le grand océan Atlantique , semblent s'être éga-

rées et ne se rencontrent que très isolément.

Les Tortues marines sont peut-être, parmi les

Reptiles, les espèces qui fournissent à l'homme le

plus d'avantages et qui lui soientréellement très utiles.

Aussi dans les climats où les Thalassites sont abon-

dans 5 leur capture devient très importante. On les

recherche principalement pour en obtenir les cara-

paces, la chair ou la viande, la graisse , les œufs et

les écailles.

Dans les pays où ces grandes Tortues sont com-

munes , et atteignent d'énormes dimensions , on sait

que les indigènes se servent des carapaces comme
de pirogues ou de nacelles pour côtoyer les rivages

;

qu'ils en couvrent leurs huttes, qu'ils en font des bacs,

pour y faire désaltérer les animaux domestiques et

des baignoires pour laver les enfans. Ces circonstan-

ces étaient connues dans l'antiquité. On trouve dans

Pline et dans Strabon, des passages qui prouvent que

certainshabitans desbords de la mer Rouge, qu'on nom-

mait les ChélonophageSy en tiraient en effet ce parti (i).

(1) Plike, Hist. Anim. lib, vi, cap. xxv- Tantae enim magnilu-

dinis apud eos proveniunt Tcstudines , ut singula; , singulis casis

tegendis sufficiant et navigantibus Chelonophagis scaphariim iisum

pvcebeant.
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La CHAin de plusieurs espèces, principalement celle

du genre Chélonée, qu'on nomme la Franche, a été d'a-

bord fort recliercliée parles navigateurs, auxquels elle

a fourni dans beaucoup de parages une nourriture

saine, agréable et succulente, qui était surtout appré-

ciée comme une viande fraîche après de longs voyages

sur mer; mais ensuite on l'a servie sur les meilleu-

res tables. Maintenant elle est considérée comme une

nourriture de luxe : elle est devenue l'objet d'un com-

merce spécial dans la Grande-Bretagne, d'où l'on ex-

pédie exprès des vaisseaux dans la mer des Indes. Les

Anglais ont même établi sur certaines côtes des parcs

ou viviers dans lesquels on recueille ces animaux pour

en faire des chargemens, et l'on voit vendre leur

viande dans les marchés.

La GKAissE de plusieurs espèces, lorsqu'elle est fraî-

chement recueillie, remplace le beurre et l'huile dans

les apprêts des alimens culinaires : et quant aux espè-

ces dont la chair est imprégnée d'une odeur musquée,

comme dans la Caouane et le Caret, on recueille la sub-

stance huileuse, dont on se sert dans toutes les circon-

stances où l'on a besoin d'adoucir certains frottemens,

pour préparer les cuirs auxquels on veut donner de

la souplesse, ou pour l'éclairage, par la combustion

dans les lampes. Cette matière grasse, fluide et vérita-

blement huileuse , d'une couleur verte assez foncée

,

est , dit-on , si abondante qu'il n'est pas rare d'en

extraire jusqu'à trente pintes d'un seul et même indi-

vidu.

Les OEUFS de la plupart des espèces sont recherchés

pour leur saveur
,
quoique leur albumen ne se coa-

gule pas par l'effet de la cuisson , ainsi que nous l'a-

vons dit plus haut, et qu'il ait une teinte verdâtre. Le
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jaune est surtout très estimé : lorsqu'il est trop durci,

il devient huileux et translucide ; mais en général ces

œufs ont une excellente saveur, même dans les espèces

dont la cliair est musquée, comme dans la Tuilée et la

Caouane.

La carapace et le plastron de la plupart des Cliélo-

niens sont protégés par des lames d'une substance

cornée qui peuvent en être facilement détacliées

,

comme des plaques. Quoiqu'elles soient courbes et d'i-

négale épaisseur , il est facile de les redresser et de les

faire solidement adhérer ou se coller intimement les

unes aux atitres. Chez le plus grand nombre des espè-

ces elles sont trop minces pour être employées avec

avantage. On recueille principalement cettematière

,

qu'on nomme I'éc aille par excellence, sur les espèces

de la race des Thalassites qu'on appelle les Carets ou

les Tuilées
,
parce que ces lames sont placées en re-

couvrement les unes sur les autres, comme les tuiles

d'un toit, et surtoiit parce qu'elles ont beaucoup plus

d'épaisseur. C'est une substance précieuse , employée

dans les arts de luxe, à cause de sa dureté et du beau

poli qu'elle peut recevoir et conserver. C'est ce c[ui la

fait estimer beaucoup et par cela même rechercher

dans le commerce. Cette matière semble différer es-

sentiellement de la corne
,
parce qu'elle n'est pas for-

mée de fibres ou de lames parallèles; qu'elle paraît

plutôtuneexsudation de matière muqueuse et albumi-

neuse solidifiée, dont le tissu est homogène et qui peut

être coupé et poli dans tous les sens comme la corne ; au

reste , elle est susceptible d'être ramollie par l'action

de la chaleur, et on peut alors lui donner les formes

les plus variées
,
qu'elle conserve après qu'elle a été

refroidie.
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L'industrie a tiré de ces propriétés de l'écaillé de

la Tortue le parti le plus avantageux, en l'employant

pour les arts par des procédés divers que nous ferons

connaître avec plus de détails à la fin de ce chapitre,

cette matière première étant un des produits les plus

remarquables que fournit la classe des Reptiles et

ayant donné, par cela même, occasion de faire plus de

reciierclies sur cette portion de leurs tégumens.

On emploie différens procédés afin de se procurer

les Tortues marines. Dans certains parages on profite

de l'époque où les femelles ont l'habitude immémo-
riale de se rendre sur îa terre vers quelques rivages

d'îles à peu près désertes, pour y déposer leurs œufs

pendant la nuit ; les matelots
,
qui se sont transportés

exprèssur îeslieux, attendent en silence qu'elles soient

sorties de l'eau. Pour couper la retraite à celles qu'ils

trouvent sur leur chemin, ils se contentent de les ren-

verser sur le dos soit directement, soit avec des leviers

dont ils se sont munis à cet effet. Ces animaux, ainsi re-

tournés sur un sable mobile , ont beau faire agir leurs

nageoires, ils ne i^encontrentaucun point d'appui et ne

peuvent se redresser. On les retrouve le lendemain à

la place où on les avait renversés : on les transporte

alors avec des civières sur les navires; on les laisse là

sur le pont dans la même position pendant une

vingtaine de jours , en ayant seulement le soin de les

arroser d'eau de mer plusieurs fois dans la journée;

on les dépose ensuite dans des parcs pour les retrou-

ver au besoin.

En pleine mer, et lorsque les Chélonées viennent h

la surface de l'eau , soit pour y respirer, soit pour y
dormir, on fait en sorte de s'en emparer en se servant

du harpon. C'est une sorte de javelot à pointe acérée,
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tranchante et triangulaire en forme de flèche, portant

un anneau auquel une corde est attachée. L'animal

blessé plonge et entraîne avec lui le trait et la corde

qui le suit, et à l'aide de laquelle on parvient a l'attirer

sur les bords du navire dont l'équipage se livre à cette

sorte de pêche. Dans les mers du Sud, des plongeurs

habiles et exercés profitent du moment où ils trouvent

ces Chélonées endoi-mies et établies à la surface des

eaux, pour arriver sous l'animal qu'ils parviennent ainsi

à saisir. Vers les parages de la Chine et des mers des

Indes, ainsi que sur la côte de Mosambique, on s'empare

des Tortues à l'aide de certains poissons vivans qu'on

dresse pour ainsi dire à cette manoeuvre , comme nos

chiens à la chasse, et qu'on nomme à cause de cela les

Poissons pêcheurs. Ce fait était connu de Christophe

Colomb (i), mais il a été depuis vérifié par Commer-

sow (2) et cité par Midleton (3), et par Salt, consul

anglais en Egypte (4)-

Ce poisson est une espèce du genre iLchénéide ou

Rémora, qu'on nomme Naucrate ou Sucet, dont le

sommet de la tête est recouvert d'une plaque ovale,

molle et charnue à son pourtour. Au milieu de cette

plaque on distingue un appareil très compliqué de

pièces osseuses , disposées en travers sur deux rangs

réguliers, comme les planchettes de ces sortes de ja-

lousies que nous nommons des persiennes. Ces pla-

ques , dont le nombre varie de quinze à trente-six,

[i) Gesner Conrad. De Gnaicano seu Reverso Pisce indico.

(2) Manuscrits déposés au Muséum d'histoire naturelle.

(3) MiDLETON. Nouveau Système de Géographie, à l'arliclc Ca-

/rerie.

(4) Salt. Voyage en Ahyssinie.
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suivant les espèces, peuvent être mues sur leur axe au

moyen de muscles particuliers, et leurs Lords libres

sont garnis de petits crochets qui se redressent tous àla

fois comme les pointes d'une carde. C'est cet instru-

ment mal décrit qui a donné lieu à des figures tout-k-

fait bizarres oii ces animaux sont représentés jetant

une sorte de sac ou de nasse sur le corps des autres

poissons pour s'en saisir, et qui les a fait décrire sous

le nom de Reversas.

Voici, dit-on, comment les insulaires procèdent à

cette pêche singulière. Ils ont dans une nacelle des ba-

quets q^ui contiennent plusieurs de ces poissons dont

la queue est garnie d'un anneau, auquel on peut atta-

cher une corde mince, longue et solide. Quand ils

aperçoivent de loin quelques Tortues endormies k la

surface des flots , mais que le moindre bruit pourrait

réveiller, ils jettent k la mer l'un de ces poissons re-

tenu par la longue ficelle, qu'ils laissent filer jusqu'à

la distance convenable afin qu'elle puisse parcourir,

comme un rayon , l'étendue de la circonférence dans

laquelle repose la Tortue. Aussitôt que le poisson

aperçoit le reptile flottant, il s'en approche, s'y

cramponne, et y adhère k l'instant avec tant de force,

qu'en retirant la corde , les pêcheurs amènent vers

leur barque et la Tortue et le poisson
,
que l'on dé-

tache très facilement, en imprimant au crâne un

mouvement inverse de derrière en devant, qui fait

renverser k l'instant tous les crochets.

Pour terminer les détails qui peuvent nous intéres-

ser dans l'histoire des Tortues Marines, il nous reste k

parler de I'éc aille qu'elles fournissent aux arts, et de

quelques uns des procédés que l'on met en usage pour
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obtenir les lames et pour les rendre propres aux divers

usages auxquels on les destine.

Quoique la plupart des espèces de Tortues aient la

carapace, le plastron elle dessus de la tête recouverts

de ces plaques écailleuses , elles n ont pas en général

assez d'épaisseur , et l'on reclierclie presque unique-

ment les lames qui proviennent de l'espèce de Cliélo-

née qu'on nomme vulgairement le Caret ^ mais que les

naturalistes appellent la Tuilée (G. iinhncata). Dans

cette espèce , en effet, les treize plaques vertébrales et

costales qui recouvrent la carapace, au lieu de se join-

dre par leurs bords en se pénétrant réciproquement,

sont placées en recouvrement les unes sur les autres,

de sorte qu'elles se superposent et se dépassent réci-

proquement sur un grand tiers de leur étendue. Il ar-

rive de là que leur bord libre est généralement plus

mince que celui par lequel il a adhéré à la carapace.

Pour obtenir ces écailles
,
qui sont dans ce cas les par-

ties les plus recliercbées de l'animal , il suffit de pré-

senter à l'action d'un brasier ardent la partie convexe

de la carapace, aussitôt les écailles se dressent, et elles

se détaclient avec la plus grande facilité.

Ces lames ainsi détachées, et dans l'état brut, va-

rient pour la couleur: il en est de transparentes qu'on

dit blondes ou sans taches; il s'en trouve qui sont

marquées de brun rougeâtre, plus ou moins foncé, dis-

posé par taches arrondies^ irrégulières ou par stries

qu'on nomme vergetées ; enfin il y eu a qui sont tout-

h-fait brunes ou noires. Ces lames ou feuilles sont

livrées brutes aux ouvriers , suivant le poids et à des

prix qui varient d'après les qualités diverses qui sont

plus ou moins recherchées.
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La substance de F écaille, considérée comme une

matière brute, est malheureusement fragile et cas-

sante
;
par contre , elle est douée de qualités très pré-

cieuses. La finesse de son tissu,, sa compacité, l'admi-

rable poli et les incrustations qu elle peut recevoir, sa

ductilité, la facilité avec laquelle on peut la mouler,

en souder les fragmens, les fondre, les amalgamer à

Taide de la même matière réduite en poudre, procu-

rent ces grands avantages. Mais pour les obtenir il a

fallu trouver des procédés particuliers que nous allons

essayer de faire connaître.

D'abord ces lames, au moment où on les détaclie de

la carapace
,
présentent différentes courbures

;
puis

elles sont d'épaisseur inégale, et malheureusement elles

sont souvent trop minces, au moins dans une grande

partie de leur étendue. Pour les redresser il suffit de

les laisser plonger dans de l'eau très chaude; après

quelques minutes de cette immersion, on peut les reti-

rer et les placer entre des lames de métal, ou entre des

planchettes d'un bois compact, solide et bien dressées,

au milieu desquelles , au moyen d'une pression con-

stante, on les laisse refroidir : dans cet état, elles con-

servent la forme plate que l'on désire. Après les avoir

ainsi étalées, on les gratte, on les aplanit avec soin, à

l'aide de petits rabots, dont les lames dentelées sont

disposées de manière à obtenir par leur action bien

ménagée, des surfaces nettes avec la moindre perte de

substance qu'il est possible d'obtenir.

Quand ces plaques sont amenées à une épaisseur et

à une étendue suffisantes, elles peuvent être employées

chacune séparément, mais cependant le plus souvent

on les soumet encore à une préparation que nous al-

lons faire connaître : par exemple quand elles sont



528 TORTUES MARINES

trop minces, ou quand elles n'ont pas la longueur ou

la largeur désirables, on emploie des procédés à l'aide

desquels, tantôt pour obtenir de plus grandes lames

on eu soude deux entre elles , de manière que les par-

ties minces de l'une correspondent aux plus épaisses

de l'autre et réciproquement; tantôt en taillant les

bords de deux ou trois pièces en biseaux réguliers de

deux à trois lignes de largeur, on place ces bords avi-

vés les uns sur les autres. Dans cet état on dispose les

plaques entre des lames métalliques légèrement rap-

prochées à l'aide d'une petite presse, dont on augmente

l'action, quand le tout est plongé dans l'eau bouil-

lante, et par ce procédé on les fait se confondre ou se

joindre entre elles, de manière à ce qu'il devient im-

possible de distinguer la trace de cette soudure.

C'est presque constamment au moyen de la chaleur

de l'eau , en état d'ébullilion
,
qu'on obtient ces effets.

La matière de l'écaillé se ramollit tellement par l'action

du calorique
,
qu'on peut agir sur elle comme sur

une masse molle, sur une pâte flexible et ductile à la-

quelle on imprime par la pression, dans des moules

métalliques, toutes les formes désirables ; des goujons

ou repères, reçus dans des trous correspondans, main-

tiennent les pièces en rapport. Quand elles sont arri-

vées au point convenable , on retire l'appareil et on le

plonge dans de l'eau dont la température est très basse

et où il reste assez long-temps
,
pour que la matière

conserve par le refroidissement la forme qu'elle a

reçue.

L'opération de la soudure s'obtient par un procédé

qui dépend de la même propriété dont jouit l'écaillé

de se ramollir par raclion de la chaleur. L'ouvrier

taille en biseai} réjjulier ou en chanfrein, les deusj
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bords qui doivent se joindre. Il a soin de les tenir très

vifs et très propres, en évitant d'y poser les mains et

même de les exposer à l'action de l'haleine ou de la

vapeur de sa respiration, car le moindre corps gras

pourrait nuire à l'opération. Il affronte les surfaces,

il les maintient à l'aide depapiers légèrement humectés

et dont les feuillets
,
posés à plat , ne sont retenus

que par des fds très déliés. Les choses ainsi dispo-

sées, il soumet le tout à l'action d'une sorte de pinces

métalliques à mors plats, serrées par des leviers vers

leur partie moyenne. Ces pinces sont chauffées à la

manière des fers k presser les cheveux dans les papil-

lotes ; leur température est assez élevée pour faire

roussir légèrement le papier. Pendant cette action de

la chaleur l'écaillé se ramollit, se fond et se soude sans

médiaire.

Enfin aucune portion de cette écaille ne reste per-

due dans les arts : les rognures et la poudre qui résulte

de l'action de la lime, sont réunies avec des fragmens

plus ou moins étendus, et le tout est placé dans des

moules en bronze, formés de deux pièces entrant l'une

dans l'autre , comme les fractions qui constituent

la masse d'un poids de marc. On remplit ces moules

de la matière, de manière à ce qu'elle soit en excès;

on l'expose à l'action de l'eau bouillante, après l'avoir

serrée légèrement. Peu à peu et à mesure que l'écaillé

se ramollit, on agit sur la vis de pression qui rappro-

che les deux parties du moule, jusqu'à ce que les

points de repère indiquent que l'épaisseur de la pièce

est telle qu'on la désire.

Tels sont, d'une manière générale , les procédés

de l'industrie qui s'exerce sur la matière de l'écaillé

dans laquelle on incruste des lamelles d'or alliées et di-

JVEPTILES, II, 54
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versement colorées, pour former de petites mosaïques

que l'on polit ensuite à l'aide de moyens appropriés et

pour tous les autres usages.

Après avoir exposé ces considérations générales sur

la famille des Thalassites, nous allons présenter l'iiis-

toire des deux genres qui la composent et des diverses

espèces qui s'y rapportent, et nous la ferons précéder

du tableau suivant
,
qui rappelle d'un coup-d'œil, les

caractères essentiels de ces deux genres de Tortues

Marines.

QUATRIÈME FAMILLE.

TORTUES MARINES OU THALASSITES.

CARACTÈr.ES. Chéloniens à carapace large, déprimée, en cœur:

paltes illégales, déprimées à doigts réunis, confondus en mie sorte

de rame ou nageoire.

de lames cornées ou écailleuses. 21. Chélonée.

à carapace couverte <

{ d'une peau coriace 22. Sphargis.

XXr GENRE. CnÉLOmE. — CZIELONU.
Brongniart.

(Caretla. Merrem.
)

Caractères. Corps recouvert d' écailles cornées.

Un ou deux ougîes h chaque patte.

"Les Chélonées ont le corps recouvert d'écaillés cornées,

comme les Cliélonicns des deux premières familles , les

Ghersites et les Elodites. C'est là pour ainsi dire le seul

caractère générique qui les distingue des Spliargis avec les-

quelles elles composent la famille des Thalassites. Ces écail-

les cjue nous avons vues constamment être au nombre de
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treize sur le disque des espèces terrestres et des paludines
,

se trouvent quelquefois être de quinze dans le genre Ché-

lonée.

En général , le pourtour est garni de vingt-cinq plaques

qui sont : une nucliale , toujours fort élargie ; deux suscaiî-

dales et onze paires latérales. Cependant il se rencontre une

espèce qui au lieu de onze paires, en a douze. Un caractère

constant du sternum est d'être un peu rétréci et arrondi à

ses deux extrémités. Il n'est jamais écbancré en avant, ni

en arrière. Sa partie moyenne , ou le corps du plastron
,

est, comme chez les Élodites Pleurodères, garnie de treize

plaques formant deux range'es longitudinales, ayant la trei-

zième ou l'intergulaire, enclavée entre les plaques de la pre-

mière paire. Les prolongemens latéraux ne sont pas j

comme chez les Chersites et les Elodites, recouverts par une

portion des plaques pectorales et des abdominales; mais

par des écailles particulières , que nous nommons sterno-

costales. Ces écailles forment de chaque côté une rangée

longitudinale où l'on en compte quelquefois quatre, quel-

quefois cinq, d'autre fois six. Elles sont à peu près de la

même grandeur et de la même forme chez toutes les espè-

ces , c'est-à-dire carrées ou pjentagones. Quelques Chélo-

nées sont pourvues d'écaillés axillaires et inguinales. On
ne connaît encore qu'une seule espèce qui ait les écailles

du corps imbriquées; mais toutes les ont lisses, et l'on aper-

çoit que très rarement , même dans les jeunes sujets, quel-

ques lignes concentriques sur les bords de ces écailles.

La tête est de forme pyramidale
,
quadrangulaire ; elle

est recouverte de plaques anguleuses sur la face supérieure

et sur ses deux faces latérales. Ces plaques varient un peu

pour le nombre et pour la forme selon les espèces.

Le museau est plus ou moins comprimé et en général

fort coui-t. Les mâchoires sont très fortes : tantôt leurs

boixls sont presque droits , comme dans l'espèce à écailles

imbriquées ; tantôt la supérieure offre une foibic échan-

crure en avant , en même temps que l'inférieure se relève

54.
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vers elle, en formant une pointe anguleuse. C'est ce qu'on

observe chez la Chélonée imbriquée et chez plusieurs au-

tres. D'autres fois , comme chez les Caouanes ^ les mâchoi-

res se recourbent l'une vers l'autre , à leur extrémité.

Il arriA'e le plus souvent que les bords maxillaires sont

fortement dentelés , ce qui a lieu surtout pour ceux d'en

bas.

L'étui de corne dans lequel est emboîtée la mâchoire su-

périeure esi ici d'une seule pièce , comme chez la plupai't

des autres Chéloniens ; mais, chez plusieurs, l'étui infé-

rieur est composé de trois pièces, l'une médiane et de

forme triangulaire, couvrant tout le menton ; les deux au-

tres , latérales et oblongues. Les paupières sont très épais-

ses ; celle d'en haut est garnie ; soit de petits tubercules,

soit de petites écailles quadrilatérales oblongues , au nom-

bre de sept ou huit , et placées en travers.

Le cou est court ; la peau en est ridée longitudinalement

et transversalement.

Les membres postérieurs des Chélonées sont une fois

plus courts que les antérieurs , mais ils sont proportionnel-

lement un peu plus larges.

La peau qui enveloppe les cinq doigts dans ces derniers
,

les tient toujours serrés l'un contre l'autre , en sorte que

l'animal ne peut les mouvoir séparément. Il en est de même
pour les trois premiers des pattes de derrière ; mais le qua-

trième et le cinquième ont une certaine mobilité indépen-

dante de la nageoire ; attendu que la portion de peau qui les

recouvre est mince et un peu élastique. On ne trouve , le

plus souvent
,
que le premier doigt de chaque patte armé

d'ongle , mais quelquefois le second en est aussi muni.

Les épaules , les aisselles et le haut des cuisses sont les

seules parties dans les membres , où la peau soit nue. Par-

tout ailleurs , il existe des écailles inégales et la plupart an-

guleuses. Les plus fortes sont celles qui garnissent les tran-

chans' des bras et des pieds.

Tontes les espèçps ont la (juçue coniijue ut très courte.
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On ne voit pas sur les plaques des jeunes Chélonées de ces

larges aréoles granuleuses qui existent sur celles des autres

Chéloniens à écailles. Leurs plaques sont au contraire par-

faitement lisses.

Il est des espèces, comme les Caouanes, qui offrent dans

leur jeune âge, de fortes carènes sur les plaques de leur

disque , tandis que dans leur état adulte^ ces plaques sont

tout-à-fait unies.

Bien que les Chélonées forment un genre fort naturel et

peu nombreux en espèces^ nous avons pensé qu'il serait avan-

tageux pour l'étude de le diviser en trois sous-genres
,
pre-

nant principalement en considération pour cela le nombre

des plaques du disque et la manière dont elles sont disposées.

Ces sous-genres pourraient emprunter leur noni de la

principale espèce que chacun d'eux renferme, et être

caractérisés comme il suit :

1° Les Chélonées Franches. Plaques du disque non imbri-

quées et au nombre de treize. Uu ongle au premier doigt

de chaque patte.

2° Les Chélonées Imbriquées. Plaques du disque imbri-

quées et au nombre de treize. Un ongle au premier et au

second doigts de chaque patte.

3° Les Chélonées Caouanes. Plaques du disque non im-

briquées y au nombre de quinze au moins.

Nous avons cherché dans le tableau synoptique suivant

à indiquer les principales différences que présentent entre

elles les sept espèces de Chélonées composant ces trois §ou«,

genres.
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I-^^ SOUS GENRE. CHELONÉES FRANCHES.

Caractères. Plaques discoïdales au nombre de

treize, et non imbriquées. Museau court, arrondi.

Mâclioire supérieure offrant une légère écliancrure en

avant et de faibles dentelures sur les côtés ; l'étui de

corne de la mâclioire inférieure , formé de trois pièces

et ayant ses côtés profondément dentelés en scie. Un
ongle au premier doigt de chaque patte.

La forme de la boite osseuse et celle de la plupart des

écailles qui la recourrent , étant à très peu de chose près

semblables chez les quatre espèces qui composent ce groupe

il devient extrêmement difficile de les distinguer les unes

des autres. Cependant , nous pouvons y parvenir au moyen
des différences que présentent et les plaques vertébrales et

le système de coloration qui , dans chaque espèce
, pairaît

en effet particulier.

Les Chéionées proprement dites ont le museau court

,

peu comprimé et arrondi. Leur mâchoire inférieure a sou

étui de corne composé de trois pièces et ses bords fortement

dentelés en scie. Son extrémité se termine par une dent

plus grande que les autres. La mâchoire supérieure offre

en avant une faible écliancrure j elle a sur les côtés des

dentelures ipoins profondes que celles de la niâchoire infé-

rieure. Il existe sous chacune des deux branches de cette

dernière une très longue écaille ovale.

Chez les quatre espèces ^ les plaques céphaliques sont en

nombre égal et exactement de même forme. On en compte

douze sur la surface du crâne, et environ quatorze de chaque

côté de la tête. Parmi les Suscrâniennes, il y en a deux impaires

situées l'une à la suite de l'autre sur le milieu de la tête.

Les dix autres sont placées , cinq à gauche, cinq à droite.
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Ces douze plaques sont : une frontale et inie syncipitale
;

deux fronto-nasales , deux sus-orbitaires , deux pariétales_,

deux occipitales et deux occipito-Iatérales. Chez quelques

individus il existe de plus une inter-occipitale.

Les deux fronto-nasales et les deux occipitales sont pla-

cées Tune à côté de l'autre , se tenant par leur bord latéral

interne. Les fronto-nasales sont hexagones, une fois plus

longues que larges, et offrent un angle obtus en avant et un

autre en arrière. C'est par le côté interne de ce dernier que

chacune s'articule avec la frontale , et c'est par son côté

externe qu'elle s'articule avec la sus-orbitaire. Les occipi-

tales sont pentagones inéquilatérales.

La plaque frontale est toujours au moins de moitié plus

petite que la syncipitale. Elle a cinq pans qîii forment un

angle aigu en avant, enclavé entre les deux fronto-nasales
;

deux angles obtus sur les côtés et deux angles droits en

arrière.

Les sus-orbitraires sont hexagones et tiennent le milieu
,

pour la grandeur , entre la frontale et la syncipitale. De
leurs six bords , le premier forme une partie du cercle de

l'orbite , le second touche à la fronto-nasale , le troisième

est soudé à la frontale , le quatrième s'unit avec la syncipi-

tale , le cinquième avec la pariétale, et le sixième avec une

post-orbitaire.

La plaque syncipitale est heptagone et a ses angles obtus

,

à l'exception du postérieur qui se trouve enchâssé entre les

occipitales. IjCS plaques suscrâniennes ^ autres que les fron-

to-nasales , forment un cercle autour de cette plaque

syncipitale. Les pariétales sont hexagones , et les occipi-

to-Iatérales quadrangulaires. Ces dernières sont toujours

placées sur les côtés externes des occipitales. Celles-ci sont

pentagones oblongues avec un angle aigu en avant.

Parmi les plaques céphaliques latérales, on remarque à

droite et à gauche quatre post-orbitaires , ordinairement

quadrilatérales
,
placées l'une au dessus de l'autre et bor-

dant une portion du cadre de l'œil. Les huit autres plaques
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céplialiques se trouvent en arrière de celles-ci et peuvent

être appelées tympanal es. Elles sont tantôt quadrangulaires,

tantôt pentagones.

De petites écailles minces et adhérentes à la peau par toute

leur surface, sont semées çà et là sur la nuque. Chez aucune

espèce de ce groupe les plaques de la boîte osseuse ne sont

imbriquées. Il n'en existe jamais plus de treize sur le disque;

et le pourtour en offre constamment vingt-cinq.

Les écailles qui garnissent le tranchant antérieur et le

tranchant postérieur des bras sont pliées en deux, de telle

sorte qu'elles s'appliquent, moitié sur la face supérieure de

la nageoire , moitié sur sa face inférieure.

On compte environ douze de ces écailles qui bordent le

bras en dehors^ depuis l'épaule jusqu'à l'extrémité du pre-

mier doigt. Les quatre dernières sont plus larges que les huit

premières. Il n'y a que six écailles sur le tranchant posté-

rieur, et elles offrent, avec celles du bord antéi-ieur , cette

différence qu'elles sont ovales ou circulaires , au lieu d'être

polygones. Les écailles qui revêtent la surface supérieure

des bras entre les deux rangées marginales sont de moyenne

grandeur et anguleuses ou ovales. Les écailles correspon-

dantes sur la face inférieure des bras sont beaucoup plus

petites , à l'exception d'une vingtaine qui sont très grandes

et forment une rangée bordant la rangée marginale anté-

rieure. Il existe sur cette même face inférieure du bras , au

dessous du coude et vers le bord interne, une large écaille

circulaire isolée.

Le second doigt porte trois écailles dont une est plus lon-

gue à elle seule que les deux autres ensemble. Le troi-

sième doigt en porte sept ou huit , et le quatrième un pa-

reil nombre.

On remarque aussi sur les côtés des pattes de derrière

des écailles pliées en deux. Il y en a environ huit sur le bord

externe depuisle genou jusqu'à l'extrémité dupremier doigt;

et quati-e ou cinq sur le bord interne , à partir du jarret
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jusqu'au bout du petit doigt. Le second doigt ea offre trois

sur sa longueur, le troisième cinq , et le quatrième quatre.

La peau de la queue est revêtue de petites écailles dispo-

sées longitudinalementpar rangées.

Tous ces caractères étant communs aux quatre espèces

de Ciiélonées Franches , nous avons cru devoir les indiquer

ici une fois pour toutes , afin de n'y plus revenir dans nos

descriptions d'espèces. Là , nous nous bornerons à faire con-

naître la carapace , le système de coloration et les dimen-

sions de l'animal.

Les Chélone'es Francbes sont celles dont la chair est la

plus estimée ; mais leur écaille est moins recherchée que

celle de la Chéloaée Imbriquée.

1 . LA CHÉLONÉE FRANCHE. Cheloiiia Midas. Schweiggcr.

Caractères. Carapace subcordiforme^ peu allongée, fauve

avec lui grand nombre de tacbes marron; mais dans l'état de

vie, glacée de verdâtre; dos arrondi; écailles vertébrales hexago-

nes, subéquilatérales.

Sykokyiuie. La Tortue franche. Dutert. îiist. des Antilles, tom.

2, pag 227.

l'esîudo viridis. Scbneid. Schildk., pag. 309 , tab. 2.

La Tortue franche. Lacép. Quad. Ovip. , tom. '1
,
pag, 54

,

fig. 1.

La Tortue à écailles vertes. Lacép. loc. cit., pag. 92.

Za Tortue franche. Bonnat. Encycl. méth., pi. 5, fig. 2.

Chelouia midas. Latr. Hist. Rcpt. , tom. 1 ,
pag. 22 , tab. 1 ,

fig. 1.

Chelouia midas. Daiid. Hist. Rept. , tom. 2, pag. '10^ tab. 'IC,

fig-

Chelouia midas. Schwcigg., Prodr. Arch. Konigsb., tom. 1, pag.

291 et4l2, spec. 4.

La Tortue franche. Bosc. Nouv. Dict. d'Hist. Nar. , tom. 34

,

pag. 252.

Caretla esculeuta. ftîerr. Amph., pag. 18.

Zrt Tortue franche ou Tortue -ucrle. Cuv, Règ. anim. , tom. 2,

pag. 13.



ou THilLÀSSlTES. G. CHÉLONÉE. 1. 539

Chehnia midas Gray, Synops. Rept., pag. 52, spec. 2. Exclus,

synon. var. B et var G. (Chelonia maculosa) var D. (Cheloiiia

virgata) var Ej (Chelonia caouana.)

Chelonia -viridis. Temm. et Schleg. Faun. Japon. Chelon., pag.

18;, tab. 4, fig. 4, 5 et 6, et tab.G, fig. 1 et 2.

Très jeune âge. Testiidmis marinai PuUiis. Séba, toin. 1
,
pag»

-127, tab. 79, %. 5 et 6.

Tortue de mer. Edw. Hist. Nat. Ois., part. 4, pi, lab.

Testudo midas . Schœpf- Hist. Test.; pag. 73, tab. 17, fiy. 2,

DESCRIPTION.

For.MEs. La largeur du corps, prise au milieu, est d'un quart

moindre cjue la longueur. La carapace offre en avant trois bords

arques en dedans , un au dessus du cou, les deux autres à droite

et à gauche au dessus de chaque bras. Elle forme un angle ob-

tus en arrière, et ses côtés sont légèrement cintre's. La re'gion

dorsale est presque plane ou très peu courbée en travers. Ses

écailles cosiales^ s'abaissent fortement de dehors en dedans. Le

bord terminal du pourtour n'est pas dentelé; la plaque nuchale

est trois fois plus large que longue , et a quatre côtés qui forment

deux angles obtus en avant et deux très aigus en ai'rière;les

niargino-collaires sont petites, triangulaires et à bord externe

tant soit peu arqué ; les premières margino-biachiales sont gran-

des et oblongues, et se rétrécissent du côté où elles s'articulent

avecles secondes reargino-brachialcs; elles ont cinq pans donnant

un angle aigu à sommet dirigé vers la nuchale, et du côté op-

posé deux angles droits , un auti'e angle obtus en dehors , et un

cinquième excessivement ouvert et louchant au disque.

Les suscaudales sont trapézoïdes dans leur forme; toutes les

autres écailles limbaires ressemblent à des quadrilatères rectan-

gles. La première lame dorsale est arquée en travei's, inclinée en

avant et un peu plus étendue dans son diamètre transversal que

dans le longitudinal. Elle offre un angle aigu de chaque côté,

deux angles obtus en avant et deux autres en arrière. Son bord

postérieur est un peu moins large que son bord antérieur. La

seconde plaque vertébrale, la troisième et la f{.uatrième ont six

pans dont les deux costaux forment de chaque côlé un ongle sub-

aigu; la largeur de ces plaques, prise du sommet d'un angle laté-
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rai à l'autre, est à peu près égale à leur longueur; le bord antc-»

rieur et le bord postérieur de la seconde sont presque de même
étendue. La quatrième est plus rétrécie en arrière qu'en avant;

la dernière est heptagone subtriangulaire.

Les écailles costales de la première paire ont quatre côtés,

deux sont très grands et se voient l'un en avant, l'autre en ar-

rière, formant tous les deux un angle aigu. Les deux autres sont

moindres de moitié, et forment aussi un angle aigu enclavé en-

tre la première écaille vertébrale et la seconde. Les plaques cos-

tales des deux paires du milieu sont deux fois plus hautes que

larges, et donnent deux angles droits du côté du pourtour, et

trois obtus du côté du dos. Celles de la dernière paire sont tctra-

gones et un peu plus hautes que larges.

La partie antérieure du plastron est moins rétrécie que la

partie postérieure, toutes deux sont arrondies. La plaque gu-

laire a trois côtés à peu près égaux. Les gulaires ressemblent

à des triangles isocèles obliquement coupés à leur sommet.

Les écailles brachiales sont très élargies et ont cinq pans :

un antérieur, un postérieur, un latéral interne et deux laté-

raux externes formant entre eux un angle obtus. Les pectorales

sont un peu plus grandes et ont un bord latéral externe de plus.

Les abdominales paraissent carrées malgré leurs six côtés; les

fémorales sont pentagones et les anales triangulaires, ayant leur

bord externe curviligne.

Il existe cinq plaques sterno-costales sur chaque côté , la pre-

mière, la troisièpie et la cinquième sont pentagones, et les deux

autres carrées.

Coloration. La carapace offre, sur un fond fauve, un grand

nombre de taches de couleur marron qui paraissent se confon-

dre. Ces deux couleurs, fauve et marron, disparaissaient sous

une teinte verdâtre, chez les individus vivans que nous avons

été dans le cas d'observer. La tête est d'un brun marron en des-

sus. Les plaques latérales et les écailles qui revêtent la face supé-

rieure des nageoires sont brunes et bordées de jaune pâle ;
le

cou et les membres sont verdâtres en dessous ; le sternum est

jaune.

Dimensions. Longueur totale. 73". Tête. Long. 11" 5'"; haut. 8"

5'"; larg. antér. 1" 5'"; poster. 8" 4'". Cou. Long. 6" 5'". Memhr.

antér. Long. 31" 3'". Membr. poster. Long. 1 5" 2"'. Carapace. Long,

(en dessus) 58" 6"; larg. (en dessus) au milieu 50" 4'"; haut. 15".



ou THALASSltES. G. CHÉLOWÉE. 2. 541

Sternum. Long, antcr. 16"; moy. 16" 7"; poster. 9" B"'; larg. antér.

4 5"; moy. 37' 4'"; poster. 10". Queue. Long. 3" 7'".

Patrie. Cette espèce se trouve dans l'Océan Atlantique. Nous

en avons plusieurs carapaces , mais nous n'en possédons de

complet qu'un seul exemplaire, envoyé de INevv-Yorck par

M. Milbert, Cet hiver nous en avons vu deux individus vivans,

chez un marchand de comestibles du Palais-Pioyal.

Observations. Cette espèce et les trois suivantes sont si a oisines

l'une de l'autre
,
qu'il se pourrait fort bien «pi'elles n'en forment

qu'une seule. Cette question ne pourra être décidée que par ceux

qui auront la facilité de comparer un très grand nombre de ces

Chélonées dans l'état de vie. En attendant, nous considérerons nos

Chélonées vergetées , tachetées et marbrées comme des espèces

distinctes de la Chélonée Franche, par la raison que chacune

nous a offert un système de coloration qui paraît lui être parti-

culier.

Si dans la liste des synonymes que nous avons donnés de la

Tortue Franche, on ne trouve pas citée la Testudo Midas de

Linné , c'est que nous ne sommes pas assez certains que ce soit

l'espèce que nous venons de décrire qu'il ait désignée sous ce

nom. D'un côté, sa phrase caractéristique est trop concise, et il se

trouve d'une autre part, que quelques unes des figures qu'il

cite appartiennent à la Chélonée Imbriquée et à la Chélonée

Caouane.

2. LA CHÉLONÉE VERGETÉE. Chelonia Virgata. Nob.

Caractères. Carapace rayonnée de brun sur un fond marron

mêlé de jaunâtre, courte, subtectiforme ; à côtés fortement

arqués , écailles vertébrales aussi larges que longues , à angles

latéraux aigus, quelquefois très longs.

Synonymie. La Tortue de la mer Rouge. Bruce , Voy. aux sources

du Nil
,
pi. 42.

Chelonia Virgata. Schweigg. Prodr. Arch. Konisgh, , lom. 1

,

pag. 291 et 4M, spec. 4.

Chelonia virgata. Cuv. Règ. anim.,tom. 2, pag. 14.

Chelonia ïtirgata. Icon. Règ. anim. Cuv., tab. 1, fig. 4.

Chelonia midas. Var. D, Gray, SynopS. Rept.,pay. 52.
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DESCRIPTION.

Formes. La lonj<jLieur du corps de cette Cliélouée ne de'passe

que d'un sixièrae sa largeur prise au milieu, et sa hauteur est en-

viron le tiers de sa longueur. Parmi les espèces du genre auquel

elle appartient, la Chélonée Vergetée est celle dont la carapace est

proportionnellement la plus courte. Cette carapace est comme
tronquée en avant; elle forme un angle obtus en arrière et est

très arquée sur les côtés ; elle est tectiforme , sa coupe transver-

sale présentant la figure d'un angle fort ouvert.

A partir de la première plaque margino-latérale jusqu'à la

suscaudale, le limbe a son bord terminal festonné à droite et à

gauclîe. Il est horizontal sur les côtés du corps et en arrière

,

mais en avant il est incliné en dehors. La plaque de la nuque a

trois fois plus d'étendue dans le sens transversal que dans le lon-

gitudinal. Elle offre deux angles obtus en avant et deux angles

aigus en arrière; les margino-collaires sent courtes et ont cinq

pans. Comme ces dernières, les margino-brachiales ont cinq côtés,

mais elles sont très longues. Toutes les autres écailles lirabaires

.sont des qviadrilatères oblongs,"excepté les suscaudales qui res-

semblent à des trapèzes.

La première écaille vei-iébraîe est presque une fois plus large

que longue; elle a six côtés qui forment deux angles aigus, l'un

à droite, l'autre à gauche; et quatre obtus, deux en avant et

deux en arrière. Ses bords costaux n'ont pas tout-à-fait en éten-

due le double de ceux qui l'unissent au pourtour , et son côté

vertébral n'offre en largeur que les deux tiers de sa face nuchale.

Les trois écailles médianes du dos diminuent successivement de

grandeur, elles sont hexagones et offrent à peu près la même

étendue en long qu'en traders. On remarque que toutes trois

ont un angle aigu de chaque côté; que la seconde delà rangée a

le bord poslérieur tant soit peu plus large que Fantérieur, et

que c'est le contraire pour la troisième ; enfin que la quati'ième

est de moitié plus étroite en arrière qu'en avant. La cinquième

lame vertébrale est hexagone ainsi que les quatre qui la pré-

cèdent, et ses côtés costaux, qui sont les deux plus grands, sont

un peu curvilignes. L'antérieur est presque deux fois moins

étendu que le postérieur qui est soudé aux deux plaqvtes suscau-
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dales; lès deux autres bords sont de moitié moins larges que le

bord postérieur, et tiennent , l'un à droite , l'autre à gaucîie , à la

dernière margino-fémorale ; sinon dans toute leur étendue , du
moins dans la plus grande partie.

Les plaques costales de la première paire ont quatre côtés dont

l'antérieur et le postérieur forment un angle aigu; les deux au-

tres, de moitié plus petits, se joignent à angle droit. Celîes de la

seconde et de la troisième ont cinq pans ^ avec deux angles droits

du côté du pourtour et trois angles obtus du côte du dos ; celles

de la quatrième paire sont subriiomboïdales.

Lé sternum est un peu moins étroit à sa partie antérieure qu'à

sa partie postérieure, mais dans ces deux sens il est arrondi.

La plaque intergulaire est un triangle équilatéraî à bord es-

terne curviligne; les gulaires offrent quatre angles dont les deux
externes sont droits, l'interne antérieur, obtus; et l'interne pos-

térieur, aigu. Les écailles brachiales sont très élargies et penta-

gones ; l'un de leurs deux bords latéraux externes est libre, l'autre

qui est le plus petit de tous, est articulé sur la première lame
stemo-costale. On compte six pans à chacune des pectorales et

des abdominales : par trois de leurs côtés ces plaques se trouvent

en rapport avec les sterno-costales. Les fémorales sont pentago-

nes, ayant un de leurs bords arqué en dedans, le latéral externe

postérieur. Il existe de chaque côté cinq écailles sterno-costales :

la première est de moitié plus petite que les autres et quadran-

gvdaire; la pénultième est aussi quadrangulaire , tandis que les

trois autres ont cinq bords, par deux desquels chacune est sou-

dée aux plaques du sLei-num correspondantes. On ne trouve ni

plaques axillaires ni inguinales , au moins chez les exemplaires

que nous avons sous les yeux.

Coloration. Nous avons plus de douze échantillons de cette

espèce^ qui ont depuis trente trois jusqu'à soixante-neuf centimè-

tres de longueur ; chez tous la carapace est i^ayonnée de brun
ou de noir sur fond marron , en outre elle est quelquefois

nuancée de jaune. Tout le dessous de l'animal est de celte derrière

couleur, ainsi que le bord terminal du pourtour; les écailles

qui revêtent le dessus des membres et les plaques de la tcte sont

d'un brun marron et elles ont leurs sutures jaunes,

Vaiuétiîs. On rencontre des individus chez lesquels les écailles

vertébi'ales sont tellement étirées dans leur sens transversal

,

qu'elles présentent deux fois plus de largeur que de longueur.
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Cela est dû au grand allongement de leui's angles latéraux qui en

sont d'autant plus aigus.

DisiEKSioNS. Longueur totale. 09" 6'". Tête. Long. 1 1
"5"', haut. 7";

larg. antér. 1" 2'"; poster. 6". Cou. Long. 7". Memb. aritér. Long.

31". Mcmh. poster. Long, '^h'" 5'". Carapace. Long. 51" 7"'; larg. (en

dessus), au milieu 47" 8"', haut. 16" 5"^ Sternum. Long, antér. 1
5"

6"'; moy. 1
5" 6"'; poster. 8" 7'"; larg. antér. 14"; moy. 39", poster.

40". Queue. Long. tôt. 2".

Patrie. La Tortue Vergettée a été envoyée an Muséum d'his-

toire naturelle, de Tcnériffe et de Rio-Janéro par M. Delalande;

du cap de Bonne-Espérance par ce même M. Delalande,- de New-

Yorck par M. Milbert, et des mers de l'Inde par M. Reynaud.

Elle habite aussi la mer Rouge, car c'est bien évidemment celle

que Bruce a représentée sous le nom de Tortue de la mer Rouge,

dans la relation de son voyage aux sources du Nil.

Obserwtions. La Chélonée dont Wagler a donné la figure,

sous le nom de Chelonia Virgata , dans ses Icônes et descriptiones

n'appartient pas à cette espèce. C'est une jeune Caouane , ainsi

qu'il est aisé de s'en apercevoir aux quinze plaques qui recou-

vrent son disque , et aux carènes qui surmontent celles de ces

plaques qui composent la rangée vertébrale.

3. LA CHÉLONÉE TACHETÉE. Chelonia maculosa. Cuvier.

Caractères. Carapace subcordiforme. marquée de jaunâtre sur

im fond brun; plaques vertébrales plus longues que larges.

Synonymie. Chelonia maculosa. Cuv. Règ. anim.,lom.2, pag. 13.

Chelonia laerymata. Cuv., loc. cit.

Chelonia midas. Var. B. Gray, Synops. Rept., pag. 52.

Chelonia midas. Yar. Y. Gray, loc. cit., pag. 53.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce est un peu allongée. Elle

offre au dessus du cou un bord fortement arqué en dedans, et

au dessus de chaque bras ; elle en a un autre cintré aussi en de-

dans , mais faiblement. Le pourtour est fort é.roit, et complète-

nient dépourvu de dentelures.

La première écaille vertébrale est un peu inclinée en avant ;

les deux dçrqières le sont trçs faiblcncnt en arrière ,
et la se-»



ou THALASSITES. G. CHÉLONÉE. 5. 545

conde et la troisième forment un plan horizontal. Celles-ci sont

d'ailleurs planes , tandis que la première, la quatrième et la cin-

quième sont un peu arquées en travers. Ce caractère ne se voit

que dans les adultes ; les sujets qui n'ont pas encore atteint tout

leur accroissement ayant le dos anguleux ou tectiforme.

Les plaques costales sont fortement penchées de dehors en de-

dans, et très légèrement cintrées dans le sens de leur hauteur.

Ces plaques, ainsi que les limbaires, la première vertébrale et la

dernière ont absolument la même forme que leurs analogues

dans les deux espèces précédentes. Les trois écailles doi'sales du
milieu sont les seules qui diffèrent ; elles sont hexagones et plus

longues environ d'un tiers que larges, en mesurant cette lar-

geur du sommet d'un angle latéral à l'autre.

Elles sont aussi un peu plus étroites en arrière de leurs angles

latéraux qu'en avant. Ces angles latéraux sont petits et aigus,

tandis que les deux qu'elles offrent en avant et les deux qu'elles

présentent en arrière sont droits.

Le plastron ne diffère point par sa forme", ni par celle de ses

écailles, de celui des deux espèces précédemment décrites.

Coloration. Le fond, de la carapace est ou brun ou fauve,

semé d'un grand nombre de taches noires. Ces taches sont quel-

quefois fort rapprochées les unes des autres ; d'autres fois elles

sont fort espacées. 11 est des individus chez lesquels elles sont

très élargies, au lieu que chez d'autres elles ont l'apparence de

simples gouttelettes, mais alors elles sont nombreuses.

Le dessous du corps offre un jaune verdâtre. Les membres
sont bruns en dessus, ainsi que le cou et la tête dont les plaques

latérales sont jaunes sur les bords.

Dimensions. Zo/zg-HeM/- totale. 45". Tête. Long. 'l'5"2"'. Tête,

Long. 20"; larg. antér. 3" 2'"; poster. 1 3" ; haut. 15" 5'". Cou,

Long. 15". Memhr. antèr. Long. 55". Memhr. poster. Long. 38".

Carapace. Long, (en dessus) ^ " 6"'
; larg. (en dessus) au milieu^

')' 5" 6'"
; haut. 52". Sternum. Long, antér. 19", moy. 55", poster.

21''; larg. antér. 57", moy. 64", poster. 26" 5'". Queue. Long.

>I5"5"'.

Patrie. Nous possédons cinq carapaces appartenant à cette

espèce, et deux individus complets qui ont été rapportés de la

côte de Malabar par M. Dussumier. L'un est celui dont nous

avons donné plus haut les dimensions; l'autre n'a que quatre-

^ingt-quatorze centimètres de longueur totale,

JIEPTILES, II. 55
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Ohseivatiojis. La Chelonia Lachrymata de Cuviei' doit être

rapportée à cette espèce, puisqu'elle a été établie par lui sur une

carapace de Chélonée Tachetée qui ne se distingue des autres

qu'en ce que ses taches sont plus foncées , moins arrondies et en

moins grand nombre.

4. LA CHÉLONÉE MARBRÉE. Chelojiia Marmorata. Nob.

(roje.pl. 23, fig. 1).

Caractères. Carapace subcordiforme, allongée, haute, brune

et marbrée de jaunâtre; dos plat; écailles vertébrales beaucoup

plus longues que lai'ges , d'ailleurs rétrécies en arrière.

Synonïmie. Chelonia Midas. Shaw. Gêner. Zool., tora. 5, pag.

5 , tab. 22.

DESCRIPTION,

Formes. Sous le rapport de la forme , cette espèce ne diffère

pas de la précédente ; elle s'en distingue seulement par son sys-

tème de coloration.

Coloration. Les plaques de la carapace sont brunes ou noi-

râtres, et offrent de larges marbrures jaunâtres. La tète, le cou

et les membres sont bruns en dessus, et verdâtres en dessous.

Le bord externe des pattes de derrièi-e est coloré en jaune, ainsi

que le dessous du corps.

DiMENSiOKS. Longueur totale. 1"50"'. Tête. Long. 21", haut. 12";

larg. antér. o"; poster. 1 4". Cou. Long:. 1 5". Membr. antèr. Long.

61 "6"'. Memhr. poster, liong. 57". Carapace. Long, (en dessus)

1" 15'"; haut. 57"; larg. (en dessus) slu milieu V IV". Stermmi.

Long, antér. 22"; moy. 49"; poster. 23"4'"; larg. antér. 31".

moy. 71"; poster. 25". Queue. Long, i2".

Patrie. La collection renferme deux individus de la Chélonée

Marbrée : Pun a été rapporté de l'île de l'Ascension par

MM. Lesson et Garnot ; c'est celui dont les dimensions précè-

dent; l'autre, qui n'a que quatre-vingt-treize centimètres du

bout du museau à l'extrémité de la queue, est sans origine

connue.

Obsen^ations. Nous avons des raisons de croire que la gravure

publiée sous le nom de la Tortue Franche dans la Zoologie gé-

nérale de Shaw , a été faite sur un individu appartenant à la

Chélonée Marbrée.
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II« SOUS-GENRE. LES CHÉLONÉES IMBRIQUÉES.

Caractères. Plaques du disque imbriquées et au

nombre de treize. Museau long et comprimé. Mâ-
choires à bords droits sans dentelures , recourbées lé-

gèrement l'une vers l'autre k leur extrémité. Deux
ongles à chaque nageoire.

L'espèce qu'on va décrire est la seule de ce groupe sub-

générique que l'on connaisse ; car c'est à tort que dans son

Règne animal M. Cuvier a dit qu'il fallait rapprocher de la

Chéîonée Imbriquée la Chélonée dont Bruce a donné la

figure dans son yoyage , sous le nom de Tortue de la mer
Rouge , ainsi que celle de la gravure de la planche i6 B de

Schœpf. Ni l'une ni l'autre n'ont les écailles imbriquées
;

puisque la première, celle de Bruce, est une Chélonée verge-

tée, et la seconde une Chélonée Caouane offrant une plaque

supplémentaire parmi celles de la rangée du dos.

5. LA CHÉLONÉE IMBRIQUÉE, Chelonia Imhricata. Schweigger.

{Foyez^\* 25,fig. 2).

CiRACTÈRES. Carapace subcordiforme , marbrée de brun sur un

fond fauve ou jaune ; dos en toit ; fortes dentelures sur le bord

postérieur du limbe.

Synonymie. La Tortue caret. Dutertre , Hist. genér. des Antilles,

tom. 2, pag. 229.

Scaled Tortûise. Grew. Mus., pag. 58, tab. 3 , fig. 4.

Caret. Labat , Voy. aux îles de l'Amer., tom. 1 ,
pag. 1 82 et 311

.

Testudo marina americana. Séba , tom. 1 , tab. 80 ,
fig. 9.

Caret. Ferm. Hist. HoU. Équinox., pag. 50.

The hawJis hill Turtie. Brown Jam., pag- 465.

Testudo imbricata. Linn. Syst. Nat., pag. 350, spec. 2.

Testudo caretta. Knorr. Délie, nat., tom. 2, pag. 124, tab. 50.

The hawks bill Turile. Catesb. Nat. Hist. ofCaroh, tom. 2, pag.

39, tab. 59.

Testudo imhricata. Schneid. Schildk., pag. 509.

55.
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Testiiclo imhricata. Gmel. Syst. nat. Linn., pag;.

Le Caret. Lacép. Quad. Ovip., tom. 'l,pag. 105, tab. 2.

La Tuilée. Daub. Dict. Encycloj:).

Testudo imhricata. Penn. Faun. Ind., pag. 87.

. Testudo imhricata. Donnd. Zool. Beytr., tom. 3 , pag. 3.

Testudo imbricata. Scliœpf. Hist. Test., pag. 85, tab. \ 8, A, et 1 8 B.

Testudo imbricata. Latr. Hist. Rept., tom. ] ,
pag. 50.

Testudo imbricata. Shaw, Gêner. Zool., tom. 5 ,
pa<j. 89 , tab.

26 et 27.

Testudo imhricata. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 39.

Chelonia imhricata. Scliweigg. Prodr. Arcli. Kœnigsb., tom. 1'

pag. 291 et 408 , spec. 5.

Le Caret. Bosc. Nouv. Dict. Hist. nat., tom. 54
,
pag. 257.

Caretta imhricata. MeiT. Amph,, pag. 19.

Chelonia viultiscutata. Kuhl?Beyt. zur. Vergleich. Anat.j pag. 78.

Chelonia imbricata. Prince Maxim. IN'euw. Beytr. Naturg. Braz.,

tom. 1 ,
pag. 24.

Le Caret. Cuv. Reg. anim., tom. 2 ,
pag. 15.

Chélondefaux Caret. Less. Voyag. Bel Zool. Rept., pag. 302.

Chelonia imbricata. Gray, Synops. Rept, pag. 52, spec. 4.

Chelonia caretta. Temm. et Schleg. Fauu. Japon. Chelon. pag.

\ 5 , tab. 5 , fig. 1 et 2.

DESCRIPTION,

foRMES. La carapace de cette espèce est basse et allongée. Elle

est subcordiforme dans son contour, qui offre en avant trois

bords légèrement arqués en dedans ; un au dessus du cou et les

deux autres à droite et à gauche de celui-ci , au dessus de chaque

bras. La coupe transversale de la carapace donnerait un angle fort

ouvert. La largeur de celle-ci, prise au milieu, est les quatre cin-

quièmes de sa longueur totale, et sa hauteur le quart de sa

longueur. Le bord terminal du limbe laisse voir autant de dente-

îures de chaque côté du corps qu'il existe de plaques mai-gi-

îiales après celles de la cinquième paire. Ces dentelures sont

d'autant plus profondes qu'elles se rapprochent plus de la queue.

La partie du pourtour qui couvre le cou et les membres anté-

rieurs est inclinée obliquement en dehors , tandis que les doux

régions latérales et la postéi'icTire en sont horizontales.

}js\ plaque de la nuque esf trois fois plus large que longue \ elle
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est quadrilatérale. Deux de ses angles sont fort obtus et situe's en

avant; les deux autres sont très aigus et situés en arrière. Les écail-

les margino-collaires ont trois côtés, dontun, l'externe, est toujours

arqué. Celui des deux autres qui touche au disque est qiielquefois

tronqué. Les lames mai'gino -brachiales sont des quadrilatères

rectangles; lesmargino-fémorales sont rhomboïdales , et les sus-

caudales ressemblent à des losanges. Une carène longitudinale

coupe les écailles vertébrales par leur milieu. La première de

ces écailles est triangulaire, les quatre autres sont des losanges.

Les costales de la première paire ont quatre côtés : elles for-

ment avec leur côté latéral postérieur, et celui par lequel elles

touchent au pourtour, un grand angle aigu; avec les deux autres,

c'est un angle plus petit et obtus. Les secondes et les troisièmes

lames costales sont pentagones et une fois plus hautes que lar-

ges , ayant deux angles droits du côté du pourtour, et trois angles

obtus du côté du dos. Les qitatrièmes ont également cinq côtés;

mais elles sont moins étendues en surface que celles qui les pré-

cèdent, et leur bord postérieur est plus court que leur bord

antérieur.

Les écailles de la carapace sont toutes imbriquées, à l'excep-

tion de la nuchale , des margino-collaires et des marginobrachia-

les. Celles du disque sont parfaitement lisses, à moins que les in-

dividus ne soient encore fort jeunes. Alors elles laissent A^oir quel-

ques lignes concentriques coupées par d'autres lignes disposées

en rayons. Le bord libre de ces plaques est toujours déchiqueté.

Le sternum offre deux; carènes longitudinales qui finissent

par s'altérer avec l'âge.

La plaque intergulaire a trois côtés
, par deux desquels elle

tient aux gulaires. Celles-ci sont quadrilatérales et ont en avant

deux angles obtus , et en arrière deux angles aigus dont l'externe

est plus long que l'interne. Les brachiales et les six écailles qui

les suivent ont moitié moins d'étendue en long qu'en travers
;

elles sont pentagones quand leur bord latéral externe forme deux

côtés , et hexagones quand il en offre trois : cela varie suivant

les individus. Les plaques anales sont quadrilatérales oblongues,

avec leur angle postéro-externe ai'rondi. Les lames sterno-cos-

tales , au nombre de cinq de chaque côté , sont tantôt pentago-

nesj tantôt carrées.

La tète est longue, plane en dessus, et fortement comprimée

en avant des yeux ; le front est ici beaucoup moins arqué f{ue
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dans toutes les espèces qui composent les deux autres sous-gen-

res. Les plaques suscrâniennes sont : deux nasales, deux fronto-

nasales, une frontale, unesyncipitale, deux sous-orbitaiies, deux

pariétales , deux occipitales et deux occipito-latérales. Quelque-

fois il existe de plus une inter-occipitale.

Les plaques nasales sont moins grandes que les fronto-nasales;

les premières sont plus larges que longues , tandis que les se-

condes sont au contraire plus longues que larges; toutes quatre

d'ailleurs sont à cinq pans. La frontale est hexagone articulée en

avant aux deux fronto-nasales, et sur les côtés aux susorbitai-

res; elles tiennent en arrière par deux bords à la syncipiiale.

Celle-ci a le même nombre de côtés que la frontale, mais elle est

beaucoup plus grande ; elle est en rapport avec la frontale ea

avant , avec les occipitales en arrière , et avec les sus-orbitaires

et les pariétales sur les côtés. Les sus-orbitaires sont hexagones

oblongues, ainsi que les pariétales; les occipitales latérales sont

des tétragones inéquilatéraux , et les occipitales latérales des

triangles à sommet tronqué; l'inter-occipitale, quand elle existe,

est triangulaire. Les sept plaques qui garnissent les parties laté-

rales de la tête sont trois post-orbitaires , et quatre autres pla-

ques qui forment une rangée oblique en arrière de celles-ci;

toutes sont anguleuses et varient beaucoup dans leur forme.

Les mâchoires sont extrêmement roljustes , allongées et com-

primées; leurs bords sont droits et non dentelés. Elles for-

ment chacune à son extrémité un bec crochu dont la pointe

est diiigée en sens inverse de l'autre. Le bec de la supérieure

est sensiblement plus long que l'autre. On voit une grande

écaille ovale oblongue sur chaque branche du maxillaire infé-

rieur.

Les membres ne diffèrent de ceux des Chélonées Franches,

qu'en ce qu'ils ont les deux premiers doigts armés d'ongles ; le

premier est ordinairement long et sous-courbé ; le second, au

contraire, fort court et droit.

La queue, dont la forme est conique , ne dépasse pas l'extré-

mité postérieure de la carapace.

Coloration. La partie supéi'ieuro du corps est jaune, mar-

brée ou jaspée de brun; les plaques de la tète sont de cette der-

nière couleur, à l'exception de leurs bords, qui sont jaunes comme

toute !a région inférieure de l'animal. Chez les jeunes sujets, le

bord postérieur des plaques sternales est noirâtre.



ou THALASSITES. O. CHÉLOJVÉE. 5. 551

Notre Musée renferme une carapace de Chélouée Imbriquée

,

dont les écailles sont jaunes et offrent des raies d'un marron

clair, disposées longitudinalement sur les A-ertébrales et en rayons

sur les costales. Nous croyons que c'est à cette variété qu'il faut

rapporter la Chélonée faux Caret de M. Lesson.

DiMEKSiOKS. Il paraît que la Chélonée Imbriquée n'atteint

guère que le tiers de la taille des Cliélonées Franches. Voici d'ail-

leurs les principales proportions de l'un des plus grands indivi-

dus que nous ayons vus.

Longueur totale. 73". Têle. Long. 12"; haut. 14" 3'"; larg.

antér. 1" 3'"_, poster. 7". Cou. Long. 8" Q"\Membr. antér. Long.

28". Memhr. poster. Long. \ 8". Carapace. Long, (en dessus) 55" 5'";

haut. 15" 7'"; larg. (en dessus) au milieu A&\ Sternum. Long,

antér. 8" 6"'j nioy. 20"; poster. 12" 9'". Queue. Long. 4".

Patrie. Cette espèce vit dans l'Océan Indien et dans l'Océan

Américain. Le Muséum d'histoire naturelle l'a reçue de l'île Bour-

bon par les soins de M. Milius; des îles Seychelles par ceux de

M. Dussumier; MBL Quoy et Gaimard l'ont rapportée d'Amboine

et du Hâvre-Dorey en la nouvelle Guinée; et feu Choris nous

l'a envoyée de la Havane. L'écaillé de cette Chélonée est la plus

estimée dans le commerce. La chair en est mauvaise, mais les

œufs sont , dit-on , fort délicats.

Observations. Nous pensons avec M. Gray que la Chelonia

Multiscutata , ainsi nommée par Kuhl
,
par ce qu'elle lui offrit

neuf plaques vertébrales et seize plaques costales , doit être re-

gardée comme établie sur un individu de l'espèce que nous ve-

nons de décrire, mais dont les treize plaques discoïdales au-

raient été divisées accidentellement.

Iir SOLS-GENRE. LES CHÉLONÉES GAOUANES.

Cakactères. Plaques de la carapace non imbriquées.

Quinze plaques sur le disque. Mâclioires légèrement

recourbées l'une vers l'antre k leur extrémité.

Les deux espèces qui composent ce petit groupe se font

remarquer par leur tête proportionnellement plus grosse et

garnie d'un plus grand nombre de plaques que celle des
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Chélonées des deux autres sous genres. Les écailles de leur

carapace sont juxta-posées , comme chez les Chélonées

Franches; mais ces écailles sont au nombre de quinze sur

le disque , au lieu de treize. Les membres , sous le rapport

de la forme et du nombre des écailles^ ne diffèrent ni de

ceux des Chélonées proprement dites , ni de ceux de l'es-

pèce dile Imbriquée. Leur queue est aussi très courte.

6. LA CHÉLONÉE CAOUANE. Chelonia Caoucuia. Schweiggcr.

Caractères. Carapace un peu allongée, subcordiforme , unie

dans l'âge adulte , tricarénée et à bord lerminal dentelé dans le

jeune âge; vingt-cinq plaques marginales; deux ongles à chaque

patte.

Synonymie. Testudo corticata. Rondel., Pisc. Mar., lib. IG,

cap. 3.

Testudo marina. Conr. Gesn. de Aquat., lib. 3, pag. 1131.

Testudo marina. Conr. Gesn. Hist. anim. Quad. Ovip.,pag. 114.

Testudo marina. Aldrov. Quad. Ovip,, pag. 712, tab. 714.

Tortue Kahouane. Duterl. Hist. nat. des Aulil., tom. 2, pag. 228.

Testudo marina. Olear. Mus., pag. 27, tab. 17;, fig. 1.

Testudo marina Caouanna. Ray, Quadrup., pag. 257.

Testudo marina. Mus. Besl., pag. 60, tab. 15.

La Caouane. Labat. Voy. aux îles de l'Amer., tom. \, pag. 182

et311.

Testudo pedihus piniiiformibus , etc. Gronox. Zoopliyl., pag. 71.

Meer-Schildlirœle. Meyer, Zeit.-vertr., tom. \, tab. 30 et 31.

The loggheread Turlle. Brown. Jam., pag. 465, n° 3.

Testudo caretta. Lïnn., pag. 351 , spec. 4.

The loggheread Turlte. Catesb. Nat. Hist., tom. 2, pag. 40,

tab. 40.

The meditcranean Torloise. Brown. New Illustrât. Zoolog., pag.

116, tab. 48, fig. 5.

Testuggine di mare. Celti , Storia di Saidcgna , tom. o, pag. 12.

Testudo marina. Goltwald, Schildk. , fig. 1, 2, 3 et 4.

Testudo caretta. Walb. Chélon., pag. 4 et 95.

Testudo cephalo. Schneid. Scbildk., pag. 303.

Caguana. Parra , Descripc. de divcr. pieç. de Hist. nat. , tab. 45.

Testudo caretta. Gmel. Syst. Nat., pag. 1038,,spcc. 4.
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La Caouane. Lacép. Quad. Ovip., tom. 1 ,
pag. 96.

Testudo caretta. DoQncl. Beytr., tom. 5
,
pag. 9.

Testudo caretta. Schœpf , Hist. Test., pag. 67, tab. 1 6 et 1 6 B.

Testudo caouana. Bechst. Uebers. der Naturg. Lacép., tom. 1,

pag. 110.

Testudo caretta. Lat. Hist. Rept., tom. 1 , pag. 33.

Testudo caretta. Shaw^ Gêner. ZooL, tom. 3, pag. 8o , tab. 23,

24 et 25.

Testudo caouana. Daud.Hist.Rept.,tom.2,pag. 54,tab. IGjfig.S.

Chelonia caouana. Schweigg. Prod. arcb. Kœnigsb. , tom. 1
,

pag. 292 et 41 8, spec. 6.

La Tortue caouane. Bosc, Nouv. Dict. d'Hist. nat., tom. 34,

pag. 256.

Caretta cephalo. Merr. Amph. pag. 18 , spec.

Caretta cephalo. Princ. Maxim. Beytr. zm- Naturg. Braz., tom.

1, pag. 25.

Chelonia caouana. Riss, Hist. Nat., Enr. mérid.

La caouane. Cuv. Reg. Anim., tom. 2, pag. 14.

Chelonia caouana. Wagl. Syst. Amph., pag. 133, tab. 1 , fig.

1-23.

Chelonia virgata.Y^a^. Tcon. etDescript. Amph., tab. 29.

Chelonia caouana. Gray, Synops. Rept., pag- 53, spec. 3.

Chelonia pelagoruni. Val. Rept. Mor., tab. 10.

Chelonia cephalo. Temm. et Schleg. Faun. Japon, Chelon. pag,

25 , tab. 4 , fig. 1 , 2 et 5.

Trks jeune AGE. Testudo caretta. Schœpf, loc. cit., pag. 74, tab.

17, fig. 3.

DESCRIPTION.

Formes. La carapace de cette espèce dépasse d'un tiers en lon-

gueur sa largeur prise au milieu. Elle offre au dessus du cou un
large bord très infléchi en dedans, et à droite et à gauche de celui-

ci , un autre de même forme. Son bord terminal est échancré

entre les deux écailles suscaudales ; mais dans le reste de sa cir-

conférence il est uni, à moins que l'animal ne soit encore jeune.

Le limbe est penché en dehors,, et plus sous les plaques suscau-

dales que dans le reste de son éîendue. La seconde lame verté-

bi'ale, la troisième et la moitié postérieure de la première for-

ment un plan h peu près horizontal ; mais l'autre moitié de la
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première est inclinée en avant , et les deux dernières le sont en

arrière.

Les plaques costales s'abaissent fortement de dehors en dedans,

et la seconde et la troisième seulement sont de plus très légère-

ment cintrées dans le sens de leur hauteur.

La première lame cornée de la rangée du dos est hexagone

,

et à peu près aussi large que longue. Son bord postérieur est lé-

gèrement arqué en arrière; tous les autres sont rectilignes, et

l'un des deux latéraux, qui forment un angle ohtus, est de moitié

moins étendu que l'autre. La seconde écaille dorsale et la troi-

sième sont deux fois plus longues que larges; elles formeraient

des quadi'ilatères rectangles, si ce n'était un très petit angle ob-

tus qu'elles présentent de chaque côté vers le milieu de leur

longueur. La quatrième
,
qui est approchant de la même étendue

en longueur et en largeur que les deux d'auparavant , est fort

rétrécie à son extrémité postérieure. La cinquième est arquée en

travers, et beaucoup plus étendue dans son sens transversal que

dans son sens longitudinal. Elle a six côtés rectilignes dont le

plus petit est celui par lequel elle s'articule sur la quatrième

plaque, et le plus grand celui qui est soudé aux deux suscaudales.

Les deux bords qui l'unissent à droite et à gauche à une partie

de la dernière margino-fémorale sont de moitié moins grands

que ses bords costaux.

Il existe de chaque côté cinq lames costales dont la première

est très petite en comparaison des autres. On y compte cinq

pans inégaux, donnant deux angles droits en arrière et trois an-

gles obtus en avant. La seconde ressemble à la première, si

ce n'est qu'elle est près de deux fois plus grande , et que

son bord marginal est curviligne. La troisième et la quatrième

sont tétragones et du double plus hautes que larges. La cin-

quième est d'une surface moindre que les deux qui la précèdent

et de forme trapézoïde , ayant son angle postéro-inférieur tron-

qué.

La plaque de la nuque est trois fois plus longue que large. Elle

offre deux angles obtus eu arrière et un subaigu de chaque côté.

Les margino-coUaires ont cinq côtés, dont deux externes qui

forment un angle obtus. Les margino-brachiales postérieures,

les premières et les secondes margino-latérales sont trapézoïdes-

Les troisièmes margino-latérales, les cinquièmes et les avant-
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dernières margino-lemorales sont quadrilatérales oblongues. Les

premières niargino-brachiales et les quatrièmes margino-laté-

rales seraient comme res dernières si leur Lord supe'rieur n'était

anguleux. Les dernières margino-fémorales et les suscaudales

sont les plus grandes de toutes les plaques limbaires : les unes

sont pentagones subquadrangulaires; les autres ressemblent à

des trapèzes.

La partie antérieure du plastron est plus élai'gis que la partie

postérieure ; mais elles ont Tune et l'autre leur bord arrondi.

La plaque intergulaire est très petite et à trois pans. Les gu-

laires sont au contraire fort grandes, et forment des triangles à

sommet tronqué. Les brachiales sont à peu près carrées; les

pectorales forment des pentagones plus larges que longs, ainsi

que les abdominales. Les fémorales sont trapézoïdes, et les

anales ressemblent à des triangles isocèles à bord externe cur-

viligne.

Il y a de chaque côté trois ou quatre plaques sterno-cos-

lales; ces plaques sont ou pentagones ou carrées suivant les

individus.

La tète est pyramidale subquadrangulaire et très légèrement

convexe en dessus. Le museau est obtus et arrondi.

Les mâchoires sont extrêmement fortes et sans dentelures sur

les bords.

Les plaques qui recouvrent le crâne sont au nombre de vingt,

il y en a quatre sur la ligne moyenne et longitudinale qui sont :

une inter-nasa'.c , une frontale, une syncipitale et une inter-

occipitale. Les seize autres sont disposées par paires formant

deux rangées latérales, l'une à droite et l'autre à gauche. Nous

les nommons les nasales, lesfronto-nasales, les sus-orbitaires an-

térieures, les sus-orbitaires postérieures, les pariétales antérieu-

res, les pariétales postérieures, les occipitales et les occipito-

latérales.

La plaque inter-nasale est rhomboïdaie : elle est située entre les

quatre plaques des deux paires nasale et fronto-nasale ; les nasales

sont hexagones, et les fronto-nasales pentagones. La frontale aussi,

a cinq côtés , mais elle est assez étroite. La syncipitale est la plus

gi'ande des plaques céphaliques, qui toutes, à l'exception des deux

premières paires et de l'inter-nasale, sont en rapport avec cette

syncipitale par un de leurs bords. Les sus-orbitaires antérieures

et les sus-orbitaires postérieures sont pentagones subtriangu-
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laires, offrant entra elles cette différence que le sommet de celles-

là est tourné du côté de l'oeil , tandis que celui de celle-ci est

soudé à la plaque syncipitale. Les pariétales antérieures sont

pentagones subquadrangulaires; mais les pariétales posté-

rieures sont très variables dans leur forme ainsi que les occipi-

tales et l'inter-occipitale. Cette dernière n'existe pas toujours.

On remarque de chaque côté de la tête trois plaques post-

orbitaires dont la figure anguleuse varie suivant les individus. Il

en est de même des sept ou huit autres qvii occupent la région

tympanale.

Les paupières sont tuberculeuses.

Les deux premiers doigts de chaque patte sont armés d'un

ongle. Celui du premier est toujours le plus fort : il est aussi un

peu crochu.

Coloration. La carapace est toute d'un brun marron foncé.

Les membres offrent à peu près la même couleur, et sont bordés

de jaunâtre. Une teinte marron quelquefois très claire règne

sur la tête, et un jaune plus ou moins foncé colore le dessous

du corps.

Dimensions. Longueur totale. 12fi"5"', Tête. Long. 21" 5'";

larg. antér, 4" 3'", larg. poster. 7" 2"'
; haut. \ 8". Cou. Long.

16". Memb. anlèr. Long. 51". Memh. poster, hon^. 31". Carapace.

Long, (en dessus) 94"; haut. 38"; larg. (en dessus) au milieu

87". Sternum. Long, antér. 22"; moy. 15"; poster. 22"; larg. antér.

33" 1"'; moy. 64"; larg. poster. 17". Queue. Long. 17".

Jeune âge. Les Caouanes naissent avec trois faibles carènes

sur la carapace , l'une sur la ligne moyenne du dos , les deux au-

tres à droite et à gauche de celle-ci sur les plaques costales. A
l'époque de la naissance, leurs écailles vertébrales, au lieu d'être

de moitié plus longues que larges , et presque rectangulaires,

sont au contraire très élargies et de forme hexagone rhomboï-

dale. A mesure que les Caouanes prennent de l'^ige , ces mêmes

écailles se rétrécissent en s'allongeant, et leur carène vertébrale

augmente de hauteur, de telle sorte que ces Ghélonées , arrivées

au tiers de leur grosseur, ont leurs plaques vertébrales à peu

près de même étendue dans le sens longitudinal que dans le

transversal, et que leur carène dorsale offre en hauteur le quart

de la largeur des plaques.

Plus l'animal grandit, plus la forme des plaques vertébrales du

milieu se rapproche de la rectangulaire , et plus la cai'cne dorsale
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diminue, à tel point que chez les individus adultes, le dos est par-

faitement uni , n'offrant pas la moindre trace de carène. On re-

marque aussi que dans l'état adulte, la coupe transversale de la

carapace donne une ligne courbe surbaissée, tandis que dans le

jeune âge c'est la figure d'un angle obtus qu'elle présente. Le dos

est alors tectiforme, comme nous l'appelons.

Coloration. Les jeunes Ghélonées Caouanes j^résentent encore

avec les adultes cette différence que la couleur marron de leur

carapace est ordinairement rayonnée de brun. C'est un individu

dans cet état que Wagler a figuré sous le nom de Chelonia virgata

dans la planche 29 de ses Icônes.

Patrie. Cette espèce est très commune dans la Méditerranée,

et vit aussi dans l'Océan Atlantique. L'exemplaire sur lequel ont

été prises les dimensions données plus haut a été rapporté de

Plio Janeiro par feu Delalande.

7. LA CHÉLONÉE DE DUSSUMIER. Chelonia Dussumierii. Nob.

Caractères. Carapace élargie, subcordiforme , carénée dans

le jeune âge, unie dans l'âge adulte. Vingt-sept écailles limbaires.

Un seul ongle à chaque patte. Ses plaques costales de la première

paire et la quatrième vertébrale sont souvent chacune partagée

eu deux.

Synonymie. Chelonia olifacea. Escbscholtz. Zoolog. Àtl., tab. 3.

Chelonia caouaiia. Yar. B. Gray, Synops. Piept., pag. 54.

DESCFxIPTION.

Formes. La carapace de la Chélonée de Dussumier est plus

courte et plus élargie que celle de la Chélonée Caouane. En
effet, son diamètre transversal pris au milieu n'est guère que
d'un neuvième moindre que son diamètre longitudinal. Le limbe

est fort peu incliné en dehors sur les côtés du corps et en arrière,

où son bord terminal offre de forles dentelures. Si ce n'était que
le bord postérieur de la pénultième vertébrale est un peu arqué
en dedans, les plaques du disque auraient exactement la même
forme que dans Tcspèce précédente. Il arrive souvent que les

écailles costales de la quatrième paire et de la cinquième s'offrent

divisées verticalement en deux portions à peu près égales , et que

l'avant-dernière vertébrale présente une suture qui la coupe
iransversalement vers le dçroier tiers de sa longueur.
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La Chélonée de Dussumicr se distingue encore de la Chélonée

Caouane en ce qu'elle a une paire de plaques limLaires de plus.

On lui en compte par conséquent vingt-sept. Le pourtour est de

moitié moins étroit sur les côtés , et en arrière du corps qu'en

avant et au dessus des bras.

La lame nuchale est deux fois plus large que longue, et a un

angle aigu de chaque côté, deux obtus en avant, et deux autres

éf^alemeirt obtus en arrière. Les margino-coUaires ont quatre

pans qui forment en deîiors deux angles aigus et deux angles ob-

tus du côté du disque. Les plaques de la paire suivante, qui sont

celles que nous regardons comme surnuméraires sur le pour-

tour, sont rbomboïdaîes. Les premières margino-brachiales sont

de la même forme , mais extrêmement longues ; les secondes
,
qui

sont aussi fort allongées, ont f{uatre pans et sont très rétrécies

en avant. Les premières margino-latérales sont trapézoïdes^ et

toutes les plaques qui les suivent jusqu'aux pénultièmes niar-

gino-fémorales inclusivement sont quadrilatérales oblongues.

Les dernières margino fémorales sont pentagones subquadran-

gulaires , et les suscaudales des triangles à sommet tronqué. Les

individus adultes ont , de même que chez la Caouane, le dos dé-

pourvu de carène ; mais chez ceux même qui sont de moyenne

taille , il en existe une fort étroite sur chacune des cinq plaques

vertébrales.

Le sternum ressemble entièrement à celui de l'espèce précé-

dente.

La tète a aussi la même forme.

La Chélonée de Dussumier ne différerait pas non plus de la

Chélonée Caouane sous le rapport des plaques céphaliques, si

elle ne manquait d'iuter-aasale. On n'observe qu'un ongle à cha-

que patte dans cette espèce, c'est celui du premier doigt; cet

ongle est plus fort aux pattes postérieui'es qu'aux pattes anté-

rieures , et se recourbe en avant.

CoLor.ATioN. En dessus , l'animal est d'un brun olivâtre^ plus

clair sur la tête qu'ailleurs. Le dessous du corps, les mâchoires

et les ongles offrent une teinte jaunâtre.

Dimensions. Longueur totale. 80" 3"'. Tête. Long.l 3" 7'"; haut. 9";

larg. antér. 2" 5'"'; poster. 9" 8'". Cou. long. 10" . Memhr. antéi\

Long. 38". 3fe?«Sr. poiter. Long. 24". Carapace. Long, (eu des-

sus) 58" 2'"; haut, ai"; larg. (en dessus) au milieu 59". Sternum.

Long, antér. 15" 4"; moy. 16"; poster. 16"; larg. antér. 15" 5'";

moy. 43"; poster. 12" . Queue. Long. 4".
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Patrie. Cette espèce se trouTC dans les mers de la Chine et

sur la côte de RIala'oar. Le Muséum en possède de ce dernier en-

droit trois beaux échantillons qui lui ont été donnés par M. Dus-

sumier de FomLrune.

xxir GENRE, svhargis. ~ spbj:rgis.
Merrem.

(Corîudo. Fleming; Dermatoc/ielys. Blainville.)

Caractères. Corps enveloppé d'une peau coriace
,

tuberculeuse chez les jeunes sujets, coniplèlement

lisse chez Içs adultes. Pattes sans ongles.

Ce qui distingue principalement les Sphargis des Cliélo-

nées , c'est qu'elles n'ont pas , comme celles-ci , le corps re-

couvert de lames cornées. Il est enveloppé d'une peau fort

épaisse qui cache entièrement les os de la carapace et ceux

du sternum. Cette peau^ complètement nue chez les indivi-

dus adultes, est revêtue^ pendant ie jeune âge , d'écaillés

tuberculeuses, les unes convexes et circulaires, les autres

aplaties et polygones.

Il n'y a non plus que les jeunes sujets qui aient les mem-
bres squammeux et la tête garnie de plaques ; car dans les

individus adultes^ ces parties sont nues comme la cara-

pace, au travers de la peau de laquelle on ne distingue pas

le disque d'avec le poui^tour.

Les mâchoires des Sphargis sont très fortes. La supé-

rieure offre trois écliancrures triangulaires à la médiane

desquelles correspond la pointe anguleuse que forme en se

recourbant l'extrémité antérieure de la mâchoire.

On ne voit pas d'ongles aux doigts ; mais , suivant plu-

sieuï-s erpétologistes , de fortes écailles en tiendraient

lieu. Pour nous , nous avouons n'avoir rien observé de sem-

blable chez les deux sujets
,
jeune et adulte

,
que renferme

notre collection.

Ce genre a été nommé Cçriudo i^slï: M. Flemming et i>er-:
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vmtochelys par M. de Blainville. Nous l'appelons Sphargis,

pai'ce que ce nom , donné par Merrena , est celui qui est le

plus généralement adopté.

Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce de Sphar-

gis , la Sphargis Luth ; car il est bien évident que c'est sur

un jeune sujet appartenant à celle-ci que M. Gravenhorst

a établi sa Sphargis Tuherculata. La Dennocheljs Atlan-

tica de Lesueur ^ citée par Cuvier , doit être aussi rappor-

à cette espèce.

4. LA SPHARGIS LUTH. Sphargis Coriacea.

(Fojespl.Sé, fig. 2.)

Caractères. Carapace subcordiforme , surmontée de sept ca-

rènes longitudinales.

Synoitymie. Testudo coriacea. S. Mercurii. Rondel, Pisc. Mariri.,

lib. 1 6, cap. 4, pag. 450.

Testudo coriacea, S. Mercurii. Gessu. Aquat., tom. 2, pag. 1 1 34,

Tortue. Delafont, Mém. acad. Se. ann. 1729, pag. 8.

Turtle. Boriase, Hist. nat. Cornw-, pag. 287, tab. 27.

Testudo coriacea. Vandelli ad Linn. Patav. \ 761

.

Tortue à cuir. Boddaert. Gaz. de Santé, ann. 1761. n° 6,

Tortue. Fougeroux , Hist. acad. Se, ann. 1765, pag. 44.

Tortue Luth. Daubenton, Eacycl. méth.

Testudo coriaceoiis. Penn. Brit. Zool., tom. 3, pag. 7, tab.

JVitof/o conacea. Linn. Syst. Nat., pag. 350, spec. 1.

Tortue. Amoreux , Journ. Phys., ann. 1778, pag. 65.

Testudo coriacea. Schneid. Schildk. pag. 512.

Testudo coriacea. Gmel. Syst. Nat., tom. 3, pag. 1056, spec. 4.

La Tortue Luth. Lacép. Quad. Ovip., tom. 1, pag. 111, tab. 3.

La Tortue Luth. Bonnat. Encycl. Métb., pi. 4, fig. 2.

Testudo Lyra. Donnd. Zool. Beytr. tom. 3^ pag. 2.

Testudo Ljra. Bechst. Uebers. Naturg., pag. 135.

Testudo coriacea. Latr. Hist. Rcpt., tom. 1, pag. 58, tab. 2,

fig.1.

Testudo coriacea. Shaw. Gêner. Zool. tom. 3, pag. 77, tab. 21.

Testudo coriacea. Daud. Hist. Rept., tom. 2, pag. 62, tab. 18,

fig.L

Testudo coriacea. Scliweig. Prodr. Arch, Kœnigsb., tom. 1 ,
pag.

290 et 406, spec. 1.



ou thalAssites. g. sphargis. 1. 561

La Tortue Luth.'Bosc,'Noi\y. Dict. d'Hist.Nat.,tom. 34,pag. 257.

Sphargis mercurialis. Merr. Ampli., pag. 19.

Sphargis mercurialis. Prince Maximil. Beytv. Natui'g. Braz,,

tom. 1, pag. 26.

Sphargis mercm-ialis»K\ss. Hist.Nat. EuiMnérid.,tom. 3, pag. 85.

Coriudo coriacea. Harl. Amer. Herpet.
,
pag-. 85.

La Tortue Luth. Cuv. Règ. aiiim., tom. 2j pag. \4t.

Dermochelys athmtica de Lesueur. Cuv. loc. cit. pag. ^14.

Sphargis coriacea. Gray, Synops. Rept., pag. 5'I.

Sphargis mercurialis. Temm. et Schleg. Faun. Japon. Chelon.

pag. 6 , tab. 1 , 2 et 3,

Très jeuke âge, Te^fwfio ^uJerat/aJa. Penn. Act. Angl. 61, pag.

275, tab. 10, fig. 4 et 5.

Testudo coriacea. Jun. Schœpf^ Hist. Test., pag. '123, tab. 29.

Sphargis tuberculata. Gravenh. Délie. Mus. Yratislav. Fascic.

Prim.

Deimatochelys porcala. Wagl. Syst. Amph., pag. 1 33, tab. 1 , fig.

1 -23.

DESCPJPTION.

Formes. La carapace de la Sphargis Luth est en forme de cœur.

Son extrémité postérieure est très pointue , et l'antérieure offre

trois bords fortement infléchis en dedans, l'un au dessus du cou

et les deux autres à droite et à gauche de celui-ci, au dessus des

bras; sa largeur, immédiatement en arrière de ceux-ci^ est les

deux tiers de sa longueur. Le pi'ofil du dos suit une ligne excessi-

vement peu cintrée, et la coupe transversale du bouclier supé-

rieur donnerait une courbe légèrement surbaissée.

Il règne sur la carapace sept carènes longitudinales faiblement

dentelées en scie; l'une de ces sept carènes surmonte l'épine

dorsale, s'étendant depuis le bord antérieur de la carapace jus-

qu'au dessus de la base de la queue; les six autres lui sont pa-

rallèles situées trois à la droite et trois à la gauche, à égal inter-

valle les unes des autres. Les deux externes se trouvent placées

sur le bord terminal de la carapace
,
qu'elles suivent jusqu'à son

extrémité postéi-ieure. Cette extrémité forme une pointe convexe

en dessus et creuse en dessous. La surface de la carapace est par-

faitement lisse entre les carènes.

L'extrémité antérieure du'sternum est coupée carrément , et

la postérieure forme un angle obtus, Il est tQUt-à-fait plat, n'of-

REPTILES^ U, 56
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frant sur sa surface ni lignes saillantes ni protubérances. Tel est

ce que nous observons sur l'exemplaire adulte que possède notre

Musée.

La largeur de la tête en arrière égale sa longueur totale ; le

dessus en est légèrement convexe et la partie antérieure un
peu comprimée. Cette tête est tout entière dépourvue de plaques

ou d'écaillés. Les mâchoires sont extrêmement fortes. La supé-

rieure présente en avant trois profondes échancrures triangu-

laires , et l'inférieure, à son extrémité , se recourbe en pointe an-

guleuse. Cette pointe est reçue dans l'échancrure médiane de la

mâchoire supérieure, lorsque la bouche est fermée ; le dessus du
cou est garni de tubercules déprimés.

Les pattes antérieures sont plus longues du double que les

postérieures , mais celles-ci sont proportionnellement plus lar-

ges. La peau des membres est complètement nue et tout-à-fait

lisse. Elle est assez mince et assez élastique entre les deux derniers

doigts des nageoires postérieures, pour que ces doigts puissent

être remués séparément ^ ce qui se voit d'ailleurs chez les espèces

du genre Chélonée. On ne reruarque aucune trace d'ongles aux

pattes antérieures ni aux pattes postérieures ; nous n'avons même
pas vu qu'il y eût à l'extrémité de chaque doigt une écaille qui

en tînt lieu, ainsi que l'ont prétendu plusieurs erpétologistes.

La queue est légèrement aplatie sur les côtés, ec présente la

même longueur que la pointe qui forme l'extrémité postérieure

delà carapace.

Coloration. L'individu empaillé que nous possédons, seul

sujet adulte que nous ayons encore observé, offre sur sa carapace

un brun marron, semé d'un grand nombre de taches jaunâtres

très pâles. La région inférieure du corps est brune, ainsi que le

cou et la tête. Les membres et la queue sont noirs.

Dimensions. La Sphargis Luth est Fune des Thalassites qiji

atteignent les plus grandes dimensions. On en a vu de plus de

deux mètres de longueur. Les mesures suivantes ont été prises

sur le plus yrand des deux exemplaires qui font partie de la col-

lection du Muséum.

Longueur totale. 1" 96'". Tête. Long. 28"; haut. 18" 7'"; larg.

antér. 4'; poster. 23". Cou. Long. 8". Membr. anlér. Long. 85"

8'". Membr. poster. Long. 44". Carapace. Long, (en dessus), 1'

53"; haut. 49";larg. (en dessus) au miheu, 1' 41". Sternum. Long,

tôt. rr-, larg. moy. 98". Queue. Long. 12".
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Très jeune AGE. La cai-apace des jeunes Sphargis Luth offre,

comme celle des adultes, sept carènes longitudinales; mais ces

carènes, au lieu d'être des arêtes tranchantes légèrement dente-

lées en scie, se composent de tubercules arrondis, placés les

uns à la sviite des autres. On en compte vingt-neuf ou trente à

chacune des trois carèues du milieu et des deux externes; les deux

autres n'en offrent que vingt-quatre.

Le ventre porte aussi des carènes tuberculeuses; on en trouve

cinq : une médiane qui s'étend d'un bout du sternum à l'autre,

et quatre latérales situées deux à droite, deux à gauche sur les

prolongemens costaux. La carène du milieu est formée dans la

plus grande partie de sa longueur, par deux rangées de tubercu-

les moins gros que ceux qui forment les carènes latérales. Les

intervalles qui existent entre les carènes de la carapace et celles

du plastron étant eux-mêmes garnis de petits tubercules aplatis,

les uns polygones^ les autres circulaires, il s'ensuit que toute la

surface du corps est tuberculeuse.

Outre les deux échancrures triangulaires que la mâchoire su-

périeure offre en avant , elle présente deux ou trois petites dents

sur chacun de ses bords.

Les paupières sont fendues presque verticalement, en sorte

que l'une est antérieure et l'autre postérieure, et elles offrent de

plus cette particularité , lorsqu'elles sont fermées
,
que le bord

de la postéi'ieure recouvre tout-à-fail celui de l'antérieure.

On remarque sur le dessus de la tête des plaques
,
qui par le

nombre et par la forme se rapprochent plus des plaques des

Chélonées Caouanes, que de celles des Chélonées Franches et des

Chélonées Imbriquées. Ces plaques sont deux nasales, deux

fronto-nasales ; une très petite frontale, une grande syncipitale

située fort en arrière, deux susorbitaires, deux sus-orbitaires

postérieures , deux pariétales et deux occipitales. Les huit der-

nières plaques sont fort étroites et placées un peu obliquement

en travers, quatre de chaque côté et l'une après l'autre.

De petites écailles anguleuses garnissent les joues. La peau du
cou est granuleuse^ ainsi que celle des cuisses et du haut des

bras. Les nageoires antérieures sont une fois et demie plus lon-

gues que les postérieures; mais toutes quatre sont entièrement re-

vêtues sur leurs deux faces de petites écailles plates, juxtaposées

et de forme polygone. On en voit deux plus fortes, et qui sont im-

briquées sur le tranchant externe des bras et des pieds.

56.
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CoLORATion. Un brun clair colore le corps, à l'exception des

carènes qui sont fauves. La tête est brune, et offre sur le front

deux points roussâtres. Les membres sont noirâtres, bordes de

jaune, qui est aussi la couleur des mâchoires et de la goi'ge.

Patrie. Cette espèce est fort rare; elle se trouve dans la Blé-

diterranée et dans l'Océan Atlantique, Rondelet parle d'une

Sphargis Luth longue de cinq coudées
,
qui avait été pêchée à

Frontignan; Amoreux en a décrit une autre qui avait été prise

dans le port de Cette, et, en 1729, on en pécha une troisième à

l'embouchure de la Loire, qui fut décrite parDelafont dans les

Mémoires de l'Académie des Sciences. Borlase a donné une mau-

vaise figure d'une Sphargis Luth, qui avait été pêchée en 1756 sur

les côtes de Cornouallles en Angleterre.
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CHAPITRE VIIL

DES CHÉLONIENS OU TORTUES FOSSILES.

On a trouvé des restes de diverses espèces de Tor-

tues fossiles dans des gisemens de nature variée , en

Europe et en Amérique. Le plus souvent ils sont unis

à des débris de Crocodiles , et ils paraissent avoir été

ainsi enfouis par de grandes catastrophes qui ont

précédé celles où tant d'animaux mammifères ont péri,

et dont les corps, déposés sur les lieux mêmes, y ont

laissé leurs os et sont devenus fossiles, après avoir été

entourés de matières liquides , tenant en suspension

des substances silicéo-calcairesquiles ont enveloppés

de manière à les protéger par leurs couches plus ou

moins solidifiées.

C'est à Cuvier qu'on est principalement redevable

des détails les plus étendus sur ce sujet; c'est même
à l'occasion des recherches auxquelles il s'est vu dans

la nécessité de se livrer à cet égard
,
que l'on doit les

beaux résultats des études ostéologiques sur les Tor-

tues, qu'il a consignés vers ces dernières années , dans

son grand et immortel ouvrage sur les ossemens fossi-

les. Voulant en effet déterminer d'une manière pré-

cise la nature des pièces ostéologiques que possédait

la géologie , il a dû faire précéder cet examen des dif-

férons squelettes de Chéloniens , actuellement exis-

tanssur ce globe, dans les principales familles ; il les a

ensuite fait dessiner et graver (i) pour les comparer

,

(1) Cuvier. Ossemens fossiles, 1824, tome v, 2« parlicaveccjnq
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de sorte que non seulement ce travail est de la plus

grande importance pour les géologistes , mais qu'il est

devenu du plus haut intérêt pour l'ostéologie com-
parée.

Cette portion curieuse de ce grand ouvrage a été

complètement analysée et présentée d'une manière

systématique dans un livre allemand qui a paru à

Francfort-sur-le-Mein , en i832, sous le titre de Pa-

lœologica (i). Nous allons profiter de ces deux ouvra-

ges dans l'article que nous rédigeons.

On trouve en effet dans l'état fossile des portions

d'os de Cliéloniens qui ont été reconnues comme pro-

venant d'espèces très différentes; mais qu'on peut

rapporter sans aucun doute à l'une des quatre grandes

familles des Cliersites ou Tortues terrestres, des Elo-

dites ou à celles des marais, desPotaraites ou fluviales,

et enfin des Thalassites ou marines.

Voici l'indication, par ordre alphabétique, des prin-

cipaux auteurs qui, avant ou après l'ouvrage de Cu-

vier, ont fait connaître des débris de Tortues pétri-

fiées et des terrains dans lesquels ils Ont été ren-

contrés.

BouRDET, naturaliste, a fait connaître en 1 821, dans

le n° de juillet du Bulletin de la Société philomatique,

les Tortues fossiles dont il avait eu occasion d'obser-

ver des parties osseuses dans plusieurs cabinets de

France et de Suisse.

BuRTiN, dans son Oryctographîe de Bruxelles, a

grandes planches du n° xi à xv ; et tome m
,
page 329, pi. 06 ,

des Annales du Muséum , etc.

(1) Hermann VON Meter. Gcschichte derErde und ihrer Gcs-

èhopgc ,8°.
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donné des détails sur des parties d'Émydes et de Ché-

lonées trouvées dans des blocs de pierre provenant

des carrières du village de Melsbroeck près de

Bruxelles.

Camper (Pierre), dans les Transactions pliilosoplii-

ques pour 1 786, a fait connaître des carapaces de Tha-

lassites contenues dans la craie, mêlée de sable, qui

constitue la montagne de Saint-Pierre de Maes-

treiclit.

Faujas Saint-Fonds , dans les Annales du Musée

de Paris, tome 3 , en i8o3 , a donné la description

et la figure coloriée de la carapace d'une Tor-

tue. Dans ses essais de géologie et dans l'histoire

naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maes-'

treiclit, qu'il avaitpubliée sous le format in'4j en 1799?

il avait fait l'histoire de plusieurs morceaux de Chélo-

nées dont malheureusement il n'avait pas bien connu

la nature , ne possédant pas des notions exactes d'ana»

tomie comparée.

Lamanon est un des premiers naturalistes qui, en

1779, ait décrit des fossiles de Ghéloniens, ou plutôt

qui ait reconnu pour telles des empreintes ou des

moules intérieurs de carapace de Chersites , dans une

pierre gypseuse des environs d'Aix près de Marseille.

Ses observations sont insérées dans le tome xvi du

Journal de physique; il en a donné des figures grossiè-

res : mais cependant assez reconnaissables pour que

Cuvier les ait fait copier tome y, partie 2 ,
pi. xiii

,

fig. 9, 10 et II.

Mantell (Gédéon), a publié à Londres, dans ses Il-

lustrations ofthe geologica ofSussex, de 1822 à 1827^

des recherches sur des os fossiles qui ont appartenu à

des Ghéloniens Potamites.
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MoRREN, naturaliste beige, à inséré eu 1828 dans le

journal savant intitulé Messager des Sciences et des

Arts, des observations sur des os provenant d'une es-

pèce d'Elodite.

Parkijstson (James) , dans l'ouvrage anglais qu'il a

publié en 1811 , a fait connaître des débris fossiles

d'une sorte d'Émyde. The organic remains ofa former

Worlà. Transactions of the geological Society of Lon-

don, 8", 181 1, 4° 1822.

Il est absolument impossible de déterminer si les

Tortues trouvées fossiles,apparliennentréellement aux

mêmes espèces que celles qui ont été observées vi-

vantes ou qui sont aujourd'hui renfermées dans nos

collections. La science était trop peu avancée , et la

géologie surtout n'avait pas été cultivée par des per-

sonnes même assez instruites enanatomie ou en zoolo-

gie, pour décider à quel genre une carapace vue dans

son entier pouvait appartenir.

Parmi les Ghersites on a trouvé dans les carrières à

plâtre de Montmartre, des environs d'Aix, le long du

chemin d'Avignon, des empreintes ou des noyaux

qui indiquaient seulement les pièces d'une carapace

très convexe de nos petites espèces de Tortues terres-

tres : et à l'Ile de France en particulier, des portions de

carapace et de plastron quiparleurétendue, unieàleur

peu d'épaisseur, à leur forme et à leur légèreté ou dé-

faut de poids, paraissent avoir la plus grande analogie

avec les grandes Tortues des Indes , et en particulier

avec celle que Perrault a fait connaître, après l'avoir

vue vivante à Paris pendant plus d'un an , vers la fin

du dix-septième siècle.

Les divers lieux principaux qui ont fourni des par-

ties de Tortues terrestres sont, d'abord en France, les
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environs d'Aix , dans un roclier calcaréo-gypseux
,

dans les platrières de Montmartre^ k l'Ile de France
,

tantôt dans un banc crayeux situé sous de la lave , tan-

tôt dans une marne blanche et très humide , d'après

les indications deM. Julien Desjardins , lesquelles ont

été publiées dans la Revue bibliographique des An-
nales d'Histoire naturelle, tom. xxi, décembre i83o,

pag. i4i.

Les Potamites ont laissé un grand nombre de débris

fossiles parmi lesquelles il est aisé de reconnaître des

portions de carapace , surtout aux vermiculations qui

s'observent sur les plaques vertébrales et costales en

dessus, à la forme particulière de leurs côtes, de leurs

épaules et à la disposition des doigts
, principalement

des trois dernières phalanges internes, les seules qui

portent des ongles.

C'est Cuvier qui les a le premier reconnus dans les

platrières de Montmartre. M. Bourdet en a vu aussi

qui provenaient des environs d'Aix en Provence , des

mollasses delà Gironde, commune deBousac, et des

graviers de Lot-et-Garonne
,
près du village de Haute-

vigne, de Castelnaudary, des couches sableuses d'A-

varay, département de Loir-et-Cher, des sables mar-

neux d'Asti en Sardaigne.

Dans la famille des Elodites, on a trouvé des os de

plusieurs espèces d'Émydes , à Paris , dans les platriè-

res ; dans les terrains crayeux du Jtira ; des environs

de Soleure, du Puy-de-Dôme ; dans la mollasse argi-

leuse de l'île Sheppey en Angleterre, à l'embouchure

de la Tamise; dans les sables ferrugineux du comté
de Sassex

; dans la forêt de Tilgate ; dans levai d'Arno,

près de Monte-Varchi.

Enfin parmi les ïhalassites, dont les dimensions
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énormes et surtout la forme des jpattes ne laissent au-

cun doute sur la détermination delà familltî, on doit

citer d'abord celle de la montagne Saint-Pierre de

Maestreiclit qui a donné lieu k de si fausses conjectures

et à dès explications si bizarres, comme nous allons le

dire après avoir cité celle de Mont près de Lunéville et

celles des ardoises de Glaris en Suisse. Cette erreur a été

commise par Faujas, qui, ne connaissant pas la singu-

lière disposition des os du sternum et de l'épaule , re-

garda les premiers, qui sont très IrtrgèS et dentelés sur

leurs bords , comme des empaumhres de bois d'élan
,

et les seconds commfe des merraînS , et qui en inféra

que puisque ces animaux étaient herbivores , le ter-

rain devait avoir été primitivement couvert d'arbres,

tandis que son origine parait être tout-à-fait sous-

marine.



LIYRE QUATRIEME.

3>B I.'O^I>Ri: BES l.:iZAKI»S ou BUS SAURIONS.

CHAPITRE PREMIER.

DELA DISTRIBUTION MÉTHODIQUE DES sA.UB.IENS

EN FAMILLES NATURELLES.

Wous allons exprimer d'une manière générale les

caractères les plus évidens qui distinguent les animaux

du second ordre de la classe des Reptiles, que l'on dé-

signe le plus ordinairement sous le nom commun de

L'ÉzARDS , ou mieux de Sauriens. Cependant nous

sommes obligés de prévenir d'avance que cet ordre a

été établi d'après l'ensemble des parties qui concou-

rent à leur organisation , et non d'après quelques

unes des particularités que nous allons indiquer

comme une sorte de signalement abrégé des espèces

qu'il renferme.

Voici ces caractères essentiels cj[ue nous présentons

d'abord succinctement. Nous les développerons en-

suite avec tous les détails qu'ils exigent, afin qu'ils

soient plus facilement appréciés.

1° Corps allongéj arrondi, écailleux ou chagriné^

et sans carapace.

2^ Le plus souvent quatre pattes^ à doigts garnis

d'ongles.

3" Une queue allongée, ayant à la base un clûaquey

le plus souvent transs^ersal.
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4" Des paupièresj et le plus souvent mi tympan
visible.

5° Un sternum et des côtes très distinctes et mobiles,

6° MdcJioi/'es dentées, à branches soudées.

'j" OEufs à coque dure, crétacée^ petits ne subis-

sant pas de transforinatioji.

En reprenant successivement , et dans l'ordre de

leur énumération, ces notes essentielles, qui n'offrent

pour ainsi dire qu'un procédé artificiel, à l'aide duquel

on peut distinguer ces Reptiles de tous ceux qui doi-

vent être rangés dans chacun des trois autres ordres,

nous trouverons les bases d'une disposition naturelle.

Cependant nous avons besoin d'exprimer la valeur des

expressions dont nous nous sommes servis et du sens

que nous désirons voir donner à chacun des termes

dont nous avons fait usage. De même que nous aurons

à expliquer par la suite les restrictions que nous avons

apportées, en employant les mots, le plus soui^ejit,

que nous avons été forcés d'y introduire.

1° Le corps allongé, arrondi des Sauriens ne permet

de les rapprocher que des Ophidiens et de ceux des

Batraciens qui ont une queue. En effets tous les Anou-

res ont, comme les Chéloniens, le corps aplati , et

généralement il a moins de hauteur que de largeur.

Enfin les écailles, ou les petites granulations réguliè-

res dont leur peau, est garnie , suffisent pour les faire

éloigner de tous les Batraciens, comme l'absence de

la carapace les isole de tous les Chéloniens.

2° Les pattes, le plus souvent au nombre de quatre,

les éloignent, desSerpens, qui en offrent très rarement

les rudimens; et les doigts, dont les extrémités sont

garnies d'ongles, peuvent servir à les séparer des Ba-

traciens qui ont une queue.
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3" Ce même prolongement de l'écliine sert à les faire

distinguer de suite de la famille des Batraciens Anou-

res; et la fente transversale de leur cloaque les sépare

de tous les Batraciens, ainsi que de tous les Cliéloniens:

car chez les Batraciens qui ont une queue, l'orifice qui

termine le tube intestinal est longitudinal; tandis qu'il

est arrondi cliez les espèces privées de la queue, ainsi

qu'on le voit dans les Cliéîoniens qui ont toujours ce

prolongement de l'écliine.

4° La présence des paupières est surtout nécessaire

à constater ; car tous les Opliidiens en sont privés, et

il n'y a qu'un très petit nombre de Sauriens qui n'en

soient pas pourvus , et quoique quelques genres de

Sauriens, très peu, il est vrai, n'offrent pas de conduit

auditif apparent, la plupart ont un tympan visible

,

tandis que les Ophidiens n'en ont jamais.

5° La présence du sternum est un caractère essen-

tiel et distinctif d'avec les Serpens, comme l'existence

des côtes séparées et mobiles peut servira les éloigner

des Cbéloniens
,
qui ont les côtes soudées et fixées,

faisant partie de la carapace; enfin de tous les Batra-

ciens qui n'ont pas de côtes , ou chez lesquels ces os

sont très courts et ne se joignent jamais au sternum.

6° Puisque les Cbéloniens n'ont jamais de dents, la

présence de ces petits os, fixés au sommet ou dans

l'épaisseur des mâchoires, peut caractériser les Sau-

riens, et ensuite, comme chez eux les branches de la

mâchoiî'e supérieure sont soudées ou réunies par une

symphyse solide, c'est une différence notable d'avec

la plupart des Serpens dont les mâchoires, tant supé-

rieure qu'inférieure, ne sont pas jointes solidement

dans la ligne médiane, où souvent elles peuvent s'é-
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carter l'une de l'autre et dilater ainsi l'entrée de la

bouclie.

7" Il n'y a guère que les Reptiles Batraciens qui

proviennent d'œufs à coque molle ; ceux des Serpens

à la vérité ne sont pas à coque très solide; mais en

outre, il n'y a aussi que les Batraciens dont les petits,

à la sortie de l'oeuf, n'aient pas la forme qu'ils devront

conserver par la suite, et par conséquent ces œufs à

coque calcaire et solide, ainsi que le défaut de méta-

morpliose , deviennent encore des caractères es-

sentiels.

Les Sauriens semblent se lier aux trois autres clas-

ses des animaux vertébrés par quelques analogies de

formes,de structure ou d'habitudes, observées de part

et d'autre entre plusieurs espèces. C'est ainsi que des

Mammifères, comme les Phoques et Iles Lamantins
,

ont les pattes très courtes, unies sous un angle droit

à un tronc allongé, que ces membres ne peuvent com-

plètement soulever ou supporter. Aussi, comme les

Crocodiles, vivent-ils dans l'eau, d'où ils ont quelque

difficulté à sortir pour se traîner péniblement sur les

bofds des rivages. Telles étaient aussi très probable-

ment construites les espèces perdues de Sauriens dont

pn ne connaît plus que les restes fossiles, débris qu'on

a rapportés aux genres Plésiosaure et Téléosaure.

Si l'on a pu comparer quelques Sauriens aux

Chauve-souris et surtout aux Oiseaux, c'est seulement

par la faculté de se soutenir dans l'atmosphère à l'aide

d'une aorte de vol qu'exercent quelques espèces de

Sauriens^ comme les Dragons, et que paraissaient pos-

séder mieux encore les Ptérodactyles et les Ornitliocé-

phales, dont on a découvert quelques restes pétrifiés.
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En effet il y avait dans ces sortes d'ailes soutenues

par des os et des membranes, quelque analogie de

Structure avec celles des Chéiroptères et des Oiseaux.

Quant aux rapports des Sauriens avec les Poissons,

on n^en a guère rencontré quedansles ossemens, égale-

ment fossiles, des Iclitliyosaures, qui rappellent leurs

formes générales
;

puis dans les rayons osseux qui

soutiennent les nageoires du dos et du dessus de la

queue dans les Basilics et les Istiures ; enfin dans

les écailles placées en recouvrement, les unes sur

les autres , dont quelques genres , comme ceux des

Scincoïdes, semblent avoir de l'analogie par leurs té-

gumens écailleux avec plusieuï-s Poissons, tels que les

Cyprins et les Brocliets.

S'il y a, comme nous venons de l'indiquer, quelques

rapports de formes et de structure entre certains

Sauriens et plusieurs autres animaux vertébrés de

classes différentes, on en trouve de bien plus évidens

si on les rapproche de ceux qui appartiennent aux

trois autres ordres de la classe que nous allons citer
,

comme formant, pour ainsi dire, des anneaux de la

chaîne commune qui les unit : i "Les Chéloniens
,

comme les Emysaures ou Chélydes , ressemblent

aux Crocodiles par la forme et les usages de la queue

et des pattes qui servent à nager, et par la conforma-

tion des organes sexuels chez les mâles. 2° Les Ophi-

diens ont, comme les Ophisaures et les Orvets, le

corps allongé, cylindrique et sans pattes
,
qui est en

un niot lout-à-fait semblable à celui des Rouleaux et

des Eryx. 3° Les Batraciens , comme les Salamandres

et les autres Urodèles, dont le cou est à peine distinct

des épaules, et qui ont la peau nue, présentent paf

cela même une grande analogie de conformation avec
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les genres des Sauriens qu'on a nommés Geckos et

Phrynocépîiales.

D'après ces diverses considérations, il est facile de

présenter en peu de mots les caractères différentiels

ou ceux qui sont uniquement destinés à faire distin-

guer les Sauriens d'avec les Reptiles de chacun des

trois autres ordres.

En effet, ils diffèrent des Cliéloniens par le défaut

d'une carapace, puisque leurs vertèbres dorsales ne

sont pas soudées entre elles, et que leurs côtes sont

mobiles; parce qu'ils ont des dents et non un bec de

corne; parce que leurs épaules et leur bassin ne sont

pas recouverts par les vertèbres , et enfin parce que

leur cloaque présente une fente transversale au lieu

d'un orifice allongé et arrondi.

Les notes essentielles qui peuvent ensuite les faire

séparer des Ophidiens, sont les considérations sui-

vantes : le mode d'articulation du corps de leurs

vertèbres, qui n'offre pas antérieurement de portion

spliérique ; l'existence constante d'un fsternum et des

os de l'épaule, et le plus souvent du bassinet des pat-

tes ; la présence de deux poumons également déve-

loppés ; celle des paupières et le plus ordinairement

du conduit auditif externe, ainsi que la soudure ou

l'immobilité des pièces qui constituent l'une et l'au-

tre mâchoire chez ces Reptiles.

En troisième lieu, les Sauriens peuvent être distin-

gués des Batraciens, parce que leur tête est unie à l'é-

chine par un seul condyle
;
que leurs côtes se joignent

constamment à un sternum
;
que îfeurs pattes sont

munies d'ongles cornés
;
que leur corps est le plus

souvent protégé par des tégumens écailleux
;
que les

mâles ont des organes génitaux destinés au rappro-
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cîiement des sexes
;
que leurs œufs ont une écale cal-

caire, et que les petits en sortent avec les formes qu'ils

doivent conserver pendant le reste de leur existence.

Loi'sque dans le premier volume de cet ouvrage

(
page 232) nous avons exposé l'histoire littéraire de

l'Erpétologie, nous avons eu occasion de faire con-

naître comment les auteurs avaient systématiquement

distribué par genres les Reptiles de l'ordre des Sau-

riens. Nous n'aurons donc qu'à rappeler ici les résul-

tats principaux de cette classification.

Linné n'avait établi parmi les Amphibies que les

deux genres Dragon et Lézard; Laurenti les partagea

en onze autres qu'il caractérisa assez bien et qu'il dé-

signa sous des noms particuliers. Ce fut M. Alexan-

dre Brongniart qui, en 1799, forma l'ordre qu'il dé-

signa sous le nom de SAuraEws.

La plupart des naturalistes allemands ont préféré

réunir dans un même ordre les E.eptiles écailleux,

Lézards et Serpens, qu'ils ont désignés sous les noms

de Pholidotes ou Squammeux. Cette division fut em-

ployée d'abord par Oppel, puis par Merrem, qui en

sépara les Crocodiles pour en former un ordre distinct

sous le nom de Cuirassés ( Loricaia ). Fitzinger

adopta la même division, ainsi que M. de Blainvilie,

qui les désigna sous d'autres noms, savoir : les

Emydo-Sauriens pour les Cuirassés, et les Sauro-

PHiENS ou BipÉNiENS pour les Pholidotes.

Wagler n'apasété aussi heureux, quant a la classifi-

cation qu'il a proposée dans cette partie de son travail,

que pour celle qui concerne les Chéloniens. D'abord

les ordres qu'il a établis ne sont pas rangés dans

une série naturelle, car il place les OvvelsÇulngues)

après les Serpens , et ceux-ci après l'ordre qui com-

REPTILES, II, 57
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prend les Lézards, lequel est lui-même précédé de

celui des Crocodiles. En outre, ainsi que nous au-

l'ons occasion de le prouver par la suite, quoiqu'il ait

fondé quelques genres d'après des caractères très na-

turels, il a cliangésans motifs les noms qui avaient été

donnés à quelques uns ; il en a tellement multiplié le

nombre, et il les a si arbitrairement distribués, qu'il

nous a été impossible d'adopter son arrangement,

quoique ses reclierch es, comme nous aimons à l'avouer,

nous aient été très profitables.

Nous avions nous-mêmes, il y a plus de trente ans

,

adopté dans nos ouvrages (i) et dans nos cours une clas-

sification que nous avons depuis abandonnée. Cepen*

dapt, comme elle présentait quelques vues utiles et

un arrangement assez naturel, nous croyons devoir ,

pour l'histoire de la science, en rappeler ici les bases

principales au moyen des quatre petits tableaux synop-

tiques qui vont suivre.

SECOND ORDRE DES REPTILES.

LES SAURIENS.
Famille».

/comprimée ou déprimée 4 . URONECTES.

^ *î"^"°

j
(
dislincte du tronc 2. EUMÉRODES.

\ronde, conique]

(non distincte 3. UROBÈNES.

{\) Zoologie analytique, 1805. Dictionnaire des Sciences Naturelles,

4819, tome 15, page 238.
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PREMIÈRE FAMILLE DES SAURIENS.

LES URONEGTES.
Genres.

1 écussons osseux ou cornés : [ paimées ,

.

1. CROCODILE.

[
pattes postérieures!

1 (à doigts libres 2. DRAGONNE.

Dos à\ r
1 1 sans rayons osseux. . .

.

1 . à crèle
,

|

1 (
(^ à rayons osseux

5. LOPHYRE.

4. BASILIC.

\ écailles égales et ;

1 r ronds, étroits. 3. TUriNAMBIS.

\^ sans crête: à doigts <

(plats, larges.. 0. UROPLATE.

SECONDE FAMILLE DES SAURIENS.

LES EUMÉRODES.
Genres.

,' réunis en deux paquets opposables : queue prenante 8. camélhon.

ronds : ( épineuse ou à écailles carénées ... 6. stellion,

queue

|

, ( o ' • [ distinct , dentelé .... 2. iguane.

- .
/ronds:)

£se '^ÔS<
J

[ flancs\ *
' ° j

(
plaques . \ . lézard.

i
j V nul : tête à

|

1 » (^écailles.. 5. agamb.
libres { [

\ garnis d'une membrane en forme d'ailes. . 3. dragon.

1 aplatis en dessous^

Çk l'extrémité seulement 4. anolis.

s

(^ dans toute leur longueur 7, gecko.

S7.
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TROISIÈME FAMILLE DES SAURIENS.

LES UROBÈNES.
Genres.

/"quatre. ... 5. scInque.

/entuilées ; pâlies'

A écailles V'^™-^ 3- «^s^^Roi-E.

distincts : \
\^ verticillées ou par anneaux. . . 1, tacqtdrome.

corps à<

/ /^ quatre.. 2. chalcide.

1 plaques ou tubercules : pattes'

\ deux ... 4. CHiROTE.

!

distinctes par un conduit externe. . . 6. ophisaxjre.

non distinctes , sans méat 7. orvet.

Cette classification pouvait suffire à une époque oii

l'on ne connaissait encore que très peu d^espèces rap-

portées toutes aux genres dont nous venons d'indi-

quer les noms ; mais comme la science a fait, dans ces

dernières années, beaucoup de découvertes, et par

suite des progrès très rapides, en raison du nombi'e et

de la diversité des Pveptiles dont on ne soupçonnait

pas l'existence , et qui sont cependant entrés dans son

domaine, il a fallu admettre d'autres genres et par con-

séquent séparer ce qui avait été réuni. Nous avons

reconnu nous-mêmes qu'il était devenu nécessaire de

les distribuer autrement pour les ranger dans un or-

dre plus naturel. Il est à regretter que dans l'état ac-

tuel des connaissances acquises, ce ne soit pas une

série continue que l'on paisse obtenir dans l'arran-

gemetit des Sauriens. Ces points de jonclion entre

perîain.? genres semblent fouî-a-fail nous manquer

j
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ils écliaj)pent même à une disposition systématique

arbitraire. Nous l'avons tenté de toutes les manières
,

en rapprochant , sous les divers rapports de confor-

mation, le grand nombre d'espèces de Sauriens que

renferment nos collections. Nous avons essayé d'en

former des groupes naturels sous divers aspects dif-

férens, et l'analyse nous a presque toujours conduit à

placer ces espèces à peu près de la même manière que

Cuvier les avait eu effet rapprochées dans la dernière

édition de son Règne animal. Il a fallu malheureuse-

ment faire porter nos caractères sur des considéra-

lions peu importantes en apparence dans l'organisation

et les facultés de ces animaux.

11 était facile en effets à la simple inspection, de

réunir ou de grouper, comme par instinct, les espèces

de Sauriens voisines des Caméléons, des Geckos, des

Crocodiles, des Tupinambis ou Varans
;
puis ensuite

celles qui se rapprochent des Lézards, des Iguanes et

des Agames , enfin celles qui ont quelques affinités

avec les Scinques, les Chalcides ou les Orvets.

Les Caméléows ont tant de caractères essentiels et

différentiels dans la forme de leurs pattes, dont les

doigts sont réunis en deux paquets opposables; dans

leurs tégumens chagrinés; dans leur queue prenante
j

enfin dans leur langue vermiforme!

Les Geckos diffèrent aussi de tous les autres Sau-

riens par l'aplatissement de leur corps, la brièveté de

leurs pattes, la nature de leurs tégumens nus ou tu-

bercules, leurs doigts élargis, plats en dessous^ à on-

gles pointus, leur langue courte et charnue.

Les Crocodiles offrent encore des caractères évi-

denspar leur peau à écussons osseux sur le dos et à

plaques carrées sous le ventre ; leur queue compri-
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niée et carénée ', l'excessive longueur de leur mâ-
choire inférieure, qui dépasse le crâne en arrière

;

l'absence appareille de la languej la longueur de leurs

fosses nasales ; la réunion par une membrane de

leursdoigts postérieurs, etc.

Mais déjà les Tupinambis ou Varans commencent

a se confondre avec les Lézards, et ceux-ci avec les

Iguanes et les Agames. Cependant ils en sont distincts.

Mais il fallait exprimer ces caractères, et ils ne se

sont trouvés que dans l'ensemble de leur organisation,

dans quelques parties intérieures, ou bien dans des re-

marques fort peu importantes^ fournies par leurs tégu-

mens. C'est ainsi qu'on à pu dire que cliez les Tupinam-

Bis la queue était généralement comprimée et propre

à une vie ae[uatique
;
que leur tête n'était pas proté-

gée par de larges plaqtieà polygones; que leur langue

ëtantlongue, trèsfourcbue, peut rentrer dans un four-

reau comme celle des Serpens
;
que le plus souvent

toute la périphérie de leur corps est recouverte de tu-

bercules écailleux qui sont semblables sur le dos , le

ventre et la queue.

Les Lézards ont au contraire le sommet de la tête

garni de grandes plaques, collées immédiatement aux

os; leur langue, quoique protractile, est plus courte

que celle des Varans, et simplement échancrée à la

pointe, couverte le plus souvent de papilles comme
écailleuses; le dessus du. corps est garni de petites

écailles sur le dos et les flancs ; leur queue est conique,

arrondie, pointue," formée d'anneaux verticilîés, et le

dessous du ventre est protégé par de grandes plaques

carrées, entuilées et mobiles.

Les Iguanes et les Agames ressemblent tout-à-fait

aux Lézards par les formes; mais ils en diffèrent
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parceque leur abdomen n'est pas recouvert de grandes

plaques carrées; que la plupart ont la gorge renflée

et des crêtes sur le dos ou sur la queue.

Les SciNQUES ont tout le corps recouvert d'écaillés

entuilées ; des pattes courtes, à doigts libres, garnis

d'ongles ; le plus souvent le cou et la queue sont h

peine distincts du tronc.

Les Chalcides ont les écailles distribuées par ban-

des transversales ; leurs pattes sont encore plus cour-

tes et leurs doigts varient par le nombre et le déve-

loppement.

Enfin les Orvets n'ont plus de pattes , ils ressem-

blent aux Serpens ; mais ils ont des paupières, un

sternum, deux poumons, souvent des conduitsaudilifs,

des mâchoires à branches soudées, et ils portent en-

core des vestiges d'épaule et de bassin.

Tels sont en effet les groupes que nous avons adop-

tés. Nous en avons formé autant de petites familles

distinctes auxquelles nous avons rapporté tous les

genres qui paraissent s'en rapprocher davantage ; mais

il nous a été difficile de rallier ces groupes entre eux.

Ce sont principalement les Caméléons et les différens

genres du groupe des Geckos que nous n'avons pu
rattacher aux autres familles.

Au reste, voici comment les auteurs systématiques

ont essayé de distribuer successivement en familles

naturelles cet ordre des Sauriens, en suivant dans cet

exposé Tordre chronologique delà publication qui en

a été faite.

Oppel, en i8ii, les partagea en six familles qu'il

désigna et caractérisa de la manière suivante : i' Les

Crocodilins, a langue adhérente, entière, non protrac-

tile; à doigts arrondis de même longueur, cinq de-
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vant, quatre derrière, dont trois seulement sont gar-

nis d'ongles. i Les Geckoïdes, à langue charnue,

épaisse , adhérente à la mâchoire inférieure, non pro-

Iractile, corps toujours déprimé; les écailles supérieu-

res de la tête rarement plus grandes que les autres;

tempes gonflées, arrondissant le cou. 3° Les Iguanoï-

des, à langue charnue, épaisse, non fourchue, à corps

arrondi ou comprimé; gorge dilatable ; les écailles du
dessus de la tête un peu plus grandes que celles du

dos ; têtequadrangulaire. 4° Les Lézardùis, à langue

grêle, fourchue, protractile
;
plaques abdominales et

caudales, plus grandes que les latérales, et toutes ver-

ticillées
;
gorge non dilatable. 5° Les Scificoïdes, a.

langue fourchue, protractile; écailles de toutlecorps

et le plus souvent de la queue, égales entre elles,

rhomboïdales et entuilées. 6" Les Chalcidiejis, à lan-

gue peu fendue, protractile; à écailles de tout le

corps et même de la queue, verticillées, carrées et

égales entre elles.

Telles ont été les tentatives d'une première distri-

bution méthodique des Reptiles pour l'ordre des Sau-

riens, dans cet essai d'un arrangement naturel. Les

objections qui s'élèvent contre ces rapprochemens ré-

sultent de ce que l'auteur, désirant comprendre sous

des caractères communs de familles tous les genres

qu'il y réunissait , n'a pas assez comparé leur struc-

ture, leur conformation, et surtout les habitudes des

espèces, comme nous allons l'indiquer.

Ainsi, quant à la première famille, il n'y a rien à

objecter. Elle correspond au genre Crocodile, subdi-

visé déjà par les auteurs en trois sections. Elle réu-

nit en effet un si grand nombre de particularités que

quelques naturalistes ont été portés à la considérer
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comme devantmême former un ordre h part propre à

établir une transition naturelle des Tortues aux Lé-

zards.

Oppel n a pu assigner aux Geckoïdes des caractè-

res positifs
,
parce qu'il a voulu y comprendre les

Stellions et les Agames, dont les tégumens, les pattes

et surtout les mœurs n'ont aucun rapport. Il en est

demême des Iguanoïdes, famille qui serait d'ailleurs

très distincte, si Oppel n'avait voulu y faire entrer les

Caméléons, qui ne peuvent être réunis aux autres

genres , dont ils diffèrent essentiellement par les té-

gumens, les pattes, la langue, enfin par toutes leurs

habitudes générales. Les Lézardins , avec lesquels

l'auteur a placé les Tupinambis et les Varans, pè-

client encore par cette circonstance même, ce dernier

p-enre offrant d'autres dispositions dans les tubercules

des tégumens, dans la forme de la queue, dans la dis-

position de la langue. Enfinles5c//zcoïJei- etles Chai-

cidiens ne diffèrent réellement entre eux que par la

disposition des écailles, qui sont entuilées chez les

uns, et verticillées chez les autres.

Merrem, en 1820, n'a pas positivement établi de

familles dans son essai d'un système de classification

des Amphibies. On voit cependant qu'il a désiré sui-

vre une sorte d'arrangement naturel. Après avoir di-

visé, comme Oppel, les Reptiles en deux grandes sec-

lions qu'il nomme classes, il les partage en Pholi-

DOTF.s et en Batraciens. Dans la première classe il

établit trois ordres : les Testudinés ou Tortues ;
les

Cuirassés {Loricata), qui ne comprennent que le genre

Crocodile-, el\esÈcai\\eux (Sçuammata). Ce deuxième

ordre est très nombreux, car l'auleur y range tous les

Sauriens et tous les Opliidiens. Il distribue cet ordre
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en cinq tribus, dont voici les noms: i Gradientiay

les Marcîieurs ; 2 Repentia^ les Rampeurs; 3 Serpen-

tia , les Serpens
; 4 Incedentla , les Posans , et

5 Prendenlia , les Prenans.

La première tribu se subdivise en trois : A. Les As-
calabotes, auxquels iî assigne pour caractères une lan-

gue entière ou peu écliancrée, peu mobile, non exten-

sible. Parmi les genres qu'il y place, les plus connus

sont les Geckos, les A.nolis, les Basilics, les Dragons,

les Iguanes, les Polyclires, les Agames , les Cordyles,

etc. B. Les Saurœ, caractérisés par une langue four-

chue, très extensible, et par un tympan apparent.

C'est là que se trouvent placés les Varans ou Tupi-

nambis , les Améivas ou Téjus , les Lézards et les Ta-

chydromes. C Les Chalèidiens dont le caractère

essentiel est dans la présence d'un tympan caclié avec

un méat auditif court; c'est dans cette troisième sous-

tribu que se trouvent rangés les genres Scinque , Clial-

cide, et beaucoup d'autres petits genres, au nombre

de dix, qui ne comprennent chacun qu'une seule es-

pèce.

La seconde tribu, celle des Repenlia, caractérisée

Iparla présence des paupières et le défaut de pattes,

comprend le genre Hyalinus ou Opliisaure , celui des

Orvets, Anguis ; les Acontias de Guvier.Vient ensuite

la troisième tribu, celle des Serpens, Serpentia.

La quatrième, celle des Incedentia, ne renferme que

le genre Cliirote, qui arrive immédiatement après les

Ampliisbènes delà tribu précédente.

Enfin les Caméléons forment seuls la cinquième et

dernière tribu, celle des Prendentia. On conçoit que

ces trois dernières tribus n'ont pour caractères que

ceux déjà assignés aux genres qui s'y trouvent inscrits.
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Nous ne croyons pas devoir détailler les conséquen-

ces fautives de cet arrangement systématique , dans

lequel il est évident que l'auteur a négligé volontaire-

ment et, à ce qu'il nous semble, bien injustement, de

faire connaître la distribution méthodique que les au-

teurs ses contemporains avaient déjà essayé d'intro-

duire dans la science des Reptiles , et qu'il connaissait

bien, puisqu'il les a cités par la suite.

M. DE Blainville, en 1822, a placé les Sauriens

dans le sous-règne des ^irtiozoaires , type des Ostéo-

zoaires , sous- type des Ovipares à peau écailleuse ou

de la classe des Squaminifères
,
qu'il distingue des Nu-

dipelUfères- ou Ampliibiens, dont il a fait une classe

distincte poury placer les Batraciens. Dans celte classe

des Squammifères ouPiepliles, nos Sauriens sont rap-

portés à deux sous-classes : les Emjdo-Sauriens
,

comme les Crocodiles , et les Sau'rophiens ou Bipé-

niens. Ces derniers, il les partage en Ophidiens ou

Serpens , et en Sauriens, lesquels forment le premier

sous-ordre qu'il a divisé en cinq familles ainsi qu'il

suit : les Geckoïdes , les Againoïdes anormaux
,

tels que les Âgames et les Basilics, et les Anormaux,
comme les Caméléons et les Drag'ons. Viennent ensuite

les Iguano'ides
., les Tupinainbis ei les Lacertoïdes,

qu'il partage en Tétrapodes, en Dipodes et en Apo-
des.

Latueille, en iSaS, dans ses familles naturelles

du règne animal , a partagé l'ordre des Sauriens h peu
près comme quelques uns des auteurs qui l'avaient

précédé. D'abord et d'après M. de Blâinville, il fait

deux classes distinctes des Reptiles et des Amphibiens.

La classe des Reptiles se partage en deux sections.

Dans la première il range, comme Merrem, sous le



588 REPTILES

nom de Cuirassés , les Tortues et les Crocodiles, dont

il fait deux ordres; le dernier en particulier porte le

nom d'Emydo-Sauriens. Les autres Reptiles, qu'il

nomme Écailleux, comprennent les Lézards et les

Serpens. Les premiers sont ceux qui font dans ce mo-
ment l'objet de notre étude. Ils forment deux ordres,

les Lacertiformes et les ^nguifo7'mes. Il range quatre

familles dans le premier sous les noms de Laccrtiens,

Icjuaniens , Geckotlens et Caméléoniens , et trois dans

le second ordre; celles-ci sont distinguées en Tétrapo-

des, Dipodes et Apodes. On voit que ce système a été

formé avec les livres, et qu'il ne présente que des

réminiscences.

M. GuAY, en 1825, a publié un arrangement des'

animaux qui nous occupent , dans son Aperçu des

genres des Reptiles de l'Amérique du Nord , inséré

dans les Annales pîiilosopliiques de Philadelphie
,

n' 5^. Il a -depuis apporté quelques modifications à la

classification qu'il avait proposée, en ajoutant un Sy-

nopsis à la traduction anglaise du Règne animal de

Cuvier, 3" édition publiée par Griffith. Au reste , on

verra encore dans cette distribution des idées analo-

gues k celles qui avaient été proposées par la plupart

des erpétologistes. M. Gray partage aussi les Reptiles

en deux classes , dans l'une desquelles il range les Ba-

traciens sous le nom d'Amphibies. Les trois premiers

ordres correspondent à nos Sauriens ; les deux autres

ordres comprennent les Ophidiens et les Ghéloniens.

M. Gray, empruntant le nom de Cuirassés {Lorlcata )

à Merrem, n'y laisse cependant que la seule famille

des Crocodiles, qu'il partage 1° en Emydo-Sauriens,

en Ichthyo-Sauriens et en Flésio-Sauriens. Ces deux

dernières sous-familles renferment des genres dont
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les espèces n'ont été observées que clans leurs débris

fossiles , et que l'on suppose avoir vécu dans les mers.

Les Sauriens proprement dits comprennent cinq fa-

milles, partagées en deux sections : i° celles dont la

langue n'est pas extensible, telles qneles Sielllonidées

et les Qeckoïdées ; 2° celles qui ont la langue exten-

sible , comme les Tupinambidées , les Lacertinidées

et les Cainèléonidées. Le troisième ordre, queM. Gray

nomme Saurophidiens, se divise en trois sections.

Dans la première sont placées les Seine oïdées et les

jdnguidées j dans la seconàe, \es Typhlopidées ;à2ins

la troisième , les jémphisbénées et les Chalcidinées.

Ces sections ont été formées d'après la disposition des

écailles, la situation du cloaque, et la forme de la

langue.

M. FiTziNGER, en 1826, en publiant le catalogue

des Reptiles du cabinet de Vienne en Autriche, a

proposé une classification dans laquelle on retrouve la

plupart des divisions adoptées par Merrem ou plutôt

par Oppel, par nous-mêmes et par Cuvier. Ainsi il

fait une tribu à part des Cuirassés, qui comprennent

deux familles, les Iclithyosauroïdes et les Crocodi-

loïdes. Sa seconde tribu comprend tous les Lézards et

les Serpens, sous le nom d'Écailleux ( Squamniata );

il les distingue seulement par la manière dont sont

réunies les brandies des mâclioires , tantôt solidement

et tantôt par des ligamens qui permettent leur mobi-

lité indépendante. Voici les noms des familles intro-

duites dans ce projet de classification : les Geckos ou

u4scalahotoïdes , les Camèléonides , les Pneustoïdes

,

les DrcKjonoïdes, les ylgamoïdes, lesylméii'oïdes , les

LacertoïdeSj les Scincoïdes et enfin les ylmjuinoïdes.

GuvjER, en i^ao, dans le deuxième voluniQ de If^
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seconde édition du Pvègne animal, a proposé une distri-

bution de l'ordre des Sauriens en six familles : comme
nous en avons présenté un aperçu synoptique à la

page 2 55 du premier volume de cet ouvrage , il nous

suffira de rappeler ici que déjà dans la première édi-

tion , en 1 8 1 7 , ou douze années avant , il avait proposé

les mêmes noms de familles et la même distribution;

nous le répétons parce qu'il y a là par le fait une

sorte d'antériorité sur tous les auteurs que nous venons

de citer, à l'exception d'Oppel, qui, comme nous l'a-

vons dit, se plaît à rappeler constamment dans ses ou-

vrages qu'il a adopté lui-même la plupart des idées

que nous avions émises dans nos cours d'erpétologie,

qu'il avait suivis pendant deux années consécutives.

Au reste nous allons répéter ici les noms sous lesquels

Cuvier a désigné les six familles de l'ordre des Sau-

riens. Ce sont les Crocodiliens, les Lacertiens, les

Iguaniens, les Geckotiens , les Caméléoniens et les

Scincoïdiensj nous devons y ajouter les Anguis ou

Orvets, qu'il continue de placer parmi les Opliidiens,

quoiqu'il leur ait reconnu des paupières, des vestiges

de membres, de sternum et de bassin, et plusieurs

autres caractères qui les éloignent réellement de l'or-

dre des Serpens.

Enfin Wagler, en i83o, dans son Système naturel

des Ampliibies , a donné , comme nous l'avons vu dans

l'analyse que nous avons présentée à la page 286 et

suivantes du premier volume de cette Erpétologie,

une nouvelle classification dont nous croyons devoir

rappeler ici les bases.

Nous dirons d'abord que cet auteur a proposé d'éta-

blir une classe intermédiaire des Mammifères aux Oi-

seaux, qu'il nomme MowoxRisMESouGRYPHT. Là, sous
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le nom d'ordre d'Ornithorliynques , il établit deux fa-

milles particulières pour les EcUidnés et les Qrnitho-

rliynques proprement dits, et une troisième sous le

nom caractéristique , bien hasardé , diHédréoglosses
y

pour y placer plusieurs animaux dont on n'a jamais vu

la langue et qui ont paru, à tous les auteurs, plus voi-

sins des Crocodiles, autant qu'on a pu en juger par

leurs déblais fossiles, tels que les Iclitliyosaures, qu'il

désigne sous le noin générique de Gryphus; des Plé-

siosaures, qu'il appelle Halidracon, et des Ptérodac-

tyles
,
qu'il nomme Ornitlioceplialus.

PourWagler, les Amphibies forment une quatrième

classe parmi les animaux à vertèbres. 11 les partage en

liuit ordres. Dans la série numérique, le deuxième or-

dre est celui des Crocodiles ; le troisième, celui des

Lézards, et le cinquième celui des Orvets : car les Ser-

pens forment le quatrième, et se trouvent ainsi placés

intermédiairement.

Nous avons vu (tome i®', pag. 288 et suiv. ) que

l'auteur s'est pour ainsi dire subordonné, dans l'éta-

blissement et la série indicative des genres qui sont

au nombre de quatre-vingt-dix, d'abord à la forme

ou à la disposition de la langue
;
qu'il ne reconnaît par

exemple que quatre familles parmi les Lézards, savoir,

les Platjglosses y les Pac/iyglosses ,\es yiutarclioglos-

ses et les Thécoglosses ; puis ,
qu'il y établit des tribus

d'après la forme du corps : les Pîatjcormes et les Sté'

nocormes , et des sous-tribus, suivant la manière dont

les dents sont implantées sur les os des mâclioires ; ce

qui lui fournit une division tertiaire plus générale, ou

dont il use le plus souvent en désignant les genres

sous le type âHAcrodontes quand les dents ont leurs

racines comme naissant du sommet du bord alvéolaire,
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et en Pleurodonles , c'est-à-dire lorsque les dents

sont comme collées au Lord ou sur le côté interne des

os qui les supportent.

Nous n'avons pas du parler ici de nouveau de l'ar-

rangement proposé par RiTGEN, quoiqu'il y ait certai-

nement de très bonnes vues pour une méthode natu-

relle dans la classification qu'il a adoptée ; mais les

noms qu'il a assignés à son troisième ordre des Camp-

siclirotes sont tellement compliqués et si difficiles à

prononcer qu'ils ne seront certainement adoptés par

aucun auteur. Nous avons d'ailleurs indiqué à la page

285 du premier volume du présent ouvi-age , les bases

de cet arrangement.

WiEGMANN
,
qui vient de publier un prodrome de

l'arrangement systématique des Sauriens (i), a divisé

cet ordre en trois, sous les noms de Cuirassés, d'É-

cailleux et d'Annelés. Le premier, comme dans Op-

pel et Merrem , correspond à la famille des Crocodiles

(Loricati) ; le second sous-ordre (Squammati) est le

plus nombreux : il est partagé en trois séries , d'après

la forme et les usages de la langue , à peu près comme

dans Wagler : i° ceux qui l'ont étroite ( Leptogïossi)y

2° ceux qui rontprotraGtile(i?/î//?î/io^/oi-5i), et 3° ceux

qui l'ont épaisse {Pachjglossi ).

Deux sections réunissent les familles de la première

série , celles qui ont la Iraigue fendue ( Fissilingues ),

laquelle comprend les trois familles des Moniteurs ,

des Trachydermes et des Améivas. Celles qui ont la

langue courte ( Breuilingues ), subdivisées en cinq

(1) Hei-peiologia Mexicana seu Descriplio Aniphibioriim Novaj Hispa-

nia; adjecio syslemalis Saiirorum prodromo. Bepolini, \ vol. iii-f ,
cuii^

lûbulis 10 litliographicis, 1834.
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autres familles. Les Lézards, les Plis-de-côté ( Pt)^-

chopleuri), les Cliamsesaures, les Scinques et lesGym-

noplitlialnies.

Il n'y a parmi les langues protractiles ou J^ermiUn-

gués
y
que la famille des Caméléons. Les langues épais-

ses sontpartagées en deux sections : les Crassilingues

qui forment deux familles , Tune qui vit sur les arbres

( Dendrobates ), l'autre qui reste sur la terre {Humi-
vagues ). ïues Latilingues réanissent tous les Geckoï-

des sous le nom ôHJtscalabotœ.

Enfin dans le troisième sous-ordre, sous le nom
d'Annelés {Annulali)^ sont rangés tous les genres

voisins des Ampliisbènes , tels que lesChirotes, les

Lépidosernons.

Il ne nous reste plus qu'à faire connaître la méthode

que nous nous proposons de suivre dans les chapitres

qui composent ce quatrième livre de l'histoire des Rep-

tiles.

Voici la classification que nous avons adoptée et dont

la distribution , dans l'état actuel de nos connaissan-

ces, nous a paru s'accorder le mieux avec les modifi-

cations les plus importantes que Fon peut observer

dans la structure, les moeurs et les habitudes des Sau-

riens. Nous aurions pu employer d'autres moyens

pour conduire à l'aide du système aux huit familles

naturelles auxquelles nous rapportons tous les genres;

mais nous avons cru devoir nous borner à les exposer,

d'après les deux considérations principales qui nous

ont dirigés. La première, en ne nous attachant qu'à la

forme et à l'organisation de la langue; l'autre d'après

la simple observation de la nature destégumens et de

la disposition des doigts , mais ce n'est qu'un moyen
REPTtLES , II, 38
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artificiel ou sysLéniatique
,
pour arriver réellement à

un ordre métliodique et naturel.

La plupart de ces familles ont déjà été établies par

les auteurs, spécialement par Oppel, Fitzinger, Cu-

vier et Wagler, ainsi que nous aurons le soin de le

faire connaître parla suite; mais comme nous n'y ran-

geons pas tout-à-fait les mêmes genres , nous avons

dû faire quelques cliangemens dans la nomenclature,

puisque nous employons d'autres caractères. Ainsi,

tout en rappelant par un nom analogue^ mais dont les

désinences sont changées , celui du genre principal

que chaque famille renferme, nous avons ajouté une

expression synonyme, tirée du grec
,
qui tend à dési-

gner quelque particularité caractéristique.

Quant à l'ordre que nous avons suivi , nous avouons

qu'il nous a été impossible d'en adopter un qui pré-

sentât pour ainsi dire une série continue. Les moyens

de transition nous ont manqué pour quelques unes des

familles qui semblent en effet être tout-a-fait isolées.

Les Crocodiles
,
par exemple , établissent bien un pas-

sage naturel avec les Ghéloniens ; mais les Caméléons

et les Geckos forment deux groupes absolument anor-

maux. Les Varans ont plus de rapports avec les Iguanes

et les Lézards, ceux-ci avec les Scinques, qui mènent

insensiblement, ainsi que les Ghalcides, à l'ordre des

Ophidiens.

Nous ne présentons pas l'indication des genres qui

doivent entrer dans chacune des familles pour ne pas

faire un double emploi , comme nous y avons été expo-

sés , lorsque , dans le tableau général de l'ordre des

Ghéloniens, nous avons indiqué la série de ceux des

genres qui pouvaient être rapportés à chacune des
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quatre grandes familles
,
puisque nous avons été dans

l'obligation de faire des corrections et d'offrir une au-

tre distribution
,
quand ensuite nous avons traité de

chacune d'elles en particulier.

Avant de présenter les deux tableaux synoptiques

des Sauriens , nous croyons devoir indiquer les étymo-

logies des noms nouveaux que nous leur avons assignés

ainsi qu'il suit :

l" Les Crocodilieks ou Aspidiotes ; de ào-TrtStwTïjs-

,

qui porte une cuirasse légère, un écusson protecteur.

2° Les Gaméléohiensou Ghélopodes 5 Aey^n'kri, pince

à pointes , et de t-oxiç-tiqVoç
,
patte.

3° Les Geckotiens ou Ascalabotes ; de «crx«l«6wT>3f ,

nom déjà donné par Aristote.

4° Les Varawiens ou Platywoxes ; de tùm-z^i; ,

aplani , élargi , et de vwtov , dos.

5° Les Iguaniens ou Exjnotes 5 de sy , bien, remar-

quable par sa gi-ace^ et vwtov , dos.

6° Les Lacertiejxs ou Autosaures ; de aOTÔj, même
ou tout-k-fait, et de aKvpoç , lézai'd.

'j" Les Chalcidiens ou Ctclosaures ; de zûxXo?, ar-

rondi, et de (javpoç , lézard.

8° Les SciwcoïDiENs ou Lépidosomes ; de }v£7Tts-tSof ,

écailles , et de ctùuk , corps.

58.



596 Î.EPTILES

£ a

.3 S

~ S

S £ 'S

u

>^

P

PS
p
(Si

o
p
ouu
«3

ij '-Si

4- "O

u «^

Sh '" =

u

tD g o

jjpuwimT) iTTiiyyB-itsiwautiff^esywtawraKg ^JV^BVSfifilBfefSSf WWP ww i
l mumm mK9i



SAURIENS EN GÉNÉRAL.' 597

1—1 ^-'

H
A4

M
P

03-3
i?^ 9
O tfl ^

"S -§'=* S
s f C3 ;, ^-3 jS tii^
#N ^ -3 •'*

-S
es

s S



598 REPTILES SAURIENS.

CHAPITRE IL

DE l'oUGAIVISATION ET DES MOEURS DES SAURIENS EN

GÉNÉRAL.

Afin d'atteindre le but que nous nous étions pro-

posé dans le précédent chapitre, nous avons du nous

borner à la simple énonciation des caractères essentiels

qui pouvaient faire distinguer les Sauriens de tous les

animaux vertébrés , et par suite des autres Reptiles du
même ordre. Maintenant que nous avons l'intention

de développer tout ce que l'on connaît de leur organi-

sation et de leurs mœurs, nous allons faire précéder

cette étude d'une sorte d'analyse de leur ensemble ou

de ces considérations générales que les naturalistes

désignent, d'après Linné, comme des caractî^res

NATURELS.

Les Sauriens ont généralement le corps fort allongé

par rapport a leurs autres dimensions. Cette étendue
,

qui est h peu près semblable à celle que présentent les

Serpens, provient de la même circonstance qui s'ob-

serve dans la composition de leur échine, dont la cliar-

pente est constituée par un très grand nombre de

vertèbres fort mobiles les unes sur les autres ^quoique

le mode de leurs articulations réciproques soit assez

différent.

La plupart ayant des pattes antérieures, l'espace

compris entre la tête et les épaules a permis d'y re-

connaître une sorte de cou; mais cette région n'est ja-

mais rétrécie, ni allongée, comme dans les Tortues.Elle

se confond avec le reste du tronc, qui est en général
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plus large et plus épais dans sa partie moyenne ou dans

l'espace compris entre les membres antérieurs et les

postérieurs.

Tous les Sauriens ont une poitrine et un abdomen ,

ou plutôt une cavité commune qui renferme les orga-

nes de la circulation , de la respiration , de la diges-

tion et de la reproduction, dont la portion antérieure

est latéralement protégée par des côtes mobiles
,
qui

se joignent en dessous a un sternum intermédiaire.

La ^itewe, toujours constante, mais plus ou moins

prolongée, prend son origine après le bassin, qui sup-

porte , le plus souvent, les membres postérieurs, et

elle vient en dessous après l'orifice du cloaque
,
qui

est toujours fendu en travers , avec des lèvres mobiles.

Le plus souvent, cette queue est ronde et conique,

très pointue , comprimée chez la plupart des espèces

qui peuvent nager , rarement déprimée ou aplatie de

haut en bas , c'est-à-dire dans le sens vertical.

Les membres, ou les appendices latéraux, manquent

dans une seule famille, chez laquelle on en retrouve

cependant les rudimens ; mais ils ne servent plus à la

progression : rarement on n'en observe qu'une paire

soit vers la tête, soit vers la queue. Chez la plupart,

il y a quatre pattes courtes , articulées à angle droit sur

le tronc, trop espacées entre elles pour pouvoir sup-

porter dans le repos le poids du ventre et de la queue

qui , dans la marche , traîne le plus souvent sur le

sol ; et quoique les doigts soient distincts, ils ne sont

jamais enveloppés de sabots , mais ils se terminent par

des ongles pointus et recourbés en dessous.

Les ;é^77ze7zj' des Sauriens sont a peuprès les mêmes

que ceux des Ophidiens : leur peau est généralement
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écailleuse ou recouverte de petites larnes cornées, di-

versement distribuées , soit en plaques minces et libres

sur une grande portion de leurs bords ^ soit sous la

forme de tubercules encliâssés dans l'épaisseur du

derme j et quelquefois, mais plus rarement^ comme
quadrillés et chagrinés. Ils diffèrent par conséquent

des Cliéloniens, qui ont une carapace osseuse, et des

Batraciens, qui ont la peau nue et sans écailles.

La tête est toujours confondue avec le cou : car il

n'y a pas de rétrécissement marqué entre ces régions.

Les branches des mâchoires sont soudées entre elles

sur la ligne moyenne ; l'inférieure s'articule sur un os

rarré , libre et indépendant du crâne , excepté chez les

Crocodiles. Labouche, sans lèvres mobiles, largement

fendue, est toujours munie de dents enchâssées ou

soudées aux parties osseuses; le plus souvent elles

sont pointues , rarement tranchantes. La langue est

charnue ; mais elle varie pour la forme , la longueur

et la mobilité; les yeux sont presque toujours proté-

gés par des paupières , et quelques genres seulement

manquent d'un méat ou trou auditif externe.

Tous respirent l'air en nature , et ils ont toujours

deux poumons ^ le plus souvent égaux en développe-

ment. Les organes de la circulation sont semblables à

ceux des Serpens^ à l'exception du mode de la distri-

bution des vaisseaux, déterminée par l'absence des^

membres chez ces derniers Reptiles.

Les mâles, sans y comprendre ceux du groupe des

Crocodiles, ont les orgajies géyiitaux externes doubles,

spécialement dans les parties qui font saillie au de-

hors. Très peu d'espèces sont ovipares : les œufs pon-

dus parla plupart sont protégés par unecoque calcaire;
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ils sont toujours distincts les uns des autres^ et les

petits qui en sortent ont déjà les formes générales et

l'organisation qu'ils doivent conserver.

Les Sauriens sont donc absolument distincts de tous

les animaux vertébrés et même des autres Reptiles,

tant par leur conformation apparente que par leur

structure intérieure ; mais ces formes et cette organi-

sation déterminent des particularités dans les mœurs,

dans les habitudes et dans la manière dont ils exercent

quelques unes de leurs facultés. Ce sont ces modifica-

tions que nous nous proposons de faire connaître , en

exposant les variétés que présentent leurs organes et

les changemens divers qu'ils entraînent dans l'exercice

de leurs fonctions.

5 L DES ORGANES DU MOUVEMENT.

La plupart des Sauriens ont le corps tellement ar-

rondi et allongé, qu'ils ressemblent, ainsi que l'avait

déjà fait remarquer Aristole, à des Serpens auxquels

on aurait ajouté des pattes (i). Parmi tous les Reptiles,

ce sont ceux qui, sans contredit, se rapprochent le

plus des Mammifères, par la variété et la rapidité de

leurs mouvemens divers^ surtout si on compare ce

mode de progression à celui des Chéloniens et de

ceux des Batraciens qui ont iine queue. Il y a en

effet parmi les Sauriens des genres entiers, ou quel-

ques espèces, qui jouissent de plusieurs modes de

progression -, car ils peuvent ramper, marcher, courir,

grimper, nager^ plonger et voler.

(1) ArtiSTOTE. Histoire des Animaux, livre 2, chap. '17. Voyez au

reste le texte grec, que nous avons cité tome 1 du présent ouvrage
,
page

227, T alinéa de la note 1.
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Cependant leur tronc allongé et pesant peut à peine

être supporté par les membres ; ils ne marchent qu'a-

vec gêne, lenteur et difficulté. En général leurs bras

et leurs cuisses, courts et grêles , sont peu musculeux
et articulés trop en deliors ; leurs coudes et leurs ge-

noux sont trop anguleux et ne peuvent pas s'étendre

complètement
,
pour leur donner la force de soutenir

long-temps le poids de leur corps qui leur est trans-

mis par l'axe de l'échiné. Cependant, malgré cette

conformation, si vicieuse en apparence, ils peuvent

exécuter des mouvemens très variés et subordonnés à

l'action qu'ils doivent produire pour opérer tous les

modes de transport du corps. D'ailleurs la forme de

la queue, le prolongement de certaines parties du dos

et des flancs, la conformation et les proportions des

doigts, la disposition des ongles et beaucoup d'autres

particularités dénotent, pour ainsi dire, les modifica-

tions de ces facultés, tantôt pour se mouvoir au mi-

lieu des eaux ou à leur surface, comme chez les Uro-

nectes ; tantôt pour serpenter et se glisser à l'aide des

sinuosités qu'ils sont obligés d'imprimer à leur longue

échine ^ à cause de la brièveté et du grand espacement

de leurs membres, comme dans les Urobènes ; tantôt

enfin pour marcher ou courir sur des terrains plus ou

moins solides, pour grimper ou s'accrocher sur les

branches , s'y percher et y rester très long-temps

immobiles
;
pour adhérer et s'agriffer sur les corps

les plus lisses, afin de s'y soutenir dans une position

renversée et contre leur propre poids; tantôt en-

fin pour s'élancer dans l'atmosphère et s'y balancer

en protégeant leur chute, comme les Eumérodes

nous en offrent deux exemples variés suivant les

genres.
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Les organes du mouvement sont toujours parfaite-

ment en rapport avec les habitudes et les séjours

divers de cliacun des genres de Sauriens. Ainsi, les

pattes palmées, ou dont les doigts sont unis entre eux

par des membranes, indiquent que l'animal pourra

nager, surtout si cette circonstance se trouve liée

avec une queue comprimée latéralement, le plus sou-

vent garnie de crêtes qui servent en même temps de

rames et de gouvernail , comme dans les Crocodiles.

Les doigts grêles et très développés, une queue coni-

que, fort prolongée et pointue, dénoteront un genre

de vie et un séjour au milieu des sables ou des rocliers

arides, comme on les voit dans les Lézards et les Ba-

silics. Des doigts aplatis en dessous, des pattes et une

queue trapue, un ventre plat, annoncent que le Rep-

tile pourra
,
pour ainsi dire, rester appliqué sur les

plans oii il s'accrocliera et qu'il y adliérera fortement

dans une sorte d'immobilité prolongée : c'est le cas

des Geckos. Des productions membraneuses prove-

nant des flancs , étalées en éventail entre les membres

,

ainsi que cela a lieu dans les Dragons, donneront à ces

Sauriens la faculté de s'élancer dans les airs et de s'y

soutenir, comme à l'aide d'un paracliute. Les pattes

grêles , allongées , les doigts opposables et en forme

de tenailles des Caméléons, ainsi que leur queue, qui

se recourbe en dessous et qui devient préhensile, sont

des indices de leur vie habituelle et de la faculté

qu'ils ont de se percher sur les arbres et sur leurs

branches. Enfin l'absence presque absolue des pattes,

ou leur excessive brièveté, en même temps que l'al-

longement extrême de leur tronc ^ fera connaître

d'avance que certains Sauriens , comme les Orvets et

lesOphisaures, vivront sur des terrains herbeux, où ils
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ramperont à la manière des Serpens, dont ils ont

tout-à-fait l'apparence.

La température élevée de l'atmosplière paraît d'ail-

leurs être une sorte de nécessité pour l'exercice de la

faculté locomotrice des Sauriens ; aussi la plupart des

genres ont-ils été observés dans les climats les plus

voisins des tropiques. C'est dans les régions les plus

chaudes de l'Amérique, en Afrique, dans les îles

des arcîiipels Moluques et des Antilles, dans les plaines

arrosées et vivifiées parles eaux des savanes noyées, sur

les Lords et les rivages des fleuves, des rivières et des

lacs, dans les contrées les plus brûlantes du globe,

que ces Reptiles habitent de préférence ; tandis que

sous notre zone tempérée on n'en observe qu'un

très petit nombre , et seulement dans nos climats les

plus doux; encore ces espèces semblent-elles perdre

l'énergie et l'agilité de leurs mouvemens par l'abais-

sement de la chaleur que les saisons d'hiver nous

amènent périodiquement, comme on l'observe chez

les Lézards, les Geckos et les Orvets, qui sont presque

les seuls genres de Sauriens qui se trouvent natui"elle-

ment dans notre Europe.

Au reste, toutes les modifications que les Sauriens

présentent dans leurs mouvemens divers sont, pour

ainsi dire , dénotées par la forme, le nombre et la na-

ture des articulations
,
quand on étudie les pièces

solides qui constituent leur charpente osseuse. Nous

devons rappeler que leur colonne vertébrale ressemble

beaucoup plus à celle des Ophidiens qu'à l'échiné des

Chéloniens et des Bati^aciens. Car chez toutes les es-

pèces de ces deux derniers ordres, les cotes sont tan-

tôt soudées entre elles et aux vertèbres, tantôt; au

contraire, ou elles n'existent pas, ou bien elles sont
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si courtes qu'elles ne peuvent plus protéger en au-

cune manière les viscères contenus dans l'abdomen.

Le nombre des vertèbres diffère considérablement,

surtout dans la région caudale; on en a trouvé plus de

cent quarante en totalité dans certaines espèces de

Varans et d'Iguanes; soixante dix-buit à quatre-vingt

dans les Crocodiles. Même dans les espèces qui ont

la queue très courte, il en existe encore beaucoup,

car on en compte souvent au delà de quarante dans

des Scinques ou des Phrynocépbales.

Ces vertèbres varient en outre dans les diverses

autres régions pour le nombre et pour le mode de

leurs articulations réciproques. C'est surtout sous ce

dernier rapport qu'elles sont le plus remarquables.

Leur corps, ou la portion la plus solide, n'a pas

constamment la même forme , comme celle des Ophi-

diens , cbez lesquels la troncature antérieure ou la

face crânienne de ces os est toujours concave , et la

postérieure ou caudale est constamment convexe. On
retrouve à la vérité quelque disposition analogue

,

surtout dans les vertèbres du cou , cliez les Crocodiles,

les Varans , les Iguanes , les Lézards , les Agames
,

les Stellions et même dans les Caméléons ; mais dans

les Geckos et dans quelques autres genres, tantôt le

corps de la vertèbre semble être comme plane en de-

vant, marqué de lignes concentriques, qui indiquent

les insertions des lames du tissu fibro-cartilagineux,

comme dans les Mammifères , et tantôt au contraire

un enfoncement conique dans les deux sens antéro-

postérieurs, appliqués base à base et retenus solide-

ment entre eux par des fibres ligamenteuses , succes-

sivement plus longues et plus molles , à mesure

qu'elles correspondent au centre de la concavité.
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Les vertèbres de la queue sont, relativement, plus

longues que celles des autres régions. Cuvier a fait

remarquer que cliez les Lézards , les Iguanes et les

Anolis , la portion moyenne de cliacune des vertèbres

de la queue peut se rompre plus facilement dans cet

endroit que dans l'articulation naturelle, oii elle se

trouve fortifiée par des fibres ligamenteuses; ce qui

explique pourquoi la queue des Lézards, et surtout

celle des Orvets, se rompt si facilement, particularité

qui donne lieu a la reproduction quelquefois bizarre

et monstrueuse d'une queue nouvelle dans laquelle

un tissu cartilagineux semble remplacer les ver-

tèbres.

En général la portion annulaire de cliacune des

pièces de l'écMne est très développée et fort solide,

surtout les apopliyses impaires qui forment la pro-

éminence longitudinale du dos. Elles sont surtout très

remarquables dans ceux des genres qui ont une crête

ou une arête saillante, comme les Crocodiles, les

Basilics, les Agames, les Lophyres, les Polyclires.

Cependant cliez les Dragons et les Crocodiles , elles

sont plus courtes, et dans les Lézards, les apopliyses

épineuses sont inclinées les unes sur les autres,

comme entaillées. Quelquefois on aperçoit une autre

apopliyse impaire sous le corps des vertèbres dans

certaines régions, surtout sous celle de la queue, où

souvent elles sont articulées et laissent à la base un

espace par lequel l'artèi^e caudale
,
prolongement de

la pelvienne, s'insinue à peu près comme la moelle

épinière dans la partie supérieure , de sorte que ces

apophyses sont réellement en clievrons. Cette dispo-

sition est d'abord remarquable pour la région du dos

cliez les Dragons, dont l'écliine ne devrait pas se re-
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courber en dessus pendant qu'ils sont suspendus dans

l'air, où ils sont soutenus à l'aide d'un paracliute, et

ensuite chez les Caméléons et les autres espèces à

queue préhensile , lorsque cette région recourbée en

dessous presse sur les branches et les corps solides

qu elle enveloppe. On conçoit que dans les espèces de

Sauriens à queue comprimée, comme dans la plupart

des Uronectes , le corps des vertèbres correspondantes

ait beaucoup plus d'étendue dans le sens vertical que

dans le transversal , où les apophyses sont à peine

indiquées par les petits tubercules qui livrent une

insertion plus marquée aux tendons des muscles

destinés à faire mouvoir la queue latéralement dans

le cas du nager, comme chez les Poissons.

Les apophyses transverses des vertèbres sont sur-

tout remarquables par la facette articulaire destinée à

recevoir les côtes dans la région qui correspond au

tronc et même dans celle du cou , car les vertèbres

plus voisines de la poitrine portent des fausses côtes

qui vont en augmentant successivement de longueur.

On en compte jusqu'à huit , mais le plus souvent de

quatre à six paires dans les Lézards, les Geckos et

les Agames. Au reste, ces sortes d'appendices des

vertèbres cervicales diffèrent des véritables côtes en

ce qu'ils n'ont pas une double articulation ou une

sorte de tête fourchue. Les apophyses transverses de

la queue sont en général peu développées dans les

Uronectes, et dans les Eumérodes elles varient beau-

coup suivant les genres : c'est ainsi qu'elles sont très

développées dans les vertèbres de la base de la queue

chez les Lézards et les Dragons ( voyez planche 5

,

fig, I et 2 du présent ouvrage), et qu'elles le sont très
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peu dans les Caméléons et, les Orvets (pi. 6 et 'j).

Quoique le nombre des vertèbres varie suivant les

genres, dans cliaque région de l'échiné, principale-

ment dans celles de la queue, du dos et même du cou,

il n'y en a le plus ordinairement pour le bassin que

deux qui sont dites pelviales ou sacrées , et une ou

deux pour les lombes. La plupart des Sauriens en ont

liuit au cou. Cependant on n'en compte que cinq dans

les Caméléons. Quelques espèces, comme celles des Va-

rans et des Orvets, en ont jusqu'à trente dans la région

dorsale, et dansles Cliirotes, on en compte au delà

de cent. Enfin pour la queue, le nombre varie de

vingt, comme dans certains Scinques et quelques An-

guiformes à queue très courte; et même de cent vingt

chez quelques espèces d'Iguanes, de Varans et de

Tachydromes.

La tête , ou plutôt le crâne
,
que nous n'indiquons

ici que comme une partie mobile de l'échiné, est

constamment articulée par un seul condyle sur la

partie postérieure et inférieure de l'os occipital, en

avant , ou pour mieux dire ;, au dessous du trou qui

livre passage à la moelle épinière. Les mouvemens en

sont généralement très bornés, et quoiqu'il y ait une

sorte d'atlas qui se meut sur une êminence épistro-

pbée de l'axis, les mouvemens de torsion ou de

rotation de la tête sur la colonne cervicale sont à

peine notables.

Nous n'étudierons pas ici la composition des mâ-

choires , ni la manière dont elles se meuvent : cet

examen devra se présenter plus naturellement quand

nous traiterons des organes digestifs des Sauriens. Il

nous suffira de faire remarquer que le seul genre des
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Crocodiles se rapproche des Chéloniens et des Batra-

ciens, par la soudure intime sur le temporal de l'os

carré, ou intra-articulaire.

Toutes les espèces de Sauriens , sans exception,

ont des côtes distinctes les unes des autres, et chez

tous elles sont destinées à l'acte mécanique de la

respiration et aux mouvemens généraux du tronc

dont elles sont comme des prolongemens
,
quant h la

série de leviers que forment cliacune des verièbres.

En général ces côtes sont arrondies et h peu près

égales dans toute leur étendue. En arrière ou en

dessus, elles sont articulées avec les vertèbres par

une et rarement par deux facettes, pratiquées^ l'une

sur le corps de l'os, et l'autre le plus souvent sur son

apophyse transverse. Il y a là des fibres ligamenteuses

et des incrustations de cartilages qui facilitent leurs

mouvemens. En devant ou en bas, presque toutes ces

côtes se prolongent en un cartilage flexible qui^ tan-

tôt se joint à un sternum, ou os pectoral moyen,

lequel reçoit en même temps l'os coracoïdien et la

clavicule; tantôt; au contraire , ces côtes sont libres :

quelquefois , comme dans les Caméléons , elles se

réunissent entre elles par leur prolongement cartila-

gineux sur une ligne médiane régulière. Il est même
quelques espèces, comme les Crocodiles, qui ont sous

les viscères abdominaux une sorte de sternum moyen,

lequel reçoit d'autres cartilages latéraux, simulant des

côtes qui ne vont pas rejoindre les vertèbres; et c'est

ainsi que nous l'avons fait repï'ésenter sur la plan-

che 4 de cet ouvrage. Dans les Caméléons, les Poly-

chres et les Anolis, les côtes qui protègent l'abdomen

sur les flancs, se joignent entre elles vers la ligne mé-

diane inférieure du ventre. Dans les Dragons, ainsi

REPTILES 7 II, 59
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que nous l'avons indiqué sur la planche 5 , les cotes

moyennes se prolongent considérablement pour sou-

tenir la membrane ou la peau des flancs qui sert de

paracbute à ces petits Sauriens.

C'est un caractère anatomique pour les Sauriens

d'avoir un sternum; c'est même par sa présence qu'ils

diffèrent essentiellement des Opliidiens
,
qui en sont

coiistamment dépourvus. Mais cet os pectoral moyen
varie considérablement pour le nombre des pièces qui

le constituent et pour l'étendue qu'il acquiert en lar-

geur et en longueur. Destiné à recevoir les côtes et

leurs cartilages, cet os pectoral moyen sert aussi de

centre de résistance aux os inférieurs de l'épaule, de

sorte que plus les membres antérieurs sont dévelop-

pés et mis en action^ plus le sternum est large et

solide; et au contraire il n'existe, pour ainsi dire,

qu'en rudiment dans les espèces qui , comme les

Urobènes, ont seulement des traces de pattes anté-

rieures , tels que les Orvets , les Opliisaures, les Chi-

rotes : c'est ce que nous avons fait représenter sur les

figures de la planclie vu du présent ouvrage. Dans

les Tupinambis, au contraire, et dans les Iguanes,

l'os pectoral a beaucoup de largeur , et les pièces qui

le composent sont bien mieux développées , ainsi que

l'ont fait représenter MM. Cuvier et Geoffroy Saint-

Hilaire (i). Dans les Crocodiles il n'y a guère que

(1 ) Cuvier , deuxième partie du tome 5 des Ossemens fossiles, a donné

les figures du sternum de quelques Sauriens: pi. 5, fig. 5 , celui du Cro-

codile; pi. '18, fig. 53, du Tupinambis; fig. 54, de l'Iguane; fig. 35,

du Lézard de Fontainebleau; fig. 57, du Scinque; fig. 38, du Caméléon.

M. Geoffroy, dans sa Philosophie Anatomique, 1818, pi. 2, sous les

u°« 20 et 23, a fait aussi figurer les sternums de» Tupinambis et du Lé-

zard vert.
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la portion moyenne inférieure qui soit véritablement

osseuse.

Comme l'os hyoïde sert moins aux mouvemens

généraux qu'à l'acte de la déglutition et de la res-

piration , nous indiquerons ailleurs les variations

nombreuses que cet os présente dans les espèces les

plus remarquables de l'ordre des Sauriens.

Les membres antérieurs ou pectoraux, quand ils

existent, comme cela a, lieu le plus souvent, sont

composés d'une épaule, d'un os unique pour le bras,

de deux pour l'avant-bras, d'un carpe ou poignet,

d'un métacarpe et de doigts divisés en plialanges,

dont la dernière porte le plus souvent un ongle

toujours conique et pointu.

Uépaule est formée de trois os, réunis en ceinture,

pour envelopper la partie antérieure de la poitrine.

Deux de ces os, qui sont la clavicule et le coracoï"

dien, s'articulent sur la partie antérieure et latérale

du sternum et concourent avec le troisième, qui

correspond à Yomoplate , pour former une cavité

commune dans laquelle l'extrémité supérieure de l'os

du bras vient s'articuler. Dans les Crocodiles, il n'y

a pas de véritable clavicule : l'épaule n'est réellement

formée que de deux os; une omoplate longue et

étroite, aplatie en haut, du côté du dos, arrondie vers

le cou pour recevoir l'os coracoïdien qui ressemble

davantage à une omoplate, quoiqu'il s'unisse au

sternum. Une petite portion de la fosse humérale est

complétée par un osselet qui parait être l'unique

rudiment de la clavicule, de sorte que Schneider (i)

(1) Omoplalarum duplicium pars altéra anlerior cum slerno conjuncU
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a cru qu'il y avait dans ces Reptiles deux omoplates

,

dont l'une venait se joindre au sternum. Chez les

autres Sauriens il y a beaucoup de modifications :

c'est ainsi que Cuvier a reconnu que dans les Iguanes,

le cartilage du bord spinal de l'omoplate est dentelé
j

que dans les Varans l'omoplate est divisée et comme
rompue par une suture médiane

;
que l'os coracoïdien

se joint au sternum par deux ou trois apopliyses qui

,

laissant entre elles des espaces libres , en constituent

autant de trous latéraux ; et enfin que dans les Camé-

léons , il n'y a, ainsi que l'avait remarqué Schneider,

que deux os à l'épaule, dont le coracoïdien est très

court, la clavicule manquant tout-k-fait.

L'os du bras ou Vhumérus des Sauriens s'articule

avec l'épaule, comme chez les Oiseaux, dans une

cavité commune produite par la réunion de l'omo-

plate, du coracoïdien et quelquefois de la clavicule.

Il offre la une tête un peu aplatie qui s'oppose, jus-

qu'à un certain point, au mouvement en fronde. On

y retrouve, indiquées faiblement, les deux tubérosités

destinées à fournir des insertions aux muscles , mais

la crête sur laquelle s'insère le tendon du deltoïde

est beaucoup plus prononcée. Jamais les Sauriens

n'ont à l'os du bras cette ouverture destinée à laisser

pénétrer l'air dans la cavité médullaire, comme dans

les Oiseaux. En bas , l'humérus se termine par deux

éminences ou condyles et par une double tubérosité

enduite de cartilages d'incrustation , faisant l'office

d'une poulie sur laquelle se meuvent les deux os de

l'avant-bras.

clavicularum vices gerit, ut in Chaaiseleonlç j etc. Schneider, Hist,

Affiiiliit). fasc. 1
1 ,

pag, C9,
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Les os de l'avant-bras n'offrent pas de particularités

remarquables ; en général le cubitus est plus long et

plus solide que le radius. ïl n'y a pas de véritable

cavité sigmoïde, et l'olécrane, quand il existe en ru-

diment, n'est pas soudé au coude : il représente

une sorte de rotule ; il n'y en a même pas du tout

dans les Crocodiles. Les deux os sont très rapprocliésy

et le radius cbevauclie le plus souvent sur le cubitus

en haut; mais du côté du carpe les deux pièces sont

plus écartées. Meckel dit même avoir observé cbez le

Monitor un petit os enclavé dans l'intervalle qui les

sépare.

La patte antérieure proprement dite, ou la main

j

qui est une des quatre parties principales du membre,

atteint en totalité plus de longueur que l'avant-bras
,

quoique dans quelques espèces elle offre à peu près

la même étendue. Le carpe ou poignet varie pour le

nombre des os, qui forment ordinairement deux ran-

gées ou deux séries, l'une du côté de l'avant-bras et

l'autre vers les doigts. Les premiers sont généralement

enmoindre nombre. Dans les Crocodiles, par exemple,

il semble qu'il n'y ait que quatre os. Les deux pre-

miers correspondent cliacun à l'os de l'avant-bras ; ils

ressemblent à des pbalanges : les cinq autres sont très

petits et l'un, celui du côté du cubitus, est îiors

de rang. Dans plusieurs autres Sauriens, en particu-

lier dans les Lézards, on compte jusqu'à neuf petits

osselets dans le carpe; les deux premiers sont égale-

ment assez allongés, et il y a une sorte de petit sésa-

moïde correspondant au cubitus ; il y en a six autres

au second rang pour s'articuler avec les os métacar-

piens. Dans le Caméléon , ainsi que l'a fait connaître
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Cuvier (i) , le carpe est très singulièrement disposé;

les deux os du carpe qui suivent ceux de l'avaiit-bras

sont articulés sur une plus grosse pièce centrale

,

laquelle reçoit elle-même les cinq os qui correspon-

dent aux métacarpiens : trois pour les doigts externes,

et deux pour les internes formant ainsi deux faisceaux

opposables.

On conçoit que la figure et les proportions des os

métacarpiens et des phalanges doivent varier autant

que la patte antérieure , dont quelques espèces n'ont

qu'un doigt, quelquefois trois ; tandis que le plus grand

nombre en ont cinq, et souvent tellement allongés

qu'ils surpassent, dans cette proportion,, l'étendue

totale de l'os du bras et de ceux de l'avant-bras réu-

nis. Le nombre des plialanges vai-ie également. En
général c'est au doigt du milieu, qui est le plus long,

que l'on rencontre le plus de plialanges ; fort sou-

vent, il n'y en a que deux au pouce, trois au se-

cond et au cinquième doigts ; le troisième en a quatre

et le quatrième cinq,, quoiqu'il soit plus court que le

précédent. H y a quelques différences à cet égard
;

cependant cette disposition est la plus générale.

Quant aux dernières plialanges, ou 05 onguéaux , ils

sont, comme nous l'avons dit, coniques et moulés

pour la partie osseuse d'après l'étui corné et pointu

que leur présente l'ongle, qui est souvent tranchant

sur les bords et arqué sur sa longueur.

Les membres postérieurs ou pelviens n'existent plus

dans les derniers genres de l'ordre des Sauriens : on

en retrouve cependant des traces , même dans les

(1) Ossemens fossiles^ lome 5, 2^' partie, pag, 298; pi. 18, n° 51.
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espèces Urobènes qui n'en offrent au dehors aucune

apparence, comme les Orvets, les Opliisaures et les

Chirotes. Cependant cliez les Eumérodes et les Uro-

nectes, on distingue toutes les pièces osseuses qui

correspondent au bassin, à la cuisse, à la jambe, au

larse, au métatarse et aux doigts.

Le bassin est formé par les trois os pelviaux. L'i-

léon qui s'articule en haut sur les deux pièces du

sacrum, le pubis et l'ischion placés au dessous de l'ar-

ticulation fémorale, l'un en avant, l'autre en arrière.

Le plus souvent, ces trois os se réunissent, comme
ceux de l'épaule

,
pour former la cavité articulaire

qui reçoit la tête du fémur. Dans le Crocodile , l'iléon

ne s'articule réellement qu'avec l'ischion, qui est très

développé et qui forme seul le bassin en arrière, en

supportant le pubis grêle qui se porte en avant sous

l'abdomen pour se joindre à l'aponévrose et aux car-

tilages du sternum ventral. De sorte que tout cet

appareil osseux a la plus grande analogie avec la cein-

ture formée par les os de l'épaule. Dans le Caméléon

,

le bassin présente une forme plus particulière, car

les os des îles sont longs et grêles ; ils se portent vers

le sacrum avec lequel ils s'unissent en partie, mais

en se prolongeant par un cartilage au dessus de

l'échiné. Les os ischions sont très courts, intimement

joints aux pubis, qui sont également peu développés

et qui se portent en avant sous la ligne médiane du

ventre. En général, dans tous les Sauriens les trois os

du bassin restent séparés les uns des autres et indi-

qués par une suture dans leur point de réunion cen-

trale, qui correspond à la cavité fémorale.

\jOs de Idcuisse est toujours unique. Par sa forme

et par son mode d'articulation , il ressemble en gêné-
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rai à celui du bras. Sou extrémité supérieure, ou sa

tête, qui est reçue dans la cavité cotyloïde des os du

bassin, n'est pas tout-à-fait ronde, de sorte que son

mouvement ne s'opère pas circulairement, comme

dans le véritable genou des Mécaniciens. Chez les

Crocodiles, le fémur est plus courbé que l'humérus..

Cette courbure en S italique est telle que son extré-

mité supérieure est interne et les condyles en dehors;

car la position naturelle de l'os est horizontale, lors-

que l'animal est en repos. Dans la plupart des autres

Sauriens ;, comme le péroné s'unit au fémur, on

trouve sur le condyle externe une petite rainure dans

laquelle s'engage l'os de la jambe pour y faire l'office

d'un ressort^ à peu près comme dans les Oiseaux.

' La jambe est composée de deux os, le tibia du coté

interne et le péroné extérieurement. Il y a de plus

une rotule ou un petit os sésamoïde développé dans

l'épaisseur du tendon des muscles extenseurs. Géné-

ralement le tibia est plus gros que le péroné ; ce-

pendant celui-ci est assez volumineux vers son ex-

trémité tarsienne.

Le tarse varie comme le carpe , suivant le nombre

et la longueur des doigts qu'il est obligé de supporter
;

presque toujours les os qui le composent sont disposés

sur deux rangs, et à la première série il n'y en a que

deux dont chacun supporte l'un des os de la jambe
;

mais le nombre de ceux de la seconde rangée varie sui-

vant celui des os du métatarse qu'ils doivent recevoir.

Le reste de la patte postéi'ieure présente, quant

aux os qui la forment, la plus grande analogie avec la

main. C'est le cas de reconnaître plus particulière-

ment que dans les Sauriens ces deux parties sont

semblables ( pes altéra manus. )
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Tels sont les organes passifs du mouvement cîiez

les Sauriens. Nous ne les aurions pas fait connaître

avec autant de détails^ si en étudiant leurs modes

d'articulations, l'on ne pouvait réellement acquérir la

connaissance des actions que les diverses parties de

leur corps peuvent exécuter. En effet on trouve

,

pour ainsi dire , inscrits dans la présence ou dans la

forme de leurs os, certains caractères propres à eu

faire distinguer même quelques débris isolés , et en

particulier à reconnaître de suite les ossemens fossiles

qui auraient appartenu à des Sauriens
,
quand même

ils seraient confondus avec ceux des autres animaux

vertébrés.

Voici d'ailleurs quelques unes de ces annotations

ostéologiques sur lesquelles nous croyons devoir in-

sister et revenir plus particulièrement.

Ainsi, comparés avec les os des Mammifères , on

reconnaîtra dans les Sauriens un condyle unique à

l'occipital , au lieu de deux ; une fosse glénoïde pour

l'articulation avec le crâne au lieu d'une éminence

condylienne ; une cavité hunjérale formée par deux

ou par les trois os de l'épaule , au lieu d'être unique-

ment pratiquée dans l'omoplate.

Pour distinguer les os des Sauriens de ceux des

Oiseaux, on se rappellera que les vertèbres du dos sont

séparément mobiles , ou non soudées entre elles; que

celles de leur queue sont très nombreuses , et qu'elles

vont successivement en diminuant de grosseur, tandis

qu'il y en a très peu dans les Oiseaux, et que la der-

nière est toujours la plus grosse
;
que l'os du bras

n'offre jamais de canaux ou d'orifices aérifères.

Quant aux Poissons , il suffira de remarquer que

ch.ez les Sauriens les corps des vertèbres ne sont pas
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joints les uns aux autres par des cavités coniques
;

que leur condyle occipital n'est jamais creusé au cen-

tre en fosse conique
;
qu'ils n'ont pas d'os pharyngiens

à la base de la langue.

Il est également fort aisé de distinguer, par les

parties du squelette , les Sauriens des trois autres

ordres de Reptiles. En effet ils n'ont pas, comme les

Cliéloniens, les vertèbres du dos et les côtes soudées

entre elles pour former une carapace , et ils ont des

dents implantées dans les mâchoires; en outre ils ont

moins de vertèbres au cou , les os de leurs épaules

et de leur bassin s'unissent tout autrement à l'écliine.

Quant aux Ophidiens, on saura qu'ils s'en éloignent

par la soudure des deux branches de leurs mâchoires,

par la présence d'un sternum , des épaules et d'un

bassin , et de plus
,
par le mode de l'articulation du

corps de leurs vertèbres.

Enfin
,
pour les Batraciens , la brièveté ou l'absence

des côtes qui jamais chez ceux-ci ne vont rejoindre le

sternum et le mode d'articulation de leur tête sur l'é-

chine par deux condyles, au lieu d'un seul, et surtout

la grande différence que présente la jonction réci-

proque des corps des vertèbres : voilà autant de carac-

tères différentiels fournis par l'examen des pièces du

squelette ; on voit donc combien il devenais,,important

pour les zoologistes de connaître les particularités de

la structure des Sauriens , s'ils avaient à déterminer

la nature de quelques débris fossiles ou de pièces os-

seuses fournies par la géologie.

Nous ne donnerons j)as de détails sur la myologie.

On trouvera tous les renseignemens désirables sur

les muscles des Sauriens dans les ouvrages descriptifs

d'anatomie comparée , spécialement dans le premier
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volume des leçons de notre ami Cuvier que nous avons

rédigées, et dans le traité deMeckel (i). D'une ma-
nière générale nous dirons qu'on doit les distinguer en

ceux qui sont destinés à mouvoir le tronc et les mem-
bres; qu'ils varient considérablement pour le nombre

et le développement , suivant les modifications subies

par le squelette dans les diffërens genres
;
que leur fi-

bre est blanclie et peu colorée
j
que celle de divers

espèces est recliercliée pour les tables dans divers

pays, et qu'il s'y développe peu de tissu graisseux.

On a attribué à la cliair de quelques espèces des ver-

tus médicamenteuses. C'est ainsi qu'en Amérique, la

Dragonne et l'Iguane sont regardés comme présentant

aux friands un mets délicieux qui a fait donner à cette

dernière espèce le nom de Délicatissime; que celle de

certains Lézards Améivas est employée comme anti-

sypbilitique; et qu'en Asie, les vieillards qui cherchent

à se procurer encore certaines jouissances, se procu-

rent à grand prix des Scinques, qui sont regardés

comme aphsrodisiaques, ou propres a exciter des feux

qui s'éteignent.

§ IL DES ORGANES DE LA SENSIBILITÉ.

Sous le rapport de la disposition générale du sys-

tème nerveux, les Sauriens ne diffèrent pas beaucoup

des autres Reptiles, comme nous l'avons indiqué dans

le second chapitre du premier livre de cet ouvrage,

page 54, où nous avons décrit comme types les os

qui, chez le Crocodile, constituent la boîte osseuse du

(1) Trailé général d'Anatomie comparée, traduit en français par Riester

et A. Sanson, 1829; Paris, tome 5, 2" section, pag. 215 et suiv.
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crâne. Cuvier (i) a donné beaucoup plus de détails

à ce sujet, et il deviendra important de consulter son

ouvrage, ainsi que ceux de MM. Serres et Desmou-

lins (2).

Nous rappelons seulement que chez la plupart

des Sauriens, la cavité du crâne, surtout en arrière,

est à peu près remplie par la masse cérébrale qui est,

pour ainsi dire, moulée dans cet espace
;
que la mé-

nynge fibreuse, véritable périoste interne, n'offre pas

de replis membraneux transverse ou longitudinal,

pour séparer l'encéphale en région postérieure et en

latéi^ale
;
que la surface de la masse cérébrale ne pré-

sente pas de saillies sinueuses, qu'on puisse considérer

comme des circonvolutions de la matière pulpeuse.

Cependant il y a des lobes disposés par paires : ainsi

ce sont d'abord les tubercules olfactifs, puis les lobes

optiques placés en arrière de la masse moyenne
,
qui

forment la plus grande partie du cerveau; car chez tous

les Sauriens , le cervelet est constamment la portion

la moins développée. Toutes ces parties médullaires

sont enveloppées par un tissu vasculaire qui corres-

pond à la membrane pie-inère ; mais elle est d'une

minceur extrême, et la présence seule desvaisseaux qui

la parcourent indique son existence.

(1) CuviER (G.) a consacré la planche 56* de la 2* partie du 5« volume

de ses Recherches sur les ossemens fossiles à la représentalioii des létes

osseuses des difféi'enles espèces de Sauriens, telles que celles des Varans,

fig. \ kl; du Sauve-Garde d'Amérique, fig. 1 ; de la Dragonne, fig. 1 2 ;

du Lézard, fig. 14; des Uromastix, fig. 17 et 18; de l'Iguane, fig. 23

et 26 ; des Agames, fig. SO; des Geckos, fig. 27 ; des Caméléons, fig. 50

et 33; des Scinques, fig, 55 et 56.

(2) Voyez tome1<"", à Tartide de l'histoire littéraire, les titres de ces

deux ouvrages.
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Nous avons déjà fait remarquer (tome i, page 62 )

que les nerfs qui proviennent de l'encépliale et qui

sortent par la base du crâne sont beaucoup plus

grêles que ceux qui sont produits par la moelle épi-

nière; ce qui semble en rapport avec la grande irrita-

bilité musculaire et la moindre énergie de leurs orga-

nes des sensations. Certainement il existe de très

grandes différences chez les diverses espèces ; cepen-

dant nous verrons qu'en général il y a peu de déve-

loppement dans les facultés sensitives, considérées

cbacune en particulier.

Différentes causes peut-être influent sur la sensibi-

lité des Sauriens; mais les deux principales sont très

probablement celles qu'exercent d'une part la tempé-

rature de l'atmospbère dans laquelle ils sont plongés,

et de l'autre l'effet consécutif de la lenteur ou de l'ac-

célération qu'éprouve leur sang, dans son mouvement

subordonné à l'acte modifié de la respiration pulmo-

naire. On sait en effet que par les temps froids, ces

animaux tombent dans un état de torpeur que l'on a

pu prolonger pendant des années entières, et qu'alors

à peine donnent-ils quelques signes de vie ,
quand on

incise leur corps, ou qu'on les lacère de diverses ma-

nières; que l'influence des causes exteinies, et princi-

palement celle de la clialeur, excitent toutes leurs

fonctions et leur activité locomotrice, sensilive, di-

gestive et générative.

Toutes les facultés animales sont donc cliez les

Sauriens , comme chez la plupart des autres îvepliles

,

subordonnées essentiellement à la température du mi-

lieu dans lequel ils vivent. Elles se trouvent excitées

ou ralenties par son élévation ou son abaissement dans

des degrés limités ; car il parait , d'après les observa^
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tions de MM. de HumLoldt et Bonpland, que chez les

Caïmans la chaleur atmosphérique
,
portée à un haut

degré, détermine l'engourdissement et une sorte de

torpeur, analogue a celle que le froid produit dans nos

climats sur la plupart des Reptiles.

C'est peut-être aussi au peu d'énergie de leurs or-

ganes des sens, et par suite au petit nomhre d'idées

qu'ils acquièrent par leurs sensations
,
que la plupart

des Sauriens montrent peu d'instinct de sociabilité.

Quelques uns à la vérité réunissent leurs efforts et

leurs mouvemens pour chasser ensemble ; mais ils ne

s'attroupent pas pour se défendre, ou pour combattre

un ennemi commun. Le seul besoin de la nourriture

ou de la propagation de l'espèce les porte à se réunir;

mais ils ne savent point se construire des demeures

communes. Comme leurs petits, en sortant de l'œuf,

peuvent subvenir à leur propre conservation , les pa-

rensne s'en occupent pas, et rarement les mâles con-

courent-ils à la construction du nid, c'est-à-dire à la

réunion de quelques feuilles sèches ou de substances

molles que les femelles recherchent pour couvrir les

oeufs, qu'elles déposent dans quelque lieu abrité et qui

est rarement prédisposé par elles-mêmes.

Nous allons maintenant faire connaître les modifi-

cations principales et les particularités que présentent

les Sauriens , sous le rapport de leurs perceptions , en

étudiant les formes et la structure de leurs organes

des sens.

i" Le Toucher. Comme nous avons traité de ce

sens avec assez de détails dans l'étude que nous avons

faite de l'organisation des Reptiles (i) , nous n'aurons

(1) Tome ]<", pages 66 et 7&.
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à donner ici que de simples développemens aux faits

principaux qui nous sont offerts par les divers genres

des Sauriens.

Nous avons déjà dit que la sensation du toucher dé-

pendait du contact matériel des corps plus ou moins

résistans qui étaient mis en rapport avec la surface de

l'animal, qui pouvait ainsi apprécier quelques unes de

leurs qualités. Si la taction est indépendante de la vo-

lonté de l'animal , cette sensation est éprouvée d'une

manière passive : elle est active au contraire, si l'être

animé, par suite de sa volition , touclie , tâte
,
palpe

,

explore la surface des corps pour acquérir la connais-

sance de leurs qualités dites tactiles. De sorte qu'en

recherchant comment cette double faculté de recevoir

une sensation^ en touchant et en étant touché, s'exerce

chez les Sauriens , nous aurons d'ahord à rappeler les

différentes modifications de leurs tégumens, et ensuite

celles des diverses parties de leur corps, qu'ils peuvent

employer activement pour apprécier les qualités des

objets dont ils veulent acquérir une connaissance plus

intime, en explorant leur volume, leur solidité, le

repos ou le mouvement, la chaleur ou le froid, etc.

La peau des Sauriens est en général composée des

trois couches principales superposées, que l'on re-

trouve anatomiquement dans les tégumens des autres

animaux vertébrés. Le derme, constitué par un tissu

fibro-gélatiueux^ dense et serré, peu poreux, mais fort

élastique, est intimement adhérent aux organes qu'il

recouvre ; soit aux os de la tête en particulier par leur

périoste, soit aux muscles par les lames cellulaires,

les vaisseaux et les nerfs. Puis une couche très mince de

matière muqueuse et colorée très diversement suivant

les espèces. Enfin une sorte de croûte ou de lame
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cornée extérieure et continue, qui prend le nom d['épi-

derme. Son épaisseur varie ; elle suit au dehors toutes

les saillies et les enfonceraens qui se remarquent à la

surface. On leur donne en général le nom d'écaillés
;

mais ses formes , sa structure et ses dimensions pré-

sentent la plus grande diversité.

Le derme est véritablement la portion la plus solide

de la peau : c'est lui qui forme et qui semble détermi-

ner toutes les apparences diverses et les modifications

que sa surface présente. Les deux autres coucbes

extérieures suivent les creux et les reliefs qui ont

fait donner k la surface des tégumens les noms sous

lesquels on les désigne, quand on dit que le corps

est lisse, ridé, strié, cannelé, sillonné, quadrillé, ver-

ticillé; ou quand on l'indique comme étant rude,

rugueux, tuberculeux, verruqueux, épineux, écaii-

leux, caréné, bordé , frangé ou crête.

Le corps muqueux est la coucbe vasculaire réti-

culée dans les mailles de laquelle se dépose la ma-

tière colorante; celle-ci présente, pour les teintes et

les nuances de la substance qu'on appelle pigmentum,

d'innombrables modifications, qui varient tellement

qu'outre les couleurs primitives, k partir du noir et

du blanc , on y retrouve toutes les mutations que peut

éprouver la lumière dans ses trois teintes premières ,

du bleu 5 du rouge et du jaune; mais qui , mêlées di-

versement, produisent l'indigo , le violet, l'orangé,

et surtout la couleur verte dans toutes ses dégrada-

tions et ses mélanges plus ou moins purs ou ternes,

couleur qui est la livrée îa plus commune dans la race

des Sauriens.

L'épiderme des Lézards se renouvelle plusieurs fois

dans l'année, au moins chez les espèces de notre cli-
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mat ,
principalement au premier printemps : aussi à

cette époque les couleurs de la peau sont-elles en gé-

néral beaucoup plus vives dans les deux sexes , mais

surtout chez les mâles. Dans ces sortes de mâles, l'é-

piderme se détaclie ordinairement par lambeaux ou

eu lames, qui présentent sur leur surface cutanée des

saillies et des enfoncemens disposés en sens inverse

des parties sur lesquelles elles étaient appliquées. On
voit ainsi évidemment que les diverses sortes d'é-

cailles ou de tubercules étaient véritablement formés,

soit par le prolongement du derme , soit par les tissus

cornés ou osseux qui se sont développés dans son

épaisseur.

On a donné des noms divers h ces apparences , à

cette disposition de la peau et par suite aux plaques

cornées qui la recouvrent, suivant les diverses régions

où elles sont très sujettes à varier dans les difféi-ens

genres et même dans les espèces, mais d'une manière

constante ; de sorte qu'on les a distinguées les unes des

autres d'après ces nombreuses variations. 11 devient

donc important d'en présenter ici l'énumération.

Quelle que soit la forme des petits compartimens

que l'épiderme emprunte de la peau, en se moulant

pour ainsi dire sur ses saillies , ou en s'en fonçant dans

ses plis divers, et soit qu'on les nomme plaques, tu-

bercules, épines, écussons ou écailles 5 on les désigne

d'après leur situation sur le crâne, le museau, les na-

rines , les sourcils , les tempes ^ les mâchoires , les

lèvres, le cou, le gosier, la nuque, le dos, la poi-

trine, le ventre, les flancs, la queue, etc., par des

épithèles qui se répètent souvent dans la description

des individus. Voilà pourquoi nous allons les faire

connaître ici dans l'çrdre de l'énumération qui pvé-

IIEPTILES. II. 40
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cède. Ces écailles ou ces plaques sont donc dites crâ-

niennes ou syncipitales , rostrales, nasales, surci-

lières ou orbitaires , temporales , maxillaires , la-

biales, collaires, gutturales, nucliales, dorsales, pec-

torales, ventrales, latérales, caudales, anales, fémo-

rales, tibiales, digitales, etc.

C'est surtout aux formes diverses que prennent les

saillies de la peau que les naturalistes ont attribué

des noms plus importans à connaître. Il est rare que

toute la superficie soit recouverte d'écaillés ou de tu-

bercules semblables ou homogènes; encore souvent

sont-ils autrement disposés. C'est le cas, en particu-

lier, des Varans; c'est aussi celui des Geckos, dont le

corps est tout-à-fait lisse ou simplement chagriné,

comme dans les Caméléons. Le plus ordinairement

les saillies sont diversement distribuées, et elles diffè-

rent pour la solidité et la conformation. C'est ainsi

qu'on distingue des écussons osseux dans les Croco-

diles, cornés dans la Dragonne; des tubercules osseux

dans l'Héloderme de Wiegmann, et granuleux dans les

Varans. Tantôt ce sont des épines aiguës, au cou dans

les Agames et les Phrynocépliales , à la queue cliez

les Cordyleset les Stellions, aux cuisses et aux jambes

dans le Fouette-queue d'Egypte. Cbez d'autres ce sont

des lames cornées qui ont l'apparence de crêtes, de

carènes ; ou des écailles qui varient à l'infini pour la

forme, la disposition réciproque et la superficie. Il

en est qui sont carrées, en rondaclie, ovales, lunu-

lées, planes, larges, étroites, convexes; sur d'autres

Sauriens elles sont placées régulièrement à la suite les

unes des autres, ou parsemées irrégulièrement; tan-

tôt disposées en anneaux ou par bandes verticillées et

transversales , ou bien en recouvrement et entuilées

,
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imbriquées^^enquiuconce comme celles des Poissons,

et tantôt enfin elles sont lisses ou striées, cannelées,

rayonnées, carénées, etc.

Il est encore utile de rappeler que chez quelques Sau-

riens la peau offre des replis auxquels on a donné des

noms particuliers. Ainsi il en est qui ont sous la gorge

une sorte dé fanon dentelé, comme les Iguanes et les

Caméléons ; ou un sac dilatable soutenu par les bran-

dies osseuses de l'hyoïde plus ou moins développées.

C'est une simple poche, comme dans les Agames et les

Sitanes, ou double comme dans les Dragons. Tantôt

ce sont des replis particuliers de l'occiput ou de la

nuque, comme dans le Basilic à capuchon, dans plu-

sieurs espèces de Caméléons , et dans le Chlaniydo-

saure de King, décrit par Gray
,
qui a des feuillets si

bizarres dans la région du cou ; tantôt c'est un simple

pli, tel que celui qu'on voit sous le collier ou la série

d'écaillés en chapelet des Lézards. D'autres, comme les

Basilics, lesLophyres, les Porte-Crêtes, ont des lames

verticales sur la nuque, sur le dos ou sur la queue,

qui sont quelquefois soutenues par des épines os-

seuses; enfin il en est, comme les Dragons, chez les-

quels la peau des flancs, étalée sur les côtes prolon-

gées dans ce but, semble remplir l'office des ailes

pour soutenir ces petits animaux dans l'atmosphère en

les protégeant dans leurs chutes volontaires.

La surface de la peau présente encore quelques par-

ticularités, soit dans les pores dont elle est percée,

soit dans la forme des papilles distribuées sur les ré-

gions de la queue ou des doigts; saillies molles, qui

sont bien certainement destinées à opérer un contact

plus intime, et probablement une sorte de perception

tactile.

40.
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On observe ces pores cutanés d'une manière fort

distincte sur le bord de la plupart des écailles des

Crocodiles, soit sur leurs flancs, soit sous la gorge;

mais il en est de très particuliers sous leur mâchoire.

C'est par ces trous que suinte une sorte d'humeur

grasse d'une odeur très pénétrante et musquée
;
quel-

ques espèces en ont de fort distincts également, soit

sur l'écaillé qui recouvre le cloaque , comme dans les

Chirotes, soit surles parties latérales de cet orifice. Ces

pores sont la terminaison des cryptes ou des glandes

anales. Ce sont surtout les pores fémoraux, s'ouvrant

sur des rangées longitudinales d'écaillés, souvent plus

grandes et plus colorées, qu'on voit sur le bord interne

des cuisses ; c'est ce qu'on observe dans quelques

Geckos et surtout dans les genres des Iguanes et des

Lézards.

Les papilles s'observent quelquefois sous la queue

des espèces qui l'ont préhensile , comme les Camé-

léons et quelques Polychres; d'autres en ont sous les

doigts, comme les Anolis, dans la partie dilatée qui

correspond à la pénultième phalange, ou sous la lon-

gueur des doigts comme dans les Geckoïdes, où elles

sont disposées en lamelles entuilées, et dans les

Caméléons , où elles ont la forme granulée.

En traitant des organes du mouvement, nous avons

déjà eu occasion de faire connaître comment les pattes

sont divisées en doigts, et ceux-ci en articulations

plus ou moins étendues en longueur; mais comme ces

parties sont en généi'al couvertes d'écaillés , elles ser-

vent moins à la sensation du toucher qu'aux différons

modes de station ou de progression. Il en est de

même des ongles qui manquent quelquefois aux

pouces ou aux deux doigts externes; comme dans les
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Crocodiles
;
qui sont longs ou courts, droits ou cour-

bés , mousses ou pointus , toujours dressés et rarement

r-étractiles. Mais jamais ces animaux ne paraissent

mettre leurs doigts en action pour juger par le tact
;

leur langue remplit peut-être seule cet office pour

leur donner la connaissance des qualités tangibles des

corps.

2°. L'odorat (i). Comme les Sauriens se nourrissent

tous d'animaux dont ils s'emparent brusquement , au

moment même où ils les aperçoivent, on conçoit que

cbez eux l'organe de l'odorat ait été peu développé,

puisqu'il n'était pas destiné à faire connaître instan-

tanément l'existence , même éloignée , de la proie

qu'ils auraient k saisir. En outre , comme nous savons

que l'air est le seul véhicule des odeurs dont la sen-

sation a constamment son siège vers l'orifice des

organes respiratoires, nous devons présumer que dans

ces espèces, dont les poumons sont soumis à une

action arbitraire , l'inspiration s'opérant souvent à de

longs intervalles , la perception des odeurs n'aurait

lieu
,
pour ainsi dire , que par suite de la volonté et

avec des intermissions ou dans des espaces de temps

trop éloignés. C'est en effet ce résultat de l'organi-

sation qui est resté inscrit dans l'appareil olfactif de

la plupart des Sauriens, chez lesquels on n'en trouve,

pour ainsi dire
,
que les premiers rudimens.

Sans revenir sur les détails dans lesquels nous

sommes entrés dans l'article que nous venons d'indi-

quer en noîe, nous rappellerons que les Crocodiles

sont les seuls Sauriens chez lesquels les fosses nasales,

pratiquées dans toute la longueur des os de la face et

^1 ) Voyez tome 1 ^f du présent puvrage
,
pages 82 et 86.
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la base du crâne, aient à parcourir un si grand espace.

Dans toute cette étendue, ce canal est tapissé d'une

membrane muqueuse qui se replie sur des lames

osseuses et dans des "anfractuosités qui rappellent

celles qui existent cliez la plupart des Mammifères.

En effet, on a constaté que les ramifications du nerf

olfactif se distribuent et se terminent dans l'épaisseur

de ces parties. Cependant nous avons déjà dit, d'une

manière générale , mais nous l'exposerons par la suite

beaucoup plus amplement dans l'article où nous trai-

terons des Crocodiles et des Gavials
,
que cette struc-

ture des narines, qui constituent un long tuyau aérifère

s'ouvrant dans la gorge, derrière le voile du palais,

dépend de l'obligation où se trouve l'animal de saisir

sa nouri'iture dans un liquide, et de conserver très

long-temps les mâchoires écartées et la bouche ou-

verte , même au fond des eaux
,
pour pouvoir sub-

merger et asphyxier sa proie. C'est encore dans le

même but que l'orifice commun ou rapproché de ces

narines se trouve placé à rextrémilé du museau vers

la ligne médiane et supérieure, et qu'il est muni de

soupapes et d'un appareil musculaire pour empêcher

l'eau de pénétrer dans les fosses nasales, lorsque

l'animal est obligé de plonger. C'est ce que M. le pro-

fesseur Geoffroy a très bien indiqué (i) , comme nous

le ferons mieux connaître, quand nous exposerons

l'organisation particulière des animaux de cette fa-

mille, et en particulier des Gavials.

Dans la plupart des autres Sauriens les fosses na-

sales sont très peu développées : elles n'ont ni sinus,

(1) Mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Paris, vol. 12,

page 97.
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ni cornets; elles sont encore moins anfractueuses que

cliez les Oiseaux. On sait que cliez un grand nombre

de ceux-ci , elles sont en communication avec le di-

ploé ou les cellules creusées dans l'épaisseur des os de

la tête. Ces conduits nasaux ont très peu d'étendue en

largeur et en longueur, car ils s'ouvrent en une fente au

milieu ou vers le tiers postérieur de la voûte palatine.

La membrane olfactive qui les tapisse est peu humide

et colorée le plus souvent en brun noirâtre. Les

orifices externes des narines, qui souvent sont mu-

nis de petits cartilages et de bords mobiles , sont

en général distincts et séparés. C'est dans les espèces

des genres Stellion , Varan et Caméléon
,
qu'ils sont:

plus latéraux et par conséquent plus écartés.

3°. Le GOUT. Puisque les saveurs ne se font perce-

voir dans la bouche qu'autant que les matières qui en

renferment les principes sont actuellement liquides,

ou qu'elles peuvent le devenir, on conçoit que les Sau-

riens, qui ne mâchent guère leurs alimens, et dont les

dents sont le plus souvent destinées uniquement à saisir

et à retenir la proie , ou tout au plus à l'entamer à la

surface , ne laissent pas long-temps en contact avec la

langue la substance alimentaire qu'ils avalent goulû-

ment. En outre , comme ces animaux ont peu de

salive , et que celle qu'ils sécrètent est plutôt destinée

k lubréfier, à envisquer la surface de l'aliment, qu'à

le liquéfier, tout porte d'avance à croire que dans cet

ordre de Pieptiles, l'organe du goût sera peu développé.

Cependant tous les Sauriens ont la langue, ou les

parties qui en tiennent lieu, dans un état de mollesse

et de nudité, tel qu'elle doit au moins leur fournir

les moyens de juger par le contact, la nature des
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corps qui doivent être avalés, et d'apprécier quelques

unes de leurs qualités.

Lalangue des Sauriens, sur la surface de laquelle on

peut supposer que réside l'organe du goût, est en

général liumide et enduite d'une humeur muqueuse
;

car ces animaux respirant lentement, avec la bouche

close, on conçoit qu'il s'y opère peu de dessècliement.

Dans quelques espèces, et surtout cliez celles qui,

comme les Caméléons, peuvent, à l'aide des mouve-

mens imprimés par l'os liyoïde
,
porter cette langue

au dehors, c'est un instrument que l'animal lance sur

sa proie
,
pour l'y faire coller et pour l'entraîner dans

la gorge. Chez d'autres, comme les Varans, cette

langue est encore très protractile , engaînêe dans une

sorte de fourreau qui la cache et se change en tuber-

cule, lorsqu'elle est rentrée dans la bouche. Chez les

Lézards, les Ophisaures, les Orvets et les Scinques,

elle est plate , charnue , très mobile , écliancrée à la

pointe ; elle peut avancer au delà des mâchoires pour

se porter sur les lèvres. Dans les Agames , les Basi-

lics et les Anolis , elle est plus grosse et ne peut sortir

de la bouche. Elle devient encore plus épaisse dans

les Geckoïdes. Enfin dans les Crocodiles, elle semble

tout-a-fait confondue dans la couche membraneuse

qui forme le plancher de la gorge entre les branches

soudées de leur très longue mâchoire inférieure (i).

(1) C'est ici l'occasion de rappeler que l'élude de la conformation delà

langue a fourni à Wagler un moyen de classification des Reptiles, dont il

s'est servi principalement pour l'ordre des Sauriens. Voici les noms quïl

leur a donnés et les exemples qui s'y rapportent.

^°. Les Hédréoghsses , de éS^oclos, sessile, stable, sédentaire, adhé-
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4°. L'audition. Nous n'avons rien h ajouter aux ré-

flexions générales que nous avons présentées , à la

page 88 du volume précédent, sur l'organe de l'ouïe

dans les Reptiles, et en particulier pour les Sauriens.

Nous avons noté là les modifications diverses que peu-

vent nous présenter ces organes. Nous soumettrons ce-

pendant cette idée aux réflexions des naturalistes, que

c'est probablement par la moindre nécessitéde remploi

de cet organe qu'il est aussi peu développé ; car la plu-

part des espèces , ou sont privées de la voix , ou ne la

produisent que dans des cas très rares. Il est évident

cependant qu'ils entendent , et que le moindre bruit

éveille leur attention et le plus souvent leur inspire

une crainte salutaire qui les fait fuir. Ils ont évidem-

ment ces instrumens répétiteurs et percepteurs des

sons, situés absolument de même que cliez les autres

animaux vertébrés qui respirent l'air.

C'estune cavité intérieure, peu développée dansles os

des parties latérales dii crâne , laquelle communique
largement avec la gorge et se trouve fermée au

deliors soit par les tégumens communs, comme dans

les Caméléons et les Cliirotes , soit par des écailles

analogues à celles du reste du corps, comme dans les

rente de toutes parts , et de -/Acoca/i , langue ; comme dans les Crocodiles.

2°. Les Platfglosses, de t:).o(.tjî
,
plane, large, mais libre à la pointe;

telle que celle des Geckos.

3°. Les Pachfglosses^ de -nc.xiJ?, épaisse
,
grosse, presque aussi large

que haute; comme celle des Agames , des Basilics, des Iguanes.

4°. Les Autarclioglosses, de aÙTâ^x/j?, se suffisant à elle-même, libre

dans ses mouvernens au deliors ; comme dans les Lézards.

5°. Les Thécoglosses, deôn/.n, gaîne, étui, boîte, exerlile; rentrant

dans un fourreau ; ccmme dans !e5 Yaians, les Caméléons.
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Orvets et les Hysîéropes ; tandis qu'il existe un véri-

table tympan situé tantôt à fleur de tête, tantôt dans

un conduit auditif très court dans les Ophisaures et

dans le plus grand nombre des autres genres.

Les Crocodiles présentent une particularité dans

l'existence d'un repli de la peau formant une sorte de

valvule ou de soupape qui peut s'abaisser et s'appli-

quer sur le rebord du méat auditif pour caclier le

tympan, circonstance d'organisation dont le but pa-

raît être de protéger cette membrane lorsque l'animal

vient à plonger à de grandes profondeurs.

Quant à la structure interne de l'organe de l'ouïe,

elle varie considérablement pour les détails ; mais en

général elle ne diffère guère de la conformation qui

appartient à l'ordre entier.

5°. Là vue. Les yeux ou les organes destinés k la

vision chez les Sauriens ne diffèrent pas assez, sous le

rapport de la structure , de ceux des autres E.eptiles,

pour que nous ayons beaucoup à ajouter aux détails

que nous avons présentés dans l'article général qui est

relatif à ce sens, aux pages g4 à io4du volume précé-

dent
,
que nous prions le lecteur de consulter.

Ce sera donc pour rapproclier et indiquer les mo-

difications les plus notables que nous les relaterons

ici. Très peu d'espèces connues dans l'ordre des Sau-

riens sont privées de la vue. Cependant quelques

unes de celles qui semblent se rapproclier le plus des

Opliidiens, et qui probablement vivent sous terre ou

dans des lieux très obscurs, les ont si petits ou telle-

ment cacliéSj qu'ils paraissent en être dépourvus. Tels

sont entre autres quelques Orvets ( Anguis Oxyrliin-

cus de Sclmeider, genre Rhinophis de Hemprick),
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Parmi les espèces rangées d'abord avec lesTyplilops

,

ces rudimensdes yeux semblent être couverts par des

écailles du museau.

Il paraîtrait qu'il n'y a pas de paupières dans

quelques espèces de Scinques (genres ^éblepliarus

de Fitzinger; Gymnophthalums àeMevreui) . D'autres

sembleraient n'avoir que la paupière inférieure (genre

Lepidosoma de Spix). Elles sont très courtes dans la

plupart des Geckos. Il n'y en a qu'une seule toul-à-

fait particulière 5 faisant l'office d'une pupille externe

dans les Caméléons. Les Crocodiles en ont trois ; l'in-

férieure est la plus mobile, et la transversale est demi-

transparente.

Chez toutes les espèces qui ont des paupières, et

c'est le plus grand nombre, la conjonctive est toujours

liumide, et l'humeur des larmes qui la mouille se rend

dans les fosses nasales.

Le globe de l'œil est protégé en avant, dans la plu-

part des espèces
,
par des lames cornées ou osseuses

,

placées dans l'épaisseur de la membrane sclérotique.

On ne les a cependant pas rencontrées chez les Croco-

diles.

Dans les dernières espèces, comme chez les Gec-

kos, et probablement dans tous les Sauriens qui

marchent la nuit, l'ouverture de la pupille se pré-

sente sous la forme d'une fente linéaire, lorsque

l'animal est exposé au grand jour.

5 III. DES ORGANES DE LA NUTRITION.

Parmi les instrumens de la vie, ceux qui sont gé-

néralement destinés chez les animaux à saisir, à

retenir, à préparer et à distribuer dans leur écono-
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mie les matériaux nécessaires à la conservation de

leur existence, n'offrent pas cliez les Sauriens des

différences très notables, si on les compares celles

qu'on a observées dans les autres Reptiles. Cependant

en étudiant les modifications qu'ont éprouvées leurs

organes digestifs, circulatoires et respiratoires, nous

aurons encore à indiquer et à expliquer les causes de

quelques unes des particularités qui doivent être con-

nues de tous les naturalistes.

lo. Des organes de la digestion.

Ainsi, sous îe rapport des organes de la digestion
,

nous ferons remarquer que tous se nourrissent de

substances animales, et principalement de la chair

encore vivante de la proie qu'ils peuvent saisir, bles-

ser ou entamer; mais qu'ils ne la coupent pas en frag-

mens. Les Crocodiles reclierclient les petits quadru-

pèdes, les Oiseaux aquatiques, les Poissons. Les Iguanes

et les Tupinambis attaquent les petits animaux verté-

brés terrestres ainsi que leur progéniture, même lors-

qu'elle est encore contenue dans la coquille de leurs

œufs. D'autres, coname les Lézards et les Geckos, re-

cherchent les vers , les insectes et leurs larves. Les Ca-

méléons épient les insectes ailés et les chenilles ; la

plupart boivent très peu, et quand ils éprouvent le be-

soin des liquides, ils les lèchent ou les lappent, ne

pouvant sucer par l'absence des lèvres et la disposition

toute particulière de leurs arrière-narines et de leur

glotte, qui s'ouvrent dans la bouche. Comme ils digè-

rent très lentement, qu'ils tirent le plus grand parti de

leur nourriture, ils mangent rarement, sont très so-

bres et peuvent supporter le jeune pendant très long-
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temps, parce qu'ils perdent peu par la transpiration
,

qui semble n'avoir lieu ciiez eux que par la perspira-

tion pulmonaire. Au reste, la température del'atmos-

plière dans laquelle ils sont plongés influe beaucoup

sur l'accélération ou la lenteur de leur digestion et

sur le besoin qu'ils éprouvent de satisfaire aux autres

actes de la vie : car ces animaux s'engourdissent par le

froid, et souvent, pendant les saisons plus ou moins

prolongées de l'hiver, ils passent cinq à six mois sans

prendre aucune nourriture.

La bouclie des Sauriens n'est pas munie de lèvres

cliarnues ; les bords externes de leurs mâclioires os-

seuses sont même le plus souvent revêtus de lames

cornées qui rendent probablement ces parties peu

sensibles au contact des matières qu'elles ont saisies.

Chez tous ellfr est fendue en travers , dans une direc-

tion à peu près horizontale ; son ouverture n'est

jamais au dessus, rarement en dessous du museau ; le

plus souvent elle se prolonge au delà des yeux et

quelquefois même en deçà des oreilles, comme dans

les Crocodiles et quelques Geckos. Cependant cet

orifice est
,
pour ainsi dire, calibré pour n'admettre,

dans quelques cas
,

que de très petits animaux

,

comme on le voit dans les Typlilops, les Ophisaures et

les Orvets.

Nous avons déjà fait connaître (i) la disposition

des mâchoires et des os qui les constituent, ainsi que

leurs modes d'articulation. Nous devons seulement

rappeler ici que la cavité glénoïde, qui tient lieu du

condyle, est rejetée en arrière et même au dessous de

l'axe des branches de la mâchoire inférieure dans les

(1) ïomel"', pages IIS et 'H 9 et suivantes.
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Crocodiles; que flans les Iguanes elles Caméléons elle

est portée sur un court pédicule au devant duquel on
remarque même dans les Cliirotes, une petite apophyse

coronoïde pour l'attaclie du masséler et du tempo-

ral, surtout dans le genre Pliysiguatlie, chez lequel

le dernier de ces genres présente c&tte disposition

tellement remarquable, qu'elle a fait suggérer le nom
qui sert à le distinguer. Nous avons annoncé que

nous ferions le sujet particulier de notre étude, dans

chacun des ordres, des modifications nombreuses que

subissent les dents dont les mâchoires sont armées.

Nous allons remplir d'abord cet engagement, ensuite

nous parlerons de la cavité de la bouche, des formes

et des usages divers de la langue, de l'appareil hyoï-

dien, des glandes salivaires, enfin de tout ce qui tient

à l'acte de îa déglutition.

Des dents des Sauriens. Il est évident que chez les

animaux qui doivent mâcher leurs alimens , la nature

de ces substances et la manière dont elles doivent êtr(!

saisies, arrachées, déchirées, coupées ou broyées,

doivent être pour ainsi dire indiquées par la forme exté-

rieure et la structure des dents; aussi l'étude de ces

inslrumens a-t-elle fourni aux zoologistes un moyen
assuré de reconnaître d'avance et de préjuger, jusqu'à

un certain point, la conformation des membres et

l'organisation des instrumens destinés aux sensa-

tions, et surtout la disposition et la longueur du

tube digestif, et par conséquent de prédire quels

devaient être les mouvemens, les habitudes et les

moeurs d'un animal appartenant à la classe des Mam-
mifères particulier.

Il n'en est pas tout-a-fait de même de la configura-

tion et de la structure des dents chez les autres ani-
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maux vertébrés. Les Pieptiles et les Poissons
,
par

exemple, auxquels on voudrait appliquer cette mé-
thode de procéder, ne fourniraient pas des résultats

aussi avantageux sous ce point de vue. Ilsuffit seulement

de réflécliir sur le rôle que remplissent les dents de

ces animaux dans le premier acte delà digestion
,
pour

reconnaître qu'elles ne sont pas destinées à opérer

une véritable mastication. Chez la plupart, en effet,

les dents ont d'abord pour usage de saisir, de retenir

la proie, de l'inciser, de la blesser quelquefois mor-

tellement, d'en altérer la superficie; mais peu d'es-

pèces peuvent la broyer de manière à en former une

sorte de pâle ou de bol destiné à être avalé par portions

calibrées. En outre dans cet ordre des Sauriens en

particulier, on ne connaît pas d'espèces qui se nour-

rissent uniquement, soit de végétaux entiers, soit de

quelques unes de leurs parties, comme des racines,

des tiges , des feuilles, des fruits ou des seffiences; car

toutes celles que l'on a observées Jusqu'ici s'alimen-

tent essentiellement de substances animales.

Cependant quelques auteurs, et Wagler en parti-

culier, ont cru devoir appliquer k l'étude des Sauriens

l'investigation qui avait été si utile aux masiologistes

pour la classification des Mammifères, Nous allons

voir que les nombreuses modifications, observées dans

l'insertion ou dans l'implantation des dents, sur les

diverses parties de la cavité de la bouche , ne sont pas

dans un rapport évident avec la nature des alimens,

ni avec les habitudes et les mœurs de ces animaux,

quoiqu'il y ait certainement une sorte de relation, qui

nous a échappé jusqu'ici, entre la forme de ces dents

et les usages auxquels ces petits os sont destinés.
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Les dents des Sauriens ont reçu des noms divers

,

d'après la place qu'elles occupent dans la bouche et

suivant les os qui les supportent. On les distingue gé-

néralement en celles de la mâchoire supérieure, de

l'inférieure et du palais; et le plus souvent d'après leur

forme ou la manière dont elles sont attachées à ces di-

verses régions.

Jamais ces dents ne sont composées; c'est-à-dire

qu'on n'y voit pas des bandes de cément , entremêlées

avec la matière éburnée : c'est un rapport qu'elles ont

avec la plupart de celles des Poissons. La portion os-

seuse est toujours recouverte de l'émail, de sorte

qu'on peut énoncer qu'elles sont toujours simples,

quelle que soit la forme conique , ou aplatie, ou com-

primée de la portion visible.

La seule famille des Crocodiles offre des dents co-

niques , inégales ^ isolées , implantées comme par

gomphose dans des alvéoles creusées isolément dans

l'une et l'autre mâchoires. Ces dents ont leurs racines

creusées en cône, de sorte qu'elles portent sur une

base circulaire , mince ; c'est dans leur cavité qu'est

reçu le germe de la dent qui doit succéder à celle

qui la protège, ou celle qui est destinée à remplacer la

première.

Chez la plupart des autres Sauriens, les dents n'ont

pas de véritables racines : leur couronne semble se

coller , se souder sur le sommet du bord supérieur

d'une rainure creusée dans les os maxillaires ; elles se

lient à leur portion osseuse et souvent entre elles, de

sorte qu'elles paraissent être une portion émaillée et

deniiculée du tranchant de l'os, ainsi qu'on le remarque

dans les Caméléons, Dans ce cas, les germes des dents
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qui sont destinées à remplacer les premières , naissent

sur le bord interne de cliaque rangée et un peu en

dessous.

Les dents qu'on nomme palatales ou palatines

,

parce qu'elles occupent en effet la voûte du palais, ne

sont pas toujours solidement fixées sur les brandies des

os ptérygoïdes. Quelquefois elles sont simplement

implantées dansla membrane, et elles se détachent avec

celle-ci par la macération; jamais elles ne servent à

la mastication. Elles semblent plutôt destinées à rem-

plir l'office d'une berse, qui retiendrait la proie et qui

l'empêcherait de rétrograder, car leurs pointes acé-

rées, quelquefois à peine sensibles, sont toutes diri-

gées en arrière. C'est ce qu'on voit dans les Iguanes,

les Polychres et les Anolis.

Comme on a étudié beaucoup les formes et les dis-

positions de ces dents, on a cru nécessaire de dési-

gner toutes leurs modifications par des dénomina-

tions particulières, dont nous allons faire connaître

quelques unes.

Quoiqu'on ait donné le nom d'incisives et de laniai-

res aux dents de la partie antérieure, surtout k celles de

la mâchoire supérieure , ce n'est pas la forme qu'on a

voulu ainsi indiquer, mais bien les os dans lesquels

elles sont implantées, savoir : les premières, dans les

os inter-maxillaires antérieurs , et les autres dans les

branches osseuses des sus-maxillaires. Au reste celles-

ci ont quelquefois pour usage de retenir fortement la

proie. Elles sont plus longues, plus pointues, comme
dans les Mammifères carnassiers tels que les Chauve-

Souris : c'est en particulier le cas des Dragons.

D'après leur quantité, on les a dites rares ou nom-
breuses, et on les a distinguées en discrètes ou isolées,

REPTILES, II. 41
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en conniventes ou contiguës.D'après leur situation res-

pective, on les a nommées alternantes ou opposées, éga»

les entre elles (pare^), ou inégales (ùîipares), comme
dans les Crocodiles. Leur désignation a été également

empruntée de l^urs formes et de leur direction : co-

niques, mousses, aiguës, fusiformes, comprimées,

trancliantes , dentelées, canaliculées , striées, avan-

cées, droites, inclinées, courbées. Enfin d'après leur

grosseur on les a appelées grêles
,
grosses , longues

,

courtes, larges, étroites, etc.

Nous ne poursuivrons pas davantage l'énoncé de loin

ces diverses dénominations , dont au reste nous serons

très sobres dans les descriptions que nous ferons des

espèces , aimant mieux indiquer par des comparaisons

la forme en scie, en alêne, en peigne, etc.
,
que parles

adjectifs qui ont été le plus souvent employés pour

indiquer les mêmes circonstances.

La bouche des Sauriens, considérée comme une ca-

vité , est constamment privée de lèvres ; mais les deux

mâchoires la closentexactement en s'appliquant de ma-

nière que la supérieure emboîte le bord libre de l'in-

férieure. Les muscles ptérygoïdiens et lemasséter ser-

vent surtout à tenir les mâchoires serrées et rappro-

chées avec une force extrême, à tel point que nous

avons transporté un très gros Lézard, pendant une lieue

entière, à l'extrémité d'un bâton que l'animal avait

saisi , et sur lequel nous trouvâmes l'empreinte de

presque toutes ses dents. La cavité de la bouche est

bornée en dessus par un plafond assez plat, peu

charnu , formé par les lames palatines des os incisifs

,

des sus-maxillaires, du sphénoïde, et par les branches

ptérygoïdes. On y voit les orifices des arrière-narines

qui s'ouvrent vers le tiers postérieur de cette région,
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et les fentes qu'elles forment sont quelquefois séparées

par la simple cloison du vomer. H y a peu de distance

comprise entre le plafond et le planclier, qui est mo-

bile, plus ou moins élargi, suivant l' écartement des

branches de l'os de la mâchoire inférieure. Tout cet

espace est occupé par la langue, le tubercule de la

glotte et tous les muscles qui sont destinés à agir sur

ces parties, principalement ceux qui proviennent de

l'hyoïde et de l'os sous-maxillaire.

La lajigue, dont les formes ainsi que les usages

varient dans les diverses familles, comme nous l'avons

dit précédemment en traitant de l'organe du goût (i),

n'est pas distincte dans les Crocodiles. Elle est exces-

sivement développée , cylindrique et vermiforme

dans les Caméléons; dans les Lézards elle est protrac-

tile , mais surtout dans les Varans ; beaucoup moins

dans les Basilics^ et très peu chez les Geckos. Sa sur-

face , dont les papilles varient pour la forme et la dis-

position , est généralement humide, et quand elle peut

sortir de la bouche , l'animal s'en sert pour lécher et

pour laper. Dans les Caméléons , elle semble desti-

née à former plutôt un instrument de préhension pour

les alimens qu'à servir à la déglutition , excepté par la

portion élargie de son extrémité
,
qui ne rentre pas

dans son fourreau.

L'os hyoïde varie considérablement pour la forme et

quelquefois par son développement , dans les espèces

d'un même genre. Il est très simple dans les Croco-

diles. Son corps ou sa portion moyenne est très

large
; c'est en arrière que se trouve placé le larynx,

dont il semble former une partie , tandis que son

(1) Voyez plus haut
,
page 631

.

4f.
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bord antérieiîr, situé à la base de la lanf^ue, se re-

lève pour former un pli saillant au devant de la glotte.

Dans les autres familles, l'iiyoïde est beaucoup plus

compliqué dans sa composition, et il se rapproche de

celui des Oiseaux ; d'abord sa portion moyenne se pro-

longe dans la base de la langue et devient un os lin-

gual. M. Cuvier ayant décrit avec soin et fait figurer

toutes ces parties , nous devons renvoyer à son ou-

vrage le lecteur qui mettrait quelque intérêt à cet

examen anatomique (i). On verra quelles diversités

offrent à cet égard les Varans , les Sauve-Gardes, les

Iguanes , les Dragons, les Geckos , les Lézards , les

Scinques, et surtout les Caméléons, par le nombre des

cornes ou des appendices qui servent à donner attache

aux muscles ou à soutenir les parois de la gorge pour

former des goitres, des fanons ou des replis divers (2).

Les organes glanduleux destinés à sécréter la salii^e,

comme humeur envisquante , ne sont pas très déve-

loppés chez les Sauriens. Ils forment plutôt des

cryptes ou des follicules qui s'ouvrent sur les bords

extérieurs des gencives et sur le pourtour des atta-

ches delà langue, que de véritables glandes sécrétoires

munies d'un conduit. M. Dugès les a décrites dans

les Serpens(3), et M. Bojanus chez les Tortues (4), et

elles ont ici de grands rapports. Cependant dans plu-

sieurs espèces du genre Varan on a observé de vérita-

(1) Voyez Cuvier. Ossemens fossiles; tome 5, 2« partie, page 280, et

pi. 1 , fig. 1 à 8.

(2) Bell, sur le goîlre des Anolis, Annales des Scienc. natur.,toine7,

pag.'13'i.

(5) DuGKS. Antialos des Sciences naliirelles, 1827 ;
tome 12, page 3.37,

(3j Bojanus. Auulome ïesliitlinis^ 1821
;
pi. 20, n"' '40 et 141.
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bles glandes salivaires très développées ; elles sont si-

tuées sous la mâclioire inférieure, en dehors des deux

branches. Les petits grains qui les constituent four-

nissent des canaux grêles qui viennent aboutir dans la

Louche près des gencives.

Le canal digestif est généralement peu étendu en

longueur; il commence dans la bouche, là où finit le

palais. Car, à l'exception des Crocodiles, il n'y a

dans les Sauriens ni épiglotte, ni rien qui ressemble

au voile du palais : il n'y a même pas de véritable

pharynx. L'œsophage se confond presque toujours

avec l'estomac, sans qu'on puisse distinguer une sorte

de cardia. Cependant chez les Iguanes, le premier

tube éprouve une dilatation brusque ; tandis qu'il n'y

a presque plus de différences entre l'estomac et l'oeso-

phage chez les Caméléons, les Geckos, les Polychres,

et une à peine sensible dans le Monitor ou Sauve-

Garde d'Amérique. L'estomac est en général retenu

sur la colonne vertébrale par un repli membraneux,

qu'on regarde comme un mésentère. Chez les Croco-

diles cette membrane séreuse est soutenue par des

fibres plus fortes; elle fait l'office d'une sorte de dia-

phragme qu'on ne retrouve plus chez les autres Sau-

riens. Dans les mêmes Crocodiles, l'estomac, dont les

tuniques sont fort épaisses, forme une poche arrondie;

dans les Dragons c'est une sorte de poire dont le som-

met de la partie conique est opposé à l'œsophage ; chez

les Caméléons , l'estomac est petit et recourbé sur

lui-même.

Chez les Geckos, les Caméléons et les Polychres,

il n'y a pas de véritable pylore, cependant il existe un

rétrécissement dans les membranes qui prennent là

une plus grande épaisseur.
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Dans le point de jonction des intestins grêles avec

le gros, on remarque une sorte de valvule cœcale chez

les Iguanes; mais il n'y en a pas dans les Scinques, ni

chez les Stellions.

Le gros intestin se terminepresque constamment par

une partie dilatée , dans la cavité de laquelle aboutis-

sent les voies urinaires, les canaux de la génération

des deux sexes et les résidus des alimens. C'est un

véritable cloaque qui se rend à un orifice externe dont

l'ouverture est transversale et garnie de pores ou de

tuyaux, par lesquels suinte une humeur grasse et

odorante chez la plupart des espèces. On a particuliè-

rementreconnudes glandes destinées à cette sécrétion

dans les Crocodiles.

On trauve une glande ou un amas de follicules ana-

logues à ceux qui sécrètent la salive dans l'épaisseur

de cette portion de la membrane séreuse qui semble

retenir l'estomac et le foie à la colonne vertébrale. La

forme et l'étendue de cet organe varie beaucoup; il

parait que c'est un véritable pancréas. Cette glande

se retrouve comme une masse de granulations h la

droite de l'estomac vers le pylore : sa configuration

varie dans les diverses espèces ; mais on a reconnu

dans le Crocodile du Nil que ce pancréas fournit le

plus souvent deux conduits distincts qui aboutissent

dans le premier intestin près du canal cliolédoque.

INTous avons déjà dit qu'il y a un foie et une rate

chez tous les Reptiles (tome i'"', page i/'^i), et nous

avons fait connaître sa structure et sa conformation.

Nous répéterons seulement que cet organe n'offi^e

qu'une seule masse allonfjée dans la plupart des Sau-

riens; quoiqu'il y ait deux lobes bien larges dans les

Crocodiles et les Caméléons, le foie chez les premiers
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est situé plutôt dans la ligne moyenne que du côté

droit. Chez tous il occupe la région intermédiaire au

cœur qu'il supporte et au cardia , c'esl-à-dire au point

où l'œsopliage aboutit à l'estomac. Il y a une vésicule

du fiel ; mais sa situation varie ainsi que les conduits

cystique et cholédoque, qui le plus souvent se confon-

dent et se terminent par un prolongement qui s'insi-

nue dans l'épaisseur du premier intestin.

On retrouve une rate dans les Sauriens. Quoique le

plus souvent située à gauche dans la cavité de l'ah-

domen chez quelques espèces, elle occupe quelquefois

la région moyenne, à quelque distance du foie , dans

l'épaisseur d'un prolongement du mésentère. Sa cou-

leur rouge foncée, ainsi que sa forme arrondie, fait

distinguer de suite la rate de tous les autres viscères.

2° Des organes de la circulation.

Nous avons déjà donné une idée générale des modi-

fications que présente la circulation dans l'ordre des

Reptiles et en particulier chez les Sauriens (i); mais

voici une description que nous emprunterons en par-

tie à M. Martin Saint-Ange, qui a représenté les

différens modes de la circulation du sang dans un ta^

Lleau figuré, pour la comparer à la disposition dans

les quatre classes des animaux vertébrés; cependant

nous avons cru devoir suivre ici un autre ordre

dans cette exposition.

Chez le Crocodile , le cœur est renfermé dans une

poche fibreuse, recouverte, ainsi que cet organe, par

(1) Voyez loine 1*^"^ du présent ouvrage, paga 154 et suivantes, et plus

por'iiHoien: .il encore page 165.
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unemembrane séreuse qui représente un véritable péri-

carde. Cette podie est située au dessus des deux lobes

du foie et entre les racines des poumons. Ce cœur a

deux oreillettes à parois évidemment épaissies par des

colonnes musculaires : elles occupent la région supé-

rieure du ventricule, qui cependant à l'extérieur paraît

être unique
,
quoique à l'intérieur il y ait des loges;

mais les cloisons qui les séparent, n'étant pas com-

plètes, permettent ou favorisent certaines communi-

cations que nous ferons connaître.

L'oreillette qui est située à droite, et qui est la plus

développée, reçoit en effet les deux veines-caves supé-

rieures et en outre lagrosse veine-cave inférieure, ainsi

que les veines coronaires. Cette première cavité laisse

passer le sang qu'elle contient dans la pocbe droite du

ventricule. On voit là une sorte de bouche garnie de

deux lèvres ou membranes, qui peuvent, en s'écar-

tantou en se rapprocliant , faire l'office d'une valvule

mitrale. Parvenu dans le ventricule droit, le sang

veineux ne peut en sortir que par deux orifices ; l'un ,

présentant une fente en croissant^ est l'origine d'une

artère particulière destinée à porter le sang noir qu'elle

contient dans un sinus commun, qui est comme une

sorte de canal intermédiaire], où il se mélange au sang

artériel contenu dans l'aorte descendante; le second

orifice, qui livre sortie au sang veineux de l'oreillette

droite, est garni de deux valvules sigmoïdes. C'est l'o-

rigine de l'artère veineuse pulmonaire qui forme deux

troncs destinés à porter le sang dans ces organes aé-

riens pour l'artérialiser, pour le clianger en sang rouge

ou essentiellement nutritif et excitant.

L'oreillette gauclie , moins volumineuse que la

droite, reçoit le sang artériel qui lui est tranmis par
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les veines pulmonaires. Cette poclie
,
par sa contrac-

tion, force ce sang rouge à passer dans la seconde

cavité du ventricule, lequel le dirige en grande par-

tie dans une sorte de sac aortique d'où proviennent

les deux carotides qui vont à la tête et à toutes les

parties supérieures ou antérieures du tronc, et de

plus l'aorte qui, ainsi que nous venons de le dire,

reçoit, avant de se porter dans les régions inférieures,

le sang veineux qui n'a pas été admis dans les artères

destinées à le porter aux poumons.

On voit donc qu'il y a ici une circulation semi-pul-

monaire ,
puisqu'il n'y a guère que la moitié du sang

qui puisse être admise à l'acte de l'artérialisation ou de

l'hématose pulmonaire.

Dans les autres Sauriens, et en particulier dans le

Lézard, le sang veineux arrive par un tronc commun
dans l'oreillette droite, à peu près comme dans les

Chéloniens, tandis que le sang artériel se rend direc-

tement dans l'oreillette gauclie. Le ventricule qui

reçoit ce sang est partagé en deux régions communi-

quant entre elles à l'aide d'une cloison membraneuse et

fibreuse flottante, mais retenue par des cordons ten-

dineux qui lui permettent cependant de venir s'appli-

quer sur les orifices auriculo-ventriculaires. Il résulte

de cette disposition que le sang artériel et le veineux se

mêlent dans cette cavité du ventricule, dont ils sor-

tent ainsi combinés pour former , i° une sorte d'aorte

ascendante qui fournit les artères carotides et bra-

clùales, ainsi que la crosse aortique droite; 2° une

brandie principale, ou tronc, qui est l'aorte gauclie;

3" un tronc qui fournit les deux artères pulmonaires.

C'est encore, comme on le conçoit, une sorte de

circulation pulmonaire pariiolle, et qui ne peut être
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interrompue par la lenteur ou la suspension de l'acte

respiratoire. Quand le sang n'est pas admis dans les

vaisseaux pulmonaires , ou quand il n'en revient pas

modifié comme il doit l'être pour servir à la nutrition

et à l'exercice des fonctions, il prend alors une autre

route , et la vie ne fait que se ralentir dans ses phéno-

mènes.

En dernière analyse, et pour le physiologiste, ce

mode de circulation rappelle et retrace réellement

par ses effets ce qui a lieu chez les fœtus des Mammi-

fères, au moment où ils sont assez développés pour

respirer par eux-mêmes dans l'air atmosphérique. On
retrouve en effet chez ces jeunes animaux une double

communication du sang pour les deux systèmes vei-

neux et artériel. D'une part, au moyen du canal dit

artériel , le sang veineux qui avait été poussé par la

contraction du ventricule droit dans les artères pul-

monaires qui se trouvent obstruées, est obligé de

passer dans l'aorte. On sait que les poumons ne peu-

vent admettre ce sang que lorsque l'air atmosphé-

rique y a déjà pénétré pour développer leurs cellules,

et par conséquent étendre les canaux de distribution.

Jusque là la respiration n'a pas lieu et le sang ne peut

se viviiîer que par l'emprunt qui est fait à la mère

d'une petite quantité de celui qui a été puisé dans le

tissu du placenta. On sait en outre que cette portion

de sang ainsi vivifié est apportée par la veine-cave

inférieure qui, au lieu de se terminer uniquement dans

l'oreillette droite, permet à ce fluide vivifiant de passer

dans roreillette gauche par le trou pratiqué provisoi-

rement à cet effet dans la cloison qui sépare les deux

oreillettes adossées, et que l'on nomme le trou de

botal.
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Ainsi dans les Sauriens la structure du cœur
,

la

disposition des vaisseaux et de tous les agens de la

circulation, présentent d'une manière permanente

un arrangement tel cjue la respiration peut être sus-

pendue, an^êlée même pendant un assez long temps,

sans que le cours du sang soit interrompu dans les ca-

naux qui sont destinés à le diriger vers tous les organes;

et le résultat de ce mode de circulation est analogue à

celui qui n'est que primitif et transitoire cliez les fœtus

des Mammifères ; ceux-ci se trouvent en effet dans

le sein de leur mère, momentanément privés de la

faculté de respirer, et leur sang doit extraire ail-

leurs que dans l'air, le principal excitateur de la vie,

que l'on suppose être le gaz oxygène.

Le système des vaisseaux veineux et lymphatiques

est très développé dans les Sauriens : il présente

même des particularités que nous ne pouvons passer

sous silence. Ainsi les veines des membres posté-

rieurs, celles de la queue, et généralement toutes

celles de l'abdomen , telles que les rénales
,
qui en

particulier sont excessivement nombreuses , celles des

organes générateurs dans les deux sexes, enfin

celles des muscles et de la peau aboutissent toutes à

deux ou à plusieui-s troncs principaux qui se dirigent

vers le foie et s'y terminent comme le fait la veine-

porte dans les Mammifères. Ceci est un fait anatomi-

que très important pour la pliysiologie. M. 3acobson

de Copenbague, qui l'a observé le premier dans les

Reptiles (i), a décrit en même temps un organe par-

ticulier auquel il attribue une fonction accessoire à

(1) Nouveau Bulleliii de la Sociélé Pliiloœatique ; tome 5, 1815,

page 25G.
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l'acte de la nutrition. Ce sont deux sacs membra-
neux et vasculaires situés à la partie inférieure de

l'abdomen , entre les muscles et le péritoine. L'aorte,

ou la principale artère du corps, y envoie beau-

coup de ramifications, et c'est de leurs extrémités

que semblent naître les nombreuses veines qui se

rendent dans le foie, comme toutes les autres.

L'auteur suppose que ces sortes de sacs sont des

dépôts, des réservoirs dans lesquels il se fait une

sécrétion de sucs nutritifs , ultérieurement destinés à

être résorbés, pendant l'époque souvent prolongée

où ces animaux sont forcés de vivre dans l'abstinence

ou le jeûne le plus complet; puisque par l'effet du

refroidissement de l'atmosphère , ou par l'action in-

verse en apparence d'une trop grande chaleur, ils

tombent dans l'engourdissement, dans une véritable

léthargie. Il y a en effet dans nos climats quelques

circonstances analogues chez les animaux qui sont

sujets à l'hibernation, comme les Loirs, les Chauve-

Souris, et même dans les larves des Lépidoptères,

pour le temps qu'elles doivent demeurer sous la forme

de chrysalides.

Les vaisseaux lymphatiques et chylifères des Sau-

riens n'offrent pas de différences bien notables d'avec

ceux des Chéloniens que Bojanus a fait si bien con-

naître; au reste, l'ouvrage de Panizza (i) présente k

cet égard, pour le Caïman et le Lézard vert, tous les

détails que l'on pourrait désirer.

Sous le rapport des sécrétions , il nous resterait

encore beaucoup de circonstances k étudier
;
quoique

(1) Panizza. Vovcï [ot.c I"', page 551 , du présent ouvrage.
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nous ayons indiqué déjà plusieurs des organes qui

sont destinés à l'élaboration des larmes, de la salive
,

du suc pancréatique , de la bile , ainsi que les glandes

qui sécrètent l'humeur musquée des Crocodiles au

dessous de la mâclioire inférieure , les pores fémo-

raux ou glanduleux des cuisses dans plusieurs genres,

les glandes anales ou du cloaque, et enfin la sécrétion,

opérée par les reins, d'une sorte d'extrait mou, blan-

châtre, analogue à l'urine des oiseaux, laquelle se

rend directement dans le cloaque, et non dans un
réservoir particulier ou vessie urinaire, qu'on n'a

observée dans aucune espèce de Sauriens. Mais nous

avons exposé le peu qu'on sait à ce sujet, dans les

généralités relatives h l'organisation que contient

le premier volume, et nous aurions peu à y ajouter.

3". Des organes de la respiration.

Après les détails dans lesquels nous avons du en-

trer
,
quand nous avons traité de cette fonction dans

les Reptiles en général (i), nous n'aurons à rappeler

ici que les faits principaux qui sont relatifs aux Sau-

riens. Déjà l'on doit savoir que la cage osseuse de leur

poitrine est complète et mobile dans toutes ses par-

lies
; les vertèbres en dessus, les côtes latéralement,

et en dessous constamment un sternum : cette dernière

particularité servant même à les distinguer d'avec les

Ophidiens
, qui n'en ont jamais. Ils ont donc cette

sorte de soufflet pneumatique que l'on retrouve dans

les Mammifères, avec cette différence que leurs pou-

mons ne sont pas enclos dans la cavité du thorax,

(1) Tome 1*'' du présent ouvrage, pages 160, 172 et 176,
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parce qu'il n'y a pas cliez eux de diapliragme ou de

membrane musculaire destinée à séparer l'abdomen

de la poitrine et à mouvoir celle-ci en particulier.

Cette circonstance rapprocherait l'ordre des Sauriens

de la classe des Oiseaux si, chez ces derniers, les côtes

n'étaient pas en même temps solidement soudées aux

vertèbres, et si leurs cartilages de prolongement ne

s'ossifiaient pas constamment avant de s'articuler sur

les bords de leur large sternum.

Dans les Sauriens en général, ainsi que nous avons

eu le soin de le faire remarquer plus liaut en parlant

des organes du mouvement, page 609 , les côtes et le

sternum sont mobiles et cartilagineux dans leurs

points de jonction
,
quoique leur poitrine présente les

différences les plus notables dans sa forme et sa capa-

cité. Il y a constamment deux poumons à peu près

symétriques plus ou moins prolongés dans la cavité

abdominale , souvent même , dans quelques genres

,

l'air qu'ils admettent peut de là s'insinuer dans des

cavités accessoires, sortes d'appendices, de sacs ou de

réservoirs qui se prolongent et communiquent avec

des loges où l'air est ensuite destiné à divers usages, et

en particulier employé à la production ou à la modi-

fication de la voix.

La tracliée, ou le conduit unique et principal qui

permet à l'air de se porter de la bouche dans les pou-

mons, se divise bientôt en deux troncs principaux

qu'on nomme des bronches, et qui aboutissent direc-

tement et brusquement dans les sacs pulmonaires

sans s'y subdiviser. L'air pénètre là dans deux sortes

de cavernes garnies de cellules membraneuses, lâches,

dont l'orifice devient béant et ne s'élargit qu'autant

que le sac lui-même prend de l'expansiou ; de sorte
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que CCS poumons , desséchés artificiellement après

avoir été gonflés par le souffle, offrent, dans leur inté-

rieur, des mailles plus ou moins lâclies ou des réseaux

dont la disposition varie suivant les espèces, mais

dans l'épaisseur desquels on voit des vaisseaux san-

guins assez rares se ramifier dans l'épaisseur des cloi-

sons membraneuses.

Gliez les animaux vertébrés à poumons, c'est évi-

demment à l'acte de la respiration que doit être attri-

buée la faculté qu'ils ont d'émettre à volonté des sons

aériens appréciables et propres à cliaque espèce; c'est

ce qu'on nomme la voix. Ces bruits sont produits et mo-

difiés par la structure des canaux que l'air traverse ou

qui le transmettent. Il paraît aussi que cliez ceux de

ces animaux qui ont une circulation pulmonaire com-

plète, ou dont le cœur pousse dans les poumons

autant de sang qu'il en envoie dans les autres parties

du corps , la cbaleur produite intérieurement est

constamment la même.

Or, ces deux circonstances sont évidemment modi-

fiées chez les Sauriens. D'abord peu de genres ont un

véritable larynx supérieur, comme les Mammifères,

et autant que l'on sache, aucun n'a jusqu'ici offert de

larynx inférieur; ils n'ont pas d'épiglotte. Chez tous

il y a une glotte offrant une fente longitudinale qui

s'ouvre dans la bouche en arrière de la langue. Il y a

des muscles qui servent à la distendre et à la clore , à

l'élever ou à l'abaisser, et qui par leur présence

constituent une sorte de tubercule ou de promontoire

qui couvre quelquefois la partie large et postérieure

de la langue pour remplacer l'épiglotte, car ce carti-

lage manque constamment. C'est certainement là que

se forme la voix , ou le? sons qui se trourent ensuite
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modifiés, soit dans la bouclie par la langue et le pa-

lais , comme dans quelques Geckos, soit dans les sacs

aériens soutenus par les cornes de l'hyoïde, comme
dans les Anolis, les Iguanes, les Dragons et quelques

autres genres qui produisent des sons plus ou moins
distincts. Il faut cependant remarquer encore qu'au-

cune espèce de Sauriens n'a de lèvres cliarnues et mo-
biles qui puissent modifier les sons au moment où ils

sortent de la cavité delà Louclie. C'est surtout d'après

les observations anatomiques faites sur les Crocodiles

qu'on peut expliquer le mécanisme de la production

de la voix ; car ils ont un voile du palais et un large

repli membraneux flottant à la base de la langue , et

de plus un larynx cartilagineux à pièces mobiles et

nombreuses.

Quant à la production de la chaleur , ou au déga-

gement du calorique, nous savons qu'en apparence

elle est nulle
,
puisque la température des Reptiles est

toujours variable, qu'elle s'élève ou qu'elle s'abaisse

jusqu'à certaines limites, suivant les degrés de chaleur

ou de froid auxquels ces animaux se trouvent exposés.

Nous avons saisi en Espagne , au moment où elles

étaient placées à la plus grande ardeur du soleil, di-

verses espèces de Lézards dont le simple contact nous

faisait réellement éprouver une sensation de chaleur

assez vive. On sait cependant qu'en général , dans nos

climats tempérés, la peau de ces animaux n'est jamais

élevée au dessus de notre propre température, de

sorte même qu'on les a désignés long-temps sous le

nom d'animaux à sang froid. Comment donc peuvent-

ils résister activement aux effets d'une trop grande

chaleur? nous l'ignorons. La plupart ne jieuvent

transpirer ; il ne jpeut donc y avoir d'abaissement de
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température que par l'exlialation et le peu d'évapora-

tion qui s'opèrent par les voies pulmonaires et par la

surface de leur langue. Nous avons dit ailleurs

(tome I, pag. 190 et suiv.) ce qu'ont appris à cet

égard les observations et quelques expériences phy-

siologiques ; nous rapporterons à l'article des Caïmans

les recherches faites sur ce sujet par MM. de Hum-
boldt et Bonpland.

§ IV. DES 0E.GANES DE LA GÉNÉRATION.

Nous avons peu de particularités à faire connaître

relativement aux modifications que les Sauriens pré-

sentent dans leur fonction reproductrice; tout ce que

nous savons de général sur la propagation chez les

Reptiles (tome i, pag. 211 et suiv.)^ pouvant en

entier se rapporter aux Sauriens.

Nous rappellerons cependant que les mâles , dans

la première famille, celle des Crocodiles, sont orga-

nisés comme les Oiseaux et les Chéloniens. A l'exté-

rieur, ils n'ont qu'un seul organe générateur ; tandis

que dans toutes les autres familles , cette partie est

double ou fourchue , et le plus souvent hérissée d'é-

pines disposées d'une manière régulière. Jamais les

organes sexuels n'apparaissent au dehors que quand
il devient nécessaire d'accomplir ou de préparer l'acte

de la copulation, qui se répète à plusieurs reprises , et

dont la durée est le plus souvent instantanée. Le cloa-

que les renferme chez les mâles et les reçoit chez les

femelles. Les premiers individus sont en général plus

petits, plus sveltes, plus agiles et mieux colorés que
ceux de l'autre sexe. Ces mâles ont en outre quelque-

fois des crêtes sur le dos, sur le cou, sur la queue;

REPTILES, II. 42
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des goitres, des fanons sous la gorge, ou quelques

taclies particulières qui peuvent servir à les faire

reconnaître , surtout à l'époque de l'année où s'opère

la fécondation ; car dans tout autre temps les mâles
,

les femelles et les jeunes individus sont difficiles à

distinguer pour le sexe.

La plupart des Sauriens femelles pondent des œufs

un peu allongés, à coque calcaire, rarement colorés

ou tachetés ; la surface en est poreuse, non polie, et les

deux extrémités de l'œuf, au moins dans ceux que

nous avons vus, étaient à peu près de même grosseur
;

le plus souvent les femelles pondent tous leurs œufs à

la fois et dans une sorte de fosse qu'elles se donnent

rarement la peine de préparer d'avance comme une

sorte de nid. Cependant elles ont le soin de les dépo-

ser dans des lieux où ils seront à l'abri des animaux

voraces. Chez quelques femelles, comme cliez les

Orvets Fragiles et cliez quelques Lézards , les petits

éclosent dans l'intérieur des oviductes, de sorte que

ces mères paraissent vivipares. Telles sont en parti-

culier les espèces du genre que Wagler a désigné , à

cause de cette particularité, sous le nom de Zootoca.

On reconnaît les très jeunes individus à la marque ou

à la cicatrice de l'ombilic ou du nombril dont la peau

n'est point encore bien resserrée.
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CHAPITRE m.

DES AUTEURS QUI OJNT ÉCRIT SUR LES SAURIENS.

Notre intention est de faire connaître dans ce clia-

pitre les auteurs spéciaux qui nous ont laissé des

notions importantes sur les Reptiles de l'ordre des

Sauriens. On conçoit que nous n'avons pas men-

tionné de nouveau ceux des Naturalistes qui ont dû
nécessairement s'en occuper dans leurs ouvrages gé-

néraux, puisque nous les avions déjà indiqués dans

l'histoire littéraire qui fait le sujet du second livre du
premier volume de cette Erpétologie.

Nous ne parlerons pas ici non plus des Zoog^éolo-

gistes
,
parce que nous nous proposons de leur consa-

crer un cliapitre séparé à la fin <le l'étude de l'ordre

des Sauriens, comme nous l'avons fait pour les

Tortues. Cela nous donnera occasion de parler des

espèces et des genres fossiles, et comme il est intéres-

sant de connaître les auteurs qui se sont livrés à ces

recherclies , nous présenterons une notice abrégée

des écrits par lesquels ils ont éclairé cette partie dé

la science, si importante pour l'histoire du globe

que nous habitons.

Comme nous aurons à nommer plus de cent natu-

ralistes qui se sont occupés spécialement de l'étude

des Sauriens que l'on retrouve encore vivans aujour-

d'hui dans les diverses parties du monde
; ce nombre

est trop considérable pour suivre l'ordre des dates ou
des époques auxquelles ils ont écrit. C'est donc pour
la commodité des recherches et des citations, qu'il

42.
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sera nécessaire de faire par la suite^ que nous allons

les ranger suivant la série alpliabélique des noms

des auteurs. Cependant dans une simple énumération

indicative, nous en présenterons une sorte de classi-

fication incomplète, en les partageant en trois sections

différentes. Savoir :

1° Les Saurograplies généraux, ou les auteurs qui

ont fait des traités spéciaux sur les Reptiles de cet

ordre, ou sur ceux de certains pays, soit comme
voyageurs , faunistes ou iconographes ; soit comme
ayant décrit des espèces réunies dans quelques col-

lections. C'est dans cette série que nous placerons

Spix pour les Lézards du Brésil ; Schinz pour les

genres des Sauriens ; Hast pour le cabinet de Gyllen-

Lorg j Séba pour les espèces de son musée ; Sturm

pour les Lézards d'Allemagne ; Eversmann pour ceux

des environs de Moscou ; Milke Edwards pour ceux

des environs de Paris j Fitziwger pour les Sauriens

du cabinet de Vienne; Charles Bonaparte pour les

Sauriens d'Italie; Boié pour ceux de Java; Savigwt

et MM. Geoffroy Saint-Hilaire, père et fils, pour

ceux de l'Egypte.

2° Les Saurograpbes spéciaux, soit qu'ils aient

donné des histoires monographiques de certains gen-

res de Sauriens, soit même qu'ils n'aient fait connaître

que quelques espèces, comme naturalistes ou comme
voyageurs. Nous ne citerons les noms que des prin-

cipaux : Blaiwville, Bloch, Boddaert , Bosc , BrAd-

SLEY, Creveld, Cocteau pour les Scincoïdes; Cuvier,

ScHHEiDER, Oppel pour Ics Crocodilcs ; Fischer,

Frektzel, Gravenhorst , Gray, Harlan, Hasselt

(Van), HoTTOUYN, Hornstedt , Imperati, Jacquijv
,

ÏV,A\iP
f
K.UHL

p
JjACÉpiEDE , LiCHTJEWSTEIN , MeRREM,
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Neuwied (prince de), Pallas, Pealè et Green
,

ReUSS , ScHLEGEL , SCHLOSSER , VoSMAER
, WoLF

,

White.
3° Parmi les Saurotomistes, ou au nombre des au-

leurs qui se sont occupés soit del'anatomie, soit de la

physiologie des Sauriens, nous citerons principale-

ment :

Pour l'anatomie des Crocodiles, Perrault , Du-

VERNEY, DeSCOURTILS , HamMEN , HaRLAN, HeNTZ , DE

HuMBOLDT pour Icur squelette ; Schneider , Jacobsoiv,

CuviER , Geoffroy père , Wrolick sur l'anatomie des

Gavials
5
pour leur ostéologie, Faujas, Merck; pour

leurs bourses nasales j Geoffroy père; Bell pour les

glandes musquées ou odoriférantes, Carus pour le

système nerveux , Pawizz a pour leur système lympha-

tique, NicoLAï pour les vaisseaux veineux, Isidore

GEOFFR.OY et Martin Saint-Ange pour les canaux

péritonéaux.

Pour l'anatomie des Caméléons, Perrault, Val-

LisNiERi , TiEDEMANN ; SUT Ics causcs de leur colora-

tion , Vander Hoeven, Milne Edvs'^ards.

Sur l'anatomie de l'Iguane, Gautier.

Sur le crâne des Sauriens , Pallas et Oken.

Sur l'ostéologie de quelques Urobènes, Muller.

Sur l'articulation des mâchoires chez les Sauriens,

NiTZSCH.

Sur leur bassin, Lorewz.

Sur la déglutition des Lézards, Dugès.

Sur les pores fémoraux, Meisner.

Sur les lames digitales des Geckos, Home.

Sur le développement des œufs et la ponte des Lé-

zards , Hochstetter et Hemmer.

Sur l'accouplement des Lézards, Dugès.
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ABEL (dr.-cl.) a fait connaîlre , dans le Journal des Sciences

d'Edimbourg, poui' le mois d'avril 1828^ quelques observations

anatomiques sur un énorme Gavial ou Crocodile du Gange, que

les indigènes nomment Cummaer ^ dont les doigts internes étaient

libres ;deuxaux pattes ante'rieures , un aux poste'rieures.

ARENDES (christ.-louis) a publié à Holberstadt, en 1670, une

dissertation latine in-4 sous ce titre : De Draco/ie et Basilisco.

BAER (wicoiAs), en 1702 , donna une compilation sur la voix

du Crocodile : elle a été imprimée à Brème , sous le format in-4

et sous le titre de Crocodilophonia.

BARTRAM (vvilliam) , dans son Voyage au sud de l'Amérique

du nord, Trauels Trough Caroline, tome 1 , a donné beaucoup

de détails sur les Caïmans, comme on peut le voir dans la traduc-

tion française publiée à Pai4s , en 1 779 , 2 vol. in-8
,
par M. Be-

NOIST.

BELL (thomas) a publié beaucoup de Mémoires particuliers sur

des espèces et sur l'anatomie des Sauriens. Les principaux sont

Zool. Journal, 1 825, page457, pi. 1 7, sur l'Uromastix Acaiithinurus.

— Transact. of the Linn. societ, tome 16, page 105, pi. 10, il a

décrit, sous le nom à'Agama Douglasii, une espèce de genre

Pliryiiosoma. — Dans les mêmes Transactions pour 1827^ page

132 , un Mémoire sur les glandes odoriférantes de l'Alligator.

—

On trouve aussi traduit dans les Annales des sciences naturelles,

lome 7, page 191, pi. G , fig. 14 , 15 et 16 , un très beau mémoire

sur la structure du goitre dans le genre Anolis. — Ce même au-

teur a établi un genre sous le nom de Lerista lincata dans le

Magasin philosopb. , London and Edimbvirg, n" 17, page 375.

—

Et dans le Zoological Journal, 1815
,
pi. 12, supp. Fguana Cris-

tata, dont il a formé le genre Amhlyrhincus>

BLAINVILLE(ducrotAT de) a fait connaître en 1824, dans le

Journal de physique pour le mois de mai, page 262 , une espèce

de Crocodile qu'il avait vue vivante
,
juillet 1825. Cette note se

retrouve aussi dans letome 2 du Journal des Sciences naturelles,

page 83, n" 170.

BLOCH (marc-éliézer) a décrit le Lacerta Serpens, genre Zygo-

soma de Gray, dans le Bescliaft der Berl. Gesellicb naturf. Fr. 2^

page 28
,
pi. 2.

BODDAERT (pierre), de Flessinguc, a décrit un Scinque géant

cVAmboine dans les Noua AcLa curiosor. naturœ , vol. 7, page 5.

EOJANUS (lotjis-henkï) a donné une très bonne descîiplion
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anatomique de la tête des Lézards dans le 12^ cahier de l'Isîs pour

4821.

BOSC (louis), dans les Actes de la Société d'histoire natiu-elle

de Paris , tome 1
,
pet. in-fol. , a fait la description du Lacei'ta

Exanlhematica.

BRÀDLEY (richard) a fait une Dissertation sur le Dragon, La-

certa yolans , en 1 729 : c'est une édition in-4 , imprimée : A phi-

losophical Account of the "Works of nature
,
pi. 9, fig. 5,

BRUYN ( coRHEiLLE DE
) , dans son Voyage au levant, publié en

français et en hollandais, en 1700, format in-fol., a décrit et

figuré le Caméléon , à la planche 54.

CARUS(charles-gustave) de Dresde a fait connaître le système

nerveux du Crocodile dans une Dissertation in-4 de 1 86 pages

,

avec trois planches, publiée à Leipsick.

CREVELDT a décrit un Geckoïde , le Lacerta Homalocephala,

genre Ptycozoon , dans le Magasin der naturfor. Fr. zu Berlin

,

tome 3 , \ 809, page 266
,
pi. 8.

CUYIER (Georges). Son premier Mémoire sur les Crocodiles a été

publié en 1810, dans les Archives de Zoologie deWiedmann,B.2,

st. 2, page 168
;
puis en 1824, dans la 2° partie du tome 5, in 4,

de son ouvrage sur les Ossemens fossiles.— Les genres de Sauriens

qu'il a établis dans le 2** volume du Règne animal, sont en grand

nombre ; voici leur énumération dans l'ordre alphabétique :

Acontias , Anolis , Brachylophus , Calotes , Doryphorus , Hemi-

dactylus , Leiolepis , Monitor, Oplurus, Physignathus , Plaiy-

dactylus, Polychrus, Pyodactylus, Sphœrodactylus; Stenodacty-

lus, Thecodactylus, Trapelus.

DE LA COUDRENIÈRE. a publié en 1 782 , des Observations sur

le Crocodile de la Louisiane, dans le tome 20 du Journal de Phy-

sique, page 333.

DAUDIN , dans son Histoire naturelle des Reptiles , a établi

parmi les Sauriens les genres Basiliscus, Ophiosaurus , Stellio

,

Tachydromus.

DESCOURTILS a donné l'anatomie du Caïman , dans le tome 3

de son Voyage d'un naturaliste, 1809 j in-8
,
pi. 2.

DOLAEUS (johan. ), de Lacerta alala (Dragon). Miscell. Curios.

naturae. Dec. 1 , an 9 et 1 0, en 1 678
,
page 307 , obs. 1 32.

DUGÈS (aug.) a publié dans les Annales des Sciences naturelles,

plusieurs Mémoires sur les Sauriens.— 1 827, tome 1 2, page 257,

Recherches anatomiques et physiologiques sur la déglutition
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des Lézards.— 1 828, tome 1 7 sur les espèces du genre Lézard.—
1829, tome 4 7, page 389 ^ pi. 14, $ous le nom de Lacerta

EdwaTtiana, le genre Aspisds de Wagler.

DUMÉRIL.

Nous avons établi dans nos cours et sur les étiquettes du Mu-
séum , ainsi que dans la Zoologie analytique , les genres Chirote

et Lophyre.

DUVERNEY , a fait en 1 693 la description anatomîque de trois

Crocodiles, dans les Mémoires del'Académie royale des Sciences.

EDWARDS
(
George) a présenté quelques détails sur un jeune

Gavial : An account of Lacerta ,faucibus merganseris rostruin cemu-

lantibus. Philosophie. Transact. 4756; vol. 49, pi. 19, page 659.

EDWARDS (milne), professeur d'Histoire naturelle ^ à Paris.

Recherches zoologiques pour servir à Fhistoire des Lézards.

Annales des Sciences naturelles; tome 16, in-8, page 50. — Du
même : Notes sur les changemens de couleur du Caméléon

,

Annales des Sciences naturelles; in-8, 1854 , tome 1
,
page 42.

EVERSMANN (e.) ; notice sur les Reptiles des environs de Mos-

cou. Nouv. mém. de l'Acad. de Moscou, tom. 3, 1834, in-4, page

337.

FAUJAS SAINT-FONDS, professeur de géologie à Paris, en 1799,

a fait figurer le squelette d'un grand Gavial , dans son ouvrage

in-4 , sur l'Histoire de la montagne Saint-Pierre de Mastreicht

,

pi. 46.

FISCHER (gotlob). Observations zoologiques sur le Jeltopousik.

iProcfopu5 Pallas , Mém. de la Soc. impér. de Moscou, tome 4,

page 24 1 .

FITZINGER (l. j.
) , à Vienne en Autriche, a établi seize genres

nouveaux dans le Prodrome de la nouvelle classification des Rep-

tiles : Ablepharus, Acanthodactylus, Chamsesaura; Érémias,

Psammodromus, Psammosaurus,Pygodactylus, Rhamphostoma,

Spondylurus , Otophis, Saurophis, Scapteira , Scclotes, Scincus,

SepSj Zygnis. Verh. der Gesellesh. naturf. frin. Berlin, 1 834, page

797, pi. 14.

FRICKER (ant. ) a publié, à Tubingue, une Dissertation in-4

de 17 pages, <ie Oculo Reptilîum..

FRENTZEL ( simon irédéric ) , une Thèse pour la can-

didature d'Ulrich. Disscrtatio de Chamœlconte. lena , 1669.

GAUTIER (jEAN antoibe)^ dans sa Collection des planches

d'Histoire naturelle imprimées en couleur en 1 757 , in'4 et in-
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fol. ) a présenté à la planche 14 , la figure d'un Iguane et son

anatomie; et aux planches 29, 30 et 31 , l'anatomie du Cro-

codile.

GEOFFROY ( ISIDORE) et MARTIN SAINT-ANGE. Mémoire sur

les canaux péritonéaux du Crocodile. Annales des Sciences na-

turelles, tome 13, pi. 6, fig. 4. Il a donné seul, dans le grand

ouvrage in-fol. sur l'Egypte, partie zoologique, la description

de plusieurs Sauriens qui sont figurés d'après nature , surtout

parmi les Geckoïdes.

GEOFFROY SAINT-HILAIRE
,
professeur au Muséum d'Histoire

naturelle de Paris; dans le grand ouvrage sur l'Egypte, cité

dans l'article précédent , a publié une description très détaillée

des Crocodiles d'Egypte, principalement sur l'histoire littéraire,

les mœurs et l'organisation ; il en distingue cinq espèces.—Bans

les Anuales du Muséum d'histoire naturelle , tome 1 , in-4, page

249, et dans le tome 3 des Annales des Sciences naturelles ,in-8,

page 245 , il a présenté des Recherches sur les os du crâne des

Crocodiles.— Dans les mémoires du Muséum, tome 12, page 97,

111, des Recherches sur l'organisation des bourses nasales chez

les Gavials mâles.

GODDARD ( JONATHAN ) ; quelques observations sur le Caméléon.

Philosoph. Transact. Angl., vol. 12, page 930, n° 137.

GRAVENHORST (jean louh Charles), a décrit plusieurs Sau-

riens nouveaux des genres Corytophanes , Phrjnosoma et Chamœ-
leopsis , et les a parfaitement fait figurer dans les Nova Acta

academ. Car. Leopold. Carol., vol. 16; 2.

GRAY ( JOHN EDWARDS
)

, dont nous avons fait connaître les

principaux travaux sur les Reptiles, tome 1, page267, apublié en

outre beaucoup de dissertations particulières : ainsi dans le Zoo-

logical Journal, 1 827 , page 222, un Pteropleura Horsfieldii, qui

estun Ptycozoon.— Dans le Pliilosophical Magasin, 1 827, page 56,

et Zoolog. Journal, page 223, sur une espèce de Geclo , Euble-

pharis Hardvvickii. — Dans l'appendice du voyage de l'Anglais

Phil.King, un Chlamydosaure. Dans le même volume, Phil. Kings

narrât of a Survey of the coast of Austral , il a décrit, page 430,

le genre Trachysam-us
,
qui était notre Scinque de Péron. —

Enfin dans les Annales of philosoph. 1825, n. 57, voyez aussi

Bulletin des Sciences naturelles, tome 13
,
page 127, n. 78 , et

dans le Zoolog. Journal , n. 1 0, 1 827, page 21 3 , il a fait connaî-

tre les Sauriens recueillis dans l'Inde par le major Hardwick.
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GREW (nehemias), dans l'ouvrage cité toniel
,
page 519, a dé-

crit et figuré les vertèbres du Crocodile du Nil.

GRIMM (hermann-nicolas), qui avait pratiqué la médecine aux

Indes Orientales , a présenté dans les Éphéniérides des Curieux

de la nature, an xu, quelques observations sur les Dragons.

GRONOVIUS a fait connaître, par une courte description,

l'espèce de Crocodile nommée Gavial sous le n" 40 de son Zoo-

phylaciMu, 'ps^e 10.

HAMMEN (von louis), dans une lettre publiée en 1681 , in-12,

a donné la description abrégée de l'anatomie faite ù Dantzig sur

un Crocodile : De Crocodilo Gedaiii dissecto.

HARDWICK (le major général). On trouve dans le dixième

n° du Zoological Joarnal, 1 S27, page 21 5, un Aperçu des Reptiles

Sauriens recueillis dans l'Inde. Parmi les espèces données comme
nouvelles, il y a trois Agames, deux Dragons, un Fouette-Queue

( TJromastix) ; les genres Cyrto-Dactylus , Lygosoma ; ces espèces

ont été décrites par M. Gray. On trouve une analyse de ce tra-

vail dans le tome 17 du Bulletin des Sciences naturelles, n" 87,

page 124.

HARLAN (richard), a établi le genre CycJura pour y placer

certains Iguanes qui ont la queue arrondie, dont Wiegmanna
fait ensuite le genre Cteiiosaura.ionrndX of Acad. of natur. s. c.

of Philadelphie, tome 4, in-8, page 242, pi. 15. — Une lettre sur

la Physiologie des Crocodiles , adressée à M Hentz. Transact. of

tlie American Society, 1825, page 22, analysée dans le tome 9 du

Bulletin des Sciences naturelles , page 349, n" 304.

HASSELT ( J. c. van), naturaliste hollandais, a décrit le Stellio

Platfurus
,
genre Bemidactylus (Cuvier). Bulletin des Sciences

pour l'an 1824, page 572.

HEMMER. Voyez HOCHSTETTER.

HENTZ. C'est à lui qu'est adressée la lettre de M. Harlan en

réponse à son mémoire sur l'anatomie et la physiologie de l'Alli-

gator. Transact. of the American Philos. Society, 1 825, tome 2 ,

page 216; analysée, comme nous l'avons dit, dans le Bulletin des

Sciences naturelles, tome 9.

HERMANN(jEAw), adonné quelques détails sur les Sauriens

dans un ouvrage que nous n'avons pas cité , tome 1
,
page 521 ;

Dissertatio de AmpMbiorum virlutibus, 1789, Strasbourg.

HAST (bartholomée-rudolpii ). C'est cet auteur qui, sous la pré-

sidence de Linné , a soutenu à Upsal , en 1745 , une thèse in-4

,
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réimprimée ensuite in-8 dans le tome 'i des Amœnitates acadé-

mies de Linné, sous le titre d'Amphibia-Gyllenborgiana. Le

chapitre 2 est consacré au genre Lézard, mais il y décrit sous

ce nom neuf espèces rpii appartieiment à des genres diiférens :

Crocodile, Iguane, Dragon, Améiva, Cordyle, Uromasiix
,

Gecto.

HOCHSTETTEB. et HEMMER ont consigné des observations fort

curieuses sur le développement des œufs des Lézards dans Reils

Archiv. fur Physiologie , tome 10 , ISM.

HOEYEN. (Voyez VANDER-HOEVEN.)

HOME (sir ÉVEUAr.D), de la Société royale de Londres , a fait

connaître la disposition et la structure des lames digitales des

Geckos. — Lectures of comparativ. anatomy,' pi. 99 , in-4, 1822.

HOPFER (bet^oit), a donné une dissertation^ impi'imée à Tu-

bingue, en 1681 , in-4 , sous ce titre De victu aereo , seu mirabili

potius inœdia Chamceleontis.

HORWSÏEDT (cL.4s fredeu), dans les Actes de Stockholm, tome

, la description d'un nouveau Lézard de l'île de Java. Ve-

tensk, Acad. Handiing, 1785, page 130.

HOUÏHUYN ( MARTIN), a décrit plusieurs espèces de Geckos

en hollandais, dans les Actes de Flessingue et dans ceux de

l'Académie de Harlem. 9 Deel. page 305.

HUMBOLDT (ALEXANDRE de) et EONPLAND, ont donné beaucoup

de détails, et fait connaître des faits curieux sur l'organisation

des Crocodiles , dans leur recueil d'observations cité tome 1

,

page 322, 284, en 1811.

HUSSEM (b.), a inséi'é dans les Actes de la Société de Harlem,

en 1755, 2 vol. in-8, une dissertation en hollandais sur les

changemens de couleurs qu'éprouve le Caméléon, page 226.

IMPÉRÂTI (ferrante), a présenté la description d'un Scinque

et d'un Chalcide, et les a figurés dans son Histoire naturelle,

imprimée en italien à Naples, en 1599 , et à Venise , en 1672 .

jn-fol, page 917.

JACOBSON (MATTHIAS) a sovitenu sons la présidence de Retzius,

en 1797, une dissertation sous le titre suivant : Animadversiones

circà Crocodilum ejusque historiam. Schneider ne partage pas

ses opinions sur plusieurs points ; Histor. Amphib. fascic. 2, page

33 et 152, article Crocodile.

JACQUIN ( NICOLAS-Joseph) a fait connaître clans les Nova Acta
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Helveliœ, vol. 4 , page 33, pi. 1, le Lacerta Vivipara, dont Wagler

a fait le genre Zootoca.

KAALUND ( JACOB ) ; Dissertation de Chamœleonte. Havniœ
,

•1707. C'est une petite dissertation in-4 de 11 pages.

KAUP a publié dans le journal allemand , PIsis , en 1 825 ,
page

590, le genre Gonyocephalus
^
qui était un Agame de Merrem et

un Iguane de Laurenti.—En 1826, page 591, le genre Phrynoce-

phalus, qui était le Lace? ta aurita de Pallas et son lielioscopa. —
En 1 827, page 61 2^ le genre Vroceiitron, d'après le Lacerta azurea

de Linné, et le genre Pneustes. — Page 619, tome 8, le Calotcs

Tiedenianni. — En 1828, page 1147, le genre Hydrosaurus, dont

Gray avait lait un Lophura, et Cuvier le genre Istiurus.

Depuis, Wagler, en 1830, a fait un auti'e genre sous ce même
nom à'Hydrosaurus, avec quelques Varans ou Tupinambis.

KIRCHER (athanase) a décrit le Caméléon conservé dans le

Muséum des jésuites de Rome , dont la description a été imprimée

en latin à Amsterdam en 1678 , in-fol. , à la page 658.

KRAHE (Christophe) a publié à Leipsick, en 1662, in-4, un
petit volume sur le Crocodile ; c'est une dissertation latine qu'il

a fait soutenir par Pfanzius , sur les prétendues larmes de ces

Reptiles. 11 y a trois planches.

KUHL ( HENRY ), dont nous avons parlé à la page 323 du tome 1,

a fait connaître plusieurs Sauriens nouveaux : ainsi dans l'Isis

,

4822, page 475,1e genre Ptycozooji. — 1827, page 290, le genre

Goiiyodactylus , c'étaient des Geckos. Beytrage, etc. ; Matériaux

pour la Zoologie, page 106, sur l'Agama Gihantea, dont Kaup
a fait le Gonyocephalus» Ibid. page 1 1 1 , le Draco Fimhriatus ; le

Scincus multifasciatus , dont Wagler a fait le genre Euprepis.

LACÉPÈDE ( comte de ) , outre les ouvrages dont nous avons

parlé tome 1
,
page 243 , a donné plusieurs Mémoires dans les

Annales du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Annales du

Muséum d'histoire naturelle, tome 2, page 334, pi. 59, fig. 1 et 2.

Lézards Monodactyle et Téti'adactyle, ibid, tome 4, page 184.

Description de plusieurs Sauriens de la Nouvelle-Hollande, Aga-

mes et Scinques ; entre autres la figure du Bipède Lépidopode ,

pi. 55, n° 1.

LESSON (RENÉ-miMEvÈRE), voyez tome 1, pag. 521, dans le

Voyage aux Indes orientales par Bélanger ,
partie zoologique,

a donné la description de trois Crocodiles, de trois Monitors et

de deux Geckos.
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LEUCK , dans une Dissertation publiée en 1 828 , à Heidelberg

,

Brevis animalium quarumdam descriptio, page 11, a fait connaî-

tre le Seps
,
que novis avions nommé Lineatus.

LICHTENSTEIN ( HENRY
) , dans l'ouvrage indique' tome 1 ,

page

321 j a décrit, page 1 02, VAscalabotes Stenodactylus, en l'établissant

comme genre; et page 101 , n° 28 , VAgama deserii^ qui est une

espèce de Ti-apelus et plusieurs Agames
,
qu'on a depuis rangés

dans le genre TropiduTus.

LOREKZ. Observationes de Pelvi Reptilium, in-8 , Halle,

1807.

MAJOR ( DANIEL) a donné des détails sur l'œil du Caméléon

dans un programme latin pour le Collège anatomique. Kiliîe,

1 690 , in-4 ; de Oculo humano.

MEISNER. De Amphibiorum quorumdam papillis glandulisque

femoralibus. Basilese, 1 832 , in-4.

MERCK (jean-henrt), sur l'ostéologie du Gavial. Von demKro-

codile mit dem Langen Schnabel Hessiche Beytrage, 2 band,

page 73. Francofurti ad Mœnum. 1785, fasc. paj<^. 7B.

MERREM, déjà cité pour son grand ouvrage, tome 1
, pages

262 et 328 a décrit dans les Annales de Vétéravie, 1 , le Lézard

Strié de Daudin, dont Wagler a fait le genre Trachygaster. Et

dans ses matériaux pour l'histoire naturelle des Amphibies , en

allemand, pi. 10, le Bipes Anguiiieus, que Linné avait appelé An-

guis Bipes, et dont Wagler a fait le genre Zygnis.

MEYER ( JEAN-DANIEL ) dc Stcttlu , dans un ouvrage allemand,

imprimé à Nuremberg en 1 748 , format in-fol. , avec des plan-

ches enluminées, a donné la description et la figure de quel-

ques Lézards ; les squelettes du Crocodile , du Caméléon copiés

de rOstéographie de Cheselden.

MOREAU DE JONNÈS a publié , en 1 821 , un Mémoire in-8 de

1 6 pages , sur le Mabouya des Antilles. Monographie.

MULLER (jean) a donné une excellente dissertation en allemand
avec de très bonnes planches pour l'ostéologie , sur les Amphis-
bènes et autres genres voisins , tels que les Lépidosternon et Chiro-

tes. Dans le Recueil périodique de MM. Tiedemann et Tréviranus,

Zeitschrift fur Physiologie 4^ fasc. 1 1 ^ page 257, fig.

NEEDHAM (théodore) a publié à Leyde, en 1747, in-8, dans ses

Nouvelles découvertes faites par le microscope, à la page 132,
des observations sur la langue du Lézard. Mais cette langue,

était desséchée , et les remarques n'ont aucune importance.
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NEUWIED ( LE PRiKCE DE ), ( voir tome 1 ,
page 529, dans ses Des-

criptions des Animaux du Bre'sll) a fait connaître VAnoHs Gracilis,

genre Dactyloa de Wagler, et VAgama Cate/iata, qui est un
Enyaliiis du même auteur.

NICOLAI (a. h.) a donné un Me'moire en allemand dans le 4°

cahier de l'Isis pour 1826, page 404. Il a pour titre : Recherches
sur la marche et la distribution des veines dans quelques Oi-

seaux , Amphibies et Poissons. Ce Mémoire est analysé dans le

tome 10 du Bulletin des Sciences naturelles
,
page 278, n" 190

;

pour les Sauriens^ il ne traite que des Crocodiles.

NITZSCH
( CHRÉTIEN-LOUIS ), dans Ics Archivcs de Physiologie de

Meckel , tome 7, a donné un Mémoire curieux sur l'articulation

mobile de la mâchoii'e chez les Lézards. Il a fait figurer des tètes

d'Agame, de Geckos , du Scinque des boutiques.

OKEN d'Iéna , a donné dans l'Isis , dont il est rédacteur
,
plu-

sieurs Blémoires sur les Sauriens
,
particulièrement un sur le

crâne; Isis , 1818, 2"^ cahier, il a expliqué la composition des

os ;
et en 1819, 1 r cah.

, pi. 20 , fig. 3 , une tète de Caméléon.

OPPEL. Voyez TIEDEMANN.

PALLAS (riERRE-siMON) , cité tome 1
, page 330 , a fait connaî-

tre le premier le Seïtopusick, Lacerta Apoda, dans la Nova acta

Comment. Petropol. tome 19, page 435
,
pi. 9. Il y a là une très

belle dissertation sur les diftérenees anatomiques du crâne entre

les Sauriens et les Ophidiens , avec des figures. Dans son voyage

en|Rus8ie il a décrit plusieurs Phrynocephalus {Kau\>) , sous les

noms de Lacerta Caudivolvula , Aurita , Helioscopa.

PARSONS a fait connaître une espèce particulière de Camé-

léon , dans les Philosoph. Transact. vol. 58, page 162, pi. 8, fig.

^2. Ce Mémoire a été extrait dans l'introduction du Journal de

Physique, tome 1, page 148.

PEALE et GREEN ont décrit un Gerrhonotus , sous le nom
de Scincus Ventralis , dans le Journal de l'Académie des Scien-

ces naturelles de Philadelphie, tome 7, 1830.

PERRAULT (claude) a donné , dans le premier volume de l'A-

cadémie des sciences de Paris, en 1669, in-4, les descriptions ana-

tomiques du Caméléon, qu'on a depuis nommé, à cause de cela,

Paris ietisium', et celle d'un Crocodile, ornée de figures gravées

avec soin.

REUSS, a décrit plusieurs Sauriens dans l'ouvrage allemand

qui a pour titre Zoologischen Miscellan, in-4, ^854, page 27;
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tels sont le Lacerta Longicaudata de Ruppel, les espèces sui-

vantes du genre Agama: Inermis , Gularts , Pallida , Loricata,

Nigrofasciata ; deux Euprepis de Wagler , le Fasciatus et le

Tœniatus, le Sphœiiops Sepsoides. Reptiles d'Egypte , supplément

,

pi. 2,fig. 9 et 10.

RITGEN. Outre le grand mémoire dont nous avons donné l'ana-

lyse, tome 1
,
page 283, cet auteur a publié dans les mêmes

Nouveaux Actes de l'Académie des Curieux de la nature , tome

12. a. 1. 329, un Mémoire sur le bassin des Reptiles perdus,

comparé à celui des espèces vivantes. On en trou^ e un extrait

dans le tome 10 du Bulletin des Sciences naturelles, page 163,

n' 123.

SCHINZ, dans l'ou^Tage cité, tome 1, page 337, a consacré les

cahiers de 3 à 8 aux descriptions et aux figures lithographiées et

coloriées des Sauriens, depuis la planche 15 jusques et y compris

la 45^. C'est un ouvrage de compilation , dont toutes les figures

sont des copies; mais comme il donne les espèces de chacun des

genres , il peut être fort utile aux naturalistes ; car il est peu

coûteux.

SCHLEGEL (h.) a fait connaître les espèces de Cordyles du

genre Zonurus de Merrem, dans l'ouvrage suivant : Monographie

van haet Geslacht Zonurus Tij'dschrift voor natuurlijke Jes-

chiodenis nitgegeven door J. ran der Haven en WH. de Vriasc.

Amsterdam, in-8 , 1834.

SCHLOSSER (jEAH-ALBERx) , a publié une Lettre en latin et en

hollandais à Amsterdam, en 1768, in-4, avec une très belle

planche gravée. De lacerta Amhoi?iensi , c'est le genre Lophura de

Guvier^ Hydrosaurus de Kaup , Basiliscus de Daudin.

SCHNEIDER, déjà cité, tome 1, page 337, a donné beaucoup

de détail s sur l'anatomie des Crocodiles , ils sont tirés de Plumier,

de Feuillée et de plusieurs autres aviteurs, avec des planches

sur leur ostéologie ; il les a insérés dans le 2® cahier de son Histoire

naturelle et littéraire des Amphibies. Dans les Actes de l'Aca-

démie de Munich, pour 1811 , il a donné la description et la

figure du Stellio Platyums, qui est l'Hemidactylus Mai'giiuita de Cu-

vier. Dans le même ouvrage, en 1 821
;,
page 1 37

,
pi. 8 , de la Dra-

gonxie,LacertaDracœna dont Wagler a fait le genre Thorictis etGray

le genre y^(ia. Enfin dans le tome 8, page 125, vm très bon mémoire

sur les lames digitales des Geckos , dont on trouve un extrait

dans le Bulletin des Sciences naturelles, tome 14, page 120 , n"
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1)8. — Il a en outre établi les genres Chamsesaura et Typhlops.
SPARMAN (ANDRÉ), dans son voyage au Cap, cité tome 1, pap^e

340, a de'crit un Gecko
;, et dans les Nouveaux Actes de Stockholm

vol. 3 , n" 1 , un Cordyle, figuré pi. 4.

SPIX(jEAw), dans ses Species notice LacertarumBrasiliœ, a ïait con-

naître et figuré de nouveaux genres de Sauriens ; mais son travail

a été critiqué par Boie en -ISâô, Isis^ n° 1. Il a répondu dans le

n° 6 du même journal, et en 1 827, tome 20, page 741, M. Fitzinger

a pris fait et cause pour Boie.— Dans sa Céphalogénésie^ citée tome

1, page 435; il a fait connaître la tête du Crocodile, en distinguant

assez bien tous les os qui la composent.— Il a établi les genres

Centropyx
, Crocodilurus , Gymnodactylus , Heierodactylus

,

Lepidosoma et Pygopus,

STURM ( Jacques) a donné les figures et les descriptions des

Lézards de l'Allemagne dans son Deutschland Fauna , imprimé à

Nuremberg, en 1809,

THTJNr)ERG( CHARLES tierre) a décrit et figuré un Seps.— Novi
commentarii Societ. Stockholm, vol. 8 , p. 119.

TIEDEMANN ( Frédéric ) a donné en allemand une Dissertation

imprimée à Nuremberg , in^" , en 1 81 1 . — Anatomie und natur-

geschichte des Drachen. De anatomia Draconis ejusque historiâ

naturali.—Et avec MM. Oppel et Liboschitz, une histoire des

Crocodiles , en allemand ; un petit vol. in-fol. Heidelberg , 1817,

avec 15 planches coloriées^ Naturgeschichte der Amphibien.

YALLISNIERI (antow.) a donné une Histoire très détaillée du

Caméléon. Opère diverse cioè istoria del Cameleone Alfricano,

in-4^ Yeneziœ , 1 71 5 , fig.

YAEDEPi-HOEVEN [deLeydc) Icônes ad illustrandas coloris Mu-
tationes in Chamœleonte ; un petit in-4 , avec 5 fig. coloriées.

YESLING a fourni quelques détails sur l'anatomie du Crocodile,

on les retrouve dans l'édition qu'a donnée Thom. Bartholin.

Obserfatiojies anatomicœ ^ cap. 15, pag. 42.

VOIGT (m. GODOFREDus), Curiosilatcs Physicœ, Lipsiœ 1 698,in-12,

de Cliamœleontls victu, page 143 à 184.

YOSM7ER ( ARNOLD ), Description de deux Lézards. C'est une

monographie d'un Chalcide et d'un Seps. — Beschryving van de

Slang Hagedis, Worm Hagedis. Amsterdam , in-4 , 1744; et en

français , 8 pag. et une planche.

WESTPHAL (g. G. H.) de Organis circulationis Ct respirationi^i

Reptilium speçiinen, 1 806, iu-8°. Haie,
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WHITE(jea:«). Dans la partie zoologique de son voyage cité

tome I
,
pace 642 , cet auteur a fait connaître le Lacerta Platyura

qui est VAgama Discosura de Merrera et le Gynuiodactylus d«

Spix et de AVagler.

WIEGMANN (d. AnEîTD frédéric-auguste ), outre l'ouvrage cité

tome 1 ,
page 344, a publié dans l'Isis un grand nombre de Mémoi-

res, dont nous citerons quelques uns. — En 1828, page 37, il a

établi le {^enre Gerrhosaunts.— Ibjd, page 369 , le genre Scelopo-

rus
,
que le prince de Neuwied avait déjà indiqué sous le nom de

Tropidurus.—IMd
,
page 371 , le genre Cteiiosaura, qui avait été

appelé Cyclura, par Harlan.— En 1829, page 627, le genre Heln-

derma. — En 1831
,
page 296, sur le Caméléon du Mexique, un

Mémoire analysé dans le Bulletin des Sciences naturelles, tome

17, n° 255. (Yoyez dans ce présent volume, chapitre 1, des

Sauriens, page 344.)—Eu 1834, dans les Actes des curieux de la

nature, de Eonn^ il a décrit les Reptiles recueillis par jMeyen dans

son voyage autour du monde; il a établi les genres Dracuiicu-

lus, Phyllodacty'lus.

Cet auteur a établi les genres suivans :

Chamceleopsis , Chiroperus , Cricoclialcis , Sracunculus , Gerrhoiio-

tus, Gerj'hosaiirus, Helodemia, Lœmanelus, Otociypùs, Pachydac-

tylus , Peromeles j Podophis , Scleroporus, Strolilurus.

WINDISCHMAN (c.) a publié à Leipzick en 1851, une Disserta-

tion en latin , sur la structure intime de l'oreille dans les Reptiles ,

c'est un petit in-4'' , avec 3 planches, dont nous avons cité le

titre toîiie I, page 344.

WOLFF (jEAN-FRÉDÉii.) a décrit le Gecko Trièdre , dont Cuvier a

fait le genre Spliœi'odactylus, dans l'ouvrage cité tome 1 ,
page 344.

Abild. und Beschr. merkw. naturg. gegenstendc, pi. 20 , fig. 2.

WROLIK. (w.) a donné des Observations analomiqucs sur le

Caïman dans le recueil qui a pour titre, Eijdragcn tôt de natuurk.

Wet en schapp, tome 1, n° 2, page 153. On en trouve l'analyse

dans le Bulletin des Sciences nalvtrelles, tome 14 page 121, n" 119.

FIN DU TOME SECOND.
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